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UNE VERSION ARABE 



DE LA 



FISSION DI SUNT! CATHIBIM D'ALIXAKDRII 



Le texte publie ci-apr&s repr&ente une vartete nouvelle dans la 
literature polyglotte relative k S u Catherine d'A'lexandrie. Vari6t6 
de forme plutdt que de fond, car il ne se distingue du r&it tradi- 
tionnel que par des traits insigniGants et par les maladresses du 
traducteur. Mais k defaut d'autre originality, il presente cependant 
une combinaison de details caracteristiques, qui semble contenir 
une indication utile pour le classement des redactions primitives de 
la legende. Ce serait d'un int£r£t assez mince si la critique ne s'atta- 
chait k ces documents qu'i raison des renseighements authentiques 
qu'elle esp£re y trouver. Son jugement sur leur contenu est arrets 
depuis longtemps, et il n'y a pas apparence qu'elle soit jamais forc£e 
d'en revenir. Mais ces textes impropres aux usages historiques orit 
eux-memes leur histoire. L'extraordinaire c616brite dont ils ont joui, 
les a distingues du genre hagiographique tres inferieur auquel ils 
appartiennent de plein droit. A raison du prestige que la legende de 
S u Catherine exer$a sur Timagination des conteurs et des pontes, 
elle a deji donn£ beaucoup d'ouvrage aux erudits et elle leur en 
reserve encore s'ils veulent aboutir k des conclusions utiles. Au reste 
puisque ces recherches sont engagees, autant vaut les faire completes. 
C'est comme cpntribution k l'6tude litteraire d& la legende que nous 
en publions aujourd'hui cette recension arabe. 

Rappelons d'abord ceux d'entre les textes ancient auxquels elle est 
apparent^. 

1. Mopniptov Tffc dyic^ Abcorrcptviic Tffc 4KjhpTiXfo*j iced MTopot, 
par un soi-disant Athanase, tachygraphe et serviteur de la martyre. 
M. 1'abM Viteau Ta public d'apris le codex Palatinus 4de la Biblio- 
th&que Vaticane (1 ) (= A). 

(i) Passions <Us saints &Zmfik7^$ Pistrt fAUxandm, Barbara st Any sis, 
Paris, 1897. Cf. A'M. Boll., XVII, 
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2. MapTuptov Ttfc &jla$ Attccrrepfviit T?fc PtpyiXlou xai £/propoc, 
publiee par M. Vileau (L c. y pp. 25-39) d'apr£s les codd. Vaticanus 
807, Parisiensis 1539 et deux autres mss. (= B). Les variantes jugees 
necessaires ou du moins utiles ont seules et6 recueillies dans l'appa- 
reil critique. 

3. Maprupiov tt\<z &rf<*t £v66£ou irapttvou Mdprupot AbcotTcpfviit 
(= C) 6dit6 comma les deux autres par M. Viteau (/. c, pp. 43-65). Le 
texte bas£ sur le ms. Parisiensis 1180 avec le secours de quatre autres 
mss. est etabli d'apres la m&me melhode employee pour la redaction 
precedente. G'est cette forme de la Passion qui semble avoir servi k 
Metaphraste (1). 

Dans toute la partie narrative, B ne s'ecarte de A que par des details 
accessoires. II en va de mime de C, bien que certains passages y aient 
et£ fort librement abreges. Ces trois textes forment done un groupe 
nettement caracterise. 

La principale difference qui les separe reside dans les disc ours 
aux((uels le recit sert de cadre. B met dans la bouche de S** Catherine 
et des philosophes de longues harangues qui, par endroits, ne sont 
qu'un galimatias de mots sonores, enfills au hasard ou forges k 
plaisir. Les copistes mis en gout d'emulation par ces fantaisies 
baroques leg ont accommodies au gre de leur inspiration personnelle. 
Un de ces logogriphes est tombe aux mains d'un traducteur qui s'est 
essaye k le mettre en latin puis semble avoir perdu courage au beau 
milieu. Sa version (= L) a 6t& ins£r6e au tome 111 de la Bibliotheca 
Casinensis (Florilegium pp. 74-76; BHL. 1658). M. Varnhagen sem- 
blait autrefois vouloir l'identifier au texte grec < du manuscrit de 
Vienne » (2) dont il cite le commencement (3). On voit aujourd'hui 
par la publication de M. Viteau que cette 'comparison doit avoir 6t& 
incomplete. Toutes les recensions appartenant k ce groupe, d&mtent 
de mime ou peu s'en faut ; le disaccord ne commence qu'i partir du 
premier discours. Du reste, si le parallelisme de B et du ms. de Vienne 
se soutenait jusqu'au bout, M. Varnhagen, qui reproche k Tediteur du 
Florilige de ne pas comprendre le latin (4), se serajt apergu que ce 
mauvais compliment se trompe d'adresse. 

11 en va autrement de la redaction C. Catherine et les philosophes 
y font assaut d'erudition profane, en un langage peu iligant mais 

(i) Viteau, p. 2. — Id. La ligende de Saint* Catherine (jtcaterine) dans 
Annalks de Saint-Louis db$ Frajjqais, t. Ill* p. 14. — Texte de Jyf etaphraste 
dans Mignk, P. G., t. CXVT, p. 276-301 . — (2) C'est-a-dire Bibliotheque imperiale 
N° 114 (40) fol. 47-61. Cf. Herm. Knust, Geschicht* der Legenden der H. Katha- 
rina von Alexandrien und der H. Maria AegypHaca, Halle s/S. 1890, p. 1, note 3. 
-r 4, (3) Hbsjc. VarnhageK, Zuy Geschicht* der Legend* der Kathariha von 
AUxandrien, Erlangen, 1891, p. 4-$. — (4) L. 2, nojte. 
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intelligible. A premiere vue ces reminiscences litteraires ne laissent 
pas que d'6tonner de la part d'un ecrivain qui ne sait pas mieux s'en 
servir. Mais M. Bidez, dont ces discours ont attire Inattention, a 
constate que l'hagiographe s'est born£ 4 pi Her un recueil de XPntfpof 
ou qaelque autre compilation analogue qui doit avoir aussi servi de 
source k Malalas (1). Rapproche d'autres indices qui designer* t G 
comme une recension secondaire, ie cas devient absolument Evident : 
les passages oratoires y sont interpotes. 

Et ceux de B? Pour B au meme titre que pour C, M. Viteau, d£s 
avant le travail de M. Bidez, regardait comme 6tabli, ou plutdt suppo- 
sait comme tout naturel que les d6veloppements de rhctorique ont 
6t6 intercales apr&s coup dans une redaction primitive representee 
par A (2). Sans 6tre positivement invraisemblable a priori, cette 
assertion est loin de s'imposer aprds un examen attentif. D'abord 
ces morceaux d'£loquence entortiltee se rattachent 6troiteroent au 
contexte par les formules hyperboliques qui en d&rivent reffet sur 
les auditeurs, dans A aussi bien que dans B et dans C (3), la narra- 
tion les suppose ou en suppose l'&piivalent pour garder un semblant 
de logique, et leur extravagance meme est loin de faire lat he sur 
I'ensemble. Ensuite, et ceci est d'ordre plus positif, le classement 
propose par M. Viteau ne laisse aucune place sortable pour la Passion 
latine (M) publiee par Mombritius (4). 

Dans ce document aussi les argumentations de S u Catherine et de 
ses contradicteurs sont reduites k leur plus simple expression. La 
premiere apostrophe de la sainte au roi Maxence pourrait meme 
d'abord serfibler traduite de A. Moins sensible pour les autres 
passages en style direct, le paraltelisme subsiste encore en ce sens 
que les discours sont aussi rudimentaires dans M que dans A, k peu 
de chose pres. Mais ce peu de chose est significatif. Un exemple : 
Dans la riposte au protagonists des rh&eurs,, d'apr&M, Catherine 
mentionne en une pretention de quelquea lighes Aristote, Esculape, 
Philistion, la Sibylle, etc. ; puis au moment de conclure, elle jette k 
son inteiiocuteur cette phrase inattendue : « ...horum fabulae et 
aliarum philosophorum demergunt homines in profundum ignis 

( i ) J. Bidez, Sur diverse* citations ; et notamment sur trois passages-, de Malalas 
retrouvis dans un texte hagiographique. Byzantinische Zeitschmt, t. XI, 
p. 388-94. — (2) Op. tit., p. 23. — (3) On pourra juger des passages oratoires de 
A par la version arabe qui en off re des equivalents assez semblables. Le roi et 
les philosophes qui se laissent interloquer par les harangues de Catherine, y sont 
naturels comme un persbnnage de comedie qui tombe en p&moison. — - (4) Sanc- 
tuarium, 1. 1, fol. 160-62* *= BHL. 1657. D'autres textes latins dont nous n'avons 
pas a nous occuper ici sont enumeres BHL. 1659-66. Voir aussi Vincent 
de Beauvais, Speculum historiale, 1. XIV, ch. 5-8. 
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gehennae. De lujiw autem sanciae cruris Sibylla dixit : o lignum 
beatum, in quo vita pependit. » Or cette citation erratique dont il 
n'existe pas trace dans A se retrouve dans B oti elle fait suite k des 
considerations sur la doctrine des autres personnages qientionn£s 
pr&edemment. II n'y a pas 4 ^s'y m£prendre. La dissertation de 
Catherine d'apr£s B a servi k fabriquer le resume qui est dans M, — 
san$ vouloir dire pour cela que les tirades amphigouriques dont elle 
est emaillee aient appartenu intdgralement i l'original de cette 
redaction. 

Voici d'autres indices qni confirment la m£me conclusion : 

1. A, § 8 : AiaX€x6i&M€v.4y^ T€ *<*i crO* xai OirobeUEw croi 
fiitujt bat^ove^ 6vt€£ [ol 6€oi] xai t6 tu»v dvOpumiov dna- 
tuivTet T^vo^ iVpavfaOtitfav... — B. AiaXexOu>M€v tjw xat <rt, 
xai OirobcKw aoi d<ppa<rrov xai acptpMitrfXlov K ai cpptxocttec 
<rraupo<pu<nov £xTajia... — M. Disputcmus ego et tu et 
ostcndam tibi inenarrabilam et gloriosam sancte crucis 
extensionem... (L. ... gloriosam e. s. c.) 

2. A, § 9 : < El £<mv X6yos 4v &niv coipfac Ibov icmv 
trap* finTv xuvaiov cpavTaafqi X6ywv xaiaTrXfjaadv Aia- 
Xix©1T€ Trp6^ au^v. » — B. « JEi Jcrnv 4v &miv X6yo{ ttoXu- 
xubot xai (TqptpMtTTtXtuiTaTO^- dTroxpfveotte. 'Ibou yap 4<mv 
Trap' fipiv xuvaiov XexTiKurraTOV xai iroXtixubov, <7<pipniTTi- 
XtdTpuTTTOv rXutpfbi xai xaXaMip ptyvopiKCj) dvuiT&Tw aocpfat 
dXxiMUJTdTiu^ TraibcuOtv. Ei ouv 4<mv iv u^Tv Xdyot 0o<pw- 
totto^ Ik PipxiXfwv xai ^tjTdpuiv tfatpwt TOpveuOeft, X£j*t* 
irp6^ auTT|v... Kai ei 6uvn0tiT€ dvreiTretv auTf), 6tb0w &niv 5 
Sv aWj<niT€ trap' £nou. — M. Si est ii} vobis obscurus sermo 
et fusco plenus dicite mihi ; est enim apud nos mulier 
quaedam gloriosa spetie fulgida omni scientia et rheto- 
rico sermdne decorata. Si est ergo sapientissimus sermo 
in vobis et potestis contradicere aut superare earn, dabo 
vobis quaecumque postulaveritis. — (L. Sicut obscurus 
sermo in vobis et fuco plenum dicite michi. Est enim 
dictionalis mulier apud nos gloriosa . et fuco plena scrip- 
tura calamo rhetorico sursjjm imaginaria . et robuste 
docta. Sicut ergo sapientissimus «ermo in vobis et 
potestis contrastare aut contradicere ei . dabo vobis 
quidquit a me postulaveritis. ») 

3. A. Ibid. : ijih adT#iv Ik irpumic pou frfjtfeuic ntiow 
ad^nv. — B. tfib auifiv dir6 irpumit xXutpfboc 'Ojii'jpou 
xatEdSui. — M. Ego earn primus scriptura Homeri vincam* 
[L. et ego vincam earn cum prima scultura omeri]. 
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4. A, § 13 : OOctl #mtv 6n 6 icatp6{ toO Oavdxou f^lv 
t<pt<JTr\K€ ar|M€pov. — B. Odal f|Mtv 6n 6 icatp6c Tt\$ dvaXu- 
(reui^ #imo»v £<p£<miK€ crrmepov. — M. Vac nobis ! Quoniam 
tcmpus resolutionis nostrae advenit hodie. 

Inutile d'allonger la liste-de ces insipides exemples : le resultat est 
deja suflisamment clair : la passion latine M est en rappoVts ctroits 
aver B. Elle n'est cependant pas un extrait de B ou de quelque redac- 
tion identique 4 ce dernier : sa ressemblance avec A est trop marquee 
en plusieurs endroits. Deux abreviateurs operant scpar&nent n'au- 
raient point, par exemple, reduit presque k la m&me teneur ('inter- 
pellation de Catherine k Maxence (voir ci~dessus, p. 7). ^explica- 
tion la plus naturelle sinon la seule possible, c'est que A d'un cdte et 
M de Pautre precedent de B par Pinterm6diaire de quelque recension 
grecque plus ou moins abregte. 

La version arabe confirme indirectement cette conclusion. Elle 
prouve que A doit avoir et6 copie sans beaucoup de soin sur un exem- 
plaire qui se rapprochait davantage de B, au moins pour le detail. Ce 
document dont elle derive elle-mgme, il s'en faut qu'elle le reproduise 
avec une exactitude scrupuleuse, Des expressions comme le serment 
arabe : per palpebram et oculum (§ 13, p. 24) montrent que le tra- 
ducteur ne s'est pas g&n& pour donner a son modele quelques touches 
de couleur locale (1). En d'autres' endroits, il Pa enduit, sans le vou- 
loir, d'une teinte tres orientate aussi : des inexactitudes, des omis- 
sions, des changements maladroits, des k peu pres, des demi non-sens, 
des non-sens complets s'y remarquent un peu partout. Ndanmoins, 
sur cet ensemble fruste et efface, quelques details precis, restcs 
visibles c& et Ik rappellent sans doute possible la redaction B. Yoici 
les principaux : 

Arabe, § 3. Dicta Vergilii et Homeri. Le nom traduit ici par Virgile 
est alter£. 11 semble que le traducteur ou un copiste ait fondu deux 
noms en un seul. Mais la premiere partie du mot ne peut repondre 
qu'au mot BipyCXio^. — B (§ 4) : 6<ra 6 BiprfXioc EXeSev. — L. librum 
virgilii et omeri. — Manque dans A. 

§ 6. qui non secus ac pulvis comminuantur. — B.(§ 8) ol 
Tap 6col <rou liqppa mavTaoiwbtit imdpxouaiv. — A. ibaci 
Xvo0^ (xoG^?) 5i€<yK0p7rf(r9iicTav. 

(i) Peut-6tre faut-il compter parmi ces repeints la substitution d'une roue de 
noria a 1'instrument de supplice popularise par riconographie medic vale; a 
moins que la version arabe ne nous donne ici le sens special du mot rpo%6^ dans 
les Passions grecques (voir § 17). 
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§ 7. Maxima vobis dona pracmiaque pollicemur. — 
B. (§9) fcuKTuj 6miv5 fiv alvf\or]TZ irap'tiioO. — M. Dabo vobis 
quicquit a me postulaveritis. — C. irXouotatt buipcait ijias 
dM€ti|i6M€0a. — Manque dans A. 

§11. ignis iste vobis pro baptismo habebitur.— B. (§13) 
Kct€ pdirrttfMa toO XpurroO bid Trupdt. — M. Ecce h&betis 
baptismum Christi per ignem. — C. t6 yap itOp ... &niv 
iiteuTptirKTroti fknrnOMa. — A. I6011 &€T€ pdirrurMa toO 

XpKTTOU. 

§ 15. Quippe qui in bellis versatus sim omnibus diebus 
aetatis rheae. — B. (§ 16) f\pr\v ydp 4yui d€i dKMdluiv irepi 
tou^ ttoX£mou£. — C. Ik Pptipout ydp <Tx*W>v irepi tou^ 
itoX£mouc i^(Tx6XriMaL — A. efyii ydp ifw dicpdluiv ircpi tou$ 
iroXtpout. 

§ 19. Martyrium perfecerunt die vicesimo quarto mensis 
tesrin posterioris feria sexta. — B. (§ 42) iTcXeitfjOf) ciutwv 
f| MapTupia \ir\v\ vcfcppphy ctxdbt TeTapxTj fmtpqi €mj. — 

C v. €. t. f|. irapaoxeurfc. — A. icai £i€X€iu>0ri f) iiapTUpfa 

auruiv atiTi) flfitp?- 

§ 20. Dixit lictori : « Paulisper exspecta, frater, ... 
legatum iis qui post me futuri sunt. — B. 'Etcb&aaSe, 
dbeXcpoi, ... icai KaTaXeitjiw e^x&C rfi M€Td TaOra y€V€$. — 
M. sustinete, fratres : ...*et relinquam nomen meum in 
posteriorem genera tionem. — A. 'Eic6&a<r6t pe dXiyov 
6ttuj^... tccrraXeftiiw edxdt y€V€$ tciutij. 

§ 22. Completum est martyrium ... hora tertia. — B — 
dfrpqi y\ — Omis dans A. 

En tous ces endroits, ^influence de B est visible. 11 est 4 croire que 
les traces en seraient plus nombrenses si le traducteur arabe avait 
serre son original de plus pr6s. D'autre part, ses personnages parlent 
avec la m6me brieve^ que ceux de A et souvent dans les mgmes 
termes, indice qui suffit k d£montrer le rapport 6troit des deux 
redactions entre elles. Comment accorder ces apparences contradic- 
toires sinon en admettant que l'arabe a 6ie traduit sur un exem- 
plaire de A plus voisin de B que le texte actuel ? 

Ainsi d'une part A semble abrege de B par I'intenn&diaire d'un 
autre abrege, qui se retrouve en substance dans la version M; 
d'autre part il est prouv6 que A n'est pas un texte primitif et qu'un 
copiste y a supprim6 nombre de traits caract£ristiques rappelant B. 
Les deux r£sultats se competent, et la conclusion finale est que le 
classement propose par M. Viteau devrait Stre re tour ne : l'original 
de la Passion de S" Catherine £tait un r6cit k discours et sur la qua- 
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de ces discours, il y a une prfeomption crece par le traitcmcnt 
qu'ils ont subi. C a d6robc dans un bric-it-brac pseudo-olassiquc de 
quoi remplacer ce verbiage par quelque chose de moins choquant. 
M et 1'arabe, ou plutdl leurs originaux respeclifs et enfin A Font a 
peu pres compl&ement elimin£. L a bravement essayd de le traduire 
mais a, de guerre lasse, abandonne la partie. Au contraire les 
copistes qui ont execute les difTorenls exemplaires de B, brochant 
sur la donnee du modele ont k qui mieux mieux aggrave le galima- 
thias. Mais le th&me de res variations roacaroniques doit avoir 
appartenu k la reaction primitive. On objectera que ces ornemenls 
lui donnent un air on ne peut plus artificiel. C'est pr6cis6ment 
ce qui ach&ve de lui composer ou plutdt de lui rendre sa physiono- 
mie propre. Nous dirions volontiers que ce document n'a plus rien a 
y perdre aux yeux de personne, si tout recemment encore M. Viteau 
lui-m£me n'avait essaye de lui refaire une figure (1). 

Le manuscrit d'ou est tir6e la version arabe a et6 trouve k Horns 
en 1902 (2). La copie qui a servi 4 1'edition ci-aprfe nous a ete pro- 
cure par le R. P. L. Cheikho S. 1., qui a pris la peine de la collation- 
ner lui-meme sur l'original et d'y indiquer un certain nombre de 
corrections. Nous tenons a lui en adresser ici tous nos remerciments. 

(i) Annales de Saint-Louts des Fran^ais, 1. c, pp. 16 et suiv. Cf. Ana/. 
Boll., XVIII, p. 69-70. M. Viteau estime que A pourrait avoir ete compose dans la 
seconde moitie du VI* siecle, ou, plus probablenient, dans la premiere moitie 
du VII*. Cette date, qui n'est attestee par aucune preuve positive, est rendue 
plus que douteuse par le fait que A comme B, comme C et toutes les autres 
recensions, mentionne la translation du corps de la mart y re au mont Sinai. 
Or les itineraires des anciens pelerins qui Qnt visite le Sinai n'y font pas la 
moindre allusion. Un peu avant 820, le moine £piphane paraft encore ignorer 
totalement la presence des reliques miraculeuses. (Ai^rnoic, Migne, P. G.,CXX, 
col. 265-68.) Bien plus, le dominicain Felix Fabri, qui, vers la fin du XV* siecle, 
s'est enquis sur place des « traditions > relatives a S u Catherine, rapporte que le 
corps de la martyre demeura cache durant trois cents ans, sur un des pitons 
de la sainte montagne jusqu'au moment ou un higoumene du mont Horeb en 
cut la revelation (Evagatorium Terras Sane tat, ed. Hassler, t. II, Stuttgart, 1843, 
pp. 493-95). Une. autre forme de la mime histoire est rapportee par « Matt re 
Thietmar », qui l'aurait recueillie vers 1217, de la bouche de son guide, au Sinai. 
Mais Thietmar ne parle pas de l'epoque ou les saihtes reliques auraient ete tirees 
de l'oubli. (Cf. J.-C.-M. Laurent, Peregrinatores medii aevi quahtor. Burchardus 
de Monte-Sum ... Ed. secunda accessit Mag. Tkietmari peregrinatio, Leipzig, 1873. 
Append., p. 43-44.) II vaudrait la peine de reehercher quand et comment a 
germe l'idee de cette « Invention >. Mais, quoi qu'il en soit, la premiere legende 
l'aurait bien empechee de pousser, si elle avait l'anciennete que lui suppose 

M. Viteau. — (2) Voyez L. Cheikho S. I., #U* <>• (« de Ridq a Horn* ») 

dans al-Machriq, t. V, p. 908. 
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Voiri d'apr&s noire savant m ait re la description du manuscrit : 
P" 60; —0-24 x 0-16; 

1) V* 1-10. Vie de S* Catherine; 

2) P 10M4. Vie de S* Marine (autre que les recensions dcja 
ptibli6es par M. Clugnet, Vie et office de S* Marine, Paris, 1900. 

UlBIJOTU&QUE IIAGI0GRAPH1QUE OlUKNTALE, n° 8); 

3) P 14-18 v . Vie de S. Gerasime, par t Saint > JLJI ^jCjss* 
(Cyrijle de Scythopolis ?) ; 

4) F° 18*-9(K Questions bibliques proposes par S. Ephrem a 
S. Gr6goire de Nazianze et r&olues par ce dernier; 

5) F° 30*^9* . Homilies sans noms d'auteurs; 

0) Les feuillets restants sont remplis par les < Revelations d'un ange 
a S. Paul sur Petat des damnes et des elus dans la vie future ». 

Le manuscrit est incomplet au commencement et k la fin. La dale 
et 1'auteur en sont inconnus. Le P. Cheikho le croit ancien d'environ 
un si£cle et demi (1). On pent supposer que son original imm&liat 
elait deja mis en langue arabe. Tout au moins renferme-t-il un certain 
nombre de bevues qui sembient le fait d'un copiste plutdt que d'un 
traducteur. Du rdle qui est donne k S. Gregoire de Nazianze dans la 
piece n° 3, il est plausible d'inferer que le document est de prove- 
nance orthodoxe grecque ou melkhite. 

Dans son etat primitif le manuscrit devait contenir quelque autre 
Vie avant celle de S* Catherine, car dans cette derniere, la narration 
n'est ecourtee que de cinq ou six lignes qui ne sufBraient pas k justi- 
fier la pagination, si un seul feuillet avait disparu. Ou bien le manus- 
crit debutait-il parame de ces prefaces en prose £tudi6e ou les 
scribes et traducteurs arabes aiment k etaler leur rhetorique ? En ce 
cas la perte serait mince. La langue de notre icrivain, style, vocabu- 
laire, grammaire, orthographe, est des plus m£lang6es. Nous Tavons 
laisse s'exprimer dans son jargon. Des constructions generalement 
usitees dans le parler vulgaire, ne sont pas justiciables des conven- 
tions classiques. Quant aux solecismes involontaires du traducteur, 
ils se sont d&endus par leur propre nombre. Sous peine de devoir 
r&rire le document d'un bout k l'autre, il fallait se borner k rectifier 
les incorrections qui denaturent soit le mot, soit la fonction gram- 
maticale. D'aprgs ce principe (2), nous avons corrig£ des formes telles 

(i) II serait done a peu pres contemporain da codex Vatican, arab. 696 (92) 
qui contient aussi <N° 7) une vie de S u Catherine (Mai, Scriptorum vtUrum nova 
collecHo, t. IV, p. 599). — (2) Auquel du reste nous n'avons pas cm devoir nous' 

en tenir strictement. Ayant elimine oomme equivoques j>* • *i~S~>, etc., il 

paraissait bizarre- de laisser subsister ^L*r-* • etc. 
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que : Ji^-Zjf-Zj^-^ etc., pour : ^i^-.y -#^-£11 etc. 

Mais de simples fanlaisies orthographiques sans consequence 

commc ^l/*jU* jSI ont el6 maintenues. Nous en avons ustf ilc 

m&me pour la presque totalitc des taormes fautes de syntaxe dont le 
texte est tout b6riss£ : tel, pour n'en titer qu'un exemplc, 1'emploi 

absolument vicieux de la negation J.. Enfin, malgr£ Inconsequence 

du manuscrit, il nous a paru pr6Krable d'6crire avec notre copie : 

al* et mime (sans Equivoque possible pour 

J&JUl), etc., etc. Cette omission des points diacritiques, qui est en 

certains cas reflet de la. prononciation vulgaire, est presque une 
vari&6 dialectale de l'arabe chr£tien. Nous n'y avons supplee que 
14 ou le mot appelait par ailleurs une correction. 

P. P. 



1 

Salvete quotquot estis praefecti et legati. Oportet vos ad nos 
convenire Alexandriam, ad urbem nostram magnam et munitam 
ut quae de religionibus nostris agantur cognoscatis. Qtiicumque 
dictis meis non paruerit, adducatur ad nos, ut poena eum mul- 
temus. » 

2. Postquam autem eius litterae pervenerunt ad omnes pro- 
vincias et pagos regni eius, confluit multitudo magna, cuius non 
erat numerus. Deinde iussit rex impius congregari turbam per 
praecones apud aulam turpium idolorum suorum ; turn adduci 
tauros, yolucres, aves, quas unusquisque pro facultate sua idolis 
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immolaret. Praecepit etiam rex impius ut sibi uni victimas 
praecipuas destinarent boves triginta centum, quos diis suis 
mactaret. Alii vero sive reguli, duces et principes, sive homines 
de grege ob.tulerunt quod cuiusque opes ferebant : qui bovem 
offerre non posset, aves afferebat alias alius generis, ita ut locus 
iste impurus prae multitudine congressam turbam capere non 
posset. Attoliebanturque vociferationes eorum una cum clamo- 
ribus victimarum. Locum universamque urbem concutiebant 
balatus mugitusque, hidi manuumque plausus. Dein obscuratum 
est lumen solis terraque foedata cruore harum hostiarum operi- 
busque impiis in quibus homines versabantur. 

3. Erat autem mulier fidelis Deo vero, domo Alexandria, regis 
cuiusdam filia unica : qui reliquerat (1) earn in eius aedibus 
lautissime viventem cum ancillis eius. Nomen illi erat Catharina. 
Didicerat autem sapientiam omnem universosque philosopho- 

(1) I. e. po^t mortem tuam. 
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rum libros : ut dicta Aristotelis et Platonis, Vergiiii (i) ct Homed, 
philosophiam, signa siderum, atque ceteras disciplinas, quarum 
in numero linguas septuaginta duas, ita ut ad silentium redigeret 
omnes qui cum ea altercarentur, neque erat qui vel unum 
verbum ci responderet. Hacc igitur virgo benedicta, ut vidit 
hominum frequentiam, iumentorum tumultum, victimarum 
multitudinem<audivitque>plausum ilium et risum, hoc dolore 
mota est ipsa fidelesque Domino Christo credentes, atque aliorum 
animas propter impietatem pereuntes collacrimabant. Turn pedi- 
sequas secum ducens ad templum idolorum festinavit, locumque 
ingressa est ubi rex lutulenta sacrificia peragebat. 

4. Erat autem benedicta virgo proceritate conspicua, ornata 
dono Christi. Iam facto crucis signo, in mediam turbam se 
immisit pervenitque ad ianuam istius fani. Turn ancillis suis : 
« Accedite, inquit, ad regem, meque coram eo verba facere velle 
nuntiate. » Illae ad regem ingressae, nuntium ei pertulere. Iubet 
earn ad se admitti, existimans earn idolis sacrificare paratam. 

(1) Vide supra, p. 9. 
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Quae continuo ad eum properans hanc orationem habuit : 
« Convocasti ad te omnes istas multitudines ut animas earum 
perderes impietate qua spurcissime colis idola exitiosa. Eia nunc 
attolle mentem tuam ; ausculta Deum infinitum, qui hominum 
genus universum exsuperat. Nempe hie est Deus verus, cuius 
filius unicus Iesus Christus in mundum missus, carnem assumpsit 
ex Maria virgine purissima, nostrique similis factus praeter 
peccatum (i), praedicavit in mundo nomen suum credenti- 
busque $ibi regnum caelorum (promisit), atque in lignum crucis 
sublatus nqp a factione daemonis vindicavit. Deindc in caelum 
ascendit. Qui idem iudicaturus est vivos et mortuos, creden- 
tibus quidem sibi addicit hereditatem regni caelorum, non ere- 
dentibus autem hereditatem perpetui supplicii in aeternum. Ecce 
ipse est Deus verus. » 

5. His auditis rex Catharinae orationem indigne ferens ira 
primum excanduit. Deinde cum non haberet quid ei responderet, 
coartatus est ad horam. Tandem : « Heus tu mulier, inquit, dimitte 
me donee sacrificium perfecerimus. Statim explorari curabimus 

(i) CL Htbr. IV, 15. 
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quid de praeceptione tua sentiendum sit. » Postquam igitur 
absolvit foedum opus, earn ad se in aedes regias adduci iussit. 
Cuius ut ingressa est, vultum adspexit : ecce fulgebat sicut 
splendor solis. Turn ad earn accedens dixit : Eia tu, quae solis 
lumini similis es, unde es tu ? Quomodo te vocant ? quod nomen 
tuum ? Et quis ille Deus de quo nos commonuisti ? » — Respondit 
incorrupta virgo Catharina : « Me, inquit, non novisti, o rex. 
Costi (1) sym filia; purpura me natam excepit. Inter homines 
quidem nomen habeo Catharinam. Didici philosophiam omnem 
et sapientiam, ac dialecticam, ita ut linguas septuaginta duas 
intellegam. Quae omnia posthabui, sicut loquitur Apostolus : 
« Perdam sapientiam sapientium et intellectum intellegentium infir- 
tnabo(2). » 

6. Dixit ei rex : « Terrigenam quidem te cxistimo, at instar 
spectri ad nos divinitus missa es. » — Respondit benedicta Catha- 
rina : « Indocte locutus es, o rex. Dii enim tui non amplius (3) 

(1) A. K6otou. B. Kibvorou. C. ToO irpA aoO paofXcuK. — (*)*&. 1 Car. I, 19. 
— (3) SiTe aliter : nunc non possunt 

AXAL. BOLL., T. XXVI. 2 



Digitized by 



PASSION UK 



JT(* j& j-JJ ^JUw ^ j£ tf Uj pAlO ui^i 
jjl 4.«U^I juJ^ 4* jj*-J aS^ 1 JjJI OlL.UI (t ;y jje- £jS\ 

j^il (i dl^dljj W Or : bJlT i-jjull 

& dttU wU^li -j^l (t ;y ^ jUl ji« Oy*-y 5 

dljW jjfl ^ : U J« db • l^Wi V (• ^.j liy 

jl^I dUJI : ^Jl lot 3Uj wJjil dttJI Ob 7- 

U»,C^>J a? uli '(A 2*^ ^x* Ojy^ •l^'j Si-^UII ^ 
Kol. 3. Ujyuj Ujb£ * (\ ^JbJj-l^Vf joS J. S^l 

( ^ (A tr ( V Ow^' forma vulgaris pro : ( ^ 

possunt cuiquam sui speciem ostendere, neque figuras suas 
immutare. Ego vero spem habeo a Domino lesu Christo rerum 
omnium Creatore, qui contrivit potestatem diaboli quern adoras 
quippe qui servias idolis istius, in quibus habitat ille perditissi- 
mus. — Dixit ei rex : « Dii apud nos in honore habentur eosque 
colimus. » — Cui sancta Catharina : « Una igitur disputemus ego et 
tu faciamque at videas atque intellegas eos esse daemones perver- 
sos qui non secus ac pulvis comminuantur virtute Domini nostri 
lesu Christi. » Rex porro verbis eius obstupefactus haesit neque 
poterat ei respondere. Deinde dixit ei : « Non valeo equidem ad 
te revincendam. Verum arcessam ad te viros doctos, qui cum te 
rationibus coegerint, ad cultum deorum revocabere. » 

7. Rex itaque confestim litteras scripsit in hanc sententiam : 
« Ego Maxentius rex magnus omni civitati et regioni quae est 
sub imperio ac dicione mea salutem. E philosophis et sapien- 
tibus < aliqui > celeriter ad me se conferant. Ecce enim nobis 
adducta est docta mulier cui refellendae impares sumus. Vos 
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igitur hie adesse volumus ut cum ea disputetis eamque convin- 
catis. Maxima vobis dona praemiaque pollicemur ». Quae littcrac 
ut acceptae ct perlectae sunt, convenere ad regem e sapien- 
tibus et eruditis, viri muiti, numero quinquaginta. Simul 
atque advenerunt, apud regem in aedibus admissi, eum ritu 
regali salutaverunt. Qui dixit eis : « Notum sit vobis hie adesse 
mulierem quamdam cuius dialectica versutisque sententiis obstu- 
pefacti sumus. Vobis^ igitur mando ut cum ea disputetis. » Dixit 
illi sapientum princeps : « Sit mihi tua venia, o rex ; egomet 
primo verbo earn coercucro ; sin aliter, caput mihi praecidatur. » 

8. His auditis, gavisus est rex, eamque arcessi iussit. Advenit 
itaque beata Catharina. Ut autem introducta est, adfuit ei angelus 
Domini, qui cam adhortabatur dicens : « Noli timere. Deus 
enim omni tc intellectu instruet, illosque oratores quinquaginta 
oratione tua profligabis; qui dcinde Christo credituri sunt, mar- 
tyriumque adipiscentur. Tute ipsa coronam tuam a Deo accipies 
martyrioque perfecto, migrabis ad requietem aeternam. Namque 
ego sum Michael archangelus. » 111am autem, ut constitit coram 
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philosophis, allocutus est corum antesignanus : « Tune ista es T 
quae ingenio tuo ceteris sapientibus antecellis ? Vcrumtamcn, ut 
mihi videtur, ne verbum quidem percipis e doctorum senten- 
tiis. » At pia virgo signavit artus suos signo amplissimae Crucis, 
dum philosophus adoritur earn ex doctrina Platonis, Aristotelis, 
ceterisque sapientum dictis et parabolis. Quaecumque afferebat, 
a pia virgine refellebantur, repperitque earn in his omnibus ver- 
sutissimam. Nequc hunc ilia sinebat effari argumentum, sed 
opposita responsione istud occupabat. 

9. His tandem exactis, dixit ci sancta : « Mc miseret 
omnium quae disputasti (1) : ne litteram quidem intcllegis 
corum quae nobis praecepta sunt gi % atia Dei, cui sit gloria! 
111a tamen est scientia vera quae omnem intellcctum acumenquc 
exsuperat. Scito prudentiam huius mundi coram Deo insi- 
pientiam esse et ignorantiam. ldola vero quae colitis, nihil vos 
iuvant, immo vobis nocent, quemadmodum David propheta 

(1) Verba maxime dubia. 
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dixit : « Simulacra gentium argentum et aurum, opera manuum 
hominum; ora habent, neque loquuntur; oculos habent neque 
vident; aures habent, neque audiunt ; manus habent neque 
palpant ; pedes habent neque ambulant : similes eis sunt 
effectores eorum, et qui eis confidunt ; noster vero Deus 
creator est caeli.et terrae (i), idemquc fecit hominem pri- 
mum : quern ob detrectatum sibi imperium e suo paradiso 
expulit et abiecit. Dcinde misit Verbum suum, quod carnem 
assumpsit ex M^ria virgine integerrima, passum est, cruci 
affixum est. sepultum est et a morte surrexit, nobisque et 
omnibus sibi credentibus viam salutis ostendit. Crede et tu 
Filio Dei, ac servaberis ab extremo supplicio. Vos enim, in 
hac religionc vcstra, operibus impiis et exitiosis dediti estis, 
unaque vobis salus ut ilium colatis ». 

10. Quae cum exposuisset et dertionstrasset, obstupuerunt 
philosophi. Et ille quidem sapiens mente confusus remansit 
regisque cxspectatio frustrata est. Reliqui vero philosophi 
perterriti sunt quod principem suum viderant verbis destitutum 

(i) Cf.,/>*.CXlII,4-8. 
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fugatumque oratione sanctae virginis. Quos rex compellans : 
« Accedite et vos, inquit, ut istam doctrinae vestrae artibus 
refcllatis ». Dixerunt illi : « Si dux noster prostratus obmutuit, 
qui nos earn adoriri audeamus? » — Iratus rex philosophis 
iussit eos igni tradi : qui cum ad rogum traherentur dixerunt : 
« Vae nobis! Ecce mors ipsa nobis hodie adversata est. 
Verum, 6 Sancta Dei, da nobis, quaesumus, sigillum Christi, 
ut in hoc cruciatu requietem inveniamus ». 

11. Ilia autem eos intuita dixit : « Beati estis qui bus contingat 
Dei rtiartyres esse eique fidem habere. Nempe ignis iste vobis 
pro baptismo habebitur a Christo Domino cui credidistis. 
Ne terreamini tormentis horum impiorum; constantes estote 
parumper : requies autem ilia vobis permanebit in aeternum ». 
Turn tradidit illis symbolum crucis. Hi martyrium adepti sunt 
die decitao nono mensis tesrin prioris (i). Corpora vero 
eorum nihil prorsus ex flamma passa sunt neque unus crinis 
eorum adustus est, sed angelus Domini eos ab ardore ignis 

(i) 1. 6. Octobria. 
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liberavit. Nocte media venerunt aliqui e fideiibus et accepta 
eorum corpora deposuerunt in eodem loco. E civitate autem 
multi Christo crediderunt. 

12. Rex vero perditissimus, ut ab illis se expedivit, dixit 
sanctae virgini : « Vidisti qua morte philosophi affecti sint. 
Quare mihi oboedias. Sacrifica diis ut te in aedibus meis 
collocem et ab omnibus adorari permittam : quia specie prae- 
cbura es vultuque splendida sicut lumen dolis ». Cui beata 
Catharina : Inverecunde cards, te fugit me uxorem ducendam 
esse Christo proco sponsoque meo ». — Dixit ei rex : « Noli 
me ad convicia provocare ». — Et continuo flagitiosus daemon 
in animo impii regis consilium insevit ut Catharinae corpus, 
detracta veste purpurae, nervis bubulis caederetur : quae in 
fl^gris excipiendis duas circiter horas perseveravit. Deinde 
iussit earn in carcerem conici ut de'eius sppplicio et nece 
consilium caperet. Abiit igitur Sancta in carcerem inter milites 
duodecim. 

13. Erat autem uxor Maximini regis videndae Sanctae 
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cupidissima, necdum id potuerat. Ut igitur cognovit piam 
virginem in' carcere esse, statuit earn invisere propter ea quae 
de inclita eius pulchritudine audierat. Die quodam, cum ad 
eam.accessisset Porphyrion dux, dixit ei regina : « Obsecro te 
per deos tuos ne mihi officias neu prodas negotium dc quo 
tibi locutura sum. Nempe intueri cupio mulierem illam bene- 
dictam quae est in carcere : praesta mihi hoc desiderium •. 
Rcspondit dux : « Per palpebram et oculum meum exsequar 
voluntatem tuam; noctu te ad illam in carcerem adducam 
nec quempiam hoc monebo ». Hac ipsa nocte adveniens 
rcginam -celeriter abduxit, cum nemo neque ex uni^versa regis 
familia neque ex regia id animadverteret. Regina autem, cum 
praelucentibus facibus pervenisset ad carcerem, custodibus 
primum multa pecunia donatis, ad Sanctam ingressa est. 

14. Cuius vultum solis instar fulgentem ut vidit : « Beatis- 
sima es, inquit, inter mulieres. Profecto fades tua nullius 
speciem refert ex omnibus hominibus qui sunt in terra, verum 
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lumine et maiestate caelesti perfusa est. Equidem tui sum 
cupidissima •. — Dixit d Sancta : « Beata es in regno caelorum, 
o regina. Ecce" video angelos coronam deferentes quam capiti 
tuo imponere pa rati sunt ; hac post triduum redimita transibis 
ad Dominum apud quern est requies sempitema. Atque id 
certum habeas, o regina, a Christo tibi donatum iri quidquid 
petieris ». — Regina dixit : « Me iarti terrent regis tormenta 
saeva et varia ». Respondit sancta Catharina : « Ne fofmides. 
Sed enim Christi virtutc te confirma neque accedet ad te 
malum (1). Patientia utere paulisper : paradisum caelestem in 
aeternum possessura es ». 

15. Haec ubi locuta est, Porphyrion cubicularius dixit : « Et 
ego equidem, o domina, Christo iam fidem habeo', illumquc 
adorare paratus sum — Respondit beata virgo : « Nonne 
audisti quae in Libro de christianis et fidelibus scripta sunt : 
Deum eos stabiliturum esse in bonis suis caelestibus? • — Dixit 
ei Porphyrion : « Nondum quidpiam horum legi, quippe qui 

(1) Cf. Ps. XC, 10. 
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in bellis versatus sim omnibus diebus aetatis meae ». — Dixit 
ei beata virgo : « Noli timere, sed virtutem tibi quaere in 
Christo, ut vim tormentorum a te arceat, regnumque aeternum 
consequaris — Ingenti gaudio perfusus Porphyrius, Christo 
Domino credidit una cum miUtibus ducentis qui cum ilio erant. 
Dein, salute data Catharinae, una cum regina discessit, post- 
quam custodibus careens dona largiti sunt, ne factum suum 
proderent. Beata vero Catharina, per dies duodecim quos in 
vinculis transegit, usa est victu quern splendidus coetus ange- 
lorum < de caelo > descendens ei ministrabat (i). At post 
diem duodecimum, una cum angelis visus est ei Christus : qui 
dixit ei : « Beatissima es ex mulieribus, cuius causa multi 
homines in universo mundo nomini meo credituri sint ». — 
Et in caelum cum gloria clatus est. 

16. Postquam autem illuxit dies, mandavit rex ut in suo 
consessu Catharina sisteretur. Quam cum adduxissent, splendebat 

(i) Reliquae narratkmes col urn bam habept pro aagelo. 
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fades eiu8 sicut sol, ita ut eius pulchritudine omnes obstupes- 
cerent. Rex interea : « Age tu, inquit, quae soli similis es, regia 
te potestas decet. Sacrifica diis ut mecum regnes. Cave tibi ne 
cruciatibus tradaris et eiitio ». — Dixit ei sancta Catharina : 
« Mentem tuam perculit formositas mea quae hodie est neque 
eras comparebit; praeterit enim instar umbrae : hanc dum 
transit vides statimque postea non iam vides ; vermes earn 
depascunt, nudantur ossa et in cinerem dissolvuntur. Equidem 
Domino Iesu Christo desponsata siMft ut videam regnum eius, 
neque sicut vos addicar inferno ». — Haec cum diceret, ecce 
superveniens Porphyrius dux (1) cons ti tit coram rfege eique 
dixit : « Ausculta me, o rex, et fac quod tibi dicturus sum. 
Dimitte cultum idolorum, Deum cole ut salvus sis et vivas 
immunis o cruciatibus alterius mundi ». 

17. Excanduit rex dictis eius eumque expelli iussit. Sanc- 
tae vero Catharinae novum poenae genus excogitans, tym- 

(1) In ceteris exemplaribus inducitur hoc loco, non Porphyrius, sed 6 drop- 
X<K (A) — <«apx6c, *K Avoucm XoupoaaOlu (B) — Ovapxoc, *K Av6jiart Xoup- 
oaaabipL (C) — (u. t. 6voua Xpuoaoablu. MeUphrastes) — prmdfsctus quUam 
CuMMrssUts (M) qui regi suadet ut machina ills oonficiatur de qua iam aenno erit. 
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pana (i) quattuor fieri praecepit in quibus singulis clavi praea- 
cuti serraeque trecentae figerentur; hasque serras orbilibus 
tympanorum sic aptari, ut dum ista volverentur, una alteram 
corripiente horribilis ederetur stridor illaque (tympana) perpetuo 
in dontrarias partes moverentur : quo fieret ut Sancta hoc aspectu 
perterrit^ idolis immolaret. Quod opus postquam tribus diebus 
perfectum et confestim allatum est, iussit rex adduci piam virginem 
eamque multis precibus urgere coepit ut impietati suae assen- 
tiretur, neque responsurh tulit. Extemplo igitur imperavit ut 
tympano alligaretur. At cum earn vinxissent, apparuit angelus 
Dei eamque a tympano abripuit : quod devolutum complures 
e turba o bruit. Reliqua autem multitudo exclamavit : t Vivit 
Deus huins Sanctae, Deus christianorum ! » 

18. Rex tamen Sanctam tormentis iterum trad ere parabat, 
cum retina eodem momenta ex aedibus indignabunda exiit 
regique. siio coniugi dixit : c Dimitte hanc Dei famulam quae 
ex tuis tormentis nihil mali passa est. Deus enitn te perdi- 

(i) Haec est rotae maior quaedam forma urceis vcl modiolis instructa, quibus 
aqua hauritur et evehitar. Orgammi eiusdem ferme rationis describitur a Vitru- 
vio, de ArekiUctura, I. X, cap. 4 (9)- 
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turus est exitu pessimo (1) ». Iratus rex iussit lebetem 
magnum adduci eumque liquefacto plum bo impleri, ac regi- 
nam in eum mergi; simul afferri clavos ingentes qui in eius 
manibus infigerentur ut suspensa quoque dilapiaretur. Regina 
autem ut, sententiam in se dietary intellexit, suspiciens res- 
pexit Sanctam Catharinam : « Ora pro me, inquit, Deumque 
roga ut mihi paradisi ianuam aperiat ». Respondit pia virgo : 
« Vade in pace, ecce regnabis in aeternum cum Sanctis viris 
et mulieribus ». Deinde iussit rex ut abduceretur foras et gla- 
dio cervices eius praeciderentur. Contigerunt autem hacc die 
vicesimo tertio mensis tesrin posterioris (2) feria quinta. 

19. Post eius obitum advenit cum militibus ducentis Por- 
phyrion dux. Qui dixit regi : « Et nos quidem christiani facti 
sumus, volentes cum eo (Christo) esse et in exercitu eius ». Quae 
verba cum audisset rex, erupit in clamorem validum : « Vae 
mihi ! inquit, vae mihi ! quia Porphyrion dux copiarum mea- 
rum a me defecit ». Turn ad cohortem conversus : « Quid 
vos perculit, inquit, ut a diis descisceretis ? » Isti enim prae 

(1) Reginae supplicium aliter hie narratur atque in exemplaribus turn graecit 
turn latinis. — (2) Id est menae decern bri. 
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timore nihil ci respondebant. At cum eos respexisset Porphy- 
rius, vcriti sunt eum. Qui dixit regi : « Age tu rex, cur 
posthabito capite ad pedes te convertis ? Ad memetipsum sit 
senno tuus, non ad istos ! » — Dixit ei rex : c Tune, o dux, 
caput es istorum ? » — t Sum », inquit. — Extemplo iracun- 
dia motus rex, iussit eos extra civitatem abductos gladio feriri. 
Ponro martyrium hi perfecerunt die vicesimo quarto mensis 
tesrin posterioris feria sexta. 

dO. Quibus consumptis, praecepit rex ut sibi adduceretur 
beata Catharina, eamque ut adfuit, multis blanditiis allicere 
coepit, nec profecit quidquam. Turn igitur capitalem senten- 
tiam in earn edixit, surrexitque e tribunali ira percitus quam 
saevissima. Sanctam extra muros egressam ut martyrium oppe- 
teret, secuta est multitudo ingens virorum et mulierum qui 
occulte fidem colebant. Ad locum ut pervenit, confertas tur- 
bas intuita lictori dixit : « Aliquantulum morae concede mihi, 
frater, ut Deum exorem precationemque relinquam in legatum 
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iis qui p^st meifuturi sunt; multos enim video qui mea causa 
collacriment ». — Respondit lictor : t Ora sicuttibi lubebit ». 

21. Turn Sancta expandens manus in caelum : • Domine 
Deus, inquit, exaudi me et quidquid a te petiero annue mihi. 
Quicumquc invdcaverint nomen famUlae tuae Catharinae, in 
eorum terra largire arvis ubertatem, sana eos ab omnibus mor- 
bis, propelle ab eis spiritus malignos infestosque. Ignosce pec- 
cata omnium quotquot in hora sui exitus per me deprccati 
fuerint delicta iuventutis et ignorantiae suae (1). Protege filios 
baptizatae gentis a saevientibus aerumnis sive de caelo sive 
de terra, a malitia principum huius mundi, daemonum, tyran- 
norum, invidorum et satellitum. Qui' mei memoriam scrip- 
tis persequentur, qui meam historiam auscultabunt, qui earn 
Iegent, iis omnibus clemens esto, Domine. Amen. Accipe ani- 
mum famulae tuae tibique gloria sit in aeternum. Amen ». 

22. Quam orationem cum absolveret Sancta, Dominus in 

(1) Ps. XXIV, 7. 
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nube ex alto earn a flatus est : * Laetare, quia preces postu- 
lationesque tuas exaudivi. Animus tuus habitaturus est pene- 
tralia paradisi, sociatusque angelorum coetibus in caelorum 
regno laetabitur. Ecce tibi quidem >haec parata sunt. Quod 
autem pro populo fideli precata es, iis qui nonien tuum invoca- 
bunt, centies duplum largiturus sum ». Quae verba postquam 
audivit beata virgo, lictori dixit : « Accede, frater, exsequere 
quae iussus es a rege ». Et appropinquans lictor, cervices feriit 
benedictae Catherinae exiitque lac pro sanguine. Corpus eius 
integerrimum angeli advenientes elatum deposuerunt in Sinai 
monte sacrato cum reverentia et honore maximo. 

23. Completum est martyrium beatae Catharinae interdiu 
hora tertia, die vicesima quarta mensis tesrin alterius. Nos 
vero Dominum Deumque nostrum rogemus ut nos cum sancta 
ilia consortes participesque faciat regni caelestis. Amen. Laus 
Deo in aeternum. 
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Plane minim est codicem tanti pretii pro re critica Vitarum sanc- 
torum, pr&esertim aevi Merovingici, omnes doctos latuisse hagiogra- 
phos ac etiam cl. v. Brunoni Krusch incognitum mansisse. Hoc 
forte eo evenit, quod in Tabulis codicum manu scriptorum praeter 
Graecas et Orientates in bibliotheca Palatina Vinddbonensi asserva- 
torum inde ab anno 1864 typis impressis noster liber saeculo unde- 
cimo assignatur; quod erf ore seu typographi seu eius qui indicem 
confecit, factum est, cum tamen certissimis indiciis palaeographicis, 
ut statim probabimus, eum saltern saeculo nono exaratum esse 
constet. In describendo autem codice ita agemus, ut primo de exte- 
riore eius forma, dein de scriptura et aetate eius, postremo de singu- 
lis Vitis in eo contentis disseramus atque ultimo demum loco appen- 
dicis instar quaedam notabiliora ex eo exscribamus ac disquiramus. 

Codex ergo 490 (olim Salisburgensis 39) asseribus sat robustis 
O^SIO longis et WW latis corioque suillo fusco obductis compactus 
173 folia membranacea numerata continet. Tegumento anteriori 
schedula membranacea agglutinata est cum inscriptione manu 
saec. XV. facta : Vita sancti Symeanis qui stetit in columpna et cete- 
rarum ac ceterarum uita uel passio sicut in primo folio sunt interius 
secundum ordinem registrati. Super hanc mediam altera schedula 
membranacea est, in qua numerus 292 scriptus habetur. Iuxta hanc 
alteram schedulam in corio ipso manu saec. XV. quoque scriptum 
est : 377, et infra in eiusdem corii parte dextra manu saec. XVI. : 
282, Ex duobus numeris superioribus 992 manu antiquiore scriptus 
esse mihi videtur, et in catalogo librorum capituli Salisburgensis, 
qui anno 1433 confectus nunc inter manuscripta musei Germanici 
Norimbergensis sub signatura 8743 (membr.) asservatur, f. Iff 
noster codex isto modo describitur : 292. Vita sancti Simeonis 
(cetera, quae sequuntur, eadem sunt, quae schedulae tegumenti 
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ins/*ripta sunl). (Vrasione ergo novae dcscriplionis anno 1433 in 
hibliolhcra rapitulari fartae liber numero 292 insignilus esse videlur. 
Praelcrca ex Iribus isfis variis numeris ronsequitur bibliotheram 
rapiluli Salishurgcnsis saerulo XV. saltern bis ct saerulo XVI. semcl 
in novum fuisse rodarlam ordincm. Probability codex, de quo agi- 
inns, idem esse videlur alque Passionarius bibliolherac archicpisro- 
palis, qui iam in ratalogo sub Frideriro de Chicmgau (958-91M) 
confeclo habelur (1). Salisbtirgo Vindobonam nosier codex tempore 
publicalionis (18IN>) venit. In dorso cod iris chartac albae manu 
saec. XVII. excunlis inscriplnm est infra : 3427 et supra : Vita 
S. Symcoms SliliUie el aliomtu SS. Tegumenlo anleriori et posteriori 
a parlc inleriore agglulinata sunt fragmcnta membranacea; item 
f. 173 (quod non ab initio ad codicem perlinuil) fragmenta, scripla 
saec. XIII., quae ex Summa Decrelalium Bernard i Papiensis (quae 
eliam prima Compilatio dicitur ct I860 a Laspeyres Ralisbonae apud 
Manz edila esl) desumpla sunt, et quidem ex libro 1 1 . Decret. tit. 20-24, 
26 et 27, 30 et ex libro III. tit. 1-5, 16, 17, 21-24. 

In f. 1 el l v manu saec. XV., quae anno 1433, quo librarium 
rapiluli Salisbtirgensis denuo digestum est, scrips it (forsan Joannis 
llolucld), accuratior clenrhus Vitarum triginta quattuor in cod ice 
contentarum legitur, qui ita incipil : In hoc volumine continenlur 
in fin scripla Primo vita sancti Symeonis qui in columna stetit quod 
est noii. lanr., et ita explicit : Item 34 c PassiosancteEufemie cum socijs 
suis quae martirij pa Imam promei*eri sub dyocleciano imperatore 
proamsule prisco die XVI kl. octofcm. Vita tricesima quinta S. Eula- 
liae, cuius parvum tan turn fragmenting in fine codicis habetur (in 
semipagina f. 172 v ), non amplius commemoratur, quia minima pars 
eius restat. Cerium exinde est codicem iam anno 1433 mutilum 
fuisse. Ceterum, ut mox ostendemus, duo tantum folia in fine desunt. 

A f . 2 usque ad f. 172* Vitae sanctorum in membrana saepe fistu- 
losa ac nidi conscriptae sunt. Tres saltern manus codici scribendo 
allaboraverunt, et quidem manus I. f. 1-60 et f. 131-158*, manus II. 
f. 0O r 48 r , manus III. f. 99-130* et f. 159-172*. Nanus prima et tertia 
sibi simillimae magis rudes et arrectae in scribendo sunt, secunda 
vero paulo eleg&ntior est et ad latus dextrum magis vergens. Cete- 
rum omnes tres manus easdem fere proprietates in litteris depingen- 
dis atque abbreviaturis et ligaturis usurpandis exbibent, ut tota 
scriptura unum eundemque scribendi modum prae se ferat. Quod ad 
plagulas (quas Germani Lagen, Galli cahiers vocant) attinet, hae viginti 
duae sunt, quae singulis litteris alphabeti maiusculi continuo ab A 
usque ad Y signatae sunt. Omnes quaterniones sunt, praeter H (f. 57- 

(i) Cf. M. BOdinger, Osterreichische GcschichU, t.I(Lipsiae 1858), p. 288,not*3. 
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(K>) el V (f. 155-158*), qui sunt binioncs, X (f. 93-98*) el R (f. 125- 
130*), qui sunt terniones, et (f. 99-108 v ), qui est quinternio. 
Unicuique scribac singulae plagulae assignalae sunt, ita ul manus I. 
plagulas A usque II et S usque V, manus II. I usque N, manus III. 
O usque R nec non X el Y conscripserint. In ultima tan turn pagina 
binionis II. (f. 60*) iam manus secunda scribe re incepit. Ex islo modo 
quaterniones inter singulos scribas dividendi explicatur eur f. 98 v in 
fine ternionis N Vita S. Germani Antissiodoriensis praerupte desinal. 
Et notandum est scribam, eo quod f. 98 v lineam ultimam in medio 
ponat spatium vacuum ad partem sinistram et dextram relinquens, 
ipsum (inem script ion is suae indicare nec coniciendum est hoc in loco 
unum vel plura folia excidisse. Ultimus quaternio mutilus est, cui in 
fine duo folia deficiant, tot quot, ut ex comparatione textus impressi 
liquet, necessaria fuissent, ut Vita ultima (S. Eulaliac, BHL. 2096) ad 
finem perduci potuisset. Schema linearum siccarum ita ordinatum 
t*st, ut scriba plagula in media parte cius cxplicata lineas libratas et ad 
utrumquemarginem paginae binas lineas a parte superiore ad infcrio- 
rem instrumento acuto duxerit ; qua de causa lineae in media pla- 
#ula magis appareant quam in initio vel fine. Neque omittendum est 
Carolum Foltz in opusculo, cui titulus est : Geschichte der Salt- 
burger Bibliotheken modum praedictum et signaturas ponendi et 
lineas ducendi scholae scribarum Salishurgensi saeculi noni tribuere, 
hunc tempori Arnonis archiepiscopi, ilium saeculo nono in universum. 

Scriptura ipsa est minuta Carolingica antiquior (germanice 
karolingische Minuskel, gallice simpliciter minuscule Caroline) sae- 
culi octavi exeuntis et saeculo noni ineuntis, prout relbrmationc 
scripturae sub Carolo Magno Alcuino et discipulis eius auctoribus 
primum in regno Franciae exculta est, quod forma litterarum 
luculentissime probatur. Scapus enim in litteris b, d, h, I, clavatus 
«st; a et r praesertim in ligaturis antiquiorem formam ex scriptura 
patria cursiva retinent; § caudatum pro e simplice et diphthongis 
ne et oe in usu est; ultima pars litterarum m et n aut linea coniunc- 
tiva omnino caret aut versus partem sinistram plus minusve incli- 
nata est; n saepe ab initio et in medio formam maiusculam habet; 
semper u et uu scriptum est praeter abbreviaturam rv, signum 
numerate autepi v est. Maxime autem vestigia scripturae antiquioris 
cursivae (Merovingicae) in ligaturis deprehendimus ex qui bus ra, re^ 
f r, rs, ct y rt, st, mi, ni, ri, n't, it, et noininamus. Ligatura et praeci- 
puo studio in initio, medio, fine omnium generum vocabulorum 
adhibetur. Ligaturae litterarum maiuscularum NT, UT, US non ita 
rarae sunt. Abbreviaturae non adeo frequentes sunt; eae, quibus 
scriba saepius utitur, sunt : pro, per, prae, ur, er (pro utroque idem 
signum), us, quae, quod, quaniam, m (in syllaba um — Q). Sigla 
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Tironiana pro autem et con omnino desunt, et con numquam modo 
abbreviato scribitur. At f. 166* 1. 8 in fine Vitae S. Afrae siglum est, 
quod nota Tironiana pro Amen esse videtur. Modus syllabam urn linea 
transversa per ultimam litteram ducta abbreviandi tantum in rum 
adhibetur. Verba singula nondum inter se separata sunt, sed hinc 
indc particulas separatim legendas esse accentu super vocali posito 
innuitur. Pro interpunctione praecipue duo signa (brevioris et longio- 
ris pausae) et signum interrogationis formis alioquin in rainuta caro- 
lingica antiquiore usitatis adbibentur; rarius scribae solo puncto ad 
brevius intervallum indicandum utuntur. Ortbographia ut in aliis 
eodicibus eiusdem aevi valdc fluctuat et saepe 1 et e, u et 0, ti et ci 
inter se permutantur atque in compositionibus verborum plerum- 
que formae non assimilatae habentur. Dicendum aeque est scribas 
in superscriptionibus titulorum scripturam capitalem quoque ele- 
gantem et uncialem adhibuisse; fol. 9 priores tres lineae capitali 
litteras minores cum maioribus miscente, ceterae autem duae lineae 
tituli unciali scriptura exaratae sunt, fol. 9 et 14 prima linea capita- 
lem, secunda uncialem habet formam. 

A fol. 90 verba tituli semper unciali scripta sunt. Yerbum explicit 
in fine Vitarum etiam saepissime unciali modo scriptum est. Notatu 
quoque dignum est fol. 166 v , 1. 10 secundam lineam tituli 
Vitae XXXIV scriptura semiunciali exaratam esse, uzricum exem- 
plum huius modi scribendi in nostro codice. 

Si haec omnia, quae hucusque de indole scripturae codicis dispu- 
tavimus, rite perpenderis, dubium non est quin codex 490 bibliothe- 
cae Palatinae Vindobonensis sub saeculi octavi fine vel (quod mihi 
magis placuerit) initio saeculi noni conscriptus fuerit. Sed adhuc 
restat quaestio utrum in Gallia an Salisburgi in lucem prodie- 
rit. Si ea, quae Carolus Foltz in opusculo suo iam laudato et cl. 
v. Theodorus eques de Sickel in studiis suis Alcuinianis (1) de 
re scripturaria scholae Salisburgensis saeculi noni doctissime et 
eruditissime exposuerunt, attenderis > nostrum codicem aevo Arnonis 
(ab anno 785 episcopi, ab anno 798 archiepiscopi Salisburgensis 
usque ad annum 891) facile adscribes, qui plures quam centum 
quinquaginta codices conscribi iussit. Attamen multae ligaturae 
formam antiquiorem prae se- ferentes, scriptura semiunciali semel 
adhibita, forma litterarum minuscularum m et n, quae paululum 
ab ea differt, quas Foltz Salisburgensibus adscribit et imprimis 
id, quod magna pars sanctorum, quorum vita describitur, ad Neu- 
striam pertinet, mihi persuadent codicem in Francia occidental! 

(r) Cf. SitxungsbctickU der phi I, hist. Class* der Kais. Academic der Wis- 
senschaften in Wisn, t. LXX1X (1875), p. 461 ss., praesertim p. 49a. 
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versus septentrionem sita, forsan in monasterio sancti Amandi 
seu EInonensi, cuius abbas Arno antea fuerat, or turn, scd tempore 
Arnonis Salisburgum translatum cum aliis eiusdem originis et indolis 
exemplar similium in ipsa urbe Salisburgo scriptorum factum esse. 

Nunc autem ad descriptionem codicis ipsius pergimus, quam 
ita instituemus, ut singulas Vitas cum numeris, sub quibus in 
Bibliotheca hagiographica latina Bruxellis 1898-1901 edita (=BHL.) 
citantur, adnotemus et, ubi opus fuerit, breviores explicationes 
apponamus. Longiores vero tractationes in Appendicem amanda- 
bimus. 

1. (Fol. 2-9.) Vita sancti Simeonis qui in columna stetit quod 
est Non. Jan. = BHL. 7957. 

2. (Fol. 9-14.) Vita sancti Hilarii episcopi Pictavinsis quod 
est Id. Janr. = BHL. 3885. 

Deest prologus et liber II. de virtutibus S. Hilarii. 

Textus multis rebus codici G., quo praecipue Krusch in editione 
sua operum Venantii Fortunati (MG., Auct. ant. IV, 2, p. 2-1 1) usus 
est, similis est, convenit quoque hinc inde cum V. et A. vel cum 
V. solo, ac etiam singulares lectiones praebet. Quare dignus est, qui 
in nova editione adornanda conferatur. 

3. (Fol. 14-20.) Vita sancti Antonii monachi XVI Kl. Febr. 
— BHL. 609. 

Desunt am bo prologi et omnia a cap. IV. § 26 {Act. 55.) usque ad 
finem. 

4. (Fol. 20-22.) Vita sancti Simplicii Agustidunensis Prid. Id, 
Febr. = BHL. 7787. 

Textus codicis melior est quam Parisinr bibl. national. 5278 saec. XIII. 
et multo melior quam Bruxell. bibl. reg. 206 saec. XIII. Quapropter 
pro nova editione codex Vindob. fundamentum esse debet. Hoc quoque 
notandum est Gregorii Turon. Glor. Con/, cap. 75 ex hac Vita fiuxisse, ut 
vel ex levi comparatione utriusque apparet. Ex. g. 



VITA 

Occulitur satculi Ugmiru consortium.... 
A dit torum pontificis enstitas virginalis. . . . 
Inctndia nihil nocitura suscipUt.... 



GREGOR. TURON. 

Obtegente saeculo. . . . 
Vtri casHssimi torum adibat..., 
Ignem nequaquam tuts vtlaminibus 
nociturum.... SuscipUnt* vero ponti- 
ne*.... 



In rebus minoribus Gregorius pauca mutavit et uno in loco sensum 
perperam intellect. 
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5. (Fol. 22-26.) Vita sancti Albini episcopi. Kl. Mart, sic 
Qbiit. = BHL. 234. 

Decst prulogus. 

6. (Fol. 26-28.) Vita sancti Gcrmani episcopi. V. Kl. Jun. 

Inc. Cunctorum tuner anda atque sanctissima uita respiendens smsi- 
bus hutnanis uitae gaudia subministrat — De%. Nunc uiuit aeternus secutus 
in lumine Christum. Cut est cum patre et spirt tu sane to maiestatis unita 
potestas in saecula saecu/orum. Attten. 

Dc hac compilatione vitae Germani Parisiensis cf. Anal. Boll., 
t. XVII, p. 99-100. — BHL. 3469 est solummodo brevis pars (non prolo- 
gus) huius Vitae. 

7. (Fol. 28-31*.) Vita sancti Medardi episcopi. VI. Id. Jun. 
= BHL. 5864. 

8. (Fol. 3 1 v -3 5 . ) Vita sancti Paulini episcopi. X. Kl. Jul. 
= BHL. 6558. 

Deest prologus. 

9. (Fol. 35-39*.) Vita sancti Pauli eremitae. XVII. K. Ag. 
= BHL. 6596. 

10. (Fol. 40-42.) Uita sancti Lupi Trigasini. MI. K. Ag. 
= BHL. 5087. 

Vide plura in Appendice, num. I. 

11. (Fol. 42-46.) Inuentio corporis sancti Stephani proto- 
martyris. III. Non. Ag. = BHL. 7851. 

12. (Fol. 46-52.) XVII. Kl. Septb. (1). Natalis sancti Arhulfi 
episcopi. = BHL. 689. 

Codex noster fluxit e codice textum medium inter A 2a. et B. 1. 
(secundum Krusch, MG., Scr. rer. merov. t. II, p. 429), sed magis 
cum B. 1. congruentem exhibente. Cum iuxta eundem Krusch Aa et 
B. consentientibus genuina lectio archetypi restitui possit, Vindobo- 
nensem pro re critica principalem esse apparet. 

13. (Fol. 52-60*.) Uita sancti Filiberti abbatis. XIII. Kl. Sep- 
temb. = BHL. 680$. 

Omissa ultima sententia des. pahnam glorie in triumphum. 

14. (Fol. 6i-66\) VII. K. Sep. Natalis sancti Audoini epis- 
copi =^= BHL. 750. 

15. (Fol. 67-71.) V. Kl. Sep. Natalis sancti Bibiani = BHL, 
1.324. 

Textus nostri codicis ad earn classem pertinet, quam Krusch (AfG., 
Scr. rer. merov. t. Ill, p. 92-160) vocat 3 et melior est quam 3a et 3$. 
Communiter, ut puto, ista regula proferri posset : 1 et 2 (etsi interpo- 

(1) Septb. expunctum et desuper Octb. pianu paulo recentiore positum. 
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latus sit) unam meliorem classem, quam .r nomine, Vindobonensis 
cum 3a 3b. alteram deteriorem y constituting K. g. cap. 5:1.2 boves; 
Vindob. 3a 3b bovem habent (iuxta .r sanctus duobos bubus, iuxta y 
uno bove vectus est ; .v pracferendus esse videtur) : cap. 3 : 1. Vindob. 
indagatione; 2. 3a 3b indicatione ; optimi textus utri usque classis 
habent indagatione ; quod ergo in textum ponendum erit. 

16. (Fol. 71-79.) VII. Id. Sep. Natalis sancti Euurti epis- 
copi = BHL. 2799. 

Epilogus dcest. 

17. (Fol. 79-85.) VIII. K. Octb. Natalis sancti Lupi = BIIL. 
5083. 

Videas Appendicem, num. II. 

18. (Fol. 85-87*.) Kl. Octb. Natalis sancti Rcmedii = BHL. 
7150. 

19. (Fol. 87 v -98 v .) K. Octb. Natalis sancti Germarii = BHL. 
345?- 

Inc. Igitur Gemianus authisideorensis oppido indigena fuit. — Reliquis 
omissis des.: ut et regio absolutione ttilli etnendatione fruerentur 

Deest initio epistola Constant ii prcsbyteri aeque ac finis a cap. 28. 
(iuxta numerationem G. Levison). 

Noster codex Vitam genuinam nec interpolatam Germani a Constant io 
presbytero Ludgdunensi conscriptam continet et ad classem meliorem 
pertinet, quam cl. v. Guilelmus Levison in egregiosuo tract at u : Bischof 
Germantis von Auxerre und die Queilen zu seiner Geschichte (Neues 
Archiv der Gesellschaft fur altere Deutsche Geschichtskuxde, 
t. XXIX, 1903, pp. 95-175.) A vocat. Quod ex lectionibus : elaftis (1) et 
religionis in i mica vis (2) (ubi B. habet : legionis inimica vis) elucct. 
Cum codex Vindobonensis antiquior sit quam omnes, quos Levison ex 
classe A affert, in recensione nova, quam a viro doctissimo expectare 
debemus, locum praestantiorem tortassc obtraebit. 

20. (Fol. 99-103.) VII. Id. Octb. Natalis sancti Richarii sacer- 
dotis = BHL. 7245. 

Videas in lAppendice, num. III. 

21. (Fol. 103-105.) XII. Kl. Noub. Uita sancti Seuerini episcopi 
=*BHL. 7652. 

Edita ab Henrico Qubntin, O. S. B. inter Milanges Uonce Couture 
(Toulouse, 1902), p. 60-63. 

22. (Fol. 105-107.) X. Kl. Noub. Natalis sancti Uenanti abbatis. 
— BHL. 8526. 



(1) § 61 edit. Boschianaein Act. 55., Iul.,t. VII, p. 201-221. — (2) § 45 eiusd; 
edit. 
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23. (Fol. 107-1 10.) Pridi. Non. ( c) Noub. Natalis sancti Amanti 
= BHL. 351. 

Deest prologus. 

24. (Fol. 110-115.) XV. Kl. Deccb. Natalis sancti Anniani 
— BHL. 473. 

Videas in Appendice, num. IV. 

25. (Fol. 1 15-1 19.) Uita sancti Patcrni cpiscopi = BHL. 6477. 

Codex Vindobonensis quadringentis annis antiquior est quam Paris, 
bibl. nat. 5666 saec. XIII., quo unico Krusch in edenda hac viu (MG., 
Auct. ant., IV, 2, p. 33 ss.) usus est, eique multis rebus affinis est. Qua- 
propter maximi momenti pro re critica mihi esse videtur. 

26. (Fol. 1 19-121*.) Uita Romani. 

Inc. prol. Pauca quidem dictum* su$n quanta dominus uoster lesus 
Ckristus in semis suis praestare dignatus est mirabUia — Inc. Vita : 
Roinanus igitur monachus aurece prouinciae opido oriundus fuit. — Des. : 
Et est ibi iaus domini tt benedicitur ibi Christus Jtlius dei qui regnal cum 
Patrt tt spiritu sancto in saecuia saeculorum. Amen. Explicit. 

Deest in BHL. Vide in Appendice, num. V. 

27. (Fol. i2i v -i30 T .) Gesta sanctorum septem dormiencium qui 
in Epheso dormiunt id sunt Maximinianus Malchus Martinianus 
Dionisius Johannes Saraphion et Cunstantinus = BHL. 2316. 

28. (Fol. 131-140.) Vita sanctac Genoveuae quae est. 111. Non. 
Januar. = BHL. 3336. 

Est ea recensio textus, quam Krusch (MG. 9 Scr. rer. Merov., t. Ill, 
p. 213) C vocat et fortasse saeculo undecimo factam esse autumat, quod 
propter aetatem codicis Vindobonensis certe impossibile est ; qui pro re 
crjtica illius recensionis maioris momenti esse videtur. 

29. (Fol. 140^150.) III. Non. Aprl. Passio sanctae Theodosiae 
uirginis = BHL. 8090. 

Haec Acta latina S. Theodosiae, quae iam 1675 Godefridus Henache- 
nius in Act. SS., April. 1. 1., p. 62, non satis credibilia notaverat, semel 
tantum edita sunt, et quidem in Catal. Lat. Brux. t t. L. p. 164-178 secun- 
dum cod. Bruxellen^em bibl. reg. 207-208 saec. XII. S^textum Vindob. 
cum Bruxellensi contuleris, facile invenies Vindob.. passionem forma 
breviore et puriore exhibere, Bruxellensem eadem quidem narrare, sod 
plura per ambages amplincare, interpolare retractare, quin senaus ipse 
mutatus sit. Ergo recensio Vindob. antiquior et melior eat et in textu 
edendo Bruxellensi praeferendam esse cuique patebit. In unico tantum 
loco<8tatim ab initio) his paucis verbis : quo tempore uasm dominica perse- 
cutionis Htulo probantur, quae speciem maioris aetatis prae se ferre et 

(1) Ante Non. est Id. eraaum. 
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forsitan ex aliqua genuina Passione desumpta esse videatur ac in retrac- 
tatione Bruxellensi desunt, textus Vindob. exuberat. Hoc denique 
non silendum est in cod. Vindob. manum alteram corrigentem saec. X. 
multas lectiones manus prions arbitrarie et inepte in peius mutasse. 

30. (Fol. i5o T -i56 T .) V. Non. Mai. Inuentio sanctae crucis — 
BHL. 4171. 

31 . (Fol. 156^-158^.) Reuersio sanctae crucis = BHL. 4178. 

32. (Fol. 159-165*.) Passio sanctarum uirgiaum Spei Fidei 
Caritatis cum Sapientia matre earum. Sub Adriano imperatore 
passae sunt. Kl. Ag. 

Inc. Cum torn perfect* sermonis seminatio esset In universa quae suLcaeb 
sunt. — Des. : in aetemum duro uorandus incendio. Explicit passio sanc- 
tarum uirginutn. — Est haec Passioni BHL. 2971 similis, sed non eadem. 

33. (Fol. i65 t -i66\) Passio sanctae Afre (1) quod est VII. 
Id. Ag. 

Inc. Apud prouinHam riHa in ciuitaU agusta quodam tempore cum 
ckrisHanis esset gloriosa persequutio. — Des. : qui gioriJUat sanctos suos 
Per bonam confessionem in saecula saeculorum. Amen. 

Deest in BHL. Videas Appendiceal num. VI. 

34. (Fol. i66 T -i72\) Passio sanctae Eufemiae cum sociis suis 
quae martyrii palmam promereri meruit sub Diocliciano impe- 
ratore proconsule uero Prisco. die XVI. Kl. Octbr. = BHL. 2708. 

35. (Fol. 173*.) Passio sanctae Eulaliae uirginis quae passaest 
IIII. Id. Decembr. = BHL. 2696. 

Desunt prima verba : In BarceUona civitate provincial fiispaniae. 
— Codice mutilo des. paulo post initium : dedicatas reMgioni animaset 
uirgines dei. Dominus me docuit (Cf. Catal. Lot. Brux., t. l. t p. 261, 
1. 14/15). 

Quod adordinem, quo Vitae in codice se excipiunt, attinet, primo 
viginti septem sancti (fol. £490*), dein octo sanctae (fol. 131-172^) in 
eo occurrunt. Historia inventionis sanctae crucis propter S. Helenam 
inter festa sanctarum ablegata est et narrationem de reversione 
eiusdem sanctae crucis post se traxit. Tam sancti quam sanctae iuxta 
seriem dierum, quibus quisque celebrabatur, dispositi sunt. Sed iste 
ordo in Vita vicesima quarta desinit, cum festum S. Paterni(Vita 25.) 
die 16. April, et S. Romani (Vita 26.) die 24. Nov. celebratum fuerit. 
Ultimo loco inter sanctos (Vita 27.) narratio permira de septem 
dormientibus, quorum festum plerisque in Galliae locis 27. die Iulii 
habebatur, quasi additamentum adiecta est. Istae tres ultimae Vitae 
sanctorum diem festum, qui alias appositus est, notatum non habent. 

. (i) Aire manu I. supra Uneam. 
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In altera parte sola reversio sanctae crucis proprium diem assigna- 
tum dod habet, quia saeculo octavo et ineunte nono unicum tan turn 
festum crucis in Gallia celebrabatur, sc. inventio eius die 3. Mai. 
Inter viginti septem sanctos, quorum Passiones vel Vitae in codice 
recensentur, viginti duo in Gallia vixerunt, duodecim durante 
imperio Romanorum et decern aevo Merovingico, qui omnes ascesi 
quadam rigidiore praeminuere. Novissimus eomm est S. Audoenus, 
episcopus Rotomagensis, qui anna 684 vita functus est. Sanctae 
autem omnes praeter unam tempore persecutionis christianorum 
extra Galliajn passae sunt ; sola S. Genovefa spb primordiis regni 
Merovingici Parisiis vixisse ferlur. 



Abhinc brevitatis causa cod. 490 bibl. Pal. Vindob. littera V 

notabimus. 

1. Vita sancti Lupi episcopi Trbcensis(Y, fol. 4042.). 

V in hac vita cum aetate turn bonitate illos tres codices praecellit, 
quibus Krusch in editione sua (MG. 9 Scr. rer. merov., t. Ill, 
p. 447-424) usus est. Bonitas elucet ex loco cap. 9, ubi 4a (= Paris., 
bibl. S. Genovefae Hl 2 saec. XI.) habet : proclamans dolere desisse 
languorem cut; 4b (= Paris., Bibl. nat. 5278 saec. XIII.) : procla- 
mans se sensisse doloris languorem, cut; 2 (= Bruxell. bibl. 
reg. 9636-9637 saec. XI.-X1I.) : proclamans pronuntiai nihil se 
doloris sentire... cut. Y vero legit : proclamans nihil se doloris 
sensisse languorem, cut. Quod per se genuinam lectionem esse 
patet neque coniecturae Kruschii opus est : proclamans doloris 
cessisse languorem, cut; et manifestum est totum errorem ex 
omissa voce nihil exortum esse. Aliud exemplum afferam ex cap. 5. : 
4a muris arcu sui agminis ac densitate y 4 b muris cum insesscmter 
sui agminis densilate y 2 muris cum infensarenl sui agminis den- 
silaie, V mum cum infensaret sui agminis densitate. Lectio- 
nem V Krusch ex sua coniectura in textu praebet. Ut ex priore 
exemplo multisque aliis claret, ad Y proxime accedit 4b; e. g. 
cap. 6., ubi glossema pro centum quinquaginta aeque in V ac in 
4b. irruit. 2 (quamvis foede sit interpolate) saepius cum V et 4b 
quam cum 4a consentit; e. g. cap. 6 V districtione y 4b districtioni, 
2 districtioni, 4 a intentione. Ex his omnibus concludendum est Y 
optimum textus exhibere fundamentum, dein 4b et 2 (quamquam 
interpolatum) sequi, 4a vero, quern Krusch praecipue secutus est, 
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ultimum locum obtinerc. Ctiam in re grammatica et orthogra- 
phica V praeferendus esse videtur. 

At infitiari nolim Y in paucis minoris momenti rebus errore 
Hbrarii mendis parvulis non carere, e. g. cap. 4 V legit : se commi- 
tantes, ubi ceteri : se cmnmittentes recte habent et cap. 12. V : 
quos ab limis pro recto quo sublimis; librarius codicis Y enim in 
suo exemplari loco u legerat a et verba false scparavit. 

Cum iam saec. VIII. ex. vel IX. in Vita S. Lupi Trecensis in 
hoc codice V textus in forma existat, ex qua eum pluHes descriptum 
fuisse conici licet, biographus non, uti Krusch vult, saec. VIII. ex. 
vel IX. in., sed uno forsan saeculo prius compilasse videtur. Cui 
argumentum alterum (ex mea quidem sententia) magis probans 
accedit. Nam locus cap, \\ : Sanctum Severum Treveris ordinatum 
primae Germaniae gentibus praedicantem legitur quoque in Bedae 
Hist. eccl. I. 21 circa 731 conscripta, sed duobus verbis additis 
nempe : tunc et verbum; ex .quo additamento concludi fas est 
Bedam ex Lupi Vita, non Vitam Lupi ex Beda hausisse. Simili 
modo Bedam, quern usque ad I. 23 alios semper auctores ad 
verbum fere sequi constet, etiam in enarrando itinere Brittanico 
Lupi et Germani capite quarto nostrae Vitae quasi fonte usum esse 
probabile est. Qua de causa Vitam S. Lupi Trecensis saltern initio 
saeculi octavi conscriptam esse existimaverim. 

II. Vita sancti Lupi episgopi Senonici (V, fol. 79-85). 

Duas distinguo classes praecipuas codicum hums Vitae, a: et y, 
quarum altera capitibus 28 et 29 caret. Ad y codices eius classis, 
quam Krusch (MG. y Scr. rer. merov. t. IV, p. 177-187) \ vocat, 
pertinent; in classe x eminet ille, quern Krusch in appendice 
(1. 1. p. 777-778) affert et 2 nuncupat (= Cod. Lat. Monac. bibl. 
reg. 4618 = Benedictobur. HO saec. XII.), dein ordine critico 
sequitur 3a apud Krusch (== Trevir. bibl. urb. 453 saec. XIII). 
Noster V pluribus in rebus (sed non omnino) cum 3a convenit 
et quidem, ut saltern ea, quae maioris momenti sunt, aiferam, 
in his : V aeque ac 3a metathesin finis cap. 4 et totius cap. 5 post 
verba : claritate superna in cap. 6 habet, ambo verba in cap. 6 : 
cumque praediq circuity omittunt, uterque additamentum in eodem 
cap. : et in reliquiis exornafidis praeclara intentio habet, in fine 
cap. 15 verba : qui volunt — ab fuminibus utfubique desiderantur, 
in init. cap. 26 nomen proprium : Briennone ambo non habent 
et totam vitam sine doxologia finiunt. Sed hiatus longus, quern 
in 3a ab initio cap. 7 usque ad initium cap. 14 invenimus, in V 
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non adcst. Qua de causa V ex exemplari rod iris 3a desrriptum esse 
constat, in quo tanta lacuna nondum affuit. Cum 3a inter textus 
meliorcs ha bend us sit, in V stibsidium ad textum eorum emen- 
dandum haberemus. At dicendum est V et 3a nullatenus in omni- 
bus lectionibus congruere, sed, ut puto, V ope codicis classis y cor- 
rectum et multis mendis a librario suo defoedatum esse. De classe, 
quam Krusch \ vocat et quam in Vita ipsa magis cum y, in 
cap. 28 et 29 cum x facere opinatur, nihil certi amplius dicere queo. 

Omnibus ergo rite perpensis, tale fere stemma codicum mihi 
se offert : 

Archetypus 



y(desunt cap. 28-29). 



x t (minores lacunae) 



x s (nondum maior lacuna, Xs (maior lacuna, 
2 sed ope y correct.), sed non ope y correct.). \ . 4 (saltern in Vita). 



3 



Lectiones classis x praeferendas esse patet e. g. : 

Gap. 4 fin. :2V: auribus regiis unanimiter (V unianimiter) 
pastulavit. 
2a : aures regis unanimiter pasiulavit. 
3a : (om. a. r.) unanimiter postulavit. 
la : auribus regiis unanimiter suggessit. 
Gap. 10, ubi 2. 2a. V :« inmani, classis y : in magna habent. 
Gap. 11 : 1a : principum auribus intulit. 

2a. V : principalibus intulit auribus. 
Gap. 15 : 2a : penuriae, 
3a. V : penuriam, 
la : penatn. 

Ex eadem causa capita 28 et 29 genuina esse et iam a priori ad 
Vitam pertinuisse puto, cum in omnibus codicibus classis x adsint. 

Demum operae pretium esse duco notare, quo<J in superscriptione 
codicis V natalis S. Lupi Senonici VIII. Kal. Oct. esse dicitur, qui 
alias Kal. Sept. habeatur. Forsan nihil aliud est nisi permutatio 
festi S. Lupi episcopi Lugdunensis, quern in Martyrologio Hiero- 
nymiano VIII. Kal. Oct. adscriptum esse invenio. 
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HI. Vita S. Richarii sacerdotis Centulbnsis (V, fol. 99-108). 

Codex noster Yitam primam S. Richarii continet, quae hucusque 
ex uno codice Abrincensi 167 saec. XIII. cognita erat, ex quo earn 
Albertus Poncelet in tomo XXII, p. 186-194 horum AwUectorum 
edidit. Y quattuor saeculis Abrincensem, quern in sequeniibus A 
vocabimus, aetate superat eodemque fere tempore, quo Alcuinus 
compilationem suam concessit, iam scriptus est. Quamvis negan- 
dum non sit A textum fideliter saltern in genera conservasse, tamen 
pluribus in locis codices inter se discrepant, ideoque iuvabit prae- 
cipuas lectiones varias ex Y in medium proferre. Differentias mere 
orthographicas (etiam mutationem litterae e in i et vice versa) non 
respexi nec id, quod Y in compositione vocabulorum fere semper 
formis non assimilatis utitur. Hoc quoque praemoneo in Y loco 
terminationis — um declinationis secundae tarn in masculinis 
quam in neutris saepissime — o adhibitum esse, ita ut manus I. 
super tale — posuerit e. g. mauronto (posteriori o littera ? 
superscripts) pro : maurontum. Coniecturae, quas Krusch in suo 
articulo : Die dlteste Vita Richarii (= Neu?s Archiv fur altere 
Deutsche Geschichtskunde, t. XXIX, p. 13-48) publici iuris fecit, 
aliae per V confirmantur, aliae reprobantur. 



Cap. 1. iubante[iubentecQTT. al. iuvante 
man. (1)] 

confessorque christi richarius confessor fuitque richarius miles 

miles christi christi 

decus decies 

curaui (curabo corr. al. man.) curavi 

Cap. 2. coepit cepit 

caliditatem (alteram I super calliditatem 

Uneam inter a et / m. I., sed 

eras.) 

mendacia nec loquere lingua mendatio nec loquele lingua 

FAchori fithori 

scotorum Iscotorum 

siccambriam sic Cambriam 

obuius ob huius 

quod went dusi hemaones uoci- quos esse dusie manes vocitabant 
tabant 

(i) man. altera oorrigena est saec. IX-X* 
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<Uun*um [decorum vorr. man. 1(1) J 
domicilium 

erigerunt gracias (exegernnt gra- 
tia* vorr. al. man.) 
tul suamtlomum 
inlqsos 

Ciip. 3. mh'tetu ill tint 
ucrbo (vum f supra 0) dei 
ucrbum dei rccipii (recepii corr. 

al. man.) 
dcdii eis 
ut coepil 
ordiatium 

poculum limphe cum flelu 

largiebant (2) 
in pauperes 

inipertibat (ult. hasta Htterae m 

eras.) 
pauperes rcfocilabat ' 

operiebai 
ablutionc 
ingrediebat 
osculabat 
infirmi qui 

tarn corporis quam animae 
q : rebant (supra : man. alt. va) 
proderat 

Cap. k. mediocres 

montem non timeret sub i tarn 

(mortem corr.) 
colluquutione blandilor 
uirtutes 

serta caritcUe (inserta corr. al. 

man.) 
habebat-diligebat 



pulaltant de eorum 
tlomicium 
exiemnt gralias 

ail susi tlomicium 
illesus 

illam (noclem add. corr. sup. lin.) 
i>erba Dei 
verbum recepii 

detlit 

concepit 

ordeaceum 

poculum impletum flelu 
largiebantur 
pauperes. 
impertiebalur 

Esurientes(*A& .al . man .in mar?. ) 

refociUabanl 
operiebaiur 
ablutionem 
ingrediebatur 
osculabatur 
infirmi 

tarn anime quam corporis 

querebat 

prodebat 

medioci % as m. I. 

mortem non timeret sibitam 

collocatione blanditur 
virtutibus 
insertam caritatem 

habebant-diligebant m. I. 



(1) Sic interpungo : Ubi gentiles ponUarii inridebant ei; male facer e adfcr ma- 
bant stuIH, quod essent dust / htmaones uocitabant, qui deum non credebant ; eis 
rcputabant, quod segetes tollebant. — (2) Antecedent ia sic intcrpungenda esse 
duco : Ncc olim in tempore cog ni turn sacerdotii sui popuium, quern pracdicabat, 
honorem illic prestabant in alimonia. Quod ei largiebant ... 
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camera suum (suam corr. man. 

prima) 
ceinebant 

Cap. 5. Euenit quadfyrn die 

deuolae 
cummatri suae 

beiiedictionem(mcms.)peracta(1 ) 
legilauacri 

ptierum eum super equo osculare 

coepit 
infanlulo 

nimis uelocis curreret 
ipse 

alleraque 

chrislum (u m. II. in 0) ex ore 
clamore(clamarecorr. al. man.) 
nutter qui 

primum (primo corr. al. man.) 
puerum 
ad terram 

ieneretudo (tenere propter vitium 

raembr. vix legi potest) 
ut uel semeuiuo (semiv- corr. al. 

man.) 

in main? (s m. I. supr. lin.) 
susciperet 

teira quam factum talpigini 

uocant (2) 
pertimuit 

in manu* (s m. 1. supr. lin.) 
ex genere 

psalmodii canto (cum V supra 0) 

qua uoluit 
pro christi mandata 

Cap. 6. cenubio (cum V supra 0; 

urn. II. in o corr.) 
quam (m. II. ad a appos. e) 

(1) Sic interpunge : pro salute poposcit. Benediction* peracta ... — (2) Distin- 
guatur et interpungatur : Super tnota terra, quam factum talpigini uocant, 
inlaesum infantem repfierit. 



carnem suam 
carnehant 

Etvcnit quanrlam diem (Evenit 

quadam die corr.) 
devota (devote corr.) 
cummatres sue 
benedictionem Parata 
lege lavacri 

puerum equo super equos oscu- 
lare cepit 
infamulo 

velocis nimis curere 
ipsi (ipse corr.) 
alteroque 

Chris to ex ore clamare m. I. 
mater que 

primo gemitum m. I. 
puero (puerum corr.) 
in terram 
tenerituro 

velut semivivo 

in manu 
reciperet 

mm factum talpigini vocans 

perduxerit 
in manu 
e genets 

psalmo ducanto m. I. (palmo du~ 

cendo corr.) 
quid (quo corr.) voluit 
christi mandata 

cenabio 

quam (q directis duabus lincolis, 
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g k islemarus (h m. I. supr. lin.) 
ducebat 

reliquo homine 
tarn elatus 
pro bona 

et partemque noctis 
censiculo (cum * supra 0) 
ad luminariam 

Cap. 7. quod 
tarn elymosinam 
pro culpis 

ut captiuos(unde c. corr. al. man.) 

sua cogitatione 

saxonia 

christum 

ualuil 

captiuos 

intenta 

laborem 

reduxit de eos 

inlesus (inlesos corr. al. man.) 
repperit 

nullam dolqrem (i ) 
iUico (I alter, delet.) 

Cap. 8. in ieiuniis se confixit 

prostralus 

soletariam 

quantum secretius 

meditaret. 

nomine' 

uicinia 

[At beatus sacerdos dei percunc- 
iabat ut uasta hqremi deus 
Hit prouideret] add. al. man. 
in marg. inf. 

At uir nobilis 

di'similis (s m. I. sup. lin.) 

(1) In sequentibus interpurige : Sic pf 
/s* ei, quid facerct, indicabat. 



altera supra 9, altera trans 

has tarn corr.) 
Gislemarus 
dicebai {ducebat corr.) 
reliquos homines 
camelatus. 
pro bono 
et partem noctis 
sensiculo 
ad luminaria 

quos (quod corr.) 

tarn elemosinas 

pro culpas (culpis corr.) 

ut captivos 

suam cogitationem 

Saxamia (Saxania corr.) 

Chris to (Christum corr.) 

voluit 

captivis (captivos corr.) 
in tanta (intenta corr.) 
labore 

reduxit deos m. 1. 

illesos 

reperiit 

nullum dolorum m. I. 
in iUico (in del. corr.) 

se ieiuniis confixit 
prostratur (prostratus corr.) 
seletariam m. I. 

quantum secretus (quanto secre- 
tius corr.) 
meditaretur 
nomen 
vicinio 

Ad (At corr.)... percunctabatur... 
illi om. 



Ac vir nobilis 
dissimilis 

euidtbat. Christus, qui in turn matubat. 
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»mo(citm ? supra o)rotitusque no- 
mine (ftii postea religumem 
adeptus et wonaehus effectus 
post obitum. 

nancliLle 

suggesttimem 

dilione 

n'isiacense foreste 
exiguo 
ilia forestis 
censita 

haria (harm corr. al. man.) 
tlesiderauit 

Cap. 9. illic tantam mwtifica- 
tionem tantamque abslinentiam 
nix 

uiuebat 

et in eddem 

per manibula sua 

sigoberto 

ab eo 

runcta et 

herimoaldus 

nernaculi aut 

qd (lineola trans has tarn superio- 
rem di recta) (d eras, et in ras. 
m. II. vo M ) 

monasterium (-0 corr. al. man.) 

Cap. 10. referam. 
ergalerviae 

hngor (langorcorv. al. man.) 
cumfugium (cow/.-corr. al. man.) 
pro eos quos prolinus 

operal (opei % a ha t nr corr. al. man.) 

Cap. ii. praeuidit 
et sua 
ut de 

diligentiam exhibuit nisi 

indecoticauo 

finis sancla euenit 

AXAL. BOLL., T. XXVI. 



Maurontus post obitum 



Nanctille 
suggeslione 
dictione ' 

Chrisciacense florefice 
exigo 

ipsa forestis 
censata 
area 
deravit 

illic tantamque abstinenlia 
vis 

vivebant 
in eodem 

per manibulas sua (suas corr.) 

Sigobardo 

habeo 

cunctas et 

Hermonaldus 

vernaculi sen aut 

quod 



nwnasterium 

referant (referam corr.) 

erga terrigit 

langor 

confugium 

pro eius quos patronus (patronus 

delet. a corr.) 
operatur 

preuenit 
ad sua 

wide man. pr. 
diligentiam nisi 
in decauo 
finis sanctus venit 

4 
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pracciperai ( preceperat corr. al. 

man.) 
multum post tempore 
ex cetUulo 
anten 

(fui pracerat suos sequipeda (1) 
ma"nus (// man. pr. sup. lin.) 
in suas uiCes (post suas rasura, 

probabilitcr signum interptinc- 

lionis erasum est) 
serum <iei 
ut ad 

ita et fecerunt 

ubi m. I. (altera hasta litterae u 

eras.) 
imj)eirasse 

Cap. 12. sancia basilica 

in contra beati saepulcro (cum V 
su pra 0) erectus fuit.Ingressuum 
sua quae fueruni sustentacula 
Ibi pendunt pro miracula 

fuerat 

uincolati (cum v supra 0) 

quidem 

consistent 

reuertunt 

Cap. 13. it j|| t/wam (forsan ante 

ras. legebatur etiam ipsam) 
C lades maligna 

ipsa plaga uocant (super duas a 

final, m. II.-) 
panucola 
lacerta 
regionis 

ipse sanctus richarius 
unum e 
quem 
de claue 

sancto richarii (sancti corr. al. 

man.) 
periit 



/nwiperet 

multo post tempore 

et centulo 

ante 

qui preerant vos sequipeda 
magnus 

in sua vices (vice corr.) 



servus Dei 
et (ut corr.) ad 
ita fecerunt 
ubi 

impelrans se {impetrase corr.) 

sanctae basilicae 

in contri beato sepulcro erectus 
fuit ingressuum sua que effue- 
runt sustentacula ibipenditur 
pro miracula 

fuerant 

vincolato 

quidam 

consistentes 

revertuntur 

el ipsam 

Vades maligni 
ipsa plaga vocatur 

panicola 
lacema 
religionis 
ipse richarius 
unum a 

quam (quem corr.) 
clave 

sancto Richario (sancti Richarii 

corr.) 
peribil (periit corr.) 



(1) Interpungatur : et ipse, qui prater at, suos sequipeda (suus sequipeda) . 
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Cap. 14. scribere debut hoc post 

conposito conpositus 

manibula. 

quasi uidisset 

malam 

el pro fummosam (prius m eras.) 
mansionem 



scribere de hoc postea 

compositus 

manipola 

quam vidissel 

male 

el pro fumosa mansione 



Ex omnibus his allatis nemo non satis intelleget V ex alio meliore 
exemplari quam A fluxisse, at correctorcm A codice, qui'V. 
persimilis erat, usum esse. 

IV. Vita sancti Amani episcopi Aureuanensis (V, fol. 110-115). 

V cum ilia subdiyisione, quam Krusch (MG. 9 Scr. rer. merov. t. HI, 
p. 104-117) nominat 2, id commune habet, quod et in cap. 4. inter- 
polationem : non est nostras facultatis euoluere ex Sulpicii Seven 
Vita Martini cap. 10. admittit et toti fere cap. 10. subetituit cap. 7. 
libri 11. Historiae Francorum Gregorii Turonensis (ed; Arndt, p. 69, 
1. 2 — p. 71, 1. 1) Praeterea V multum aflinis est praecipuo codici 
Turicensi bib), urb. C. 10. i. (= Magnum Passionarium Sangallense 
saec. X. exeunt.), de quo Krusch in appendice ad vol. IV. Scr. rer. 
merov. (p. 767-768) agit quemque 4 vocat. Stemma codicum h6c fere 
modo mibi constituendum esse videtur (servatis numeris a Krusch 
adhibitis) : 



Archetypus 

Y 




4 m. 1. x hi uj 

Xi V y uii 

I I 1 

4a. b. i 3 



Classis Y grammatice et orthographice non correcta est, vero 
quantum ad haec correcta est, q> interpolationem ex Sulpicio Severo 
non habet, x earn admittit. Quamvis hi loco cap. 10. excerptutn ex 
Gregorio Turonensi exhibeat, textum multo meliorem quam uj prae- 
bet ideoque anteponenda erat. 4 a.b. ex classe <p quidem flu- 
xerunt, sed multis mutationibus arbitrariis' foedati sunt. 
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Ex lectionibtis V duas afferre liceat, quae simul transitum unius 
classis in alteram manifeste ostendunt. 

Cap. 2. : ad pontificate munus, 1., orf pontificate onus, 2. 3. 
4 a. b., ad pontifieatem onus recta V. 
Cap. 7., : aim omnem veshwum falanges 1.4 m. I., 
cum omne vestrorum fallanges V, 
cum omni vestroi*um falanga % 
cum omni veslrmum fahxnge 4 a. b., 
cum omnibus vestris phalangis 3. 



V. Vita sancti Romani sacerdotis Rlaviensis (V, fol. 119-421*.) 

Cum textus brevior, quern V exhibet, multum ab eo, qui in his 
Analectis, lorn. V, p. 177-199 e codice Bruxellensi bibl. reg. 
8550-8551 saec. X. editus est, differat et numquam impressus 
sit, primo cum legcntibus praebebimus, dein alia quaedam praecipue 
de relatione utriusque textus adiciemus. 



Vita Romani. 

Pauca quidem dicturus sum, quanta dominus noster iesus 
christus in seruis suis pracstare dignatus est mirabilia. Qui- 
cumque legerit vel legentem audiept, tamquam bonus chri- 
stianus aurcm acommodet, ut non quasi sollicitus, sed spirita- 5 
lem habeat intellectum. Cui parua non sufficit, plura (i) 
prodesse non possunt; etiam plura de seruis dei oportet cre- 
dere, quam possit lectio humana monstrare. ' 

Romanus igitur monachus aurece prouinciae opido oriun- 
dus fuit (f. ii9 v ) ibique puerili aetate sanctae et pudicae (2) 10 
uiuens in monasterio cuiusdam abbatis electus ab omni congre- 
gatione fratrum . diaconatus fungitur officium. Totusque deo 
decatus diuinis praeceptis mente et corpore quasi catenarum 
nexibus obligatus erat sedulus in uigiliis, in laboribus, in ieiu- 
niis cibumque diurnum, quern a proposito suo accipiebat, 15 
pauperibus crogabat; fratres uero ieiunabant usque ad uespe- 
rum, ille uero post septimum diem cibum sumebat. Una uero 
die egressus ostium monasterii uidit quodam caecum (3) ali- 

(1) Ante plura 2-3 litt. eras, (forsan com). — (2) cae in ras. — (3) caeco 
corr. ai. man* sate. IX-X. 
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moniam petere et signans oculos eius signaculum christi tan- 
gensque eos de oleo benedicto inuocans nomen domini aperuit 
oculos et ait ei : Uade in domum tuam et honorifica domi-r 
num, qui te curauit, et nemini dicas, quod romanus te curauit, 
5 ne subito tibi detenus contingat. Ille autem exiens defamauit 
eum in totam prouintiam illam. Et tunc uenientes infirmi cura- 
bat eos in nomine domini. Una autem noctium uisitauit eum 
dominus per uisum dicens ad eum : Serue meus fidelis, surge, 
oportet te exire de gente hac et loco tuo; ego enimuero adiu- 

10 tor tuus, et perges ad terreturium (1) burdegalensium urbis, 
castrum,cui uocabulum est blauia, ibique habitabis et destrues tern- 
plum ibidem constitutum ; ego enim uocabo ad adiutorium tuum 
sacerdotem meum (2) fidelem similem tui, et effugietis demo- 
nia, quae ibidem habitant et praeualent occidere animas homi- 

15 num. Inde diuertens narbona ciuitatis portum adtigit coepitque 
inibi multas uirtutes facere. Nam quedam (3) uidua . habens 
filium adulescentem prefectualis offitiis militantem, qui indi-* 
gentiam genetricis stipendiis (4) propriis (f. 120) sustentabat. 
Hie puer subita infirmitate faciente defunctus est. Mox mater 

JO eius amissum filium ad uirum dei romanum festina percurrit, 
ibi beati uiri genua conplexa clamabat dicens : Credo, quia 
miseratio diuina ideo te hie, sanctae adduxit, ut . filium red- 
dens (5) matri; flebiliterque (6) subplicanti mulieri lacrimasque 
eius aspiciens solita miseratione commotus ad tuguriuip eius 

25 occultae latenterque peruenit. Fusa itaque prece solito ore 
prostratus super corpus exanime necdum ora expleta. puer de 
mortis tenebris est reuocatus. Ilia autem agens gratias non 
tantum uerbis (7) quantum lacrimis et uocibus gaudiisque per- 
soluitur. Cuius igitur miraculi magnitudo non solum ciuita- 

10 tern illam, sed prouintia cuncta fidelium deuocionibus (8) ac 
nuntius peragrabat. Sed in hoc domini nostri iesu christi non 
defuere magna lia. Cum iter ad tolosa urbis adpropinquasset, 
apparuit per spiritum uir beatissimus saturninus, eiusdem 
ciuitatis antestis et pater, et quasi in occursum progrediens 

45 miro affectu suscepit. Sed et ille reuelante domino cognouit, 
quisnam esset. Unde factum est, ut, cum se corpore non uidis- 
sent, propriis se inuicem nominibus salutauerint ; loctitique (9) 
diu simul ortabatur eum beatus pater sagaciter implere, quae 
sibi a domino fuerant imperata. Sed et ille cognoscens uirum 

(1) terretorium corr. al. man. — (2) me || urn, una liti. erasa.— (3) qe : dam. — 
(4) stypendiis, y m. /. in i corr. — (5) redderes corr. al. num. — (6) flcbiterque, 
li in. /. supr. Un. — (7) urbis, & m I. sufr. lin. — (9) devotionibus corr. *L 
man. — (9) loquutique corr. al. man. 
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sanctum confessus est ei, quo loco eum dominus arccssire 
dignatus est et quod ibidem pati deberet. Et post haec gra- 
tias agens deo iter, quod coeperat (1), ambulauit. Cumque 
uenisset terreturium (2) burdegalensium ciuitatis blauia castel- 
lum incessabili portu super litus garonne fluuii, ibi sibi cellu- 5 
lam suis manibus construxit. Paganorum autem nimia multi- 
tudo ante molem fani (f. i20 T ) ibidem constituti ludibria (3) 
exercebant. Domini autem uoluntas ibi eum plantauit, ubi 
persistens multam partem populi per eum dominus adquire- 
bat. Turba autem reliqua paganorum multis eum iniuriis et 10 
superstitionibus adfligebant. Nam s$pius ipsum legatis (4) mani- 
bus de terra suspensum uirgis (5) et flagellis caesum exinde 
exire cogebant. Sed ille sicut c^dros (6) qui est in libano, 
perseuerabat immobilis, et, cum multa ab eis diuersa genera 
tormentorum sustineret, assiduae dominum deprecabatur, ut 15 
indulgentiam eis tribuere dignaretur eo quod nescirent, quid 
faciebant. Et cum diu multoque tempore dei famulus hoc 
modo laboraret, partem populi illius uidentes uirtutes, quas 
faciebat per ueneratorem suum romanum, domino adquirebat. 
Tamen molem ilium saton$ constructum ideo orationem suam 80 
non euertebat eo, quod dominus adiutorem illius sacerdotem 
suum transmittere (7) promiserat. Orante autem beatissimo 
romano sanctus martinus a domino ammonitus toronicQ (8) 
ciuitatis episcopus, ut fratrem pro bono opere laborantem dei 
famulum uisitaret. Exsurgens autem diluculo martinus iter 85 
sibi propositum usque perfixit. Cumque beatus martinus itaer 
ad uisitandum adpropinquaret, beatum romanum in ora- 
tione positum dominus de martini aduentum ammonere digna- 
tus est. Cumque ille iam prope esset, romanus una cum populo, 
quern, domino adquisierat, in occursum eius progrediens nexu 30 
ampl^ctitur sancti martini. Utrique genua in terra positi domino 
gratias pcregerunt. Dehinc post oratione expleta cellulam sancti 
romani ingressi hymnis (f. 121) et psalmis deum benedicentes (9) 
dicebant : Jubilemus deo cum uoce exultationis et confessio- 
nis, ubi .christus dominus ab ipsis est depraecatus, ut popu- 35 
lum in tenebris et umbra mortis positum saluare (10) digna- 
retur. Sed cum milites (11) dei imperio christi fuissent coniuncti, 

(1) coeperat, om. I. supr. An. — (2) terretorium corr. a/, tnan. — (3) ludi. bria, 
Post lud dune litt. eras., i in ras, — (4) legatis, m. I. corr. e in i. — (5) /o5/ uirgis 
duae ittt. eras. — (6) cedros, 6 corr. aJ. man. — (7) transmittere, t. m. /. supr. 
tin. — {&) v supra priore o corr. al. tnan. — (9) benedicentes, /r»5/bened 2 litt. eras., 
in r*s..m\ II. it ei ead. m.-II. supr. tin* cen. — (10) salu. are una litt. (t) eras. — 
(11) milite*, s m. /. supr. tin. 
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infelix populus ille stupefactus non praeualuit domino adiuuantc 
resistere. Tunc milites dci celcbratis uigiiiis accedentcs ad 
molem fani illius hymnum deo dicebant : Omncs dii gentium 
demonia, dominus autem c^los fecit; ponentes itaque baculos 

. 5 super molem fani illius statim corruit a fundamentis ita, ut, 
ubi esset, non pareret. Uidens autem populus uirtutcm do mini, 
quam per sanctos suos opcrare dignatus est, batizati sunt ab eis 
in nomine domini. Tunc sanctus (t) romanus cum magna 
prece postulauit sanctum martinum, ut ei honorem pracsbiterii 

10inponeret; quod ille humiiiter, ut fieret, non negauit. Inpo- 
sito itaque sacerdotis offitio et cum iam depositis daemonum 
motibus effugata uenenA fuissent et sic populus dei liberates 
cum sacerdote suo romano gauderet, Martinus ad suam repe- 
tiit ciuitatem. Tantam gratiam dominus beatissimo romano 

15 presbitero contulit, ut, quicumque ab eo uisitatus esset $gro- 
tus, continuo saluaretur. Quo tempore omnes per girum cre- 
diderunt in christum. Cumque omnis populus paganorum 
fidem christi recepisset (2), post pauco tempore petit a domino 
uir beatus romanus, ut sicut presbiterii honore per(3)manus 

20 sancti martini acciperat, ita per eius praesertfiam saepulturae 
conderetur (4). Mox dominus eius adfuit petitionibus. Iubet 
sanctum martinum, ut ad sepeliendum beatum romanum am^u- 
lare deberet. Tunc {5) ueniens summus dei sacerdos martinus 
blauia usque peruenit (f. i2i v ). Cumque pariter in oratione 

25 pe'rsisterent, uidentibus fratribus beatissimus romanus emisit 
spiritum. E cuius orae in conspectu omnium columba Candida 
sicut nix exiliens alta conscehdit. Uidens autem sanctus mar- 
tinus surgens ab oratione corpus beatissimi romani inuo- 
luens (6) sindone mundo dignissimae tradidit sepulturae. In 

30 quo loco talis gratia usque in hodiemum diem exubcrat, ut 
omni anno supra monumentum et pauimentum tumuli sui 
quasi flores in similitudine appareant, cumque fiaie collegcret, 
multis benefitia sanitatis dominus dignatur operare. Nauigan- 
tibus, si inuocatus fuerit, praestus occurrit, merentibus tristi- 

35 tiam auferet, uiduis et orfanis solatium tribuit, omnia in uota 
suscipiens, maximus interuentor; natale autem eius ab obses- 
sis corporibus fugantur daemonia et multi infirmi ibi saluantur, 
et est ibi laus domini et benediceftur (7) ibi christus, Alius 

(1) sc. s., una litt. eras, — (2) recepisse. t., una Hit. (n) eras. — (3) Post p$r 
ires Hit. eras (scs. = sanctas). — (4) conderetyr, prius e m. I. m i corr. — 
(5) tunc ue ueniens cod. — (6) incoluens, u supra c*orr. aL man. — (7) bene- 
dicetur, e in cetur m. I. in i corr v 
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dci, qui rcgnat cum patrc ct spiritu sancto in saccula saccu~ 
lorum. amen. Explicit. 

I lane vilam brcviorcm, quam V nomino, ct alteram prolixio 
rem, quam, cum e codirc Uruxcllensi cdita sil, B vocare libeal, 
ab inviccm dependcrc rum idem ordo narrandi turn mulla alia 
communia oslendunt, cx quibus pauca prolcrrc sulliciet. 



V 

quasi catenarum nexibus obli- 
galus 

fraires uem iciunabanl usque ad 
uesperum 

ego enim uocabo ad adiutorium 
tuumsacerdotem meum fidelem 
similem tui 

prefeciualis offttiis m Hi tan tern 

cuius igitur miraeuli magnitude 
nan solum ciuiiatem Mam, 
sed prouintia cuncla fidelium 
deuocionibus ac nuntius pem- 
grabat 

legatis manibus de terra suspen- 
sumuirgis et flageUis caesum 
exindeexire cogebant 



cum mulla ab eis diuersa genera 
tormentorum sustineret 

e cuius orae in conspectu omnium 
celumba Candida $icut nix exi- 
liens alia conscendit. 



in quo loco talis gratia usque in 
hediernum diem exubeixU 



it 

Cap. 2. quasi catenarum eompage 
nexibus obligatus 

Cap. 2. fratrum vero refectie atl 
vespemm parabatur 

Cap. 5. ego vero vocabo servum 
meum fidelem etsaceidotem tui 
similem, qui auxiliabitur tibi 

Cap. 6. pi % aefectoriae dignitatis 
offkia regiapotestatewnsecutus 

Cap. 6. huius igitur miraculi 
ma'gnitudinem circa quasque 
provincias cuncti audientes con- 
fluebant 

Cap. 9. vinctis retro manibus ab 
imds in alto suspensum virgis- 
que caesum multisque affectum 
iniuriiti abinde exire cogeban- 
tur 

Cap. 9. cum autem assidue diver- 
sorum toi*mentorum sustineret 
iniurias 

Cap. 13. ex huius sancti viri ore 
speciosa egrediens columba ad 
instar nivis candidis contecta 
pennis, pulcra specie candore 
eximio coruscabat ac volatu 
alta conscendens caelos feliciter 
penelravit. 

Cap. 15. in quo loco usque in 
praesens eximiae ad tumulum 
virtutes exubeiant 
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lam cx his atque cx plurimLs aliis exempli s ac locis quisquc 
facile cognoverit li verba et narrationes, quae V conlinet, largo 
quodam modo amplificarc ct dilatare, ut cxindc suaderi videatur B 
ex V lltixissc et nonnisi rctraclationem prolixiorem vilac Y consti- 
tuere. Sed et aliis quoque indiciis idem iiisinuare possumus. 
In V nihil dicitur de navigatione Romani, nihil de itinere eius 
transmarino (hoc solum legitur : Narboiinae civitaiis portum 
attigit), in B autem (cap. 5 et 9) expresse agitur de navigatione 
eius usque ad Narbonnam et Blaviam. Talis autem differentia ex 
errore compilatoris Vitae B exorta esse mihi videtur. Nam iuxta V 
Aurecae in oppido Provinciae (= Provence) natus est, B vero loco 
Aurecae legerat Avrecae (Africae) eumque ex Gallo Africanum 
fecit idcoque iter eius trans mare fingere debuit. Alia eiusdem 
generis sunt : in Y filius viduae Narbonnensis praefectorio officio 
militare legitur, cum B (cap. 6) eum praefectoriae dignitatis officia 
regia potestate consecutum esse dicat; in V Romanus a Martino 
honorem sacerdotii petit, neque ille humiliter eum denegat, iuxta B 
(cap. ii) Martin us a Romano pia supplicatione obtinet, ut presby- 
terii ministerium recipiat; denique Y hoc tantum enarrat super 
tumulum Romani flares in similitudine apparere, B vero (cap. 15) 
id amplificat scribens : (at) supra omne pavimento tumuli sancli 
ad instar nivis quasi flares magnae mirabiliter oriantur odore 
suavissimo redolentes. Ex quibus eruerit forte quispiam B esse ampli- 
ficationem et exornationem Vitae V. Equidem ex rationibus ad iinem 
huius Cap. adferendis id asserere, audacius nolim. 

lam Gregorius Turonensis Glor. Conf. cap. 45. S. Romanum 
maxime et praecipue patronum navigantium novit, erga scripta 
Vitae eius, de quibus Turonensis loquitur, non V sed B esse 
possunt (1). Qua de causa B iam saec. Yl. conscriptam esse puta- 
verim et Y (uti etiam ex notitia accurata Galliae Romanae et ex 
verbis : usque in hodiernum diem, quae tempus non longe praete- 
ritum indicant, patet) saec. Y. exarata est, cui rei sermo non modo 
non obstat, sed et congruit. 

In Y. praefatiuncula quaedam (2) Yitam antecedit, in codice 
Bruxellensi vitae B prologus quidem deest, sed in codice Carno- 
tensi bibl. civit. 68 saec. XII. (cf. Anal Boll., t. Vlll, p. 1(M) 
longujs prologus praemittitur, qui incipit : Bum senescenle nunc 
mundo... Quern nonnisi amplificationem praefatiunculae esse per- 
suasum mihi habeo. I Hud quoque notandum est compilatorem B 

(i) Nam B bis (cap.. 9 et 15) prolixius auxilium eius in periculo navigatlonis 
laudat, quod V obiter tantum inter alia beneficia commemorat. — (2) Eadem 
praefatiuncula etiam in uno codice Actorum S. Piatonis habetur Act. SS., 
Oct. t. I, p. 22. 
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singulari studio Sulpicii Severi Vitara S. Martini et eiusdem Ires 
epistulas de S. Martino prosecutum esse, unde saepe sententiac 
Sulpicianae in B redeunt, e. g. B cap. 3. Qualem se quantumque 
praestiterit nan est nastrae facuUalis evolvere (= Vita S. Mart, 
cap. 10). — B cap. 4. Sensilque per spiritum Domini adesse 
mrtulem (= Vita S. Mart. cap. 7 : sensissetque per spiritum Domini 
adesse virtutem). — B cap. 8. Cum fatigata ex itinere paulisper 
membra quiescerent... somnus obrepsit (= Epist. II. init. : cum 
fatigata animi angore in lectulo membra posuissem... somnus 
obrepsit). — B cap. 11. Foeda indicia relinquentes (= Vita S. Mart. 
i*p. 17 : foeda relinquens vestigia). — B cap. 13. Dissolutionem 
corporis sui imminere conspiciens (= Epist. III. 6 : dixitque fratri- 
bus dissolutionem sui corporis inminere). — B. cap. 13. Nec mori 
metuebat nec vivere retiitebat (= Epist. III. 14 : nec mori timuerit 
nec vivere recusaverit). — B cap. 13. FatiscetUibus artubus 
spiritui servire cogebat (= Epist. 111. 14 : fatiscentes artus spiritui 
servire cogebat). 

In V tales mutuationes ex Sulpicio Severo nullae inveniuntur. 
Attamen dicendum est non pauca, quae a Sulpicio de S. Martino 
narrantur, etiam S. Rontano attribui, e. g. curationem caeci, 
suscitationem mortui, destructionem fani pagan rum, conversa- 
tionem cum iam pridem mortuis, et a Gregorio Turonensi De 
virtutibus S. Martini 1. 2, 1. 9, 1. 46, II. 17 S. Martinum adiu- 
torem navigantium praedicari. Quapropter Vitas S. Romani V 
et B fide nullatenus dignas esse censet) et hoc solummodo de eo 
historice constare puto : Saeculo quarto ad finem suum vergente 
apud Blaviam castrum ad ostia Garumnae Roman us quidam 
sacerdos lama sanctitatis praeclarus vixit et (ibrsan) a S. Martirto 
episcopo Turonensi sepulturae traditus est. 



V solam passionem S. Afrae exhibet et forma textus in genere 
similis est ei, quem cod. Pari^. Bibl. nat. 17002 f. 45-45 v saec. X 
(apnd KaUscH, MG. y Scr. rer. merov., t. Ill, p. 46, siglo A7b) 
notatus praebet quemque Narbey in suo Suppl. aux Acta SS., t. 11, 
fasc. 21 et 22 (1905), p. 366-67 publici iuris fecit. Ctim tamen 
V pluribus in locis ab eo discrepet, totum textum V hie exscriben- 



VI. Passio sanctae Afrae martyris Augustanae. 



(V, fol. 165M66 V ). 



dum esse putavimus. 
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Inoipit passio sanctae afre (i), quod est VII. Id. Ag. 

Apud prouintiam (2) ritia (3) in ciuitate agusta, (in) quo (4) 
tempore (5) cum (6) christianis esset (7) gloriosa persequutio 
et omnes christiani conprehensi et uariis suppliciis afflicti 
5 conpelle(ren)tur (8) sacrificare atque contradicentibus et resisten- 
tibus gloriosae passiones (9) adfe(rretur) (10) mors, tunc et (u) 
apud prouintiam ritia (ii) in ciuitate (13) agusta conpre- 
hensa est afra, uenerabilis martyra (14), quae meretrix fuerat, 
oblataque est iudici. Iudex miquitatis dixit ad earn : Quae 

iO diceris? Afra respondit : Etsi inuolata (15) sum peccatis, tamen 
Christiana. Iudex dixit : Quia expedit tibi uiuere, necesse 
est, ut prtfeceptis imperatorum obtemperes, ut accedens sacri- 
fices. Afra respondit : Sufficiunt mihi peccata mea, quae nunc 
usque gessi; hoc ego non sum factura. Iudex dixit : Accede 

15 ad capitolium (16), sacrifica. Afra respondit : Capitolium meum 
christus est, qui scit, quid gessi in meipsa; tamen, si dignam 
me iudicat, desidero ipsi sacrificare: Iudex dixit : Audio de (17) 
te esse publicam meretricem; sacrifica ergo, quia lex christia- 
norum aliena est a deo uestro, siquidem meretrix (18). Afra 

20 respondit : Dominus noster iesus christus j>to peccatoribus 
de caelo descendere et pati dignatus est, unde prima (19) sum 
ego. Nam nec peccatores nec meretrices despexit, sed cum 
ipsis bibit et manducavit (20). Iudex dixit : Magis sacrifica, ut 
diligaris ab omnibus a ma tori bus tuis, ut, sicut nunc usque 

25 dilect(a es) (21), ameris et multa tibi confer(en)tur (22) petunia. 
Afra respondit : Adhuo me cognosco non esse despecta (23) 
a facie dei, quia me ad hanc gloriosam passionem peruenire 
dignatus est, per quam credo me remissionem peccatorum 
meorum esse consequuturam (f. 166). Iudex dixit : Haec fabulae 

30 sunt, magis sacrifica ; te enim talem scenam tdntisque inuo- 

(1) afre m. I. supr. /in. — (2) prouintia., una lift. <m) eras.-nt. I. supr. lin^ 
— (3) ritia, -m. //. supr. tin. — (4) ... quo eras., quodam m. II. supr, tin. — * 
*(5) tempore, supra alterum e rasura. — (6) cum in ras. — (7) esset eras., 
supr. /in. ingruit. — (8) conpelle... tur, tres /Ut. eras, in Jin. Hn. post conpelle 
positum ban. — (9) passiones e m. II. in 1 corr. — (10) adfe..., quinque vel sex 
/it/, eras., m. II. batur in ras. — (11) et eras. — (12) ritia - m. II. supra a. — 
<i 3) in ciuitate in Utura, postea ricia eras. — (14) uenerabilis martyr, m. I. adicit. 
in marg. inf. u/t. litt. (a) eras. — - (15) inuolata, v m. II. supra primum a.— (i6>et 
m. II. in initio /in. addit. — (17) de eras. — (18) siquidem meretrix m. II. 
expunct; meretrux, u/t. kasta u eras. — (19) prima*, una Utt. eras. — (20) man- 
ducabit m. I., b eras, et m. II. u in ras. — (21) dilect..., duae Utt* eras* win 
ras. et ter supr. /in. (dilectanter) m. 11. — (22) confer... tur, duae /Ut. eras. 
a m. II. in ras. — (23) despecta, - m. II. supr. a. 
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lutam peccatis dcsidcra (1) saluari? Afra rcspondit : Nihil diffi- 
cile est apud deum. Nam ct latroncm (2) confitenti dcus bona 
paradisi promittcrc dignatus est. Iudcx dixit : Sacrifica, nc tc 
in conspectu amatorum tuorum, qui tecum turpitcr uixerunt, 
ut publicam mcretriccm uiuam incendam. Afra rcspondit : 5 
Confusio mihi nulla est nisi de peccatis mcis. Iudex dixit : 
Porro iam sacrifica, quoniam iniuria mihi est tot horis tecum 
contendere : ccrtc, si nolucris, occidcris. Afra rcspondit : Hoc 
mihi est, quod opto, si tamen mcrcar in conspectu eius, cui 
peccaui in corporc (3) meo, requiem inuenirc. Iudex dixit : 10 
Aut sacrifica aut te incendam. Afra rcspondit : Corpus meum, 
quod peccauit, accipiat diuersa tormenta ; nam animam meam 
sacrifices dacmonum non coinquinabo. Tunc iudex nequissimus 
data sententia dixit : Afra publica meretrix, qui (4) se chris- 
tianam (5) professa est et noluit sacrifices participari (6), uiuam 15 
incendi praecipimur (7). Statimquc rapta est a ministris et 
ducta ad insulam fluuii, quae uocatur lacce, ibiquc expoliantes 
cam ad stipem ligaucrunt. At ilia . eleuans oculos suos ad 
caelum orauit cum lacrimis dicens : Domine deus omnipotens, 
qui non iustos uenisti uocare, sed peccatorcs ad pacnitentiam, 20 
cuius promissio ucra et manifesta est, sicut dignatus es dicere : 
ex qua ora conuersus fuerit peccator a suis iniquitatibus, ex 
eadem ora non te (8) memoraturum peccata tibi soli confiteor 
iniquitates (9) meas, quas gessi in corpore meo ct condignam 
paenitentiam non egi, sed peto ac deprecor tuam miscricordiam, 25 
ut per hanc confessionem nominis tui digna (10) satisfactione 
suscipias atque me a conspectibus tuis non facias (f. i66 v ) 
alienam, sed cum Sanctis tuis requiem donare (11) digneris. Sic 
quoque subsequuto igne ministri uiuam earn incenderunt 
apud urbem et cum ea alios uiginti septem (12) : id est 30 
quirino (13), largion (14), criscentianum, ammiam, iuliam, leu- 
nina(i5), euthicianum, diumercam, charietonem, fidelfam (16), 
agape (17), petrum et alii (18) duodecim, quorum nomina 
dominus nouit, qui pro nomine domini nostri iesu christi 

(1) desidera", s tn. II. supr. Un. — (2) latronem, em eras, et tn. II. i in ras. — 
(3) corpori, i tn. I. in. e cart. — (4) qui, i tn. II. in % corr. — (5) christia BMa , 
nam tn. I. supr. /in. — (6) participari, *//. i m. II. in e corr. — (7) praecipimur, 
sic cod. — (8) Postte duae Utt. eras, forsan re (rememoraturum). — (9) initates, 
qui tn. I. supr. /in. — (10) Post digna tn. II. me. — (11) d... re tres Utt. eras, et 
post d in ras. z ex alia Utt. (0) corr. — (12) se..., quattuor tel quinque Utt. 
eras, in ras. x. — (13) quirino, tn. II. add. nem — (14) largion, tn. II. add. em — 
(15) leunina, supr. a tn. II (16) fidelfam, el I expunct. —(17) agape, - m. II. 
addit. supr. e — (18) alii *, os tn. II supr. Un. 
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decollati sunt, qui glorificat sanctos suos per bonam confes- 
sionem in saecula sacculorum. Amen(i). 

Existentia ipsa textuum V et P (sic deinceps textum codicum 
A 7a et A 7b generatim nominabimus) (2), qui solam passionem 
Afrae sine conversione eius et sine martyrio matris ae ancillarum 
continent, oslendit quam false Krusch iudicaverit Passioiiem Afrae 
praesupponere conversionem et utramque vinculo artissimo inter 
se conexam esse (3). Quae assertio Kruschii eo falsior est, quia nec 
in Y nec in P minima relatio ad narrationem eonversionis habetur. 
Fundamentalis autem et praecipuus error Kruschii isle est; quern his 
verbis enuntiat (Monum. Germ. y Scr. Merov., Ill, p. 50) : c Passionem 
in breve compendium ibi (sc. in P) redactam esse. » E contra in 
sequentibus rationibus gravissimis probabimus, K ex V et P conta- 
minatam, compilatam, consutam ac eonversionis historiae adaptatam 
esse. 

P ex V fluxit. Permultis quidem in rebus utraque recensio 
consentit, in aliis autem V, si earn cum P comparemus, simplex, 
inaffectata, non fucata est, e. g. 



V 

esset gloriosa pei % sequutio. 

gloriosae passiones adferretur 

mars, 
quae meretrix fuerat. 



P 

gloriosum esset persecutianis cei % - 

iamen subire. 
gloriosa passiotois inferrenlur 

tormenta. 
hec enim meretrix fuerat (enim 

ineptissime hie adhibitum est). 



Ad interrogationem iudicis : Quae dicerisf in V Afra pure et 
simpliciter respondet; iuxta P iudex bis fere idem interrogat. P 
breviando interdum sensum a V alienum exprimit, e. g. 

V P 

qui scit, quid gessi in meipsa; que gessi, ipse me ad singula 
tamen si dignam me iudicat, iudicat. 
desidero ipsi sacrificare. 

Si P sententiam textus. : c Audio- de te esse publicam meretri- 
cem mutat in : audio pulchevrimam te esse meretricem inepte hoc 

( i ) Signnm quoddam propr. simile notae Tironianae t forsan Amen. — (2) Textum, 
quern Krusch, MG., Scr. rer. merov., t. Ill, pp. 55-64, prtebet, K signabirous. 
Ceterum sigla Kruschii pro singulis codicibus retinebimus. — (3) Ntues Archiv 
fur alt. deutsche Geschichtskunde, t. XXIV, p. 288. 
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Tacit. Nam Afram pulchram esse non audire debet, sed ipse videre 
potest iudex. Certo pulcheirimam ex publicam ortum est. P ordi- 
nem nominum in append ice martyrologica contra Y A3a. A5a. A7a. 
proprio Marte invertit. 

K ex V tluxit. Quod multis locis, in quibus congruunt, innuitur. 
Praeterea argumenta plura praesto sunt V fundamentum recensionis 
K esse. V graviter et simpliciter habet : qui scit.... ipsi sacrificare 
(ut supra), K autem tumidissime : quern habes ante oculos meos. Ipsi 
cotidie.... abluatur. V dicit : lex Christiana aliena est a deo ueslro 
(sc. pagano meretricum), P autem : aliena es a deo christianorum, 
quod impossible est in ore iudicis pagani. In V iudex unum suppli- 
cium Afrae minatur : uiuam incendam, in K legimus : torquere te 
faciam et past haec vivam incendi. In V formula usitata et sollemnis 
habetur : data sententia dixit, cum K insolite dicat : dietavit sen- 
tentiam dicens. 

Ergo V fundamentum textuum et P et K est. 

Si textum K accuratius inspexerimus, eum recensione et V et P 
usum esse inveniemus. Aliis in locis magis cum V, aliis cum P 
consentit. Exempla, in quibus V et K contra P conveniunt, sunt : 



V 

accede ad capitolium, sacrifica. 

ut diligaris ab omnibus amatori- 
bus tuis, ut, sicut nunc usque 
dilecta es, ameris et multa tibi 
conferentur pecunia. 

haec fabulae sunt, magis sacri- 
fica. 

porro iam sacrifica... certe, si 
nolueris, occideris. ^ 

hoc mihi est, quod opto, si tamen 
merear in conspectu eius, cui 
peccaui in corpore meo, requiem 
inuenire. 

nam animam meam sacrificiis 
daemonum non coinquinabo. 

ibique expoliantes earn ad stipem 
ligauerunt. 



K 

accedens ad capitolium sacrifica. 

ut diligaris ab amatoribus tuis 
et, sicut semper dilecta es, ha- 
hearts (ameris A 2) et inferan- 
tur tibi pecuniae multae ab eis. 

hoc fabulae sunt, magis sacrifica 
diis. 

poiTO torn sacrifica... certe, si 

jtolueris, occideris. 
hoc est, quod opto, si tamen 

merear, ut per banc confessio- 

nem digna effidar requiem 

invenire. 
nam animam meam sacrificiis 

daemoniorum nan coinquinabo. 
ibique earn expoliantes ad stipi- 

dem(stipem B. 1 . S.)ligaverunt. 



Sunt etiam exempla, in quibus P et K contra V consentiunt : 
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P 



K 



sacrifica, quia expedit libi. 



sacrifica diis, quia expedit libi 



(vivere quam in tormenta defir 
cere). 

capitolium meum Chris tus est y capitolium meum Chris tun est. 



K directe ex P flue re non potuit, quia tunc consensus eius cum 

V contra P explicari nequit; P ex K directe oriri non potuit, quia 
in hoc casu consensus P cum V contra K impossibilis esset neque 
intellegendum esset, cur P aeque eadem ex K omiserit, quae in V 
omissa sunt; P et K ex V tamquam ex uno fonte derivari nequeunt, 
quia ratio differentiarum inter P et K contra V reperiri non posset. 

Ergo nihil aliud restat nisi hoc : K ex V (et quidem, ut compa- 
ratio accurata docet, praecipue) et ex P tamquam ex duobus fon- 
tibus compilatus est. Hinc ea, quae in K redundant, interpolationes 
et mutationes arbitrariae esse cognoscuntur. Tales interpolationes, 
quibus passio cum conversione coniungitur sunt : hanc, quam notam 
habebat fades publica, quod esset lupanaria (ed. Krusch, t. c, 
p. 61, 1. 12-13), quae ignorans deum gessi (p. 61, 1. 16), nam et 
euangelia eius.... indulgentiam aeceperit (p. 62, 1. 2^4). Aliae quoque 
interpolationes sunt : tota inquisitio a responsione Afrae : Pecuniae 
execrabiles usque ad interrogationem iudicis : Unde nosti, quia te 
admisit ad hoc nomen (p. 62, I. 7-17) et tota oratio altera Afrae ante 
supplicium (p. 63, I. 12-17). Etiam finis orationis prioris in K 
mutatus est (p. 63, 1. 9-ll)itemque verba in fine : Et haec dicens 
emisit spiritum arbitrarie adiecta sunt. Ex eo, quod K, qui ex 

V et P est haustus artificiose conversioni aptatus est, explicatur 
quoque, cur in K initium passionis : Aput provincia Retia in civi- 
taie Augusta semel positum cum sequentibus cohaereat et quare 
eadem verba in V et P bis (et primo loco inepte et inconcinne) 
ponantur. Ne enim falso crederetur Afra aeque ac martyres, quorum 
appendix martyrologica meminit, Romae passa esse, ista verba ex 
sequentibus ad initium passionis collocata sunt sicque inconcinnitas 
in V et P orta est, quae in K manu perpolienti sublata est. 

Si, uti iam probavimus, textus K praecipue ex V et altera recen- 
sione eiusdem Y, nempe ex P, consutus et arbitrarie interpolates 
est, sequitur V fundamentum unicum et solidum passionis Afrae 
esse. 



quern ante oculos meos habeo. 
sed cum ipsis manducavit. 
catoniscesam. 
supposito igne. 



quern habeo ante oculos meos. 
secum eos manducare permisit. 
catomis caedi iubeam. 
igne subposito. 
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Quod eo magis evinritur, quod in V omnia, quae Krusrh aikto- 
rilati el verilali passionis Afrae obiccil, desiinl el id, quod desideral, 
revera habelur. Desunl enim in V nomen iudiris, eius ratio agcndi 
minus apla, verba fades puhliva el atUmii, quaeslio in socias Afrae 
et, quae Krusch desideral, expressc commemoranlur : praecepla 
imperatorum. Argumentum ex verbis lot horns tecum cwUtre 
desumptum Krusrh ipse non mullum persuasihile hahucril, rum 
legeril, quae de eo iam in anlecedcns Bosch ins in Art. SS. y Aug., 
t. H, p. 50, nol. f y scripserit. Nulla ergo reslal obieclio nisi forte ea, 
quod insula (non lluvius), in qua A Ira rremala esl, Lccchae (in V 
lacce) vocatur. Sed cum P, qui ex V lluxil, legal Lycie, possibile 
esl, in V eliam Lyci scriptum fuisse et a srriba nomen in earn for- 
mam mulalum esse, quae suo lempore usilala eral (1). 

Si omnia, quae hucusque de passione S. Afrae dispulavimus, rile 
perpenderis, nullum dubium eril, quin V pur a el integra aria in 
genuina forma exhibeal, a verbis : c In quo tempore cum chrislianis 
esset gloriosa persequutio usque ad verba : incenderunl a pud urbem. 
Analysi ergo fontium idem assecuti sumus, quod ex rationibus 
internis L. Duchesne (2) probare conalus esl. 

Reiciendae igilur sunt conversio Afrae, inlerpolationes et muta- 
tiones in K faclae, passio llilariae et ancillarum nec non, uti per se 
patet, appendix martyrologica, quae iam, ut codex A3, saec. VIII. 
litteris Anglosaxonicis exaratus os tend it, saec. VI II. addila fuerat. 
Ex eodem cod ice A3 constat etiam conversionem et martyrium socia- 
rum iam saec. VIII. exstitissc, non, ut Narbey vult, saec. IX. medio 
ficta esse. Cod. A7a. in monasterio Bobiensi scriptus est, quod a 
S. Columba'erectum est, qui et Luxovium fundaverat, cuius abbas 
Euslasius iuxta Krusch forlassecultum Afrae ex Alemannia eo transtu- 
leral. 

Sed quibus verbis acta genuina Afrae inceperunt? Verba, quae 
nunc leguntur : Apud pivuintiam ritia in ciuitate agusta nonnisi 
slolide ex sequentibus in initium transposila esse iam probavi et 
inter eruditos constat. In Anal. Boll. t. X, p. 53 sqq. acta puriora et 
sinceriora S. Pancratii habentur, quorum prima enuntiatio ad ver- 
bum fere eadem est cum V : Cum esset persecutio et omnes christiani 
apprehensi et variis suppliciis afflicti atque contradicentibus gloriosa 
inferretur mors. Praeposila autem sunt ibi, uti moris est in Actibus 
proconsularibus, nomina imperatorum : Temporibus Diocletiani et 
Maximiani nequissimorum principum. Inde conicio etiam in Actis 
Afrae ab inilio praeposila esse nomina imperatorum (3) et puto ini- 

(1) Cf. Th. Hornung. Die Heilige Afra. (Augsburg, 1904), p. 16-17. — 
(2) Imprimis in Bulletin critique, II Ser., t. Ill, 1897. — (3) Praecepta imperato- 
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lium Actorum Afrae sonuisse : Diocletiano et Maximiaiw imperato- 
ribm, haei: verba poslea erasa <;l <>orum loco scriptum esse : Apud 
prouinliam rilia in ciuiUile ayusta. llaec coniectura etiam eo pro- 
batur, quod ulraque enuntialio eundem fere numerum litterarum 
(34-35) exhibet. Sed hanc hypolhesin tanlummodo esse velim. 

Aliud autem cerium mihi esse videlur. Prior enim pars Passionis 
S. Macrae (observa assonantiam : Macra, Afra), virginis in terrilorio 
Remensi, cuius Passio (1) ad eas perlinet, in quibus Rictiovarus 
praeses occurrit, et iam in Parvo Martyrologio Romano Rosweydi 
sat antiquo commemoratur, ex Actis Afrae deprompta est. Etiam 
Macra in civilate Augustana, in insula Lilia patitur; iudex ad earn 
dicit : Praspice ad Capitolium et sacrifica diis. Macra respondet : 
Chrustus.... Capitolium est meum ; latronem paenitentem inducit ; 
oratio Macrae ante cremationem fere verbo tenus eadem est atque 
Afrae (in V et P) ante supplicium. Quia vero Passio Macrae nullum 
indicium genuinae antiquitatis, ut Acta Afrae, prae se fert, ex his, 
non vice versa, fluxisse oportet. 

Finem tractatui meo tandem impositurus noto sex Vitas vel 
Passiones sanctarum, quae in cod. 420 bibl. Pal. Vind. habentur, ex 
eodem, ut consimiles lectiones ostendunt, repeti in cod. 339 eiusdem 
bibl. (olim Salisb. 11) saec. XIII. ineunt., scilicet : S. Genovefae 
f. 4*-8% SS. Fidei etc. f. 8M2, S. Afrae f. 12-12vSS. Euphemiae etc. 
f. 12M5% S. Eulaliae f. 45Mtt% S. Theodosiae f. lt>*-20. 



rum expresse in V. commemorant ur, de Commodo et Vero vix cogiUndum est, 
quare Diocletianus et Maximianus rest ant. — (i) Act. SS., Ian. 1. 1, p. 325-326. 



Godefridus Vielhaber, 0. Praem., 
Ribliothecarius caponiae Plagensis (Schlagt) 
in Austria superiore. 
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LES DEUX ANCIENNES 

VIES 1)E S. GKEGOIRE LE GRAND 



Dans ces derniens temps, on s'est demande a plusieurs reprises 
quels rapports unissent entre elles les deux auciennes Vies de 
S. GHgoire le Grand, ecriles Tune par le Venerable ttede BHL. 
3U38, I'aulre par mi moine de Whitby BHL. MSI. Les solutions les 
plus dill'erentes ont ete donuees a ce probleine. Ewald (J) ailirme que 
Bede utilisa la Vie BHL. 'MSI. Le 1\ Thurston (2) croil au contra ire 
que Tautcur de celle Vie (BHL. $637) s'est servi de BHL. 8636. 
Enlin le R. P. Dom liutler (3) nie le seal i>oinl sur lequel les premiers 
auteurs fussent d 'accord, qu'il y ait une dependance quelconque 
entre ces deux oeuvres. 

S irprenantes k premiere vue, ces divergences s'expliquent aisA- 
ment par I'examen des biographies en question. Car elles sont ainsi 
composees qu'elles donnent une part de vrai semblance a chaque 
maniere de voir. Ces recils sont en elfet si semblables par endroils, 
qa'il est bien naturel de les croire derives Pun de Pautre; d'auire part 
ils rent'erment chacun trop de details qui leur sont propres, pour ne 
pas iaire douter de cette derivation. Pour nous rendre compte du 
degre de probability de la dependance eritre les deux Vies, nous trans- 
crivons ici tous les passages qui Pont fait admettre par Ewald et par 
le P. Thurston, mettant en parallele les textes du Liber Ponti/icalis et 
des oeuvres de S. Gregoire qui ont servi atix biographes. 

BHL. 3637 (/*). 

Fuil igitur isle natione Romanus, ex patre Gordiano et moire 
Silvia, nobilis secundum legem, sed nobilior carde coram Deo in 
reiigione. Longo iam tempore manens in monasterio, ubi eius 

AMMO LABENTIA CUNCTA SUBTERFU1SSE ipse designat, REBUS OMNIBUS 
QUAE VOLVUNTUR EMINEBAT, NULLA NISI CELESTIA COGITARE CONSUERAT. 

(i) Paul Ewald, Die dluste Bio graphic Gregors I., Historische Aufsatze 
dem andenken an Georg Waitz gewidmet (Hannover, i8ck>), p. 17-54. — 

(2) The Oldest Life of St Gregory, The Month, t. CIV (1904), p. 337-53. — 

(3) Hagiographica, The Journal of Theological Siudies, t. Vli (i>o6), 
p. 312-13- — (4) F*. Gasquet, A Life of Pope St Gregory Uu Great written by a 
Monk of the Monastery of Whitby (Westminster, 1904). 
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Vnde eliam aplius ad hsc qualiter venissety carpiim breviterque 
eius perfwamur senmms el xeii.su. Primo namque eum in eo 
loco lumori/icum secundum apostolice ubi /tec designal clave 
(kmslanlinopolim testantur responsa, ubi confestim non in hoc 
gloriando sed solite se humiliantlo : Diu, inquit, longeque conver- 
sation is gratiam distuli... 

SOURCES. 

(ireyorius nations Ro m an i s, kx patre Gordiano, sedil ann. A7//, 
mens. V7, dies. X. {Uber Pont, lxvi.) 

Quadam veto nocle huic Tharsillas atnilae rneae... pervisionem 
atavus meus Felix huius Romanas Ecclesiae anlistes apparuit. 

{Hornet, in Evang. I. II, xxxvm, P. L, t. LXXV1, col. 1491.). 

Infelix quippe animus metis occupationis suae pulsaius vulnere, 
nieminit qualis aiiquando in monasterio fui ; quomodo El labentia 

CLNCTA SL'BTER ERANT ; QUANTUM REBUS OMNIBUS QUAE VOLVUNTUR 
EMINEBAT ; QUOD NtJLLA NISI COELESTIA COG1TARE GONSUEVERAT \ quod 

etiam retentus corpore, ipsa iam rarnis claustra contemplatione 
tratisibat; quod tnorlem quoque, quae peue cunctis poena est, 
videlicet ut in^ressutn vitae et laboris sui praemium amabat. 

(Dial. 1 ; P. L, t. LXXVli, col. U°. 

Duduin te, fraler bealissime, in Conslantinopolilana urbe cognos- 
censy cum me illic sedis apostolicae responsa constringerent, et te 
illuc iniuncta pro causis fidei Visigolhorum legatio perduxisset, 
omne in tuis auribus, quod mihi de me displicebaty exposui : quo- 
niam diu longeque conversions gratiam distuli. 

(Libri Moralium, epist., P. L., t. LXXV, ool. 510 et 5H .) 

BHL. 3638. 

Erat autem nations Romanus, ex patre Gordiano, genus a pro- 
avis non solum nobile, sed et religiosum ducens. Denique Felix 
eiusdsm apostolicae sedis quondam epucopus, vir magnae gloriae 
in ChiHsto et ecclesia, eius luit atavus. Sed ipse nobilitatem reli- 
gionis non minore quam parentes et cog noli virtute devotionis 
exercuit. Nobilitatem vero illam r quam ad sacculum videbalur 
habere, tolam ad nanciscendam supernae gloriam dignitatis divina 
gratia largiente converlit. Nam mutato repents habitu saeculari 
wonasterium pel I'd, in quo lanta perfections gratia coepit conver- 
sariyUty sicul ipse postea flendo solebal adieu tar i y ammo iluus 

LABENTLA CUNCTA SUBTERESSENT, UT REBUS OMNIBUS, QUAE VOLVUNTUR, 
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EM1NERET, UT NULLA MSI 60ELESTIA C0G1TARE SOLE RET, lit etiani 

retentus corpore ipsa iam carnis claustra conlcmplatioiic transiret, 
ut mortem quoque, quae pene cunclis poena csl, videlicet tit ingres- 
sum vitae, et laboris sui pracmium amaret... 



De quo paulo post tempore quo ad ministerium, inquil, alt a his 
accessi, hoc [dej me, ignorante [mej actum est, ut sacri ordinis 
pond us acciperem. Ubi [me] scilicet multi ex monasterio fratres 

MEL, GERMANA VINCTI CAR1TATE, SECUTI SUNT. Quod divina etfcctum 

dispensalione conspicio, ut eorum semper exenplo ad orationis 

PLAC1DUM UTTUS, QUASI ANCHORE KUNE RESTRINGERER, CUM CAUSA RUM 
SECULAR1UM INCESSAB1L1 1MPULSU FLUCTUAREM. 



Sicul eo quoque tempore, quo ad ministerium altaris accessi, 
hoc de me, ignorante me, actum est, ut sacri ordinis pondus acci- 
perem, quatenus in lerreno palatio licentius excubarem; ubi me 
scilitet multi ex monasterio fratres mei, germana vincti cuaritate, 
secuti sunt. Quod divina Factum dispensalione conspicio, ut eorum 
semper exemplo ad orationis placidum uttus, quasi anchorae fune 
restringerer, cum causarum saecular1um 1ncessab1u impulsu fluc- 
TUAREM. (P. L., t. LXXV, col. 511.) 



...et dum primo de monasterio abstractus, ad ministerium altaris 
ordinatus, atque Constanlinopolim apocrisiarius ab apostolica sede 
directum est, non tamen in terreno conversatus palatio propositum 
vitae caelestis inter misit. Nam quosdam fratrum ex monasterio 
suo, qui eum gratia germanae caritatis ad regiam urbem secuti 
sunt in tutamentum coepit observantiae regularis habere; videlicet 
ut eorum semper exemplo, sicut ipse scribit, ad orationis placidum 
litus quasi anchorae fune restringeretur, cum INCESSABIU CAUSA- 
RUM saecularium impulsu fluctuaret, concussamque aaeculi actibus 
mentetn inter eos cotidie per studiosae lectionis roboraret aUoquium. 

Constatons-le immediatement : toutes les expressions qui se retrou- 
vent dans les deux Vies sont, sans en excepter aucune, empruntees & 
des Merits plus anciens ; et partant ces ressemblances verbales ne 



BHL. tf#7. 



SOURCE. 



BHL. 3638. 
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prouvent pa3 p£remptoirement que les hiographes se soient copies, 
mais settlement qu'ils ont tous les deux, directement ou non, utilise 
les m#mes documents. La question se pose done de savoir si la simi- 
litude des citations est Cortuite, ou si elle est due k un emprunt 
entre les biogmphes. 

II n'y a pas lieu de s'arreter aux quatre mots pris dans le Liber 
Poniificalis (1). La ressemblance allant jusqu'i Pidentit6, on ne peut 
rien tirer de leur rapprochement. II n'en est pas de mime des cita- 
tions prises dans les ceuvres de S. Grdgoire. 

II est remarquable assurgment qu'au d£but de leur r&it les deux 
biographes ont ciifi les deux mgmes passages. Pourtant, k c6t& de 
cette ressemblance, on pourrait, dans les citations de ces m&nes 
chapitres, signaler bien des differences. Ainsi elles sont plus litt£rales 
et aussi plus rigulWrement annoncees par le moine de Whitby que 
par B&de. De plus elles different tant par leur choix que par leur 
&endue. II arrive mftme que dans un long passage transcrit dans la 
Vie BEL. 3637 k Pexreption d'un seul membre de phrase : qvatenus 
in terreno palatio licentius exevbarem, B&Je n'utilise presque 
exclusivement que les mots omis, en £crivant : in terreno conversalus 
palacio. Ce qui prouve k tout le moins que les auteurs ont tous les 
deux recouru directement au texte de S. Grggoire, et qu'ils se sont 
emprunt£ au plus deux references aux ceuvres du saint docteur. N'ont- 
ils pu connaltre ces passages que Tun par Pautre? Nous ne le pensons 
pas. Car l'emploi de ces citations s'explique, et par le r&it qu'elles 
eontiennent, et par la place qu'elles occupent dans les ceuvres de 
1'illustre pontife. Elles ont &6 prises au commencement des deux 
principaux traites que composa S. Grggoire, les Libri Dialogorvm et 
les Libri Moralivm (2), qui tous deux jouirent de bonne heure 
d'une grande notoriety et ne pouvaient longtemps rester ignores dans 
des milieux aussi cultiv£s que Whitby et Jarrow-Wearmouth. 

Quoi d'6tonnant si, pour rapp^ler la vie monastique du saint 
et son s6jour k Constantinople, les biographes se sont servis de 
ces deux passages, puisque dans les ceuvres de S. Grggoire il 
n'est fait allusion k cette p£riode de sa vie que rarement et bri£ve- 
ment? Comme la chose 6tait naturelle, les textes les plus en vue ont 
616 utilises. 

Que si maintenant, au lieu de concentrer notre attention sur les 
emprunts faits k S. Grefcoire dans les premiers paragraplies de ces 
biographies, nous £tudions l'ensemble des citations qu'elles con* 

(1) Bide cite encore textuellement le Liber pontifcalis au sujet des refonnes 
lituigiques introduites par S. Gregoire (Ad. Plummkr, p. 78-79). — (2) Epi&tola 
missorU efiseopo Lcandro, raise en t6te des Libri M& rafi u m* 
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tiennent, nous remarquerons qu'elles denotent chez ces auteurs une 
connaissance bien inegale des ceuvres du saint docteur. 

Bide les a de beaucoup lc mieux connues et les a utilisees avec le 
plus de profit. 

Ainsi,seul il rite la rorrospondanre du pape, il reproduit en entier 
plusieius lettres (1) pleines de details prceis et grandement interes- 
sants. Des Libri Mora Hum le moine de Whitby n'a ulilistf que la 
prifaee (2), Rede y a empruntf en outre le detail des infirmites du 
saint (3), l'histoirc de Pheresiarqup Etitvrhes (4), Tapprceiation du 
pape sur la eon version des Angles (5). Les Libri Dialogorum ont 
eux aussi peu servi a I'auleur de la Vita autiquixxima. II n'en 
cite que les debuts. 11 y a m(*me lieu de se demander s'il a 
connu le reste de Pouvrage. Car lorsqu'au rh. xxvin, il racontc 
la faute et le chatiment du moine Juste, son reeit est si ahrege, 
si imprfcis — le nom m£me du eoupable ne s'y trouve pas — 
qu'on le croirait plus volontiers reproduit d'apr^s une tradition 
orale que d'apres le livre IV des Dialogues (H). Ajoutons, pour <Hrc 

(i) p. 4*, ep. vi, 50* (d'apres Hartmann), vol. I, p. 425; p. 44, ep. vi, 50, 
vol. I, p. 424; p. 4S-62, ep. xi, 56% vol. II, p. 331; p. 62, ep. xi, 45> ™1 II, 
p. 318; p. 63, ep. xi, 39, vol. II, p. 311: p. 61-66, ep. xi, 56*, vol. II, p. 3*1 ; 
p. 66, ep. xi, *6, un fragment, vol. II, p. 305; p. 67, ep. xi, 37. vol. II, *o8. 
Peut-etre utilisa-t-il encore 1. I, ch. xxvn, la lettre vm, 29, et aussi, d'apres 
Haiimann t. I, p. ^55, n. 1, la lettre v, 5**. — (2) II la cite a plusieurs reprises 
dans ses premitTS chapitres et aussi an ch. xxvn. — {%) P. Z., t LXXV, 
col. 1 . — (1) Ib. t col. 1077-107^. — (5) P. Z., t. LXXVI, col. 411. — (6)P. L. t 
t. LXXVII, col. 4?o-2i. Cette conjecture est d'aulant plus vraisemblable,que le 
moine de Whitby invoque continuellement la tradition. Ainsi il ecril : ch. ix : 
Est igitur narratio fidelium ; ch. xvi : Nec tamen quod tarn spirita/iter a fide/ibus 
traditur, tegi silentio per to turn rectum rimamur, cum etiam sepe fatnn cuiusque 
rei, per longa tempora terrarumque spatia, post congesta diverse tnodo in aures 
diversorum perveniet ; ch. xvii : Fertur a videntibus: ch. xvm : Vade, inquit, 
ad vicum ii'um in Lindissi, cuius nomen f rater noster, illius presbiteri cognatus 
qui hanc tnihi exfiosuit ystoriam, non reco/ebat...; ch. xix : Fertur quoque 
ab hoc refatum presbitero ; ch. xx : Ant'f quorum fertur esse narratio... ; ch. xxi : 
Est et altera vetus quoque re/atio viri Dei istius fame, in qua quidam dicuntur... ; 
ch. xxm : Licet ex parte ut cetera nesciatur ex nobis... fertur... Fuit igitur rex 
quidam, quern puto Lon gob ardor um fuisse, quia non evidenter alius esset gentis 
retniniscor... ; ch. xxx : ... obsecramus tec tor em t si quid tnelius scire possit in 
Wis, ne vitufierationis sue dente nostre adrodet opus di/igentie tanti viri di/ectione 
magis quam scientia ex tor sum. Unde si quid horum que scrip$hmts de h(*c viro non 
fuit, quae etiam non ab Wis qui viderunt et audierunt per ore didicimus, vu'gata 
tnntum habemus, de Wo eius etiam esse in magno dubitamus minime... Ce perpetuel 
usage de la tradition donne a la Vie DHL. 3617, son caractere fabuleux et sa 
grande imprecision. Tout autre est le procede d'in formation de Bede; il a 
connu des documents et relegue a la fin de la Vie ce quMl emprunte a la 
tradition orale, p. 79-81. Aussi combien il est plus surement informer a titre 
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complet que le moine de Whithy rite (ch. xxvi) une phrase prise 
dans une homelie (1). 

D'apres I'ensemhle des emprunts fails aux oeuvres de S. Gregoire, 
il n'y a done pas lieu de croire que les hiographes les ont ronnues 
Tun par l'autre. D'autre part, Dom Butler a d£j£ fait valoir les 
raisons qui portent h rondure que les Vies sont independantes. 

Se fiffuro-t-on, on effet, qu'un auteur aussi erudit que Bide, ou aussi 
mortifie des lacunes de son information que le moine de Whitby (2) 
ait eu eonnaissanre d'nne Vie de S. Gregoire et n'y ait pris que deux 
references aux errits du saint, n^glieeant de completer ses rensei- 
gnements, ce qu'il efit pu faire si aisement et avec tant de profit (3)? 
La liste des emprunts que Tun des auteurs aurait pu et dft faire k 
l'autre a d6ja 4te dressee assez complement (4) : nous y renvoyons 
le lerteur, nous hornarit a noter qu'au milieu mfane du passage qui a 
fait admettre une dependanre entre les deux Vies et que nous avons 
reproduit, BAde aurait pu trouver dans la Vie BHL. 3637 le nom de 
la mere de S. Gregoire, et Pauteur de cette derntere Vie aurait pu 
a p prendre par Bide que S. Gregoire etait apparent^ au pape 
Felix (5). 

d'exemple compares dans les deux Vies les indications au sujet du bapteme du 
roi Eduin. 



BHL. 3637. n. xiv. 

Qui (Paulinus) tarn facile signum 
Dei sui sapientiae, quadam, ut reor 
dominica dicitur dedisse. 



BHL. 3638. 1. II, c. xiv. 

Igihir accepit rex Aeduini cum cunc- 
tis gentts sitae nobilibus ac plebe pcrptu- 
rima fideni et lavacrum sanctae regene- 
rations anno regni sui XT, qui est annus 
doniinicae incamationis DCXXVII, ab 
adventu vera Angtorum in Brittanniam 
annus circiter CLXXX 9 *"'. BapHtatus 
(Eduin) est auletn Eburaci die sane to 
paschae pridie iduutn aprilium in 
ecclesia Petri apostoli, quam ibidem ipse 
de ligno, cum cathecizaretur atque ad 
percipiendum baptisma inbueretur, citato 
opere construxit. 



(1) P. L., t. LXXVI, col. 859. — (2) II en fait longuement et naivement 
Faveu, ch. xxx. — (3) Comparez Gasqubt, ch. ix, x avec Bede 1. II, ch. 1; 
Gasquet ch. xn-xv avec Bede I. I, ch. xxv ct sw„ 1. II, ch. v, 1. II, ch. ix et 
sw.; Gasquet ch. xvi avec Bede 1. II, ch. xii ; Gasquet ch. xvn et xvm avec 
Bede 1. Ill, ch. xiv, 1. II, ch. xx, 1. Ill, ch. xxiv. — (4) Cf. Ewald, op. cit., 
p. 42-44, Thurston, 1. c. et Butler I. c. — (5) Peut-etre Bede a-t-il trouve 
ce renseignement au I. II des Homelies sur les ltvangiles, horn, xxxviii, 
P. L., t. LXXVI, col. 1291; on le retrouve au livre IV des Dialogues, P. L.» 
t. LXXVII, col. 348. 



Digitized by 



72 



VIES DE S. GREGOIRE LE GRAND 



La dlpendance entre les deux Vies est rendue moins probable 
encore par ce fait, que les biographes se contredisent en plus d'un 
point. 

Ainsi, parlant de la consecration episcopate des missionnaires 
anglais, le moine de Whitby ^crit de S. Gr^goire, ch. X. : Qiiantaque 
potuit festinalione venerande meniorie vii*os hue Augustinum et 
Mellitum akpie Laurenlium direxit cum ceteris; Augustinum oi-di- 
nando episcopum, a quo hie MeUitus dicitur, et a Mellito Laurettfius 
ordinatiis. Bide, au contraire, affirme que, sur I'ordre de S. Gregoire, 
Augustin Tut sacr£ par Aetberius, archevdque d'Arles (I) et Laurent 
par S. Augustin (2). 

En resume, ces deux Vies different par trop d'endroits, soit qu'elles 
se competent, soit qu'elles se controdisent, pour qu'on doive 
admettre une dependance de I'une a Pautre; et la similitude des 
quelques expressions, qui ont ete signalees, ne saurait rien prouver. 
II estdu reste curieux de constater que les deux auteurs qui Pont 
admise n'ont su se mettre d'accord sur I'ordre des emprunts. Se 
basant sur les differences qui existent entre ces deux textes, ils 
en sont arrives Tun, P. Ewald, a regarder B&de comme un 
emprunteur, Tautre, le P. Thurston, k reconnaitre en lui I'auteur 
qu'a consulte le moine de Whitby. Ces auteurs, pensons-nous, 
ne se doivent rien Tun k Tautre. 

II s'en suit qu'il reste impossible de determiner a quelle date fut 
ecrite la Vie BHL. 3637. On sail seulement qu'elle n'est pas ante- • 
rieure aux premieres annees du VIIl*si£cle, el qu'en 872 le diacre 
Jean Fa utiiisee dans sa Vie de S. Gregoire BHL. 3641 (3). 



(i) BtoK, 1. I, ch. xxvn, cf. cpist. S. Gregorii viii, 29. — (2) BAde, 1. II. 
ch. iv. — (3) On a cru que la Vie de S. Gregoire BHL. 3639, ecrite par le 
diacre Paul, dependait aussi de BHL. 3637. Le P. Thurston a montre que 
seules lea parties interpolees etaient empruntees a la biographie anglaisr, 
cf. Tfu Month, t. CIV, pp. 346 et 347. 



H. Moretus, S. I. 




LES MIRACLES DE S. WILLIBRORD 

BHL. 8943 



Dans un manuscrit qui appartenait jadis k l'abbaye d'Echternach 
el se conserve maintenant k Paris (Bibl. Nat. lat. 9740), se trouve 
une copie (i) de la Vie de S. Willibrord par Alcuin (BHL. 8935) 
suivie d'un assez singulier appendice. On peut le diviser en six para- 
graphes, dont les trois premiers ne font que repeter en d'autres 
termes quelques recits qu'on vient de lire deji dans le texte m£me 
d'Alcuin (i\ tandis que les trois autres relatent des faits nouveaux. 
Tout Pappendice a ete pub lie par un de nos co'legues (3), qui s'est 
content^ de le caraeteriser ainsi : c Nonnulla miracula S.Willibrordi, 
quae in editis desiderantur » (4). L'examen auquel il nous a fallu 
soumettre, en vue du tome prochain des Acta Sanctorum, les divers 
documents qui nous restent sur S. Willibrord, nous a amene k 
preciser cette donnee vraiment un pen vague, el il sera peut-etre utile 
de mettre ici une petite discussion qui nous parait presenter quelque 
inter£t, bien que son importance ne soit pas telle qu'il y ait lieu d'en 
encombrer les Acta eux-memes (5). 

Comme nous Pavons deji fait observer (BHL. 8943,/, les six para- 
graphes, autrement dit les six miracles en question, ne font en somme 
que reproduire, plus brievement d'ailleurs, ce qui se lit dans six 
chapitres de la Vie de S. Willibrord eerite au commencement du 
XII* Steele par l'abbe Thiofrid d'Echternach (BHL. 8940J. Voici le 
detail. 

( i) Le volume est un recueil factice, compose de copies faites pour la plupart 
au XII 6 siecle. La Vie de S. Willibrord nous semble dater seulement du XIII*. 
1 Elle occupeles feuillets 146*', 148-148*, 1 51-164. Le texte a ete, en partie, surtout 
aux feuillets 151-153% repasse par une main du XVI* siecle. La preface, qui avait 
disparu, a ete suppleee au f. 148, qui est en papier et qui a ete copie en 1583. — 

(2) Celui-ci est transcrit integralement. Apres les derniers mots (fructus ventris 
tui), vient immediatement I'appendice (fol. 162), et e'est seulement a la fin de 
celui-ci qu'a 6te mise la rubrique : Explicit vita beati Willibrordi $piseopi. — 

(3) Catal. Lat. Paris., t. II, p. 581-83. — (4) Ibid., p. 580, 17 . — (5) Cf. Anal. Boll. f 
t~ XXV, p. 212. 
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§ i = TmoFRin, rh. 95. — Cost ramplifiration de la premiere 

phrase du rh. 27 d'Alruin. 
§ 2 = Thioprid, rh. 26. = Alcuin, rh. 29. 
§ 3 = Thiofrid, rh. 27. = Amwin, rh. 30. 
§ 4 = TmoFRin, rh. 3'). — Doux trails empruntes h la Vie 

dr S ,c Amelhertfo (MIL. 323/ . 
$ 5 = Thiokrid, rh. 34 (I). 
S 6 = Thiokrid, rh. (2). 

Entre Alruin ot Thiofrid il v a, dans la forme, une diflifirenee ronsi- 
dtfrahle. L'ahhe d'Erhtornarh, iri rommo ailleurs, a dovoloppe dans 
son stylo a lui, stylo diflus, pompoux ot rerhorrhe, lo re>it rourt ot 
simple du promior. Kn revanrho, hion quo lo texte dos six para- 
{^raphes du manusrril 0740 do Paris soil ronsidorahlomont plus rourt 
quo rolui dos six rhapitros rorrospondants do Thiofrid, on pout dire 
quo los doux redaetions sont, on un rorlain sons, idontiquos. Ce sont 
non soulomont los mrmos details, mais los m A mes phrasos, los memos 
mob?, si hion qu'en prati(|iiant dans Thiofrid los roupuros vouluos, 
on arrivorait tres souvont 4 ohtonir littcralement le texte dont nous 
nous orrupons. Je rite deux exemples entre rent. 

Alcuix, ch. 27 : Per unctionem quoque olei, quod supra corpus 
sancti viri lucere solebat, multi infirmi, Deo donante et fide illorum 
cooper ante, curati sunt. 



Dans les doux autres ouvrages, on a amplify ce simple enonce en 
attribuant a Phuile dont parle Alruin une origine surnaturolle. 

BHL. 8943, § 1 : In lychnis depcndenlibus ante viri Dei Willibrordi 
sepulcrum oleum lucere solebat, quod nullae tenebrae obfuscare, nulla nox 
interpolare valebat. In die quoque ipsius inter tnissarum sollemnia usque 
ad effusionem excrevit ac efferbuit, ac exceptum in ampullulis et datum 
et tnissum infirmis, unci tone salubri < sanitati ? > restituit. 

Thiofrid, ch. 25. Igitur in loco, ubi lampas contempta in carnt apud 
cogitationes carnalium nulla bona nisi quae camaliter vident pensare 
valentium parata ad tempus statutum desuper miraculorum spiendore 
choruscabat post animae diiugium, in lichnis dependentibus lucere ac 
noctem vincere solebat oleum, Procter vinum cordis gaudium et dominici 
sanguinis mysterium et divini crismatis materiem opobalsatnutn in 
liquoribus praestantibus praestantissimum. Nulla id nox interpolare 



(1) On trouvera ce chapitre 34 non settlement dans I 'edition complete de la Vie 
par J. Schmiiz, mais encore — en partie du mbins — dans Brower, dans Mabil- 
lon, dans la Patrologie de Migne (voir BHL. 8^40, exc.) et dans MG , Scr., 
t. XXIII, p. 27. — (2) Le ch. 35 a ete publie en entierdans MG. t t. c, p. 27-3$, 
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vafuit; in die inter tnissnrutn soltetnnia usque ad effusionem extrevit ac 
efferbuit, et exceptwn in ampulMis et datum et missum aegrotantibus 
unctione sahibri salutem et incofumilatem tnentis et corporis restituit. 

Le second exemple fera voir comment les deux narrateurs 
invoqiienl dans des lermes presque identiques, iK)ur confirmer im 
meme recit, le temoignage d'un meme personnage. 

BHL. 8943, § 6 : Neque victrix phalanx, ut nobis qui eidetn hello 
interfuit et posbnodum monachum induit rettu/it, quetnquatn nisi tres ex 
suis perdidit; quod ex ipsorum inconsu/ta temeritate evenisse liquido 
constitit. I toque post tanti triumphi gloriam... 

Thiofrid, ch. 35 : ^4/ Walinchrensiutn popuhts, cuius in forti sedit 
arcus, ut nobis qui eidetn hello interfuit et poshnodum, abiectis militaribus 
armis, armatura Dei sub monachico habitu se induit, verissima atte- 
station* retulit, nullum ex suis nisi tres perdidit; quod ex ipsorum 
inconsulta temeritate evenisse liquido constat... Et un peu plus loin: 
Victrix vero phalanx post tanti triumphi gloriam... 

La m£me ressemblance s'observe tout le long des six paragraphes, 
et il est Evident qu'il y a, entre les deux ouvrages, un lien, un rapport 
de dependanee tres etroit. Quel est ce rapport? Les six paragraphes 
contenus dans le manusrrit 9740 de Paris seraient-ils un simple 
resume ou plutol un exlrait des chapitres correspondants de Thiofrid? 
On serait lente de le rroire. Neanmoins, sans insister sur quelques 
autres indices, d'ailleurs nullement decisifs (1), il y a lieu de signaler 
deux passages qui semblent montrer que le texte de Thiofrid est 
posterieur k l'autre. 

D'abord, le texte cite ci-dessus, dans lequel il s'agit des guerisons 
op^rees grAee h Thuile des lampes allumees sur la tombe de S. Wil- 
li brord. Thio'rid a Pair d'y opposer, on ne sait trop pourquoi, le jour 
et la nuit : Nulla nox id intei^polare valuit; in die inter missannn 

(1) Ainsi, tandis que Thiofrid (ch. 35) designe com me ceci Robert le Frison : 
divae memoriae praesidis Flandriae Baldwini iunior Ji litis Rhppertus..., dans le 
manuscrit 9740 on lit simplement (§6) presidis Flandriae Baldwini iunior filius 
Rupertus...; mais il se pourrait que les mots divae memoriae soient simplement 
fombes sous les ciseaux d'un abreviateur. Au commencement de ce meme cha- 
pitre 35, Thiofrid declare : libet in calce voluminis inserere pauca de p.'nrimis, 
ce qui ne Tempeche pas. le chapitre termine, d'en commencer un autre de belle 
faille. Dans le ms. 9740, les mots de quihus in calcc voluminis libet inserere pauca 
de plurimis (§ '>) se comprennent certainement mieux ; mais il ne semble pas 
qu'on puisse insister, d'autant que dans Thiofrid le ch. 36, tout comme le 
ch. 35, rapporte des faits arrives dans I'tle de Walcheren et qu'il rentre tres bien 
des lors dans la rubrique des quelques traits (pauca de p'urimisj que Thiofrid 
pouvait raconter au sujet des miracles de §. Wiliibrord dans Itle. 
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soUemnia... Aurait-il, par hasard, en redi^pant sa verbeuse amplifi- 
fi cation, lu distraitempnt le tPxte dn ms. 9740, on aprps avoir dit que 
la lumip.re dps lampps dont il s'a'rit ne s'toignait jamais (nulla nox 
interpolate valehat), I'autPur raconte quVn la fete dp S. Willibrord 
fin die ipxiv*) I'huile se mit un jour k monter dans les lampes jus- 
qu'4 diborder? 

Le second passage semhle plus conrluant encore. 

Alcutn, ch. 30 : Quidam i toque officio diaconus et non nurito in ecclesia 
sancti viri... 

BHL. 8943, § j : In tarn nobili et celebri viri Dei coenobio quidam 
nomine, non nurito, diaconatus functus officio sacro... 

Thiofrid, ch. 27 : In tarn nobili et sanctitatis fatna celebri coenobio, cum 
in omni condicione et gradu ofitimis mixta sint fiessima, in cotnmuni pro 
damnationis suae cutnulo diaconatus functus officio conversatus est cor pore, 
non anitno. 

Alcuin elan! cprtainpmpnt la source dps dpux autrps rScits, la rpn- 
contre dps mots officio et non merito dans Alcuin, nomine non merito 
dans le tpxtp abr6g£, spra malaispWnt rpgard^e eomme fortuite, et 
ces mots etant remplaces dans Thiofrid par 1'opposition corpore nan 
animo, il pst tout naturpl de croire que le recit abr£g£ est rintermS- 
diaire entre Alcuin et Thiofrid. 

Ce nVst pas toutpfois qu'il n'y ait dps raisons ou dps semhlants 
de raisons pour donner la priorite k Thiofrid. Ainsi le temoin auqupl, 
comme nous Pavons vu, se r6ferpnt les deux autPurs au suipt d'une 
hataille dans Tile de Walchprpn (1), pourrait <Hre le moine Ekehard 
qui servait d'interprAte k Pabb£ Thiofrid quand il vint, comme il le 
racontp (ch. 86), regler dans Tile diverses affaires; mais mime si 
r identification etait assume, un autre moine d'Echternach a pu voir 
et interroger, tout aussi bipn que Thiofrid, son confrere Ekphard ; or 
l'auteur des six paragraphes fournis par le ms. 9740 6tait certaine- 
ment moine de Tahhave. 

C'est surtout le chapitre 90 qui parle en faveur de Thiofrid. II y est 
question de S to Amelberge, et Thiofrid declare qu'il a empruntd cette 
partie de son recit k un acutioris ingenii et limatioris lingvae scri- 
ptor, lequel n'est autre que l'auteur de la Vie de S to Amelberge. Dans le 

(1) Weiland (MG. t Scr. t. XXIII, p. 28, note 54) i 'affirm© sans hesiter. L'iden- 
tification n'est cependant pas si ceiiaine. II est dit simplement, au ch. 36, que 
le moine Ekehard etait ante conversionem inter principes eiusdem insulae (Walick- 
rensisj nominatissimus ; vu les relations qui existaient entre Echternach et ltle, 
il se peut tres bien que plus d'un de ses habitants ait pris au XI* siecle Inhabit 
monaatique dans 1'abbaye. 
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paragraphe correspondanl du ms. 9740 nulle reference de ce genre, 
et de plus I'auteur rapporie, d'ailleurs dans les memes termes que 
Tbiofrid (4), deux trails sculcmenl, alors que Thiofrid a pris dans la 
Vie de S u Amelherge deux autres details : l'origine prineiere de la 
sainte et les entreprises matrimoniales du roi Charles a son endroit. 
Si done on admet que Thiofrid a utilise et amplifie le recueil de 
miracles BHL. 8948, il faudrait qu'a cet endroit il eut ete reprendre, 
a son tour, la Vie de S* Amelberge, pour y puiser plus abondamment 
que son predecesseur. C'est possible, certes; est-ce probable? 

Tout considere, il semble qu'on arriverait a rend re comple de 
1'ensemble des fails par une conjecture assez simple : Thiofrid serail 
I'auteur du recueil BHL. 8943. Au cours de sa tr& longue carri&re 
monastique, bien du lemps peut-etre avant d'ecrire sa verbeuse Vie 
de S. Willibrord — qu'il redigea, on le sait, dans ses vieux jours, — 
il aurait fait un plus modeste essai de son talent en ajoutant, a la suite 
d'une copie de l'ouvrage d'Alcuin, quelques miracles et notamment 
les deux §§ 5 et 6, relatifs a des faits du XI* stecle et dans les- 
quels il parle en temoin contemporain et bien informe. II est tout 
naturel d6s lors qu'ayant utilise une premiere fois, dans le petit 
recueil qui nous occupe, la Vie de S te Amelberge, il y ait recouru une 
seconde, voire une troisteme fois, dans les deux Vies de S. Willibrord, 
en prose et en vers, qu'il composa plus tard. A. P. 

(i) II y a meme, de part et d'autre, pour clftturer le recit, la meme excla- 
mation pieuse : O paranympkutn vera* (al. tan toe) caritatis date fratditum... 
thmlamum. 




LE 

TEMOKiNAGE DES MARTYROLOGES 



Les Passions ou Vies de saints el les martyrologes sont les deux 
grandes classes de documents ecrits sur lesquels s'appuient les etudes 
hagiographiques. Nous avons essayc ailleurs de nous rendre compte 
du parti que Ton peut tirer des recits proprcment dits (1). II ne sera 
pas inutile de completer ces rechorches en nous occupant de la 
seconde catcgorie, encore plus sujctle, si possible, a tend re des 
pieges au critique imprudent. 

Un traitc des martyrologes ne saurait trouver place ici. Les ques- 
tions de detail nous entraineraient a I'inlini. Mais nous pouvons 
tenter de poser quelques priucipes generaux pour aider a peser 
a sa juste valeur un temoignagc d'un genre ties special et donl on a, 
selon roccurrence, meconnu ou exagere la portee (2). II n'eutre pas 
dans notre pensee de deprecier toute une serie de documents d'une 
importance incontestable, malgre les conditions deikvorables dans 
lesquelles its se presentent a nous. N'est-ce point les faire valoir que 
d'apprendrea les lire avec fruit? 



11 serait assez inutile pour le but que nous nous proposons, de 
relever les diverses significations du mot MapxupoXoxtov, martyrolo- 
gium, en partant du sens primitif, discours, r&it concernant les 
martyrs (3), jusqu'd. Tacception actuelle dans 1'eglise latine et en 
tenant compte de 1'usage des Grecs (4). Quand nous parlons de mar- 
tyrologes, nous songeons 4 un catalogue de martyrs dispose selon 

(i) Les U gen des hagiographiques, 2* ed., Bruxelles, 1906. — (2) Les travaux d'en - 
semble et de detail dont nous avons profile seront cites au cours de cette etude. 
— (3) II a ce sens dans le canon 63 du Concile in Trullo : td t|*cu6ujc uird twv 
dAnttctuc. £xt*pwv OuuirXuottlvTa uupTupoAoYK*, etc. — (4) Le svnaxaire des 
grecs est ce qui correspond le mieux au man yrologe des latins. Voir Ann I. BolI. t 
X. XIV, p. 396-403; Synax. EccL Cptanae, u-v. 
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l'ordre du calendrier, el plus generalement, a la lisle des Teles 
ecclesiastiques qui se celeb rent a dale tixe. 

A s'en lenir aux Ibrmes pureinenl exlericures, il faudrail dislinguer 
deux classes de marlyrologes : ceux qui se reduisenl a une serie de 
noius places sous des dales determinees avec ou sans rubrique topo- 
graph ique, el ceux qui ren ferment en oulre das ricits ou des details 
biographiques. 

Ges derniers sonl appeles parfois d'un nom qui peul prfiler k P6qui- 
voque « marlyrologes hisloriques *. Ceux de Bede, d'Adon, d'Usuard 
sont les lypes las plus connus. Les grands synaxaires grecs so 
rattacbenl a la meme categorie. 

Coinme type de la premiere espece, on pourrait citer le marlyro- 
loge conuu sous le noui de Petit Komain, el, en ne tenant com pie que 
des grandes lignes, les hieronyniiens. 

Dans les reenerches qui nous occuperont, il servirait de peu d'avoir 
constaininent sous les yeux cette division inaterielle. Nous reduirons 
ideal ment tous les marlyrologes a la forme la plus simple, en n£gli- 
geant provisoirement les elements narratifs qu'ils peuveut renferiner. 

L'idee tbndamentale qui doit dinger toute discussion sur les mar- 
tyrologes, c'est la distinction des marlyrologes locaux el des marlyro- 
loges generaux. 

Les premiers donnent la liste des fetes d'une eglise particuliere ou 
d'un groupement ecclesiastique restreint. Nous en avons des exemples 
bien connus dans le ferial romain du chronograpbe de 354(1), dans 
le calendrier de Carthage publie par Mabillon {i) el dans le calendrier 
gothique, dont un fragment est conserve avec les restes de la bible 
d'Ullilas (d). 

Les marlyrologes generaux resultent de la combinaison de plu- 
sieurs marlyrologes locaux. Le terriloire qu'ils embrassent peul etre 
plus ou moins etendu : une province, un pays, une moitie d'empire, 
le monde Chretien tout entier. Le martyrologe oriental que repre- 
sente le Breviarium Syriacum de Wright et dont 1'hieronymien est 
tributaire, est un martyrologe general. L'hieronymien est un marty- 
rologe universel, ou peu s'en taut. 

Bien que P usage ne soil pas absolument fixe sur ce point, on donne 
souvent le nom de calendrier aux marlyrologes locaux, et Ton reserve 

(i) Duchesne, Le Liber Pontificate, t. 1, p. io-i i ; Mommsfn, Chronica minora, 
t. 1, p. 70-72. — (2) Vetera AnaUcta, t. Ill (1682), p. 39^. M. H. Likizmann. Die 
drei dltesten Martyrologien (Bonn, 190 ) en a donue une nouvelle edition coin- 
mode, en y ajouunt le terial romain et une traduction du martyrologe syriaque. 
— (3) P. L., t. XVill, p. 877 Voir H. Achelis, Djr AltesU deutsctu Ka ender, 

ZeU SCHE1F1 FUrf DIE NE J 1 ES 1 AMEN 1 LICHE WlSSENaGHAFi, t. 1 (lyOO), p. 3*X**350. 

Cf. Anal. BolL, t. XX, p. 214-15. 
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plus volontiers la denomination de martyrologe k ceux qui onl un 
cai*aclere moins exclusif. II u'y a pas lieu d'adopler celte distinction 
et de donncr aux lermes une precision qu'ils n'ont pas. Martyrologe 
etcalendrier seront employes indislinctement. 

Toutes les ditiicultcs qui se reneontrent dans le vaste champ d'in- 
vestigation qui s'ouvrc devanl nous, se concentrent dans les docu- 
ments des six on sept premiers siecles, et si l<*s recherehes de detail 
sur les martyrologes plus recents sont parfois ties ardues, il ne se 
pose k leur sujet aucune question fondamentale qui ne puisse se 
r£soudre 4 Taide des principes que nous essay erons d'etablir. Notre 
6tude se bornera done presque exclusivement aux martyrologes 
anciens, dont Thieronymien est le dernier type. 

L'on sait d'ailleurs qu'en ce qui concerne I'antiquite, les « marty- 
rologes historiques » dependent principalement de deux sources, 
Phieronymien et les Passions ou Vies de saints (1). En essay ant de 
guider le lecteur dans l'etude des martyrologes antiques, nous apla- 
nirons en meme temps la voie pour la critique des martyrologes du 
moyen Age. 



L'origine du martyrologe local n'est pas difficile k decouvrir. 
Chaque eglise celebrait un certain nombre d'anniversaires. Les plus 
anciennes traces que Ton en trouve dans la literature, ont rapport 
aux anniversaires des martyrs. 

L'eglise de Smyrne d6s le milieu du II* sitele commence k c£16brer 
celui de S. Polycarpe (2). En Afrique, au temoignage de Tertullien, 
les Chretiens avaient leurs fastes (3) et S. Cyprien 6crit k ses pretres : 
c Denique et dies eorum, quibus excedunt, adnotate, ut commemora- 
iianes eorum inter memarias martyrum celebrare possimus » (4). 11 
s'agit ici des martyrs de Yiglise de Carthage, et chaque 6glise, dans 
les premiers temps, honorait ainsi ses propres martyrs. Sozom&ie 
encore rappelle cette discipline k propos de la reunion, par Julien, 
des deux villes de Gaza et de Majuma ou Constantia. Politiquement 
unies, les deux citds voisines continu6rent k dtre eccl&iastiquement 

(i) En ce qui concerne l'hieronymien, ce point a ete recemment encore remis 
en lumiere par H. Achklis, DU Mar tyro /ogien, ihre Gtschichn und ikr Wert, 
Abhandlungkn dbr k. Geskllschaft der Wissenschaftrn ZU GdTTINGEN, 
N. F., t III, 3 (1900), p. 213-42. — (2) Martyrium Polycarpi, xvm, 2. — (3) Dt 
Corona, xiu. — (4) Epist. XII, 2, Hartkl, t. II, 503. — Cf. Epist. XXXIX, 
Hartkl, t. c, p. 583. 



11 



LBS MARTYROLOGES LOCAUX 




LE T^MOIGNAGE DES MARTYROI.OGES 



separecs, ayant chacune son ev6que, son clerge k<x1 iravtiTuptit M a P- 
Tupuiv Kai pvetas tujv Trap' auxoTs xevoM^vuiv ieptwv (1). 

Le catalogue dcs martyrs d'une eglise avait i peu pr£s la physio- 
nomie de la Depositio martyrum de Pcglise de Rome, dont la redac- 
tion simple et les rubriques uniformes sont bien connues : XIII kal. 
feb. Fabiani in Catlisti et Sebastiani in Catacumbas; HI id. sept. 
Proti et- lacinti in Basillae. La rubrique topographique devait 
souvejt faire defaut, lorsqu'il s'agissait d'une agglomeration moins 
considerate que celle de Rome, et qu'il etait superilu de specifier le 
cimetiere!^ 

Nous avons entendu Sozomine mentionner a la suite des martyrs 
les commemoraisons des 6vdques. II etait naturel que lescommu- 
nautes chretiennes gardassent pieusement le souvenir de leurs chefs 
et inscrivissent.dans leurs fastes une date aussi importante que celle 
de leur sepulture, date qui fermait une p£riode de leur histoire poor 
en'ouvrir une nouvelle. 

A Rome la liste de ces anniversaires, la Depositio episcoporum 
telle que nous l'avons, commence au milieu du 111* sitele. 

D'abord separee de la liste des martyrs, la liste des ev£ques 
finit par se fondre avec elle, et le martyrologe local se trouva 
oonstitue. Le titre meme du calendrier de Carthage a garde la trace 
de cette fusion : Hie continentur dies natdliciorum martyrum et 
deposiliones episcoporum quos ecclesia Cartagenis anniversarid 
celebrant. 

Mais la ne s'arrfite pas le developpement du martyrologe local. 
Dans le principe, les eglises particulates ne font m£moire que de 
leurs propres martyrs. Bientdt el les commimorent aussi certains 
martyrs des eglises voisines ou de celles qui leur sont unies par des 
liens d'une fraternity plus intime. A Rome, le 7 mars, on fail 
1'anniversaire Perpetuae et Felicitatis Africae, le 14 septembre 
Cypriani Africae. R6ciproquement, 4 Carthage on c^tebrait plusieui* 
Ktes romaines; ainsi le 29 juin/ les SS. Apdtres, le 6 aoftt sancti 
Systi episcopi et martyris Romae, le 40, S. Laurent, le 43, S. Hippo- 
lyte et ainsi de suite. IFautres martyrs Grangers Ogurent au 
calendrier de Carthage, comme le 19 juin les SS. Gervais el 
Protais, le 16 septembre S 1 * Euph6mie, etc. 

Quoique infmiment plus fares, on signale mime des emprunts 4 
la Depositio episcoporum, et la notice du 29 aoftt dans le calendrier 
de Carthage mentionne le nom de l'6v£que d'Hippone : depositio 
Restituli et Agustini episCopi. 

On remarquera que les deux dernteres classes de commemoraisons, 

(i) Hist. eal. V, 3. 

ANAL. BOLL., T. XXVI. 6 
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celles que Ton emprurite i une eglise ftrangere, se placenl a la 
m£me date dans les deux calendriers. 

Un annivcrsaire que les communatilcs nc pouvaient manquer 
de c616brer, c'6tait celui de la dedicace do leurs 6gliscs. Aussi 
Vinscrivaient-elles dans le martyrologc, et cela sous divcrses 
ibrmules, dont nous trouvons la Irace notamment dans Thicrony- 
mien. Tantdt Tobjet special de la fete est clairement designe. 
Exemple au 27 janvier : dediccUio basilicae sancti Victof*is; au 
9 avril : In Ravenna dedicatio oratorii sancti Poliucti ; au 
2 novembre : dedicatio basilicae sanctorum Syxti, Ippoliti et 
Laurenti; tantdt les noms des saints titulaires sont seuls exprimes, 
et e'est ce que Ton constate precis&nent pour les cas que nous 
venons de citer, dans un certain nombre de manuscrits. 

On a des exemples fort anciens de basiliques dedtees k des 
martyrs. L'£glise de S. Serge k Eitha dans la Batanee remonte 
& Fann6e 354 (1), deux autres k Zebed (2) et k Bostra (3) sont de 512, 
et il serai t facile de montrer que le cas de S. Serge n'est nullement 
excrptionnel. Nous reviendrons un jour sur cette question. 

Aux dedicaces il faut en quelque manure assimiler les translations 
dc reliques. C'etaient pour les eglises qui les recevaient, soit en 
vue d!une consecration soit k toute autre fin, des ev&iements dont 
on gardait la memoire comme de la premiere deposition d'un 
martyr, et souyent des inscriptions en rappelaient le souvenir aux 
fiddles (4). 

Ici encore on dul se servir de deux sortes de formules plus ou 
moins explicites, les unes indiquant expressement la translation, 
les autres se bornant aux noms des saints. Les inscriptions aussi 
mentionnent parfois la deposition des reliques : In hoc loco sunt 
memoriae sanctorum martirum Laurenti, Ippoliti, Eufimie, Minne 
et de cruce domini deposite die III nonas februarias anno provincie 
CCCCXXXV (5). Mais eljes ne la soulignent pas toujpurs, et Ton 
sait notamment que beaucoup descriptions africaines enum&rent 
simplement les noms des martyrs dont elles couvraient les reliques. 

11 est k peine besoin de faire remarquer que dans le cas d'une 
translation, comme dans celui d'une dedicace, les martyrs ne sont 
point inscrits au jour propre de leur deposition, les solennites dont 
il s'agit n'ayant habituellement aucune connexion avec cet anni- 
versaire. 

(i) Lebas-Waddington, n. 2124. — (a) Sachau, Zur Trilinguis Zebedaea, dans 
Zbitschrijpt der deutschen MORGENLAND I SCHEN Gesellschaft, t. XXXVI 
(1882), p. 345-52. — (3) Lkbas-Waddington, n. 1915. —(4) C/L., VIII, 19353— 
(5) Bulletin archiologique du comiti des travaux historiquts, 1895, p. 319. Voir 
aussi CIL., VIII, 8630. 
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Une autre catcgorie de mentions ligurant au calendrier de 
certaines eglises est celle des bienl'aiteurs. Le martyrologe hterdny- 
mien nous en a conserve qtielques-unes qui sont facilement 
reconnaissables : au i& avril, Comili cotulitoris tituli, au H aofit, 
Eusebi tituli conditoris. Elles appartiennent incontestablement au 
martyrologe special de Peglise de Rome (1). 

De nouveaux developpemenls dans la vie chretienrie et la discipline 
devaient introduire dans les calendriers locaux des scries nouvelles. 
Aux 6v£ques, chefs de la ( ommunaute chretienne, devaient 4tre 
assimiles les superieurs des eommunautes monastiques, et lorsque, 
aprfts le temps des persecutions, l'admiration des fiddles se detourna 
quelque peu des martyrs pour se porter sur les heros de la penitence, 
ceux-ci arrivferent insensiblement k partager les honneurs. r&erv& 
d'abord aux temoins sanglants du Christ. Comme ceux des martyrs, 
les tombeaux des grands ascites furent visits; on leur 61eva des 
basiliques, et Th^odoret raconte la vie d'un de ses cdntemporairis, 
Pasc6te Jacques, 4 qui Ton pr6para de son vivant tin sarcophage et 
une grande eglise (2). 11 va de soi que rhommage essentiel, . la 
commcmoraison liturgique, ne leur etait point refuse et que, partant, 
leur nom figurait au calendrier. ^inscription de Symeon Stylite 
au martyrologe oriental n'a rien d'extraordinaire. 

Voici done, d£s le V c si&cle, les el&iients principaux du martyrc*- 
loge local, sans compter les fetes k date fixe, et consacrees aux 
mysteres, telle que la Nativity du Christ : i° Anniversaires des 
martyrs indigenes oti des martyrs etrangers dont on fait sp£cialement 
la m£moire; 2° anniversaires des 6vfiques; 3° d&licaces d'eglises et 
translations de reliques; 4° anniversaires de personnages illu§tres 
par leurs vertus on leurs bienfaits. 

Le martyrologe local dans lcquel sont consignees, k Fexclusion do 
toute autre, les fetes specialement c£Idbr£es dans une Eglise d&er- 
minee, est un document de premiere main qui nous renseigne sur 
Fusage liturgique de cette eglise. On y reconnalt la tradition 
vivante et authentique de la communaute, et aucun t£moignage ne 
l'emporte sur celui-li en valeur et en precision: Le martyrologe 
local est en ces matteres comme l'unitd de mesure. 

Sans enlrer ici dans la question de savoir si nous poss6dons dans 
sa purete et son integrite un martyrologe local des temps antiques, 
ess a> ons d'etablir comment se presente k nous un docunfent 

(1) Au 8 octobre le manuscrit E enumere les noms sui van ts : Rome cusebi 
eraclt dianisi candidi tituli sui, ou Ton distingue sans peine Roma* EusM condi- 
toris tituli sui sans avoir le moyen d'expliquer cette repetition d'une fecon 
satisfeisante. — (2) Hist, reli&osa, XXI. 
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compose des elements que nous venons d'cnumerer, et demandons- 
nous si nous sommes en otat de le lire et de Pcntcndre dans 1e 
intone sens que les rontemporains. 

Une premiere difficulty uait du melange des elements hetcrogencs 
qui sont en I res successivement dans la composition du martyrologe, 
et qui pour la posteritc acquierent une valeur sensiblement cgale. 
Pour nous en tenir a un point, rappelons que les deux series princi- 
pals qui le constituent sont -la Depositio marlyrum et la Depositio 
episcoporwn, deux groupes d'anni versa ires qui par leur fusion sc 
trouvent exaclement sur le meme plan et cvoquent pour nous 
ridee- de teles celebrees avec une solennitc egale. 11 est plus que 
douteux qu'il en ait ete de meme chez les anciens. Tout porte k 
conclure que les deux categories de comm£moraisons n'etaient pas 
de meme rite, et que les martyrs jouirent toujours k cet egard d'un 
veritable privilege. 

Les martyrs etaient places au premier rang dans la veneration et 
l'amour des fiddles. Us etaient la plus pure gloire de I'eglise, les 
imitaleurs du Christ, les chnHiens parfaits par excellence. Admis 
sans retard k contempler la face de Dieu, a ('exclusion des autres 
defunts, ils meritaient des honneurs proportionnes a leur prerogative, 
lie respect particulier qu'on temoigne a tous les martyrs, ne parait 
avoir ete etendu aux eveques que dans des cas exceptionnels, 
lorsqu'ils s'ctaient rendus particulierement illustres dans les luttes 
pour la foi. Sur le torn beau du martyr s'elevait une basilique, et les 
foules se rassemblaient pour feter le jour de son entr£e dans la 
gloire. Pareille distinction n'elait point accordee a tous les eveques, 
alors que cependant tous, en regie generate, etaient inscrits sur 
les fastes. Car il fallait, pour en etre exclu, etre rente par la commu- 
naut£; pour y 6trfe admis, il suffisait de n'avoir pas demerit^. 

Cet ensemble de circonstances nous autorise k penser qu'il y 
avait entre la Depositio marlyrum et la Depositio episcoporum une 
difference analogue k lelle que nous meltons de nos jours entre 
le martyrologe et 1'obituaire, et que les eveques ddfunts figuraient 
dans ie calendrier au mgme litre que dans notre Ordo divini officii. 
Impossible pour nous de confondre avec les saints dont on fait 
l'office, les 6v6ques ou autres dignitaires dont l'obit est marque au 
calendrier du dioc&se. De mime dans Pantiquite cbaque 6glise se 
retrouvait sans peine dans son martyrologe et la pratique quoti- 
diennne suppleait k Pinsuffisance de la redaction. Entre les mains 
d'un etranger, une distinction si essentielle devenait difficile a 
constater, surtout lorsque les formules etaient reduites a leur plus 
simple expression, ainsi que nous le constatons d'ordinaire dans les 
martyrologes antiques. Le temps aussi effaga fatalement toutes les 




LE TEMOIGNAGE DES MARTYROLOGES 



85 



marques dislinctives, et la confusion de P.t obiluairo » el du 
t marlyrologe » devint presque inevitable. 

Ce qui se passa dans beaucoup d'eglises pour la lisle ties premiers 
iv6ques se renouvela pourd'autres mentions du meme ordrc,et Ton 
peut dire que tels personnages pieux, qui eurent la bonne fortune 
d'avoir leur anniversaire marquc^u calendrier de leur eglise, furent 
redevables au voisinage dcs martyrs d'une canonisation sommaii e. 
La mention des empereurs et des membres de la famillc impcriale 
que Ton relive dans les synaxaires grecs, n'a pas d'auire portee (1) et 
c'est peut-dtre gr&ce k la confusion de l'obituaire el du marlyrologe 
que le nombredes saints irlandais depasse si nolablemenl les limited 
ordinaire?. 

L'usage, qui s'introduisit de bonne heure, de fcclcbrer des anni- 
versaires de martyrs etrangers cree un autre genre de difficulty pour 
('interpretation des martyrologeg. Lorsque leurs redactours ont pris la 
peine d'indiquer expressement le pays d'origine des saints qui 
n'appartiennent point a leur eglise, comme dans la Depositio 
romaine : Perpetuae et Felicitatis Africae^ il ne saurait y avoir aucun 
doute. Mais il s'eA faut de beaucoup qu'ils aient generalemenl pris 
cette precaution. Ainsi, dans le calendrier de Carthage, on lit bien an 
6 aout sancti Sysli episcopi et martyris Romae\ mais rien de tel 
pour S. Laurent, S. Hippolyte, S. Janvier et antres, qui sbnt simple- 
men t designes par leurs noms. De sorte que, si ces martyrs ne nous 
etaienl connus d'ailleurs, nous serions tentes de les prendre pour 
des saints de Carthage. 

Une confusion analogue peut se produire a propos des martyrs 
dont le nom figure au martyrologe le jour de la dedicace de leur 
i»glise, ou de « Tentrte » de leurs reljqties. Une mention comme eelle 
du 9 avril dans Thieronymien, manuscrit d'Echternach, liaveium 
sancti Polieucti donnerait 4 penser que l'eglise de Ravenne c6lebhail 
un saint local du nom de Polyeucte, martyrise le 9 avril. La leyon 
moins concise des autres manuscrits nous permet de conslalejr qu'il 
s'agit du cclebre martyr de M£lit£ne,.et que la date est celle.de la 
dedicace d'un oratoire en son honneur. 

Le martyrologe local d'une eglise quelconque, a moins d'etre redige 
avec des precautions que les hommes n'ont pas l'habitude de prendre 
en faveur de la lointaine posterite, doit done neeessairement presenter 
des difficultes d'interpretation hors du milieu et de 1'epoque dont il 
traduit l'usage. II a besoin d'etre eclaire par d'autres monuments qui 
suppleenl h son silence et h ses obscurites. 

(1) Synax. Eccl. CP., p. Lxxv. 
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II ue Taut pas conibndrc les martyrologes generaux aviv reux qui 
comprennent autre chose que cles elements puremcnt locaux. I*t 
presence d'un certain nomhre de commcmoraisons, qui leur son! 
communes avec d'autrcs crises, n'enlcve iiullemenl a res derniers* 
leur cararlere social, et le calendrier do Carthage ne passe pas an 
rang des martyrologes generaux, pan e qu'on y releve des noms de 
saints romains, ilaliens, oricntaux. L'eglise de Carthage avail adople 
leurs amiiversaires; c'ctait, en quelque sorle les naluraliser chez 



Le martyrologe general est essenliellemenl une compilalion. II nc 
saurail, en aucune facon, avoir |>ar lui-mcmc la valour tradition- 
nelle d'un martyrologe local. Comme tout agrcgat, il vaut ce que 
valent ses composauls, et la tAche du critique est de rceonnailrc les 
parties du melange, pour les isoler. 

Theoriquement, il convient de distinguer deux sortes de martyro- 
loges generaux, les uns formes exclusivement d'unc combinaison de 
martyrologes locaux, les autres empruntant en outre des notices a 
des sources litteraires. Je n'envisage pas le cas ou celles-ci seulcs 
auraient cte exploitees. Nous aurions alors une liste purement artiii- 
cielle, qu'il faut trailer d'apres les regies communes de la critique. 

Pour indiquer lout de suite ce que serait un martyrologe de la 
premiere categorie, et pour simplifier la discussion, supposons que 
Ton fusionne ensemble le calendrier de Carthage et le calendrier 
romain represents par la Dejwsilio martyrum et la Depositio episco- 
porum. Le martyrologe resultant, s'il est redige avec intelligence, ne 
contiendra plus de notices comme celles-ci : XIII kal. feb. Fabiani 
in Callisli; S/// kal. mains marti/ris Mappalici. Le redacteur accen- 
tuera la provenance en ecrivant : XIII kal. feb. Romae in Callisti 
Fabiani; XIII kal. inaias Carlhagine marlyris Mappalici. Omettre 
la rubrique topographique, c'esl laisser le lecteur dans Pincertitudc 
du lieu propre du culte. 

Les compilateurs n'onl pas toujour* eu conscience de I'imporlance 
de ce ddtail. Le plus aricien representant des martyrologes generaux, 

(i) M. P. MONCEAUX, Histoire Uttirairc de FAfrique cJiritientu, t. Ill, p. 109, 
pense que « le calendrier de Carthage serai t... deja une syn these de calendriers 
locaux. » Je n'oserais m'expriraer ainsi. II me semble egalement que son inter- 
pretation des noms de groupes comme Titnidenses, Maxulitani, etc., peut diffici- 
lement se soutenir. Voir Anal. Bofl. t t. XXV, p. 350. 
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Pabreg6 syriaque, porte sur ce point des traces visibles d'une 
insouciance excessive. Une trentaiue de noms depourvus de toute 
indication de lieu nous laissent dans I'hesitation sur leur origine. 
A quelle £glise appartient le Rufus du 19 avril, Pllcsychius du 
26 aoul? on est iris embarrass^ de le dire. Un moment de reflexion 
de la part de Pauteur, du traducteur, de Pabr6viateur ou quel que 
soit ici Pagent responsable, nous aurait evke ces difficult^. A quoi 
faul-il s'attendre, lorsque le probleme k r&oudre exige un veritable 
discernement? 

Voici dans le calendrier romain, au 10 aoftt, la mention Laurenti 
in Tiburtina, et k la meme date dans celui de Carthage, sancti 
Laurenti. 11 y a trois partis k prendre. Le meilleur serait d'&rire : 
Romae in Tiburtina et Carthagine Laurenti. Cette formule, il est 
vrai, n'exprime pas laquelle des deux eglises a emprunte k Pautre. 
Mais ne poussons pas trop loin les exigences. 

On pourrait dire aussi : Romae in Tiburtina Laurenti. Carthagine 
item Laurenti. Cette redaction est exacte, mais elle a ('inconvenient 
de donner k supposer qu'a Rome et k Carthage on cetebrait le m&ne 
jour deux saints du nom de Laurent. II est k pr&umer que plus 
d'un homonyme a etc de la sorte introduit dans Phagiographie, et 
que certains dedoublements eelebres n'ont pas d'autrfe origine. Se 
rappeler les trois groupes de martyrs appcles Cosme et Da mi en. 

A la date du 24 aout, Pabrege syriaque nomme sans plus MapTvo^. 
11 existe au moins deux martyrs de ce nom, Pun de Cesar^e, Pautre 
d'Antioche. Eusebe les connait tous les deux. 11 raconte le martyre <te 
celui qui appartient k sa ville Episcopate (1) et dans un discours 
prononc6 i Antioche, il cite Phomonyme honore dans cette 6glise (2). 
En se reportant au martyrologe hieronymien, dont Pannonce est 
moins incomplete, on est amene k retablir < 4v 'Avnoxei^ > MapTvo^. 
Mais nous n'avons pas encore le droit de conclure de cette formule, 
qui parait certaine, qu'il est question ici du martyr d'Antioche, dont 
lenom, uni k celui de Fronto, comme dans le sermon d'Eus&be, est 
marque dans Phieronymien au 16 novembre. 11 faut en effet compter 
avec Phypoth&se d'un ^change d'anniversaires entre Antioche et 
Cesaree comme il en existait entre Rome et Carthage, Antioche 
et Nicomedie; des martyrs de la premiere peuvent avoir figure au 
calendrier de la seconde et reciproquement. Si tel est le cas pour 
Marinus deC6sar£e, le compilateur, relevant son nom tfur le calendrier 
d'Antioche, peut tres bien avoir note 4v *Avnox€i<j Mapivos, et cette 
formule si claire en apparence nous laisse dans ('incertitude. 

(1) Hist. eccL, VII, 15. - (2) Journal of sacrtd littrnture, N. S» t. VI (1865), 
P 133. 
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Enfin, une troisieme solution ronsislail a supprimer line des deux 
mentions, puisqu'il s'agit dn m<*me sainl. Mais alors, si le redacteur 
forit simplemenl Romae in Tiburtim Lavrenti, on ne saura pas que 
S. Laurent a cte honore a Carthage; el s*il ik-rit Carlhayine Lanrenti 
on pourra etre amene ft pensor que S. Laurent est un saint afriraiu. 
Le eas se pr&ente plus d'une fois dans le martyrologe syriaquo, par 
exemple an 24 janvier : 'Ev Nucoun6e{$ BapuXag ^ttio"kotto^ 
*Avnox€iag. Si nous ignorions l'histoirc de S. Babylas, nous serions 
forces de le prendre pour un martyr de Nicomcdic, alors qu'il appar- 
tient tout entier ft Anlioche, ft qui Nicomedie l'a cmpruntc. 

L'on voit par ces exemples que, dans le cas relativement simple de 
la synthase de deux martyrologes locaux, il n'est pas toujours aisc de 
distinguer les deux sources et de les reconstituer avec certitude. 
Leur nombre augmente-t-il, la difliculte s'aggrave en proportion. 
Toutefois, dans l'hypothese simplified ou nous raisonnons, la presence 
d'un saint dans un martyrologe general suflit ft dimontrer I'existence 
de son culte. 

Voyons si nous pouvons en dire an tan I lorsque le r&lacteur a utilise, 
outre les calendriers officiels des sources litleraires, relations, 
annates, recits hagiographiques. 

Evidemment oui, quand le temoignage porte precisement sur la 
fete d'un martyr ou sur sa basilique pu sur toute autre manifestation 
du culte public. Supposons que le compilateur d'un martyrologe ait 
inscrit, sur la foi de la pelerine longtemps appelee Silvia, l'annonce 
suivante : Noru) kal. maias Chamae in Mesopotamia He Ipidi (i). Son 
information provenant d'un t^moin oculaire seraitdu plus bant prix. 
Mais si nous en ignorons la source? 

On sait, du reste, que ce n'est ni aux itineraires ni aux monuments 
que les martyrologistes vont puiser leur documentation. Les livres qui 
ont laisse des traces dans les martyrologes, sont des Passions de mar- 
tyrs, des recits empruntes aux historiens ecclesiastiques. Euse.be sur- 
tout, avec sa collection des Anciens Martyrs, ses Martyrs de Palestine 
et son Histoire, a ete exploite de preference. Le martyrologe oriental 
englobe dans Fhieronymicn est tributaire d'Eus&be. Parfois le compi- 
lateur s'enonce en termes qui font reconnaitre Femprunt. Maisce n'est 
pas la regie generate, et la plupart du temps ses formules sont d'une 
telle simplicity que la critique n'a aucune prise sur elles. Qui nous 
dira si la mention du 18 novembre, dans le martyrotoge syriaque : 
tv 'AvtioxcI? 'PwuavoO, dans Fhieronymicn : in Antiochia Romani 
provient du calendrier d'Antioche plutot que du livre d'Eusebe, Les 

(i) Geyer, Itinera Hicrosolymitana, p. 65. 
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Martyrs de Palestine (II, I), que I'auteur du marlyrologe oriental a 
certaincment exploit^ ? II n'est pas indifferent d'etre fix4 sur ce point. 
Car dans le premier cas, le seul fait de ^inscription suflil a etablir 
Pexistence du culte; dans le second, le tfmoignage n'est pas distinct 
de celui d'Euscbe. On est alors ramcn6 k discuter le texte de cet histo- 
rien, comme il faudra discuter les autres sources qui peuvenl avoir 
fourni leur contribution & la composition du martyrologe. Dans beau- 
coup de cas on en tirera simplement la preuve du martyre. Celle du 
culte restera a faire. 

11 ne suflisait pas, en effet, qu'un chrctien eut souffert la mort en 
confessant sa foi pour A tre honore comme martyr. D'abord, le culte des 
martyrs ne fut point pratiqu£ par toutes les eglises des les premieres 
persecutions. L'6glise de Rome fen particulier ne semble pas avoir ete 
tres empressie a entrer dans cette voie. La Depositio martyrum ne 
nous conduit pas au deli du 111 6 si&cle; et Ton ne saurait decouvrir 
aucune trace du culte rendu par Peglise de Rome & des martyrs aussi 
authentiques que le philosophe Justin et le s£nateur Apollonius. Des 
douze Chretiens de Smyrne, dont le martyre ne fait aucun doute, 
Polycarpe seul parait avoir ete Pobjet d'une commemoraison spe- 
ciale (A). 

L'^glise d'ailleurs n'approuvait ni ne pouvait approuver sans 
distinction les honneurs rendus a tous les martyrs, ni proposer 
comme modules tous ceux qui s'etaient illustrfe par une mort coura- 
geuse. Les sectes hiretiques pretendirent de bonne heure avoir leurs 
martyrs aussi. Les marcionites en com pterent un grand nombre (2), 
et Asclepios, un de leurs eveques, qui, volontairement, partagea le 
hiicher du martyr Pierre Abselamos a Cesar^e, ne fut evidemment 
pas inscrit aux fastes ecclesiastiques (3). Ghei les montanistes 6galc- 
ment la persecution fait des victimes, mais les catholiques ne les 
reconnaissent pas (4). Les fauteurs ou adeptes d'un schisme ne 
peuvent pas non plus pretendre aux honneurs du culte : Martyr esse 
rum potest qui in ecclesia non est, dit S. Gyprien (5). Les martyrs 
donatistes sont trop connus pour qu'il soit besoin d'en parler (t>). 

La question de savoir s'il etait permis & un chrctien de se livrcr 
au persecuteur et de chercher la mort pour la foi a 6t6 diversement 

{\)M(trtyrium Pofycarpi, XVIII. — (2) Eusebe, Hist, eccl., V, 16, 2K — (3) De 
Martyr thus PalaesHnae, x. — (4) EusEBfi, Hist. eccl. V, 16, 22. — (5) Detect, cat. 
unitate, xrv. Cf. Epist. xxxvi. — (6) Voir L. Duchesne, Le dossier du donatisme, 
Melanges d'arcrkologib et d'histoire, t. X (1890), pp. 62 1, 628,636. Il.faut 
titer aussi les canons de Laodicee (c. 380) relatifs aux martyrs des heretiques : 
xxxiv. "On 06 b€i irdvTa xptcnav6v IricaTaAciirciv udpxupcu; XptoroO ical dm^vat 
woo* touc, ipcuboudpTupac tout* fonv alpCTixuiv. Cf. can. ix. Lauchert, Die 
Kanones dcr wichtigsten altkirchlictun Concilien, Freiburg, 1896, pp. 76, 73. 
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resolue sui vant lcs cas, cl si de bonnes autorites semblent avoir bldme 
cette ardour indiscrete (i) y il se trouva aussi de grands personnages 
pour I'cxcuser et admirer la generosity qui 1'inspirait. Eusebe lone 
sans reserve Priscus, Malchus et Alexandre, et les six jeunes gens qui, 
les uns sous Valcrien, les autres lors de la grande persecution, se 
precipitent au martyre (2). S. Basile celebre l'heroismc de Gordius, 
lui aussi martyr volontaire (3). D'autre part, le concile d'Elvire(dOt))' 
porte ce decret : Si quis idola fregeril el ibidem fuerit occisus, 
quatenus in evangelio scriptum non est neque invenietur sub apostolus 
unquam factum, placuit in numerum eum non recipi martyrum (4). 
On peut citer d'autres exemples pour Tune et pour l'uutrc discipline. 

II est d'autres circonstances dans lesquelles on peut legitimement 
mettre en doute Papprobation de I'eglise. Des soldats, comme Maxi- 
milien de Mauretanie, ont sotiffert la morl pour le refus de service 
militaire (5). Et pourtant, le troisieme canon du premier concile 
d'Arles sanctionne ce qui suit : De his qui arma proiciunt in pace 
placuit abstineri eos a communione (6). 

On voit que le controle exerce par I'eglise sur l'admission des mar- 
tyrs au privilege du culte public, etait presque partout commande par 
la nature des choses, et que 1'equivalent de la vindication dont la pra- 
tique rcguliere se constate en Afrique (7), devait fatalement s'obser- 
ver partout. L'on ne congoit pas, d'ailleurs, une commemoraison 
annuelle et d'un caractere solennel, introduite sans l'assentiment de 
l'autorile. Mais dans la bienheureuse antiquite ces choses se pas- 
saient fort simplement, et l'on n'a pas besoin de se figurer dans 
chaque eglise un tribunal ecclesiastiquq reglant les affaires du culte 
et discutant ('inscription des martyrs sur les diptyques. 

La constatation de la mort enduree pour la foi et celle des hon- 
neurs rendus au d£funt par I'eglise, ne s'etablissent done pas par les 

(t) Clement d'Alexandrie, Sir at h. IV, 4; voir le canon IX de Pierre 
d'Alexandrie, et dans Augustin, Brevic. collat. diet III, xiii, 25. — (2) Nisi. eccl. 
VII, 12; De Mart. Palaest., Ill, 2, 3. — (3) P. G., t. XXXI, p. 489-507. — 
(4) Canon 60. Lauchert, t. c, p. 23. II convient de rappeler egalement le canon 11 
du premier concile de Carthage (c. 345), dont le texte laisse malheureusement 
a desirer mais dont le sens est assez clair : Martyrum dignitatem nemo profanus 
infamet, tuque ad passiva corpora quae sepuiturae tantum propter misericordiam 
ecclesiasticam commendari mandatum est, redigant, aut insania praecipitatos, out 
alia ratione peccati discretes non ratione vel tempore comfietenti, quo martyrut 
ceiebrantur, martyrum nomen appellent. Lauchert, p. 152. — (5) BHL., n. 3813, 
texte reimprime par Harnack, dans l'ouvrage indique ci-dessous. — (6) Les 
textes relatifs a cette question ont ete reunis par Harnack, Militia Chris ti, 
Tubingen, 1904. Ce qui ressort le plus clairement de leur comparaison, e'est 
une profonde difference dans la discipline suivant les temps et les lieux. — 
(7) Voir P. Monceaux, Histoire litteraire de t Afrique ckrStienne, t. Ill, p. 108. 
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memos arguments, el 1c rfr.il aulhentiquc du supplice d'un martyr 
laissc souvcnt ouvcrte la question du culte donl il a etc l'objct. 

On romprend par la a quellcs ctrangcs conclusions on pourrail 6tre 
amenc, si on rcconnaissait une valour 6gale aux parlies d'un martyro- 
loge dcrivecs du document oflir.iel qui est le calendrier local, et 
a relies qui sont 1'echo d'un recit de martyre, fftt-il l'ceuvrc d'un 
temoin onilairc. La mention de M6trodorc dans I'hteronymien 
an 1 dinars, csttiree dc la Passion de Pionius, repulcc excellente. 
I^e rcdacteur n'a pas retlechi que Metrodore, pretre marcionite, n'a 
jamais pu ligurer dans un calendrier orthodoxe. Nous avons parle 
plus haul des onze martyrs de Smyrne qui ont precede S. Polycarpe. 
S'ils ont trouvc place au martyrologe hteronymien, ce n'est pas 
qii'ils aient etc releves dans le calendrier de Smyrne. Le Martyrium 
Polycarpi les mentionne, et e'est la que I'auteur est alI6 les prendre, 
sans se demander si les tenfies memes du rgcit, sans rien dter aux 
martyrs de leur merite, ne les privait pas en quelque maniere du 
droit de figrnrer au martyrologe (1). 

Qui ne voit les consequences resultant de Pinsertion, au martyro- 
loge, de notices etrangeres aux calendriers speciaux? Formulas 
dans les mdmes termes, ces annonces artiGcielles ne se distinguent 
plus de celles qui sont ('expression de Ja tradition immemorial des 
eglises, et & chaque ligne du martyrologe se pose la question de 
savoir a quelle source elle est puisee. Et cette question ne se r6sout 
presque jamais que par des arguments tires d'ailleurs. Croirait-on 
que le plus' celebre des anniversaires, celui de S. Polycarpe, au 
23fevrier, est, dans tons nos martyrologes, tributaire du r&it de la 
Passion du saint et non du martyrologe de Smyrne (2). II serait peu 
logique, d'aprAs cela, de conclure que d'autres noms plus obscurs 
ont du etre necessairement fournis par les calendriers. Dans les 
synaxaires grecs est indiquee, au & octobre, la fdte des saintes Bernice 
et Prosdoce, bien connus par l'homelie de S. Jean Ghrysostome, fete 
a I les tee par ('antique usage d'Antioche (3)} mais on se tromperait en 
pensant que 1'eglise grecque ne fait que continuer la tradition d'une 
eglise soeur. Le k octobre n'est point l'anniversaire de ces martyrs, 
dont les orientaux faisaient memo ire au mois d'avril (4). La date 

(i) Voir Duchesne, dans Act. SS., nov., t. II, p. [lxvii]. — (2) II faut bien 
remarquer que cette circonstance n'6te rien, dans l'espece, a la valeur du temoi- 
gnage. La date, qui fait depuis longtemps partie integrante de la lettre, est exacte 
et represente l'antique usage de 1'eglise de Smyrne. Voir E. Schwartz/ 
Ckristliche und judiscJu Ostertafein, Abhaxdlungen der kon. Gesellschaft 

DER WlSSEXSGHAFTEN ZU G6TTINGEN, N. F. VIII, 6 (1905), p. I29. — (3) SjmOX. 

ecci. Cptanae, p. 955. — (4) Le martyrologe syriaque les an nonce au 20, l'hiero- 
nvraien au 15. 
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des grocs a etc calculec d'aprcs une phrase dc S. Jean Clirvsoslomc, 
qui commence ainsi son pan£gyriquc des deux saints : Outtui eixoot 
f\l*lpa<Z ?xom€v (TTaupoO jivctav diriTeX^aavTes (1). Dans la pensee do 
Poraleur, la memoirc de la Croix clail le jour du vend red i saint, re 
qui nous ramcne en elTet au mois d'avril. Le redaclcur byzantin Pa 
en tend ue d'une fete destitution plus recenle, relic de P Exaltation, 
fix6e au it septeinbre. En complain 20 jours a partir dc rctte date, il 
s'est arretc au h orlobre. On reeonnait ici bien clairemcnt Porigine 
purement littcraire de la fete des sainlcs Bernice et Prosdocc rhez les 
Grecs. Sans le panegyrique dc S. Jean Chrysostome, ils n'auraient 
pas songc a la celebrer. La continuile de la pratique ecclesiaslique 
fait d&faut ici, el la mention des calcndriers grecs n'a par clle-mdme 
aucune valeur. 

Inutile d'insistcr sur les cnormes inconvenient* resultant de Pintro- 
duction, dans les martyrologes gencraux, de l'clement litteraire. Le 
melange de cet clement aver la matiere traditionnelle devient neces- 
sairement une source de confusion et trop souvent le remede n'esl 
pas k cdtc du mal. 



Daas ce qui precede nous n'avons gucre abandonne le terrain de 
la th6orie. Pour nous rendre compte de la valeur des doeumenls 
martyrologiques, nous avons suppose des cas fort simples, en nous 
bomant a souligner les difficultes inherentes au genre et resultant 
de la composition meme, abstraction faite des particularity de la 
transmission. 

Le type abstrait considcre jusqu'ici, doit nous aider h nous 
prononcer sur la valeur du martyrologe auquel nous ramenent 
n6cessairement toutes les recherches bagiograpbiques se rappo riant 
aux premiers si^cles, le martyrologe hieronymien. Quelles que puissent 
etre les divergences d'opinion sur le lieu precis et la date exacle 
de sa premiere redaction et de la recension gallicane qui seule 
nous est parvenue, personne ne conteste qu'il ne proviennc de la 
fusion d'un martyrologe general des eglises d'Orient, d'un martyro- 
loge local de Peglise de Rome, d'un martyrologe general d'ltalie, 
d'un martyrologe general d'Afrique, d'une serie de martyrologes 
locaux de la Gaule (2). 

(i) P. G.,t.L, p. 629. — (2) MM. De Rossi et Duchksne, dans Ieur Edition 
du martyrologe hieronymien, Act. 55., now, t. II, indiquent tous les travaux dc 
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Le martyrologe oriental, on Ic sail, a. de grand es aflinites avec 
le Breviarium Syriacum. Mais on aurait lort de penser que ce 
dernier est un abrcge du document m£me qui s'est trouv6 entre les 
mains du redacteur de l'hieronymien. Le syriaque traduit et abrege 
un martvrologe necessairement anterieur k M\ . Celui dont precede 
le latin, a 6te mis a jour jusqu'au deli de la premiere moiti£ 
du V* si&cle. Ainsi, l'anniversaire de Symeon Stylite (+ 460) y iHait 
mentionne a sa veritable date (1). L'auteur de la compilation grecque 
a compulse des sources officielles, il est difficile d'en douter, et des 
rdcits. 

Pour l'eglise de Rome, le redacteur de l'hieronymien semble 
n'avoir eu recours qu'A un document de premi&re main. II n'y a 
pas de raison de croire, jusqu'ici, que ses rehseignements concernant 
4'ltalie soient dus 4 des combinaisons artificiellee. 

L'ensemble des notices se rapportant 4 PAfrique pr&ente les plus 
grandes obscurites. Elles proviennent Ires probablement d'un 
martyrologe general de 1'Afrique, qui doit comprendre de nombreux 
fragments de calendriers locaux (8)1 

Notis ne dirons rien des listes gallicanes. Elles se detachent tfe 
la masse sans effort et soril ais6ment reconnaissables. L'hieronymien 
sera considere ici abstraction faite de cette classe speciale d'additions, 
e'est-a-dire avant son arnv^e en Gaule. 

11 va sans~>dire, tout d'abord, qu'aucune des obscurites que nous 
avons signages dans la redaction des martyrologes locaux ou 
generaux, ne se trouve attenuee dans la grande compilation hiironyr 
mienne. Elles sont, au contraire, beaucoup aggravees par les incer- 
titudes de la tradition et par des particularity de redaction 
dont il faut tenir compte. La confusion proverbiale qui r^gne dans 
toutes les pages du vieux document, est due a des causes multiples. 

Les copistes ignorants y ont beaucoup contribu£ pour leur part, 
lis ont souvent mal dechifTr^ le module, n'ont point reconnu les 
li mites qui separent un jour d'un autre, et ont introduit dans le 

quelque importance anterieurs a cette publication. En y ajoutant les articles de 
Mgr Duchesne dans les Anal. Boll., t. XVII, p. 421-47, t. XX, p. 241*45, ou 
sont citees les critiques de M. Keusch, dont ils sont- la refutation et dirers 
ouvrages auxquels nous avons renvoye plus haut, on pourxa se rendre compte 
de l'etat des recherches sur le texte et les sources de l'hieronymien. — (1) Voir 
les anciens calendriers syriaques dans S. E. Assemani, BibUothecae apostolicae 
Vaticanae, t. II, p. 267-68 ; Wright, Catalogue of Syriac manuscripts in the British 
Museum, 1. 1, p. 280. Outre la fete du i" septembre, les synaxaires grecs consa- 
crent a Symeon Stylite une mention au 26 juillet. Synax. eccL CP., p. 845. — 
(2) Sur les calendriers africains on peut lire avec fruit, sans toutefods admettre 
toutes les idees de l'auteur, P. Monceaux, Hisunrt UtUraire de PAfrique cMril 
Henne, t. Ill, p. io&>xu. 
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martyrologc leurs lec tures parfois bizarres. Plus d'une correction au 
texte <Je I'hieronymien est suggcr£c ct justifiec par la paleographie 
et par la psychologic du eopiste, qui ineonsciemmcnt laisse troubler 
sa vue et guider sa plume par ses souvenirs. 

Les correcteurs ont souvent aide les eopistes dans Poeuvre de 
d&ordre. Des gloses, des notes marginales ou interlineaires, sugge- 
rtes par la conjecture ou la comparaison des manuscrits, ont fini 
par p6n<Hrer dans le texte. II en est de meme des reminiscences que 
certains lecteurs notaient sur leur exemplaire. 

Mais il ne faut pas oublier le redacleur lui-meme, qui a compulse 
ses sources avec pen de discernement, les a transcrites mat£riel- 
lement, sans rejeter les parties qui faisaient double emploi, et a 
commis bien d'autres mefaits du m£me genre. II serai I sans doute 
trts int£ressant de fixer la responsabilit£ de chacun, pour ne point 
accuser le scribe lorsque le coupable est Tauteur lui-meme. Mais 
il nous importe surtout de constater les fails eux-mfimes, ct de nous 
rendre compte de Petal lamentable dans lequel l'eflbrt combine de 
lant d'hommes de bonne volont6 nous a Iivr6 un document si 
precieux. 

Nous n'insisterons pas sur les erreurs les plus palpables et les 
plus frfquentes que chacun constate en feuilletant rapidement 
1 hitronymien. Les noms de saints comme les noms de lieux sont 
d6figur£s de facon a devenir meconnaissables. Exemple audi octobre. 
(B. W.) In Acervo Sicilie santi Tanasi presbiL Ampodi, qu'il faut 
lire : In Anazarbo Ciliciae natale Taraci, PHAi et Andranici. 
ie ne compte pas les cas ou les noms d'hommes sont travestis en 
noms de femmes et r&iproquement. Le fait est frequent et la 
comparaison des exemplaires montre qu'ordinairement il n'y a 
aucune solution k attendre. Les noms de lieux ou de mois ou des 
noms communs sont changes en noms de saints, et r&iproquemenl. 
Sebastiani pour Sebaslae; Arimina pour Aitnenia; Concordia, 
Alexandria pour Alexandri; Ianuarius, Iulius (i). A remarquer le 
rapprochement frequent des saints appetes Urbanus et Romanus 
qui font trop songer A la formule in Urbe Roma. Des notices comme 
celle du 17 octobre, In Alexandria natale Nicodemis Nicomediae 
Alexandri livrent le lecteur k de cruelles perplexity. Quel est le 
nom du saint et celui de la ville? Les rubriques topographiques sont 
souvent d£plac£es ou modifiees : Africa pour Caesarea, Palaestinae 
pour Roma, etc., Caesarea Cappadociae reguli&rement pour Caesarea 
Palaestinae; Creta pour Retia, Numidia pour Nicomedia, etc. 
Un petit nombre de ces erreurs peuvent se corriger par conjecture; 

(i) Au 1 8 mars on note meme parmi les saints un ApriUs. . 
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quelques autrcs se decouvrent en rapprochant du tcxtc les sources 
parallels, lorsqu'il s'en trouve; beaucoup doi vent passer inapergues 
et il arrive trop souvent qu'une cireonstance fortuile revele des confu- 
sions graves dans les notices qui, au premier aspect, semblent d'une 
absolue elarte. Qui hesiterait devant des an nonces aussi limpides 
que celles-ci : Apud Ciprum natale Alexandria Ammanis et olio- 
rum XX (9 fevrier); Apud Ciprum Potami, 1 Nemesis, Didimi 
(20 fevrier). Pourtanl nous savons que les martyrs de ee nom appar- 
tiennent en propre a Alexandrie (Eusebe, Hist. Eccl. VIII, 43,7; VI, 5) 
et nous n'avons aucune bonne raison de penser qu'une eglise de 
Chypre ait admis ccs saints etrangers dans son calendrier, d'autant 
plus que Tile de Chypre n'est representee dans I'hieronymien par 
aucun autre anniversaire. Sommes-nous en presence d'une erreur 
de lecture comme celle qui a change Retia en Creta, et Syria en 
Istria, ou bien y a-t-il eu substitution de noms comme au 24 mars 
ou on lit in Africa Agapi, etc., alors qu'il faut lire indubitablement 
Caesareae Agapi? On ne saurait le dire, et Yon voit par cet exemple 
quel surcroit de diflicultis nait pour I'hagiographe de Pincertitude 
des rubriques topographiques. Dans un martyrologe general dont le 
texte est fixe, le lecteur h6site sur le point de savoir si un saint est 
rapporte a son eglise d'origine ou a une eglise etrangere. Ici, il doit 
se demander souvent si le saint a la moindre relation avec 1'eglise 
dont on le rapproche. 

Mais le probl&me le plus interessant et peut-etre le plus obscur qui 
se pose a propos de l'hieronymien, est celui des repetitions. Qn sait 
qu'un grand nombre de saints et de groupes y figurent plusieurs fois, 
quelques-uns jusque huit ou dix fois, et l'on pent se demander dans 
chacun des cas s'il s'agit d'un saint homonyme ou d'une autre fete du 
meme saint. 
H faut distinguer trois sortes de repetitions. 
i° Les memes noms sont rcpetes le m6me jour; 2° les m^mes noms 
sont inscrits k des jours tres rapproches ; 3" k des jours relativement 
eioignes. 

Le premier cas se represente tres souvent et n'a aucune significa- 
tion speciale. II peut se produire, lorsque le r£dacteur combine deux 
documents qui lui fournissent les memes noms, ou bien lorsque le 
scribe, au lieu de collationner deux copies, les combine machinalc- 
ment, s'imaginant, a chaque 16g£re variante, avoir affaire k d'autres 
noms. 

On peut rappcler l'exemple bien connu de la double liste des 
papes au 23 decembre. 11 est bon de s'en souvenir, lorsqu'on 
cherche k iclaircir les interminables groupes d'Africains. C'est la sur- 
tout que les repetitions foisonnent et que Ton a consciencieusement 
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travailie k derouter le Ifccteur en imiUipliant les item devant les homo- 
nymes. 

Les repetitions a des dates voisines s'cxpliquent par des raisons 
analogues. Une distraction a fait sauter line date et inscrire un 
groupe sous une date voisine; on s'est apergu de I'erreur et le groupe 
a 6l& retabli a sa place ou ecrit en marge a sa vraie date, d'ou il est 
passe dans le texte, sans qu'on ait fait disparaitre sa premiere men- 
tion. Voila une des manures dont l'accident peut se produire. II s'est 
renouvele sou vent, et quelquefois sur les memes noms. De la ces 
annonces identiques qui se retrouvent jusquc quatre ou cinq fois 
autour de la date vraie, rendant parfois celle-ci tout a fait incertaine. 
La negligence n'a pas de lois, et c'est tantdt avant, tantdt apres le jour 
de la fete, que sont inscrits ces doublets. 

La troisieme classe de repetitions qui semble n'avoi.r aucune cause 
fortuite, merite davantage de retcnir 1'attention. Certaines mentions 
reviennent a des semaines et a des mois de distance, et quelques-unes 
sont si frequentes qu'on ne peut rierr ici attribuer au hasard. 

Ecartons d'abord celles qui peuvent encore etre mises sur le 
compte de la negligence ou de la distraction. Si, par exemple, 
S. Lucien, dont le jour est le 7 janvier, apparait egalement le 7 juin, 
c'est sans doute que la date VII id. ian. a ete prise pour VII id. tun. 
S* Euphemie aussi figure au M aoftt et au 16 septembre, c'est-a-dire 
au XVI kal. sept, et XVI kal. oct. Ce genre d'erreurs est trop naturel 
pour ne pas s'etre reproduit souvent. La date se composant de trois 
Elements : le chiffre d'abord, puis les nones, ides, kalendes, et enfin 
le mois, un moment d'inattention suflft pour confondre deux dates 
qui, dans notre maniere de compter les jours du mois, semblent ne 
point prater £ la confusion. 

Une autre source de repetitions peut etre I'emploi simultane de 
documents traditionnels et de recits qui ne s'accordent pas sur la date. 

D'apres ce que nous avons dit de la composition des martyrologes 
locaux, on peut supposer egalement qu'un anniversaire donne n'est 
pas celui de la fete du martyr, mais celui de la dedicate d'une 
eglise en son honneur ou de la translation d'une relique. Nous avons 
donne plus haut des exemples empruntes precisement au martyro- 
loge hieronymien. 11 est boo de fatire remarquer que dans le cas de la 
deposition des reliques, il se constitue parfois des groupes artificiels, ou 
se trouvent reunis plusieurs saints qui n'ont jamais eu d'autres rela- 
tions ensemble. Voir les inscriptions africaines (i) et l'hieronymien au 
7 mai, au 27 novembre, etc. 

(i) CIL., VIII, 8632, cf. p. 972; 18656; Bulletin archiclogiquc du comiti <Us 
trammx historiquss, 1895, p. 319. 




le t£moignage t>es martyrologes 



97 



Enfin, il y a une derniere calorie de repetitions, qui n'a pas elc 
etudiee a fond, et que nous avons cxpliquee par V attraction ties homo- 
nymes(i). A plusieurs cndroils,on a inscrit,a cdlc de certains saints, 
des saints du memc nota dont la fete se celebre &une toute autre date, 
et qui sont parfois reconnaissablcs par les noms voisins qu'ils ont 
entratn£s avec eux, el qui ont etc pris sans doute pour leurs compa- 
gnons. Nous avons essayc de montrer que S. llermogcne avail de la 
sorte groupe autour de lui toute une foule de saints qui lui sont etran- 
gers et dont la veritable place est ailleurs (2). Voici un autre exemple. 
Le 7 janvier et le ii ftvrier, \e martyrologe indique la fdte d un saint 
Candidus. Celui du ii fevrier est devenu un centre d'attraction pour le 
Candidus de janvier et d'une suite de saints annonc£s le memc jour : 
Polyeucius, Felix, Ianuarius, Palladium, Philoromus. On pourra 
verifier aisement combien de fois un S. Felix attire le groupe Felix el 
Fortunatus, et constater la similitude des noms qui motive la fre- 
quente r6p£tition d'un autre groupe celebre, Castus et Aeihilius. Les 
noms isoles sont plus difficiles k decouvrir au milieu du desordre, 
mais il doit y avoir beaucoup de saints qui se sont indument glisses d<* 
la sorte dans des series ou leur identity a disparu pour nous. 

Le ph6nom6ne de TaUraction ne se manifeste pas seulement a 
regard des homonymes. Le P. Savio a montre, a propos des martyrs 
de Milan, qu'il se reproduit ^galement pour- les saints de la meme 
eglise ou du meme pays (3). Ainsi, les SS. Nabor et Felix, dont la f<Ue 
se celebre le 12 juiltet, sont mentionn6s ailleurs encore, mais avec 
d'autres saints de Milan. Voir le 14 mai : Mediolani Victai^ Naboris 
Felicis ; au 23 et au 24 avril : Felicis Vict&ri Navori, quel que soit du 
reste le saint Victor dont il est fait mention 4 ces dates. Meme consul- 
tation pour les saints Nazaire et Celse (4). 

La commune origine et l'homonymie ne sont probablement pas les 
scules causes qui ont amene des groupements artificiels. Certains 
noms ont attir£ tout naturellement ceux avec qui ils Torment des 
groupes tr6s connus. Felix appelle naturellement Fortunatus, pour 
le rddacteur du martyrologe, comme Petrus appelle Paulus (5). 
Ailleurs Felix lui remet en m&noire Adauct&s (14 mai), du groupe 
bien connu dont la fete se c£l£bre le 30 aoftt. Au nom de Marc, alors 
m&me qu'il n'est point celui de l'gvang&iste, se joint celui de 
Matthieu, au 7 octobre : Marci, Matthaei evang. ; de m6me au 
21 septcmbre, qui est le jour de S. Matthieu : Matthaei apastoli et 
sancti Lucae evangelislae. A certains endroits, on ne peut s'empScher 

(I) Anal. Bo//., t. XXV, p. 96. — (2) Ibid., p. 97. — (3) Rivista di scienze 
storicht, t. Ill, p. 271. — (4) Savio, t. c, p. 271. On pourrait etudier encore 
au m6me point de vue le groupe Victor et Corona, qui reparatt sou vent. — 
(5) Voir 22 janvier, 24 fevrier, 12 mars, i w juin, 2 juin, etc. 

ANAL. BOLL., T. XXVI. 7 
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do (tenser qu'on a \ou1u se livrer & des rapprochements de pure 
curiositc. Ce n'est probablement pas un effet du hasard que la 
reunion, & la m6me date, des noros suivants : Primi, Secundi, Terti, 
Quarli, Quinli, Quintnlae, Septimi, Septiminae, Decimi (12 avril, 
cT. 10 mai). 

II serait intcressant de pouvoir dire si les rapprochements qui 
viennent d'etre signals, ou du moins la plus grandc partie de* 
ceux-ci, sont imputables au premier redacteur de Phidronymien. II 
n'y a pas d'inconv£nient a laisser la question pendante jusqu'a ce 
qu'une etude plus approfondie ait permis de mieux se rend re compte 
de la repartition de ces commemoraisons factices (i). II importe 
surtout de constater qu'elles ont profondement trouble Pcconomie du 
martyrologe et rendu plus epineuse encore la reconstitution des 
calendriers loraux qui doit <Hre Pceuvre principals du critique. 

Pour resumer ce qui precede, rappelons les principaiix points sur 
lesquels le temoignage de Phieronymien a besoin d'etre pese avec 
prudence. 

1° Les saints d'abord qui y sont insrrits. II faut rommeucer par etre 
sur du nom, ce qui en Petat des manuscrits est souvent illusoire. 

Lorsque le nom est fixe, il faut s'assurer de Pidentite du person- 
nage, ct le distinguer de ses homonymes. Cette distinction devrait se 
faire en precisant pour chacun d'eux la date de sa fete et Peglise a 
laquelle il appartient en propre, deux points malaises a determiner, 
rien que par le fait de Pinlroduction, dans les martyrologes, des 
dedicaces, des translations et surtout par ce que nous avons nommc 
Pattraction. Tout ce qui a etc dit de Porigine et de la composition de 
Phieronymien, montre aussi que Pon se rapprochera davantage de la 
verit£ en restreignant, dans une large mesure, les saints homo- 
nymes qu'cn les multipliant. Les anciens commentaleurs du martyro- 
loge, y compris les redacteurs des Acta Sanctorum, ont suivi une 
tendance opposee. 

II est, enfin, tres dangereux de constiluer des groupes de saints en 
suivant les indications de Phieronymien. Nous avons vu que les 
groupements y sont souvent absolument factices, lorsqu'ils ne sont 
pas un effet du dcsordre qui r&gne dans tout le document. 

2° La question du culte. Le temoignage de Phieronymien n'est 
pas recevable ici par lui-meme, la compilation cmpruntant, sans dis- 
tinction, ses elements & des documents qui fournissent la preuve du 

(i) 11 faut ccpendant noter ce fail que ccs rapprochements raanquent totalc- 
ment dans la partie gallicane du martyrologe. N'y verra-t-on pas un argument 
de plus contre 1 'opinion de ceux qui pretendent que l'hieronymien a ete dans 
son ensemble redig6 dans les Gaules ? 




LE T^MOIGNAGE DES MARTYROLOGES 



99 



culte el ill d'autres. 11 faut arriver, dans les cas particuliers, & d£gager 
la source. 

3* La date de la fiite. Plusieurs causes peuvent la rend re incer- 
taine : la negligence des copistes qui rep£tent les m&nes noms k des 
jours voisins ; les translations et les dedicaces qui ne coincident g£n£- 
ralement pas avec la fete ; les rapprochements de fantaisie. 

4»° Le centre du culte, c'est-i-dire, Peglise qui, la premiere, a admis 
le saint aux honneurs publics ; pour les martyrs, celle qui abrite soil 
lombeau. Les rubriques topographiques sont distributes avec une 
grande negligence; d'ailleurs elles se rapportent souvent a des 
cglises ou le culte du saint n'est qu'emprunte. 

On serai t tente de conclure de tout ceci que l'hteronymien, tel 
qu'il nous est parvenu, est un document de mince valeur et que Ton 
perd son temps a vouloir en tirer des renseignements sftrs. 

Evidemment, il n'y a pas de quoi encourager les tentatives de 
restitution, k supposer que Ton arrive k formuler exactement dans 
quel etat de son d£veloppement on entend reconstituer un document 
qui a passe par tant de mains inconnues. Mais m£me tel que nous le 
possedons, le martyrologe hteronymien est un t£moin precieux de 
I'anti quite chrttienne. 11 est compost de mat£riaux de choix, dont 
quelques-uns de premiere quality. La litterature de fantaisie, qui 
sous pretexte d'honprer les saints a si souvent obscurci leur souvenir, 
n'y a point laiss6 de vestiges appr£ciables. Nous savons que de grandes 
richesses y sont enfouies, trop souvent, helas, k des prolbndeurs 
ou nos moyens d'investigation ne nous permettent plus d'atteindre. 

Le martyrologe hieronymien est pour nous comme un vaste 
champ de ruines, couvert autrefois de basiliques, de palais et de 
tombeaux. Les tremblements de terre ont secou£ les edifices sur leurs 
bases et bouleverse les monuments ; les barbares ont retourne les 
debris, dissip^ les matcriaux, fouille les sepultures; la negligence des 
generations nouvelles a acheve I'oeuvre de destruction. Le touriste 
jette a peine un regard sur ce spectacle de desolation ; Farcheologue 
ne se laisse arracher qu'avec peine k la contemplation de I'araas 
informe de decombfes qui pour lui recouvre tout un passi. Et il 
s'arme courageusement de la pioche avec le vague espoir de 1$ faire 
revivre, avec la certitude de faire sortir du sol des restes d'un haut 
prix, un nom, une date, un fait nouveau, qui eclairent tout un 
ensemble. On fouillera longtemps encore le sol aride de Thterony- 
mien, et si Ton ne peut se promettre de relever des temples et des por- 
tiques, on en retirera beaucoup de debris d'une valeur incontestable. 



H. D. 
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N. B. Lc8 ouvrages marquis d'un asterisque ont itt 
envoyes k la redaction. 

i. — * L. Duchesne. Histoire ancicnne dc l'£glise, t. I, Paris, 
Fontemoing, 1906, in-8°, xi-577 pp. — Voici un livre digne d'etre lu 
par tous les esprits cultives qui soupconneraient encore Fecole histo- 
rique, dans son ensemble, de d^truire par gout, par instinct, par 
entrainement ou par simple habitude, sans savoir elle-meme ou elle 
s'arretera et ce qu'elle laissera debout. Apres avoir admire la grandeur 
imposante de ce tableau dessine en entier d' apres les vestiges authen- 
tiques du premier age chr£tien, ils seront moins tentes de regretter 
les embellissements douteux dont la legende l'avait surcharge. Tout 
au moins admettront-ils que d'autres prennent allegrement le parti de 
les sacrifier. Mgr Duchesne apporte d'ordinaire a l'accomplissement de 
ce devoir penible, une belle humeur et un entrain, ou quelques lec- 
teurs plus circonspects ont parfois cru sentir comme un plaisir taquin 
de les elfaroucher. Cette fois, ils auront lieu d'etre contents. L'eminent 
auteur s'est attache avec une condescendance visible a montrer que la 
critique n'est pas un simple dissolvant. Nous n'h^sitons pas a declarer 
que son livre sera recu comme un secours providentiel par le groupe 
de plus en plus nombreux des gens instruits qui s'interessent aux 
recherches d'6rudition religieuse sans s'y meler activement. Aux yeux 
de ces spectateurs du dehors, Fhistoire des origines chretiennes risque 
aujourd'hui de passer pour un chaos mouvant d'hypotheses et de 
aystemes contradictoires. II £tait temps de reagir contre cette impres- 
sion sceptique. L'ouvrage de Mgr D. est, a ce tjtre, un livre de haute 
actualite. II n'est pas de lecture mieux faite pour montrer a tous, aux 
attardes comme aux inquiets, que la science loyale et prudente n'est 
pas autant qtf'on le dit condamnee a 1' instability. Sur les questions 
encore pendantes, le lecteur trouvera, a defaut de mieux, des apercus 
nets et plausibles : un peu en deca ou au dela, il y a grande chance 
que la verity n'est pas loin. Au pis aller, en se recusant lui-meme, 
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1'auteuY ne manque pas de donner l'adresse de quelque chercheur d6ja 
pr&t a en dire plus long. 

Qu'on ne s'attende pas cependant a trouver chez lui un inventaire 
des publications r£centes, dressg avec un grand appareil d'information 
bibliographique. Mgr D. n'a rien d'un compilateur. Sa critique va 
droit a l'essentiel, prend la question au point ou Pont laiss£e les 
meilleurs travaux sp£ciaux ; retient de ceux-ci. le r£sultat certain, les 
compl^te ; y supplee au besoin et caract^rise d'un mot les assertions 
dont il feut rabattre. Presque tous les sujets connexes a l'histoire. du 
d&veloppement chretien sont ainsi passes en revue d'aprfes un plan a la 
fois trfes souple et fortement synthgtique. Ceux qui ne reconnaissent 
l'&xidition qu'a son exterieur h£riss6, auront peine a se figurer quel 
savoir immense est accumulg dans ces pages d'un style si libre et si 
clair. Pas un homme du metier ne s'y .m£prendra. Tout permet de 
pr£sager a ce livre un rdle aussi fecond que celui du « vieux cahier de 
cours » dont il est chargg d'arrdter la circulation (p. x, note). Souhai- 
tons qu'il contraigne. au repos ; puisque l'auteur y tient, ce pr£d£ces- 
seur demeurg si ingambe malgrg son grand age. Mais s'il pouvait le 
mettreen oubli, Mgr D. n'aurait pas le souci d'y pourvoir lui-m&me 
apr&s bientdt trente ans. P. P. 

a. — * Paulus Fridolinus Kehr. Regesta Pontificum Romano- 
rum. Italia Pontificia. Vol. I. Roma. Berolini, apud Weidman- 
nos, 1906, in-8°, xxvi-201 pp. — On sait que la Soctetg royale de 
Gottingen a decide la publication du recueil complet des lettres pontifi- 
cales depuis les origines jusqu'a Innocent III, et qu'elle a confie cette 
grande entreprise a M. P. Kehr, actuellement directeur de l'Institut 
historique pmssien a Rome. Les Nachrichten de Gottingen nous ont, 
k plusieurs reprises deja ; apportg les resultats des recherches faites dans 
les archives pour cet objet. Un autre travail pr&iminaire a €t€ jugg 
ngcessaire. Les Regesta de Jaffe, mgmeapr&s la transformation que le 
recueil a re^u dans la seconde Edition, ne r£pondent plus qu'assez 
imparfaitement aux n£cessit£s actuelles. La production effr6n6e de 
ces derniers temps rend ses lacunes de plus en plus sensibles, et on en 
a exclu ; de propos delibgre, Vindication des originaux ou des sources 
manuscrites. De plus l'ordre chronologique a seul guide Jaflfe et ses 
continuateurs, et ils n'ont pas cm ngcessaire de completer les Regesta 
par une table des destinataires. Ces considerations ont decide M. K. a 
entreprendre une nouvelle Edition des Regesta, qui parerait a tous, les 
inconvenients signales. II n'est m£me pas exact de parler de nouvelle 
edition, car nous avons ici un ouvrage entiferement nouveau, non seu- 
lement par 1'abondance des matgriaux utilises pour la premiere fois, 
mais par sa conception mgme. L'ordre chronologique, qui est a la, 
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base de tous les Regestes, est abandonne, et l'ordre geographique et 
topographique lui est substitue. Le premier volume tout entier est 
consacre a la ville de Rome, et les etablissements qui ont possed6 dans 
leurs archives des lettres pontificates sont disposes suivant les regions 
de la ville ou ils sont situes. On le voit, M. K. a pris un moyen radi- 
cal de suppleer a l'absence de la liste des destinataires. Souhaitons que 
l'enorme effort que suppose ce remaniement de fond en comble ne 
retarde ni l'achevement des nouveaux Regestes ni l'apparition du 
recueil des lettres. Le volume qui vient de paraitre rendra les plus 
grands services. Les pieces qui y sont signalees sont reparties suivant 
les differents fonds : eglises, monasteres, corporations, families, etc., et 
sur chacun d'eux l'auteur nous donne une courte notice et une ample 
bibliographie. Alors meme que pour l'ensemble des Regestes on pour- 
rait exprimer des reserves sur l'abandon de la chronologie comme prin- 
cipe de classification, les resultats de la nouvelle disposition en ce qui 
concerne la ville de Rome sont trop appreciates pour qu'on hesite a 
feliciter M- K. de Innovation. Chaque volume sera d'ailleurs prec£d£ 
d'un tableau ou les pieces seront indiquees par ordre de dates et dans 
le dernier volume, sans doute, tous ces tableaux partiels seront fondus 
en un seul. P. 107, a propos de la Notitia fundorum du titre de Pam- 
machius, M. K. cite encore la lecon Constantinus servus servorum qui 
est celle de De Rossi. Je crois avoir montre qu'il faut lire servus 
sanctorum, ce qui supprime d'ailleurs une grosse difficulte (Anal. 
Boll., XVI, 69-73). P. 134, parmi les catalogues de la bibliotheque du 
chapitre de S. Pierre aurait pu figurer celui qui a paru en 1905 en 
appendice aux Analecta. A propos des Nobiles de S. Eustachio (p. 195) 
le livre bizarre de Kircher, Historia Eustachio- Mariana (Romae, 1665) 
aurait pu etre raentionne sans inconvenient. A signaler p. 120, le 
Monasterium S. Symmetrii et S. Caesarii Cor s arum } et la remarque de 
M. K. au sujet de la lettre de S. Gregoire, IX, 191. M. Hartmann a 
remplace la lecon des premieres editions : 5. Severini par S. Demetrii. 
Les meilleurs manuscrits portent S. Semetrii, qu'il y a lieu, par le fait, 
de retablir dans le texte, quelque enigmatique que soit le saint en 
question (voir Acta SS., mai VI, 360). H. D. 

3. — * A. Cappelli. Cronologia e Calendario perpetuo. 
Tavole cronografiche e quadri sinottici per verificare le date storiche 
dal prihcipio dell' Era cristiana ai giorni nostri. Milano, Hoepli, 
1906, in-16, xxxm-421 pp. (Fait partie des Manuau Hoepli). — 
M. A. Cappelli, l'auteur si hautement apprecie du Dixionario di 
abbreviature latine ed italiane usate nelle carte e codici specialmente del 
Medio Evo, vient de publier un nouveau manuel, non moins savant, 
olair, commode et suffisamment complet, Cronologia e Calendario 
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pcrpetuOj qui ne peut manquer de- rendre de precieux services aux 
travailleurs. C'est la quintessence des meilleurs ouvrages de l'espece et 
le fruit de ses longues veilles d'archiviste k Milan d'abord, puis k Parme, 
ou son merite Pa place k la tete de cet important depot. Je m'etonne 
seulement que l'auteur n'ait point eu connaissance du repertoire de 
Sir Harris Nicolas The Chronology of History containing Tables, 
Calculations and Statements (2* edit., i838),dontilaurait pu tirer profit, 
et qu'il n'ait point songe k faciliter les recherohes par un Index des 
grandes divisions et subdivisions de son livre. La liste alphabetique 
des principaux saints et bienheureux (p. 200-227) devra etre expurgee 
dans un prochain tirage d'un certain nombre de distractions et de 
fautes d 1 impression. Ainsi S. Alexandre Sauli n'a pas ete canonise par 
Benoit XIV, ni S to Claire d' Assise en 1435. A signaler plus particulie- 
rement dans l'in traduction le soin minutieux avec lequel l'auteur 
indique d 'apres quel style les principales villes d'Europe fixerent 
au moyen age le commencement de l'annee officielle, ainsi que l'annee 
ou fut introduite la reforme gregorienne dans la plupart des etats de 
l'Europe, et les jours precis qu'ils supprimerent a cet effet. V. O. 

4. — # Adolf Harnack. Lukas der Arzt der Verfasser des dritten 
Evangeliums und der Apostelgeschichte. Leipzig, J. C. Hinrichs, 
1906, in-8°, vii- 1 60 pp. — Nous n'avons pas l'habitude de discuter les 
questions qui se rattachent directement a Vetude des ecrits du 
Nouveau Testament et qui semblent relever plutdt de la competence 
des exegetes. U ne convient pas, toutefois, de passet entierement sous 
silence le nouvel ouvrage de M. H. sur S. Luc. U s'agit apres tout d'un 
saint du calendrier et il ne nous est pas indifferent de savoir ce que Ton 
pense actuellement dans d'autres milieux de la these traditionnelle 
tour a tour combattue et defendue par divers groupes de critiques. 
II est de mode, aujourd'hui, parmi les avances, de la traiter avec un 
tel dedain que, selon la remarque de M. H. ; on feint de ne plus 
s'apercevoir qu'elle s'appuie sur certains arguments. M. H. entreprend 
resolument de remonter ce courant, et il faut reconnaitre que cette 
attitude est un bel exemple d'ind^pendance intellectuelle. 

Dans ce livre M. H. pratique une fois de plus Tart de penetrer au 
cceur des grandes questions et de mettre a leur service toutes les 
ressources de Terudition. Pour M. H. done, S. Luc est un grec, 
probablement natif d'Antioche, medecin de profession, le compagnon 
de S. Paul et son collaborates dans Fceuvre de l'evangelisation, 
l'auteur du troisieme evangile et des Actes" des Apotres. Apres avoir 
etabli ces conclusions generales, M. H. s'occupe specialement des 
dimcultes tirees des chapitres des Actes ou Pauteur parle k la premiere 
personne. Un troisieme chapitre est intitule : « Sur la pretendue 
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im)K>ssibilite de revendiquer pour S. Luc le troisieme evangile et les 
Actes des A pot res. » Dans lc chapitre final 1'auteur tire les conse- 
quences de sa demonstration. Parmi les appendices, je noterai speciale- 
ment celui qui touche a l'element biographique. M. H. y reprend la 
question deja plusieurs fois etudiee. notamment par Hobart (The 
medical language of St Luke, Dublin, 1882), des traces du langage 
protessionnel dans Pceuvre de S. Luc. Kile est traitee avec beaucoup 
de precision et sans aucune des exagerations qui avaient compromis la 
these chez tel de ses patrons. L'etude de la langue de S. Luc ne 
laisse a M. H. aucun doute : le troisieme evangile et les Actes sont 
Pceuvre d'un medecin. 

Le livre de M. H. fera du bruit dans le monde theologique, et ne 
peut manquer de provoquer la contradiction (voir par ex. Schurer, 
dans la Theologischc Literaturzcitung, 1906, p. 405). L'auteur n'est 
pas de ceux qui renoncent facilement a se defendre. H. D. 

5. — F. Nau. Notes sur les mots ttoXitikoc, et Tro\iT€u6uevot et 
sur plusieurs textes grecs relatifs a Saint fetienne, dans Revue dk 
l'Orient Chretien, 2 e serie, t. XI, 1906, p. 198-216. — Ceux qui 
connaissent r Invention des r cliques de S. Jitienne, lc premier martyr, 
de Nicodeme, de Gamaliel et de son fits Habib, par le pr£tre Lucien, 
savent combien la tradition a malmene ce recit deja assez inquietant 
par son fond primitif. licrit d'abord en grec par 1'auteur responsable 
de la trouvaille, il fut traduit en latin, en syriaque, en armenien (1), et 
dans les deux premieres de ces langues tout au moins, comme dans la 
langue originate, il subit une serie de transformations et d'arrange- 
ments. Nombre d'auteurs le relatent ou le mentionnent (une liste des 
textes publiesaete dressee par M. von Dobschiitz avec son erudition 
ordinaire, Christusbilder, Texte und Untersuchungen, N. F. f t. Ill, 
p. 289 • # , note 2). M. l'abbe Nau, qui en a rencontre a la Bibliotheque 
Nationale de Paris quelques textes grecs inedits, les a compares 
avec certains des documents publies : grec (BHG, p. 120), latins 
(BHL n°» 7851, 7853) et syriaques (Zachariac cpiscopi Mitylenes... 
scripta Aistorica, edit. J.-P.-N. Land, Anecdoia syriaca, t. Ill, 
Leyde, 1870, p. 76-84; P. Bedjan, Acta mar ty rum et sanctorum y t. Ill, 
Paris, 1892, p. 188-I99). L'article annonce* ci-dessus contient le 
resultat de cette etude « qui a, dit M. N., occupe et charme nos loisirs 
pendant quelques mois ». Nous renoncons absolument a calculer ce que 
les ecrasantes occupations de M. N. peuvent lui laisser de loisir en un 
semestre. Nous admirons seulement que des moments perdus lui suf- 

(i) J. Daskiax, Catalog der aruunisclun Handschriften in der McchitarisUn- 
Bibliothek zu Wien (Vienne, 1895)/ partie afnienicnne, p. \za. 
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fisent pour mettre sur pied une dissertation aussi savante. Que nVt-il 
trouve quelques heures de plus pour achever de la rendre entierement 
claire a des lecteurs qui n'ont pas toutes les pieces originales sous les 
yeux ! Aussi par crainte de fausser la pensee de l'auteur, nous la lui 
laissons resumer lui-meme : « Nous avons fait connaitre une note ine- 
dite ajoutee sur un ms. de la Vie d'Isaac (de Constantinople...) et trois 
redactions inedites du martyre de S. ittienne. La premiere (A), conte- 
nue dans le ms. 881 du Xl e siecle, nous a paru con ten ir le texte grec 
original de la lettre de Lucien traduite en latin par Avitus (P. 1+., 
t. XLI, col. 807-817); car elle peut passer pour 1 'original de la version 
syriaque qui est conservee dans un ms. du VI* au VII e siecle et qui a 6t& 
editee par Land... La seconde (C), contenue dans le ms. 11 79 du 
XI e siecle, commence par transcrire A puis ajoute le recit de la transla- 
tion a Constantinople deja traduit par Anastase (P. Z., t. XLI, 
col. 817-822) et le fait suivre d'une homelie de Metrophane qui aurait 
ete prononcee a cette occasion.* (Elle ne serait done pas inedite, au sens 
strict du mot, car M. Papadopoulos-Kgrameus a publie un texte grec 
repondant a cette description : 'AvdXeicTa lepoaoXuamiais OTCtxuo- 
\0Yia{, t. V, Saint-Petersbourg, 1898, p. 28-53). « Enfin la troi- 
sieme (B), contenue dans le ms 11 76 du XII e siecle n'est qu'un rema- 
niement de la precedente, mats a passe dans le synaxaire... » (P. 214). 

Void maintenant quelques observations. Le recit du pretre LucieM 
a ete redige a la demande d f Avitus de Braga. Ce dernier Famrme 
expressement dans la lettre qui est la plus ancienne attestation du 
document : epistulam conscriptionemque transmisi quam pro me fide 
veritatis plenius cognoscendae rogante et cxpeiente dictavit graeco pri- 
mum ipse sermone sed per me postea in latinum versa est (Appendix 
ad torn. VII operum S. Augustini, ed. de Saint-Maur, col. 3). 
Done jusqu'a nouvel ordre, e'est sa traduction latine qui represente 
Toriginal disparu, reserve faite, cela va de soi, de certaines phrases, qui 
forment comme des parentheses du traducteur. Aussi j'avoue ne pas 
bien comprendre pourquoi les mots : /oris portam quae est ad aqtii- 
lonem, quae ducit ad Cedar (p. 5) ne comptent pour M. N. qu'a dater 
du moment ou ils sont attested par la version syriaque (p. 207), poste- 
rieure de beaucoup a la lettre d'Avitus. 

Sans vouloir deprecier cette version syriaque, nous n'irions pas 
jusqu'a trouver qu'elle est d'une importance « capitale » (p. 210). Elle 
est par endroits d'une fidelite douteuse — que le coupable soit le 
traducteur de Zacharie ou quelque autre. Car il est assez probable que 
Tlnvention des reliques de S. ittienne a ete rajustee a la recension 
syriaque de VHistoire eccMsiastique, comme la legende de S. Silvestre, 
celle des Sept Dormants, et d'autres episodes du premier livre, qui 
existent a 1'etat isole dans la meme langue. M. N. a fait remarquer 
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qu'elle omet une indication topographique, contenue dans A (p. 207, 
note 6) et dans la traduction d'Avitus. Or, on vient de retrouver dans 
un palimpseste, un fragment d'une autre version syriaque de la lettre 
de Lucien ou la phrase en question est conserv6e tout au long (Fr. 
Schulthess, Christ lich- Pa l&stinische Fragmente aus der Omajjaden- 
Moschee zu Damaskus, dans Abhandlungen der k5nigijchen Gesell- 

SCHAFT DER WlSSENSCHAFTEN ZU GoTTINGEN, Philologisch-historische 

Klasse, N. F., t. VIII, p. 104-105). II n'est done pas t£meraire de 
supposer que la 16gende des reliques de S. rttienne dans le Zacharie 
syriaque n'est qu'une copie plus ou moins exacte d'une traduction 
antdrieure. Son temoignage est sujet a caution au moins pour le 
d*tah\ 

D'aprfes M. N., l'origine de toute I'histoire serait une inscription 
qu'on aurait d&rouverte, un peu avant 415, a Kefar -Gamla (1) sur des 
smrcophages contenant des ossements. Le nom du village et ceux que 
Ton crut dgchiffrer sur 1'gpitaphe, « ont pu facilement conduire a 
identifier les corps trouves avec ceux de S. Etienne, de Nicodfeme et 
de Gamaliel, et on comprend qu'il a 6t6 facile au pretre Lucien quelques 
ann£es plut tard de dramatiser cette decouverte » (p. 203). Passe pour 
« dramatiser ». Mais si le rgcit etant ce qu'il est, doit son origine a 
Proscription de Kefar-Gamla, on admirera comme Lucien s'enten- 
dait a la mise en setae. Le sens, littoral donne par lui a P6pitaphe peut 
mfcme difficilement passer pour avoir £te suggere par une analogie avec 
le parler indig&ne, et il nous semble que M. N. s'est donne une peine 
inutile pour interpreter cet h6breu par l'gtymologie syriaque (cf. p. 203, 
note 3). Les traducteurs et copistes syriens eux-m&mes n'ont vu que 
du feu a ces vocables hybrides et les ont reproduits d'apr&s le libelte de 
Lucien, sous une forme qui jure d'etrange sorte avec Pex6g&se de 
l'ingenieux critique. Du reste, si Ton admet Phypothfese de M. N., les 
recensions grecques et syriaques se denoncent une fois de plus comme 
entach^es d r alt6ration, voire d'alt6ration intentionnelle. Outre P6pi- 
taphe proprement dite, elles mentionnent, sans la citer litt6ralement, 
une autre inscription « h6bra!que » qui aurait 6t6 interpr6t6e a Lucien 
par un quidam : toOto t6 xwpfov kotctou bncafuiv (al. bucaiov), (Nau, 
p. 208, Papadopoulos-Kerameus, 1. c. p. 39, cf. Land, p. 83, Bedjan, 
p. 198). Chez Avitus, il n'est question que des noms inscrits sur la 
pierre tombale, et le traducteur, prenant la parole pour son compte 
personnel, ajoute en propres termes : Hoc interpretatus est papa 
Johannes stent et ipse audwi ad ipso sancto episcopo (1. c, col. 9). 

(1) A 20 milles de Jerusalem, nous dit-on (Avitus, 1. c, col. 5). C'est peut-6tre 
la locality actuelle de Beft-Gimal, non loin de Ramleh. Une phrase de Lucien 
peut en effet se comprendre comme si Kefar-Gamla n'6tait pas eloigne de 
Diospolis-Lydda (Avitus, col. 9). 
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En terminant son article, M. l'abbe N. declare modestement qu'il 
abandonne aux « sp6cialistes » le soin d'en completer les conclusions. 
Comme la topographie des sanctuaires de S. Iitienne a Jerusalem y est 
mise en cause, il peut etre assurd que sa laborieuse Itude attirera 
l'attention de juges trts comp&ents et qu'elte recevra rhonneur d'une 
discussion s6rieuse. P. p. 

6. — * F. X. Funk, Die apostolischen V&ter, zweite verbesaerte 
Auflage. Tubingen, Mohr, 1906, xxxvi-256 pp. 

7. — * H. Boehmbr. Analecten zur Geschichtc des FranciscuH 
von Assisi, Ibid., 1905, in-8°, ucxn-146 pp. 

8. — * A. Bruckner. Quellen zur Geschichte des Pelagian jschen 
Streites Ibid., 1906, in-8°, vin-103 pp. (= Sammlung ausge- 

WiHLTER KIRCHEN-UND DOGMENGESCHICHTLICHER QUELLENSCHRIFTEN, 

zweite Reihe, erstes, sechstes, siebentes Heft). 

Ueditio minor des Pferes Apostoliques de-M< Funk a €t€ annonofe 
ici dbs son apparition (Anal. Boil., XXI, 82). Elle a 6t& rapidement 
enlev£e, car depuis plusieurs mois d6ja nous avons devant nous la- 
seconde Edition de cet excellent recueil. Ce n'est pas une simple r6im- 
pression. L'introduction a 6t£ mise au point et en partie remantee. Les 
textes n'ont pas 6t6, en ggngral, retouches, sauf celui du Pasteur 
d'Hermas et le Martyrium Polycarpi. Dans une dissertation sur laquelle 
nous N aurons l'occasion de revenir (De Pionio et Polycarpo, 1905), 
M- E. Schwartz a r£cemment propose un certain nombre de corrections 
au Martyrium. M. F.en a tenu compte, sans toutefois les admettre 
toutes. 

Nous nous bornerons a signaler deux autres travaux paras dans 
l'utile collection de M. G. Kruger. Les Analectes sur S. Francois 
d' Assise devront £tre Pobjet d'un compte rendu d£taill£, A la 
demande de 1'auteur, nous le r£servons pour la seconde Edition. La 
controverse p£lagienne n'ayant que des rapports eloignes avec Phagio- 
graphie, il n'y a pas lieu de nous arrgter bien longtemps aux textes 
recueillis par M. Bruckner, et dont les uns se rapport en t a l'histoire de 
la controverse, les autres a la doctrine des P61agiens. II serait a dlsirer 
que Ton eut des manuels de ce genre pour toutes les grandes questions 
thdologiques. Cela gpargnerait de longues recherches que tous n'ont 
pas le loisir de faire et dterait toute excuse a ceux qui se dispensent de 
verifier teurs sources. H. D. 

9. — # Ad. Harnack. Mission und Aushreitung des Chris- 
tenthums in den ersten drei Jahrhunderten. Zweite heu durch- 
gearbeitete Auflage mit elf Karten. Leipzig, Hinrichs, 1906, 2 volumes 
in-8* xrv-421-312 pp. 
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10. — * Ad. Haknack. Militia Christi. Die christliche Reli- 
gion und der Soldatenrtand in den ersten drei Jahrhunderten. 

Tubingen, J. B. C. Mohr, 1905, in-8°, vn-129 PP- 

11. — £. Vacandaro. La question du service militaire chez 
les Chretiens des premiers siicles, dans Revue pratique d'apo- 
logStique, t. H (1906), pp. 337-49/ 399-413- 

ia. — # E. Misset. Saint Martin a-t-il menti? Petite dissertation 
historique sur quatre mots latins : Christi ego miles sum. Paris, chez 
l'auteur, 1906, in-8?, 9 pp. 

Le grand ouvrage de M. Harnack sur la mission chr€tienne dans 
la primitive eglise est trop connu de nos lecteurs pour qu'il soit neces- 
saire d'en parler longuement. Nous avons essay£ d'en analyser rapide- 
ment la premiere Edition (Ana/. Boll., XXII, 459). La seconde n"a 
pas subi de remaniements essentiels et le point de vue de l'auteur, 
qui n'est pas toujours le n6tre, n'a pas change ; mais elle a re$u de 
nombreuses retouches. La bibliographic a ete complete et tenue a 
jour et certains chapitres ont £te developpes. Les additions sont si 
importantes que, malgre la suppression de la dissertation sur « le pi"e- 
tendu concile apostolique d'Antioche » (p. 52-60 de la premiere 
edition), Pensemble s'est trouv6 accru d'une bonne dizaine de feuilles 
d'impression, ce qui a necessity la division en deux volumes. Une ame- 
lioration qui vaudra a M. H. la reconnaissance de tous les travailleurs, 
consiste dans l'adjonction de plusieurs cartes qui rendent sensibles aux 
yeux les principaux resultats des minutieuses recherches repandues a 
t ravers plus de sept cents pages. Deux grandes cartes enregistrent les 
conquetes du christianisme dans le monde romain respectivement vers 
les annees 180 et 325. Trois cartes sp^ciales donnent le detail pour 
POrient dans la seconde periode. Un coup d'ceil sur les deux premieres 
cartes produira un effet salutaire sur les partisans — s'il en reste 
encore — de l'apostolicit£ des eglises d'Occident prises en masse. Leurs 
idees, mat£rialisees dans une carte bien teintee, presenteraient un 
beau contraste avec celles de M. H. 

M. H. a modifig son appreciation sur quelques documents hagiogra- 
phiques dont il avait fait usage. Ainsi il renonce (II, 219) a tirer 
parti des Acta Feticis, dont en 1905 M. Monceaux a nettement 
distingue la partie africaine primitive et la partie italienne, fruit 
d'un remaniement. II nous sera permis de rappeler que cet etat du 
document avait deja &t& indique dans les Analetta en 1897. 

Bien que M. H. ait adopte notre maniere de voir, qui est main- 
tenant aussi celle de M. P. Franchi au sujet des Actes de S. Theodote, 
et qu'il insiste a plusieurs reprises sur leur caractere legendaire (voir 
aussi Militia Christi), il s'appuie encore sur ce texte pour esquisser 
T6tat du christianisme aux environs d'Ancyre (II, 183-484). A propos 
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de la Cappadoce (II, 164), il renvoie au travail de M. Gregoire sur les 
Saints JFumeattx dont nous avons entretenu nos lecteurs (Anal. Boll., 
XXIV, 505 ), en faisant une restriction bien necessaire au sujet de 
la composition de la legende au IIP siecle. C f est trop peu, k notre 
avis. II n'y a rien ,k prendre dans ce recit artificiel pour l'histoire 
du christianisme en Cappadoce au temps des persecutions. 

Dej& dans la premiere Edition de son ouvrage M. H. s'6tait occupe 
du role de l'61ement militaire dans la propagation du christianisme 
et de I'attitude de Feglise vis-a-vis de l'armee. Depuis, il est retourn6 
aux textes, et a jug6 la question assez importante pour faire Fobjet 
d'une monographic, dont les conclusions seules pouvaient prendre 
place dans le grand ouvrage. Rien que comme collection de documents, 
le Militia Ckristi doit interesser l'historieh il). Lesecrivains ecclesias- 
tiques, jusqu'& Eusebe, ont et6 d6pouilles et trois pieces hagiogra- 
phiques, les Actes de Maximilien, de Marcellus, de Jules le Veteran 
ont et£ integralement reproduits par l'auteiir, qui cite parfois aussi, 
je le regrette, les Actes de S. Tarachus, sde S. S6bastien et quelques 
autres documents aussi peu surs. 

Plusieurs questions se posent a propos des soldats chrltiens. 
Quelques historiens ont essaye de leur attribuer une part considerable 
dans la rapide propagation du christianisme. M. H. n'est pas de leur 
avis et 1'on ne peut que se rallier k son sentiment. U se demande 
ensuite si des textes fort nombreux ou le Chretien est assimilg au soldat 
et anime aux combats de la foi on peut conclure que Peglise dans les 
premiers temps a inspirg k ses fideles je ne sais quels sentiments belli - 
queux qui pouvaient les preparer k la guerre sainte ; et il re pond reso- 
lument par la negative. Si quelques Chretiens ont pu exceptionnelle- 
ment se compromettre dans des mouvements d f un caractere seclitieux, 
l'esprit general etait eloigne de tout tanatisme, et la militia Ckristi 
n'est qu'une belle allegoric Mais le probleme difficile n'est pas celui-lA. 
C'est celui de savoir si Peglise bl&me, tolere ou approuve le service 
militaire. En parcourant les nombreux textes que Ton peut citer en 
cette matiere, on est frapp£ de la difficult^ de ces sortes de sujets et des 
resultats opposes auxquels on arrive selon la maniere de grouper les 
t£moignages. Sans l'abondante documentation que nous devons k 
M. H., on se perdrait dans des plaidoyers in utramque partem. U n'y a 
guere moyen d'hesiter sur I'impression qui se degage de l'ensemble. 
Si Ton tient compte de certaines circonstances speciales, dont souvent 
le detail nous echappe, on voit que la pratique est tres eloignee de l'at- 
titude que semblent dieter les theoriciens et les rigoristes, et l'on peut 

(1) Pour le dire en passant, M. H. n'a point connu la dissertation du 
P. Victor de Buck, An militia priscis christianis esset illicita dans Acta SS. y 
oct., t. XII, p. 531-36. 
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dire que le sentiment de l'eglise vis-a-vis de Tarmee loin d'etre de 1'hos- 
tilite est plutot de la sympathie. Elle s'est bien rendu compte des 
dangers propres au service militaire, et, dans les moments de 
crise surtout, le soldat avait besoin de tact et de- souplesse pour 
eviter certains conflits entre la discipline et son devoir de chretien. Les 
moral istes, pour la pi u part, manquent de ce sens pratique et sont por- 
tes aux solutions extremes; c'est dans leurs ecrits que Ton irait cher- 
cher de quoi prouver la these d'une irreductible opposition entre l'etat 
militaire et la profession chretienne. II est aussi des individus, chez les- 
quels le sens des situations concretes n'est pas aussi developpe que la 
generosite, cceurs nobles mais esprits entiers, qui rendent inevitables des 
conflits en apparence si aises a aplanir. Ne faudrait-il pas dire 
qu'on en a des exemples dans quelques Actes des martyrs qui nous 
deconcertent parce que ni la rigueur du service ni l'inflexibilite de la doc- 
trine ne semblent exiger Tissue fatale? II ne faut done pas juger Pesprit 
de l'eglise en matiere militaire par les theses radicales de quelques ecri- 
vains ou par des faits isoles. L' etude de la vie chretienne aux premiers 
siecles montre que la milice n'a jamais ete jugee par 1'eglise incompa- 
tible avec les devoirs de la religion, qu'elle estimait, au contraire, un 
etat dont elle recommandait a ses enfants d'imiter les vertus propres. 

M. Vacandard a resume, d'une facon interessante, une partie du 
livre de M. H., et il a meme conduit un peu plus loin l'etude que ce 
dernier avait arretee au regne de Constantin, sans toutefois pousser a 
fond les recherches. II s'en tient principalement aux cas de S. Martin 
et de S. Victrice. 

M. Misset s'occupe egalement de S. Martin, et sous une forme 
qui pourra paraitre quelque peu originate, il refute Lecoy de la Marche^ 
qui pretend que le saint en disant : Christi ego miles sum invoquait 
€ non pas son tit re de chretien mais celui de clerc ou de religieux ». 
M. M. a dix fois raison contre son adversaire en affirmant que S. Mar- 
tin « n'a pas fait valoir un faux cas de dispense ». II ajoute : « Avait-il 
raison de refuser de servir parce qu'il etait chretien ? C'est la une ques- 
tion difFerente et qui releve non de Phistoire, mais de la theologie. » 
Ici M. M. pourrait bien avoir tort. Si ce que nous avons dit plus haut 
pouvait le persuader qu'a ces quatre mots latins, qui forment le sujet de 
sa brochure, se rattache un probleme historique des plus interessants, 
et surtout, s'il voulait pour la prochaine fete de S. Martin — la pla- 
quette porte la date du il novembre 1906 — essayer d'expliquer avec 
la meme clarte comment le saint a pu ajouter quatre autres mots 
ptignare mihi non licet, sans mentir — cela va de soi — mais aussi sans 
paraitre user d'hyperbole, nous n'aurions pas perdu notre temps. 



H. D. 
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13- — * Erich Klostermann. Euscbius Werke. Vierter Band. 
Gegeii MarcelL Ucbcr die Kirchlichc Theologie. Die Fragmente 
Marcclls. Leipzig, Hinrichs, 1906, in-8°, xxx-256 pp. 

14- — * Otto Stahlin. Clemens Alcxandrinus. Zweiter Band. 
Stromata Buck I- VI. Ibid., in-8°, xrv-519 pp. 

15- — * Charles-Henry Beeson. Hegemonius. Acta Arc Mai. Ibid., 
in-8% uv-134 pp. (= Die griechischen christlichen Schriftsteller 

DERERSTEN DRE1 JaHRHUNDERTE, XIV, XV, XVI). 

Les deux ecrits intitules Contra Marcellttm eX.De ecclesiastka theoh- 
gia sont certainement du meme auteur. Ce fut toute une question 
naguere de savoir s'il fallait continuer ales attribuer a Eusebe. M. Cony- 
beare, par deux fois, avait essaye de demontrer qu'ils ne sont point 
d'Eusebe de Cesaree, mais bien d'Eusebe d'£me«e (voir Zeitsckrift fur 
neutestamentliche Wis sense haft , 1903, 330-334; 1905, 250-270). Ses 
'arguments n'ont pas convaincu tout le monde, et M. G. Loeschcke les 
a refutes avec succes (raeme revue, 1906, 69-76). M. Klostermann de 
raeme en a 6te peu touchy, et il n'a pas hesite a donner place aux deux 
traites parmi les oeuvres d'Eusebe. Dans son introduction il en signale les 
raisons, et examine les difficult^ de M. Cony beare, tirees de la chro- 
nologic, de l'histoire des dogmes et du style, et les ecarte d'une 
maniere fort satisfaisante, meme celle que l'on formule en disant oue 
Tauteur du Contra Marcellum parle de lui-meme a la premiere per- 
sonne et d'Eusebe de Cesaree a la troisieme. 

On connait sept manuscrits des deux traites. Mais, sauf peut-etre le 
septieme, que l'on n'a pas retrouve, tous derivent d'un seul qui est le 
Marcianus 496, du X e siecle. Le dernier editeur du Contra Marcellum, 
J. H. Nolte (1857) dans la Patrologie grecque de Migne (XXIV, 
705-1046), s'est servi de quatre manuscrits qu'il ne nomme pas, et sur 
lesquels il n'a pas eu 1 'occasion de s'expliquer. II a neglige le manuscrit 
de Venise, et son edition, qui n'a guere ete remarquee avant M. K. 
n'est pas un progres sur celle de Gaisford (1855). Celle de M. K. fera 
oublier toutes les precedentes. Une collation minutieuse du texte, 
un releve complet des textes scripturaires, une disposition plus 
logique et plus rigoureuse des fragments de Marcel, un index tres 
abondant d'Eusebe, destine a fournir de nouveaux arguments contre 
les adversaires de l'authenticite, et enfin, un index special sur le texte 
de Marcel, tels sont les principaux avantages de cette edition. 

Le second volume de Clement d'Alexandrie ne nous donne encore 
que les six premiers livres des Stromates. On a deux manuscrits de cet 
ouvrage de Clement, le Laurentien V, 3, et le Paris. Suppl. grec 250 ; 
ce dernier est une copie de l'autre. Le Laurentien est du XI e siecle. II 
presente assez bien de corrections de premiere main et de deux autres 
plus recentes. M. Stahlin a reconnu qu'elles n'ont pas €t€ faites d'aprts 
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des manuscrits, ce qui* diminue beaucoup leur vaieur. Voila done 
la tradition d'un texte aussi ancien et aussi difficile que celui des 
Stromates reduite a un seul temoin. II n'est pas besoin d'insister sur 
les difficultes de la tAche imposee a Pediteur, meme si Pon fait abstrac- 
tion du travail enorme qu'entraine, pour une compilation cousue 
d'extraits et d'allusions, la determination des sources. On exagerera 
difficilement Piniportance du service rendu aux etudes patristiques par 
M. S. II fallait toute sa science et sa longue preparation pour nous 
donner un Clement qui repondit aux exigences actuelles. On attend, 
non sans quelque impatience, le troisieme volume, sans lequel Pusage 
des precedents est forcement restreint. 

A propos du premier volume, nous avions parle incidemment d'une 
pretendue Vie de Clement d'Alexandrie du ms. de Paris Suppl. grec 
iooo, que nous croyons avoir et6 les premiers a identifier et a reduire 
Asa juste vaieur (Anal. Boll., XXIV, 1905, 509). M. S. nous a fait 
remarquer que, sans avoir songe a consulter notre catalogue (1896), il Pa 
reconnu de son c6te en 190 1 . (Texte und Untersitckimgen, N. F.,V,4, 8). 
Nous donnons bien volon tiers acte a M. St&hlin de sa revendication. 

L'ecrit que Ton est convenu d'appeler Acta Archclai, et dont 
Pauteur, d'apres Heraclien de Chalcedoine, serait un certain Hegemo- 
nius, est une oeuvre de polemique sous forme d'une dispute ouverte 
& Carchara (?), ville de Mesopotamie, entre Peveque Archelaus et le 
fondateur du manicheisme. On admet generalement que cette dispute 
est une simple fiction litteraire. Sur Archelaus lui-meme on n'a trouve 
jusqu'ici aucun autre temoignage. La notice que S. Jer6me (De viris 
inl. 72) lui consacre n'est pas independante des Acta, reaffirmation que 
ceux-ci furent rediges en syriaque et traduits en grec, est probable- 
ment une conjecture de S. Jerdme, qui croyait a la realite d'un 
colloque tenu en Mesopotamie. On n'a jusqu'ici produit aucun argu- 
ment probant en faveur d'un original syriaque. En tout etat de cause, 
le texte latin, le seul que nous ayons au complet, est une traduction 
du grec. On a du latin de tres anciens manuscrits, que M. B. a colla- 
tionnes et etudies tres minutieusement. L'assistance de M. Traube, 
don't on connait le travail sur les Acta Archclai (Sitzungsberichte de 
Munich, 1903, p. 533-49) est une garantie serieuse pour la presente 
edition, dont il faudra evidemment se servir pour etudier Hegemonius 
et le manicheisme. II doit y avoir encore beaucoup a fairt dans ce 
domaine, d'autant plus que M. B. s'est completement interdit d'em- 
pieter sur le terrain des orientalistes, pour lesquels ni Archelaus ni 
Manes ne sont des inconnus. Parmi les auteurs qui ont connu les Acta 
Archelai, il faut citer le poete Romanos, qui parlant de Manes, dit : 
flvnva dtreMtuEev 6 'ApxtXaot tirfaicoTrot ... biaXexfeit auTib, etc. Voir 
ByMantinische Zeitsckrift, XV, 20. H. D. 
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16. — * Per il XVI Centenario del martirio di S. Gennaro. 

Omaggio della Rivista di Scicnze e Letter e. Napoli, M. d'Auria, 
1905, in-8 , 204 pp., gravures. — Nous avons fait ressortir plus d'une 
fois l'interet, au point de vue de l'histoire du culte des saints, de ces 
publications jubilaires sans lesquelles il n'y a pas, en Italie, de cente- 
naire serieux. Naples a c61ebr£ en 1905 celui de son patron S. Janvier, 
et parmi les recueils qui ont vu le jour a l'occasion de cette fete, celui 
que nous annon£ons est un des plus varies. II a d'ailleurs 1'avantage de 
donner une bibliographie du Centenaire (p. 166-182) due a la plume 
de M. A. Ferrandina, et des illustrations bien choisies. Des vingt- 
quatre num£ros que renferme le volume, presque tous, sauf ceux qui 
ont un caractere purement litteraire, traitent .des questions qui 
meritent d'attirer I'attention de l'hagiographe. Je citerai en particulier 
ceux du P. Taglialatela sur les Actes de S. Janvier* et sur S. Sosius; 
celui du venerable Mgr Galante sur le culte des compagnons de 
S. Janvier a Naples, et un grand article de M. V. de Crescenzo sur 4a 
critique moderne dans l'histoire des persecutions. On ne peut nier que 
le savant professeur n'ait l'ceil trfcs ouvert -sur les travaux r^cents et un 
jugement sincere. M. V. Castaldo reunit quelques observations sur la 
legende grecque de S. Janvier, et le chanoine G.-M. de Pompeis 
s'occupe de la liturgie grecque en l'honneur du saint patron. L'auteur 
me permettra-t-il de trouver qu'il n'a pas fait la part assez belle a 
S. Janvier? II s'est borne a des considerations assez generates, alors 
que les synaxaires et les m£nees ; ou la fete de S. Janvier est mention- 
nee a deux dates {septembre et avril), auraient pu lui fournir le sujet 
d'une importante dissertation, non moins que l'AicoXouOta xoO &xfou 
'lawouapfou (Venise, 1776). Celle-ci renferme en appendice un pan£- 
gyrique du saint qui n'a jamais 6t£ etudie, que je sache. 

II y a aussi dans le volume un article intitule II miracoh di San 
Gennaro H, D. 

17. — Elie Batareikh. Une nouvelle recension de la Vie 
d'Abercius, dans Oriens Christianus, t. IV (1904), p. 278-307. — 
Outre les deux Vies d'Abercius que nous avons indiqudes dans la 
BUG., p. 1, il en existe une troisi&me restee inddite, et dont on 
connaissait deux manuscrits, le 1540 de Paris et le 2j de Saint-Sabas 
a Jerusalem. M. B. a cru devoir piiblier ce texte cTaprfcs le seul 
manuscrit de Jerusalem en se contentant d'un petit nombre de 
corrections qui portent presque toutes sur des itacismes, et de trfes 
rares remarques, parmi lesquelles je relfeve celle-ci, trfcs contestable, 
que Crt dans la marge des manuscrits veut dire crnueiov (bpatov. Pour 
ce qu'il y a encore a tirer de la Vie d'Abercius, il se pourrait bien 
que cette edition suffise. On a du moins, grace a M. B., tout ce qu'il 
faut pour determiner les rapports des trois recensions. H. D. 

ANAL. BOLL., T. XXVI. ft 
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18. — * L'abbe L. Campion. S. Servatius, eveque de Tongres, 
patron de Saint-Servan. Deuxieme article. Rennes, Plihon et 
Hommay, 1906, in-8°, 10 pp. Extrait des Annales de Bretagne, 
t. XXI (1 905-1 906), p. .277-84. — L'auteur reprend en sous-ceuvre, 
pour les completer et les mettre mieux en relief, quelques-unes des 
considerations presentees dans le premier article (cf. Anal. Bo//., 
XXIV, 510-12). II s'occupe surtout de ce cimetiere de S. Servais* 
(sancii Servatii coemeterium) qui fut le berceau de la paroisse et 
de la ville actuelle de Saint-Servan. On le trouve formellement 
mentionne quelques annees avant 1098 ; mais il existait depuis bien 
longtemps deja. Quand a-t-ii commence a porter le nom de S. Ser- 
vatius ? M« le chanoine C. propose deux conjectures : peut-etre 
S. Heiier, que sa legende — legende, il est vrai, peu sure — fait 
naitre a Tongres et evangeiiser les pays avoisinant Saint-Servan, peut- 
etre S. Heiier a-t-il apporte dans ces parages le nom et le culte de 
S. Servais, eveque de Tongres-Maestricht ; peut-etre serait-ce S. Malo 
lui-m&me : on sait qu'il est alie -a Tours, qu'il y a converse* avec 
Gegoire de Tours, lequel, dans quatre chapitres de ses ouvrages, a 
parie de S. Servais. Les Bretons insulaires, etablis en Armorique, 
auraient « bretonnise » le latin Servatius en lui donnant la forme 
Serwan, qui serait devenue, en francais, Servan. Fort bien, mais 
aucun texte precis n'indique que le cimetiere en question ait porte 
le nom de Servatius avant l'epoque carolingienne et meme avant les 
invasions normandes ; l'endroit a pu etre primitivement appeie Saint- 
Serwan, en i'honneur de l'apdtre des Orcades. Passe, repond 
M. l'abbe C, pourvu qu'on ne parle que>du lieu, du cimetiere. Quant 
a la paroisse, elie a toujours eu pour unique patron S. Servatius de 
Tongres; il est vrai quelle n'a ete fondee qu'a la fin du XI e siecle. 

Pas n'est-besoin de s'arreter a examiner telle ou telle assertion 
contestable qui se rencontre dans cet article. Ses conclusions memes, 
que nous venons de returner de notre mieux, laissent voir a I'evidence 
tout ce qu'il reste d'obscurite, d'incertitude, d'imprecision, et dans la 
documentation et dans la question elle-meme. A. P. 

19. — A. Ledru. Saint Turibe, eveque du Mans, 490-496 ou 
497, dans La Province du Maine, t. XIV (1906), p. 177-86 et 
p. 228-36. — A plusieurs reprises deja, des historiensetnon des moindres 
orit cherche a concilier entre elles les donnees chronologiques que 
fournissent les Actus ponfificum Cenomannis in urbe degentium au sujet 
des premiers eveques de cette eglise. Sans reprendre dans son ampleur 
l'etude de la valeur de ce document, M. L. s'attache a donner aux 
renseignements relatifs a S. Turibe leur vraie interpretation. La diffi- 
culte consiste en ceci, que l'auteur des Actus fait venir ce saint chez les 
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Cenomans vers Pan 90, et assigne comme date de sa mort le 16 des 
calendes de mai apres le consulat de Viator, c'est-a-dire le 16 avril 
496 ou 497 (1). Apres avoir rappele les difterentes interpretations de 
ceux qui veulent defendre l'apostolicite de ce siege, et qui proposent 
d'admettre l'existence de deux saints Turibe ou bien de reconnaftre 
que la date de 496-497 n f est point celle de la mort du Saint, mais 
celle de la -premiere translation de ses reliques, M. L. montre que ces 
conjectures, pour ingenieuses qu'eties soient, — la seconde du moins 
— ne reposent sur aucune preuve. H admet en consequence que 
S. Turibe vecut au V e siecle. En le faisant naitre au I OT stecle, 
l'auteur des Actus se trompe comme il lui est arrive plusieurs fois dans 
les premieres pages de son ceuvre (2); ettandis qu'il mdique la date 
consulaire qui. correspond a l'annee 496/497, il se contredit sans s'en 
apercevoir. A l'appui de sa maniere de voir, M. L. rappelle, ce qu'avait 
deja observe le P. Henschenius (3) qu'il est invraisemblable d'adr 
mettre que S. Turibe aurait au commencement du U° siecle, en un 
temps de persecution, fonde quatre monasteres, consacre trente-neuf 
eglises, ordonne quatre-vingt-neuf pretres, cinquante diacres, quarante 
sous-diacres et de nombreux clercs et cela tlurant les cpuftes annees de 
son episcopat. Replace au V* siecle, S. Turibe aurait succede a Feveque 
Victurius, qui mourut le i CT septembre 490. La concordance des duces 
est a tout le moins remarquable. H. Moretus, S. I. 

20. — # L'abbe H. Bouvier. Histoire de l'eglise et de l'ancien 
archidiocese de Sens, Tome I. Des .origines & fan 1122. Paris, 
Picard, 1906, in-8°, xm-469-vn pp. — L'ouvrage comprendra trdis 
volumes. Celui-ci est certainement le plus important, pnisqu'il traite 
de l'epoque ou le siege de Sens atteignit Jui-meme I'apogeede son 
influence ; il etait aussi le plus difficile a ecrire, puisqu'il y est ques- 
tion et des origines et en general des temps sur lesquels nous sommes 
moins surement -et moins abondamment renseignes. « Notre ambi- 
» tion », explique l'auteur (p. vn), « a et£ de faire une ceuvre scien- 
» tiflque, basee sur une erudition solide qui va puiser aux meilleures 
» sources et s'inspire d'une critique saine et impartiale dont elle met 
» les conclusions a la portee du public eclaire. »• Nous sommes heureux 
de constater que de fait M. Tabbe B. n y a pas epargne sa peine et qu'il 
s'est livre, pour rassembler les materiaux de son histoire, a des 
recherches consciencieuses et etendues | mais surtout il est visible 
qu'il s'est laisse dinger, dans la.mise en ceuvre, par l'uniqvte et sincere 

(1) Telle est i'interpretation qu'a* proposee M. Juuen Have*, QtustUns 
tfOrovingUnms, 1. 1, p. 348. — (2) Cf. Julien Havet, op. cit. 9 U I, p. 350*5*. ^ 
(3) Act. SS fc , April, t. II, p. 416. 
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desir de trouver et de dire la v£rite. 11 suffit, pour s'en convaincre, de 
voir avec quelle loyale franchise il abandonne resolument des theses 
qui lui furent chores jadis, notamment au sujet des SS. Savinien et 
Potentien et de S ,e Theodechilde (pp. 16 et suiv., 75 et suiv. ; cf. Anal. 
Boil., XII, 463; XIV, 441), et comment il renonce a defendre I'apos- 
tolicite de l'eglise de Sens, « la critique historique ne permettant plus 
guere de garder cette conviction » (p. 18). 

L'ouvrage pourrait etre meilleur, sans doute. Malgre le zele que 
l'auteur a mis a se renseigner, on signalerait aisement plusieurs lacunes 
dans ses informations ( 1 ) ; les conclusions auxquelles il se rallie sont 
parfois contestables (2)* Mais l'ensemble est bon et meritoire. 

(1) Par exemple, p. 60 apparait encore la legende de l'eveque eleve a la charge 
de defensor civitaHs (cf. Bulletin critique, 1889, p. 451); — p. 139, pour la Vita 
5. Vulfrmnni, M. B. adopte les conclusions de M. l'abbe Legris, sans tenir 
corapte de l'etude capitate de M. W„ Levison (cf. Anal. Boll., XIX, 234); — 
p. 164-65, l'installation a Sens de l'eveque Beornrad est fixee en 792 (cf. Anal. Boll., 
XXV, p. 212, note 2); — p. 204, pour preciser la date de l'abrege hieronymien 
de Sainte-Colombe (le ms. S 1 de l'edition De Rossi-Duchesnb), M. B. 
attire l'attention sur c un detail important et precis qui n'a pas ete remar- 
» que jusqu'ici : c'est le jour de Paques, qui est marque au VI des calendes d'avril 
» (27 mars) en ces termes : Resurrectio dotnini nostpilesu Christi, et qui nous 

> porte a sUpp06er que cette date de Paques est celle de l'annee ou le martyro- 

> loge fut compose. Or... Paques est tombe le 27 mars, durant cette periode, 
» dans lesannees 791, 802, 813 et 875. Ce serai t done... > Malheureuseraent, le 
raisoanement repose sur un fond ruineux. La fete marquee au 27 mars n'est pas 
la fete mobile de Paques, mais la commemoration de la resurrection du Sauveur, 
fete fixe, qui se trouve, et toujours a cette date, dans de nombreux martyr ologes 
et calendhers d'epoque tres variee ; — p. 221, la roeilleure edition des lettres de 
Loup Servat est, nous dit-on, celle de Baluze. M. B. ignore evidemment l'excel- 
lente edition donnee en 1902 par Dummler (AIG., Epist. VI, 1). L'auteur a connu 
et utilise plusieurs volumes de la collection des Monutnenta Germaniae ; mais il 
en est, et des plus importants, qui lui ont echappe : telle l'edition des conciles 
merovingiens par Maassen. On pent aussi s'etonner a bon droit qu'il ne cite pas 
une seule fois les trente pages si spirituelles, si interessantes, que Mgr Duchesne . 
a consacrees a la liste episcopale de Sens, des origines au X* siecle, dans le 
tome II des Fastes ipiscoftaux (p. 389-418). M. B. connalt ce volume et y renvois 
deux fois (p. 17, citation vague, et p. 1 1 1 a propos d'Auxerre). Le silence observe 
partout ailleurs est d'autant plus etrange que si, sur certaines questions tres 
importantes, M. B. s'est range a l'avis du savant prelat, sur plusieurs autres il 
defend 4es conclusions divergentes* Et puis, que n'a-t-il pris dans les Fastes 
(p. 393-94) l'edition critique de lali^te episcopale du sacramentaire de Stockholm 
et du ms. de Saint- Aubin (Vaticane, ;Reg. Suec. 465), au lieu de donner sur deux 
colonnes (p. 463-64^ d'une part le texte brut du sacramentaire, de4'autre celui 
d'une copie recent e du ms. de Saint- Aubin (Paris, B. N. lat. 17187, du 
XVIII* siecle), copie ou fautive oumal reproduite (p. ex. Throe lerus pour Thto- 
derus, Wa/terius pour WalUrius, etc.)? — (2) Ainsi la c Grande Passion > des 
SS. Savinien et Potentien daterait de la -fin du VI* ou du commencement du 
VU» siecle (pp. 8, 114-15); pas un mot pour nous dire que Mgr Duchesne en place 
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Les quelques courtes dissertations reunies dans l'appendice touchent 
k diverses questions d'hagiographie : I. « La premiere recension du 
martyrologe hieronymien en France (p. 349-50) : elle aurait etc 
redigee non pas k Auxerre entre 592 et 600, comme le pense 
Mgr Duchesne, ni a Luxeuil en 627/628, comme le veut M. Krusch, 
mais a Autun entre 592 et 600. II. « La legende de S. Loup » de 
Sens, BHL. 5082 (p. 451) : « elle a du etre redigee definitivement au 
IX e siecle, k l'aide d'une Vie plus ancienne ou de recits qui auraient 
ete recueillis par un temoin oculaire ou du moins un contemporain » ; 
c'est la, je le crains, bien de l'optimisme. m. « Identite de S. Gondel- 
bert » (p. 452-54). Le fondateur de l'abbaye de Senones aurait ete 
eveque de Sens. V. « Identite de S. Ame » (p. 457-460). L'eveque 
Amatus, insere dans certaines listes episcopates senonaises, aurait le droit 
d'y figurer. Le prelat de ce nom exile par Thierry III serait un eveque 
de Sens et non de Sion. VI. « Identite de S. Honobert et de S. Monul- 
phe » (p. 461-62) : ils ne seraient autres, comme on l'a deja conjecture, 
que Hartberctus et Merulfus, les deux successeurs d'Ebbon. A. P. 

ax. — N. Marr. Kpenteirie apium, rpysavb, a6xadOBi> ■ ajiaHon 

CBsrruiTB rparopieirb (Bap time (Us Armenians, (Us GSorgiens par 

S. Gregoire) dans 3anmcKB BopTOHHaro QrjrtJieHiH HmipaTopcicaro 
Pyccicaro Apxeojionraecicaro 06u^ecTBa ; t. XVI (1905)^ p. 63-211, 
4 fac-simile. — L'activite de M. le professeur Marr tient du prodige. 
Non content de la place hors de pair qu'il occupe dans la philo- 
logie armeno-georgienne, il vient de se reveler arabisant distingue 
par une publication du plus haut interet. Le document qui en 
forme la partie principale, est une trouvaille comme les explora- 
teurs de l'ancienne litterature arabe chretienne n'en rencontreront 
plus souvent. Mais son importance k ce point de vue est fort secon- 
daire au prix des services qu'il rendra pour l'etude des origines chre- 
tiennes en Armenie. A-t-on echafaude assez de systemes autour du 
livre d'Agathange! A-t-on essaye assez de combinaisons pour resoudre 
les difficultes qui foisonnent dans ce livre enigmatique ! Or voici un 
document ecrit qui elargit, au moins dans une certaine mesure, la base 
par trop etroite sur laquelle la critique devait asseoir ses conjectures. 
On ne peut evidemment s'attendre qu'il renouvelle la question de 
fond en comble, mais si peu qu'il apporte de donnees positives, on ne 
saurait deployer trop de soin k les mettre en lumiere. Nul n'y etait 

]-a composition au XI 6 (Fastes, t. II, p. 402-6) et pour discuter cette opinion, 
nullement invraisemblable. De roeme, M. B. continue (p. 378) a mettre au 
compte d'Odoranne Toffice des m^mes saints contenu dans le ms. 577 de la Reine 
de Suede; Mgr Duchesne (1. c, p. 403) avait cependant demontre d'une facon 
peremptoire qu'Odoranne n'en est pas I'auteur. 
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mieux prepare que M. M., a qui cette tache difficile revenait de plein 
droit. Que son abondant commentaire se ressente un peu de la preci- 
pitation trop naturelle a l'auteur d'une belle decouverte, on Ten 
excusera facilement, et le lecteur aux prises avec un ouvrage si instructif 
se trouvera bien, au total, d'avoir £te force de le relire. Mais comment le 
cacher? L'application et la bonne volonte ne suffisent point pour y voir 
clair part out. L'eminent auteur qui sait tant de choses, resume ses 
vastes recherches en des aper^us auxquels il n'est pas donne a tout le 
monde de se hausser. Les courants d'iddes qui ont traverse le peuple et 
P£glise d'Arm^nie : pretentions du parti hellenophile, reaction du 
parti syriacisant, exigences progressives de 1'exclusivisme national, 
mouvement anti-chalcedonien, mouvement chalcedonien, union, 
rupture, € compromis » (p. 175) avec P£glise g£orgienne : ces faits, ces 
tendances et d'autres encore caracterisent 'des epoques ; ils ont eu leur 
repercussion dans la litterature, et nous ne pouvons- qu'envier les 
esprits sagaces qui savent relever exactement ces points de repfere 
chronologiques dans la psychologie des auteurs. Mais s'il s'agit de dater 
un document, on se trouve tout de meme mieux des procedes ordi- 
naires de la critique. Allons au detail. D'aprfcs M. M. ; le document 
represente par la version arabe aurait vu le jour au VII e -VllI e sifecle, 
dans la province de Talkh. Ce serait une recension « chalc£donienne » 
d'un premier Agathange aujourd'hui perdu, qui aurait 6te r£dige au 
VI e sifecle par Mesrop ou sous son nom et que Georges des Arabes 
aurait connu. Au Vlll e sifecle, un nouvel arrangement de la legende 
donna la redaction nationale arm£nienne. De celle-ci derivent les Actes 
grecs de S. Gregoire (p. 182). Ainsi done le texte grec qui a servi au 
traducteur arabe, quoique deja remanie, est anterieur a 1' Agathange 
definitif, grec ou armenien ? C'est possible, et, si Ton y tient, mettons 
que e'est probable. Mais que penser de considerations comme 
les suivantes? Dans la, recension arabe, on ne parait pas se douter que 
la langue syriaque ait jamais ete employee en Armenie. Agathange, de 
son cdte, veut que Gregoire ait pris soin de faire enseigner le syriaque 
dans une partie des ecoles du pays. La raison en est, que, . transformant 
le saint en apotre national de V Armenie, il ne pouvait pas ne pas tenir 
compte, si peu que ce fut, du fait existant (p. 176). Dans l'arabe, les 
divinites armeniennes portent des noms grecs ; Agathange au contraire 
les affable de noms semitiques, parce qu'il lui fallait bon gre mal gre 
faire place aux elements syriaques infiltres dans la litterature arme- 
nienne (p. 177, S 5)- On remarque aussi dans sa redaction des traits de 
moeurs indigenes, des bouts de chansons populaires, des themes 
empruntes a l'epopee nationale, etc. : e'est de la couleur locale plaquee 
artificiellement sur le recit primitif conserve par le traducteur arabe 
(p. 177, $ 7). Nous aurions cm tout le contraire; mais puisqu-un cri- 
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tique aussi clairvoyant que M. M. veut bien nous d6tromper, nous ne 
demandons pas mieux que de nous en rapporter a lui. Seulement, c'est 
a charge qu'il nous explique dans quel milieu ignorant des choses 
arm6niennes s'est form6e la recension ainsi reconnue pour archafque, 
et par quelle rencontre bizarre Agathange s'est vu rlduit a broder sa 
recension nationale sur un canevas de facture £trangfere. 

II y aurait aussi quelques details a relever dans l'exposition. II ji'est 
pas tout a fait exact qu'a part la lettre de Georges des Arabes aucun 
document conserve ne mentionne la pr&endue assistance de S. Gr£- 
goire au concile de Nicee (p. 158). L'abr6g6 £thiopien des Actes de 
rilluminateur contient la meme donnee (F. M. Esteves Pereira, 
Vida de S. Gregorio, patriarcha da Armenia, dans Boletim da Socie- 
dade de Geografhia de Lisboa, 1901, p. 23 du tirage a part, cf. 
Anal. Boll., XXIII, p. 481). Comme Pa fait observer M. E. Pereira, 
cet abr£g£ derive d'une version arabe (1. c, p. 8), et il est a regretter 
que M. M. n'ait point song£ a rechercher si cette traduction a quelque 
rapport avec la sienne. II y est dit notamment que Gregoire tradu&t 
les Livres Saints en langue du pays et en syriaque (p. 21, texte ddja 
cit£ dans le Lexicon acthiopico-latinum de Ludolf 2 e 6d.,Francfort s/M., 
1699, col. 156). , 

Nous ne pouvons omettre de relever ici, comme un fait au moins 
tr&s curieux, que le texte arabe contient deux allusions prgcises a la 
conversion de Constantin (pp. 143, 147), qui ne se lisent ni dans 
1' Agathange grec, ni dans 1 'Agathange armenien. Par cette simple 
constatation, Molse de Khoren est d£charg£ provisoirement de l'incul- 
pation d'avoir cit£ a faux ce probl£matique historien en rapportant la 
legende de Constantin et de S. Silvestre. II devient aussi de plus en 
plus clair que les critiques qui tranchent de si bon cceur sur les falsifica- 
tions du pseudo-Moise devraient commencer par etablir rigoureuse- 
ment le texte des documents qu'ils 6tudient, et M. M. est en droit de 
leur rappeler qu'il leur a donn6 ce sage conseil il y a pass6 dix ans. 
(Bms&HTittcKul BpeMOHraicb, t. I, 1894, p. 306). 

Le texte arabe est accompagne' d'une traduction russe. Toutes les 
observatipns relatives soit au manuscrit soit a la langue ont €t& rejetees 
dans des articles spdciaux de la dissertation. On y trouvera beaucoup 
de remarques utiles, noyles malheureusement parmi des observations 
un peu trop 61£mentaires. Ceux qui savent de combien de difficulty la 
philologie arabe-chr£tienne est hlrissde, ne s'£tonneront pas de remar- 
quer ca et la de legferes inexactitudes, comme Imminent arm6niste n'en 
commet gu&re dans sa sp^cialite* propre. Ainsi p. 183, 1. 19, il y a un 

sic de trop a cote* du mot ^icJL, qui ri'est pas un pluriel mais un duel 

parfaitement regulier et parfaitement en place. Les moindres anomalies 
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de l'6criture sont not&s'avec un soin vraiment trop minutieux (p. 206- 
209). S'il y a int^ret k ce que la critique descende a des questions de 
cet ordre, elle devrait 6viter de s'y prendre k la maniere d'un maltre 
d'lcole qui corrige un devoir de calligraphic A en juger par les excel- 
lents fac-simill de M. M. (pi. V-VHI) ; P6criture du ms. (Smai/tcus arab. 
460) appartient .au meme type que celle du palimpseste de Leipzig, 
Tisckendorfianus 2, ex6cut6 k Mir Sabas entre 885 et 890 (1). Le codex 
Smazticus 460 ne proviendrait-il pas aussi de Mir Sabas? Certaines parti- 
cularit6s d$ son contemi tant pour le fond que pour 4 la forme ne s'en 

expliqueraient que mieux, par exemple l'emploi de £ pour trans- 

crire x (Cf. Marr, pp. 164, 203). Malgr6 les quelques reserves que nous 
nous sommes permis de formuler ; nous n'hesitons pas k declarer que la 
publication de M. M. occupera une place distinguee dans Poeuvre d6ja 
gigantesque du savant orientaliste. P. P. 

22. -p- O. von Lemm. Iberica, dans Memoires de l'Acad&mie 

IMPERIALS DES SCIENCES DE SaINT-PeTERSBOURG, VTII e s£rie, t. VII, 

1906, p. 1-39, 2 fac-simile. — Du nom Iberia transcrit en copte et 
pr6c£d6 de 1'article f&minin, une faute de lecture assez naturelle a fait 
Tib6ria.de, dans la brfeve notice consacr^e par Zoega aux Actes 
saidiques de S. ThSophane (Cata/. codd. copt. Musaei Borgiani, 
cod. CLXV1II, p. 287). M. von Lemm, qui a le premier remarque cette 
erreur, ajoute aujourd'hui k ses pr6c£dentes observations un supple- 
ment de preuves qui acheve de les rendre Svidentes. A cette occasion 
il jtablie un long fragment de la Passion de S. Jacques Tlntercis, 011 est 
racontee une translation des reliques de ce martyr par Pierre l'Ibfere, 
6veque de Maiuma. Dans les synaxaires copte et ethiopien, un r61e 
identique est attribu6 k Pierre d'£desse. Georgi s'6tait d£ja demande 
qui est ce personnage qu'6vode Assemani avait pris k la legere pour 
un patriarche de Jerusalem (De miraculis sancti Coluthi et reiiqitiis 
actorum sancti Panesntv, Rome, 1793^.249 et suiv.). Son explication 
peu plausible est mise k n6ant par la solution p£remptoire de 
M. von L. 

L'article suivant reprend ex professo une question de detail rencontree 
par M. von L. dans son savant m£moire intitule : Zur Geschichte 

(1) Voir le specimen assez mal venu qu'en a donne M. Graf dans al- Machriq, 
t. VIII, p. 260 (cf. p. 258). Un terme de comparaison encore plus ressemblant 
serait le Sinai ticus Arab. 457. (Cf. Margaret D. Gibson, Catalogue of the Arabic 
Mss. in the Convent of St Catharine on Mount Sinai, Studia Sinaitica N° II, 
Londres 1894, p. 88.) Le palimpseste de M** Lewis represente une forme un 
peu plus archaique de cette meme Venture (cf. Apocrypha Syriaca, Stud. Sin., 
N° XI, Londres, 1902, pi. I). Mais la provenance de ces deux derniers documents 
n'est pas indiquee. 
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der Bekekrung der Iberer gum Christentum (Bulletins de l'Acad&mie 
imp£riale des sciences de Saint- P6tersbourg, V« serie, t. X, p. 41 6 et 
suiv.; cf. Anal. Boll., XX, 338-39). La sainte qui evangelisa la Georgie, 
s'appelait-elle Nino (Nuna, Nune, Nonna) ou Theognosta? M. von L., 
qui s'est prononce nettement pour la seconde denomination, laisse 
paraitre quelque surprise du peu de faveur que son hypothese a ren- 
contre ici meme (1. c.). Qu'il nous permette de lui dire que personne 
n'a cm ni ne croit voir la moindre difficult^ a *ce qu f une vierge chre- 
tienne se soit appelee Theognosta (Cf. von L., p. 20-21). La question 
est seulement de savoir si les documents ou elle est ainsi nommee doi- 
vent etre cms de preference a ceux qui lui donnent le nom appellatif 
Nune, lequel, soit dit en passant, fait fonction de nom propre aussi bien 
que Nonnus (Cf. Payne-Smith, Thesaurus syriacus, col. 2325). Or, il 
ne semble pas que les nouveaux temoignages produits par M. von L. 
Invent toute incertitude. La Theognosta dont il y est parte, n'a pas 
converti les Iberes. Jean de Nikiu (p. 24) 1'envoie dans le Yemen, 
P«Inde » du syriaxaire copte et des textes congeneres, qui ont aussi 6t6 
allegues dans la question. Inde ou Yemen, nous sommes loin de la 
Georgie. Qu'il s'agisse pourtant de la meme sainte dans les deux pays, 
c'est absolument clair; mais puisqu'elle est connue sous deux noms, 
c'est celui qu'elle porte dans sa premiere patrie qui doit etre presume 
vrai. Or le droit de priorite de la Georgie est indiscutable, quand 
meme nous n'aurions pas le temoignage de Rufin. Si Ton exige en 
outre que le nom de Nune soit au moins aussi anciennement atteste 
que celui de Theognosta, nous ne sommes pas en peine de remonter 
meme au dela du VII e siecle, puisqu'il parait que M. von L. peut 
garantir cette date a l'un de ses documents (p. 20). Tout n'est pas dit 
parce qu'on a discredits Moise de Khoren, a suppose r que la condamna- 
tion portee contre lui doive etre ratifiee en tous ses articles et avec 
tous ses considerants (voir ci-dessus, n° 21, p. 19). Dans le catalogue 
des falsifications qu'pn lui endosse, on n'a pas assez tenu compte de 
certaines sources qui lui etaient accessibles. C'est ce qu'a fort bien montre 
M. Conybeare par un choix d'exemples, dont Pun des plus curieux est 
precisement 1'episode de la conversion des Iberes {(p. JmnplrUustj$.nj 
m l M.*,S» L ptrui% ^ui^iuiiu^i Susufi j dans tUhltlJ 
lUTUOPbllO XVII, pp. 215-18, 317-20, 325-30). Quoi que Ton 
pense du succes avec lequel M. Conybeare s'est employe a rehabiliter 
en bloc l'oeuvre de Moise (Byzantinischc Zcitsckrift^ t. X, p. 489-504), 
il a clairement etabli que meme certaines parties suspectes n'y ont 
point ete fabriquees de materiaux aussi neufs qu'on l'a pretendu ; et 
il ne serait pas juste d'ignorer ou de dedaigner sa these, parce qu'elle 
est proposee par un critique a qui un grain de paradoxe ne repugne pas. 
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On conviendra aussi qu'il y a quelque invraisemblance a vouloir qu'une 
tegende gforgienne se soit conserv6e, mieux qu'en G£orgie m6me, chez 
ces Coptes que l'on ne peut interroger qu'avec une extreme precaution 
sur lliistoire de leur propre pays. Par la Passion de S. Jacques llnter- 
cis et par d'autres pieces encore, on voit bien que les ligyptiens se sont 
oecup£s de liberie; mais ce qu'ils en racontent permet-il de dire € doss 
du Kopten uber georgitche Angelegenkeiten sckr gut unterrichtet 
wore* » (p. 21)? P. P. 

23. — Simeon Vailhk, des Augustins de l'Assomption. Saint 
Abraham de Cratia, dans £chos d'Ortent, t. Vm (1905); 
p. 290-94. 

24. — KXeoirac M. KoticuXfbiK. KunfXXou toO ZkuOottoXCtou 
PCo^ toO Arfou iraTpftc f|uwv 'Appaaufou toO y€yov6toc 
£maic6iT0u KpaTefac, dans Nia Ziujv, t. IV (1906), juillet-aout. 
Supplement, p. 1-7. 

25. — # Henri Grbgoire. La Vie de S. Abraamios par Cyrille 
de Skythopolis, extrait de la Revue de l'Instruction publique 
en Belgique, t. XUX (1906); p. 281-96 (plus un feuillet non 
paging). 

Aprfes 6tre demeure de longs si&cles dans un oubli presque 
complet, S. Abraamios de Cratia se trouve mis subitement en 
possession d'une notorize relative. Sa court e biographie^ par 
Cyrille de Scythopolis, exhum£e d'un manuscrit arabe par M. l'abbe 
G. Graf (al-Machriq, t. Vm, p. 258-65) a tout aussitdt attir£ l'attenr 
tion des chercheurs. En essayant ici m&me (Anak Boll., XXIV, 
350-56) de la traduire a l'usage des lecteurs occidentaux, nous n'avons 
pas cm devoir nous charger d'en glucider les difficulty historiques. 
Cette omission fut tout aussitdt r£par6e par le R. P. S. Vailh6, avec 
l'lrudition claire et sobre qu'on lui connait. Les observations du savant 
byzantiniste portent principalement sur la question chronologique, 
dont quelques points obscurs sont dclaircis d'une manifere fort plausible. 
Sur ces entrefaites, l'gditeur du texte arabe en publiait une traduction 
altemande, en , m&me temps qu r une bonne introduction, qui aurait 
gagn£ a s4nspirer des r&ultats 6tablis par le. R. P. Vailh6 (ByxanH- 
nische Zetischrift, t. XIV, p. 508-18; c£., Anal. Boll., XXTV, 
p. 514-15). Tous ceux qui se sont occup6s de la Vie arabe d' Abraa- 
mios avaient expriml le regret que le document grec original, conserv^ 
au monastfere du Sinai {Sinai t. gr. 494), fut inaccessible et peut-etre 
destin£ a le rester longtemps encore. Ce regret devait recevoir, a brfeve 
6ch6ance, une confirmation et un dlmenti, tous deux trfes complets. 
U se trouve en effet que l'exemplaire grec est 6court£ de son troisifeme 
tiers. Mais de la partie conservSe, nous poss^dons maintenant deux 
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editions pour une. A part une courte note assez incolore, qui tient 
lieu d'introduction,celle de Parchidiacre Cleophas Koikylides se borae 
a reproduire la lecon du ms. en suppleant la partie absente par une 
retroversion grecque de la traduction arabe. Elle fut suivie a quelques 
semaines de distance par le travail de M. H. Gregoire, oti le sujet 
est repris a fond, avec le secours des publications anterieures. Toute- 
fois, celle qui dans Pespece importait davantage, je veux dire Particle 
du R. P. V. f est arrivee trop tard a la connaissance de Pauteur, 
comme le declare une note inseree dans le tirage a part. 

Bien que pris au meme ms. par deux editeurs parfaitement maitres 
de la langue, le texte de Parchidiacre Kl. et celui de M. G. ne font 
pas strictement double emploi. Le P. Kl. a unifie certaines anomalies 
orthographiques d'apres des regies d'ecole qu'il a laissees sous- 
en ten dues. M. G. s'est conforme de plus pres aux exigences de 
Pexactitude philologique. Des lectures comme dveirfXiiiTTOV, KOivdfhov, 
KXaubioiroXiruiv, ivbtKTtujvoc etc., oa M. G. ecrit dveirfXiiMin'Ov, 
Kav60iov, KXaubiouiroXrrujv, ivoikti6vos, etc., sont, sans doute, des 
corrections harmonistiques du P. Kl. Le cas est clair pour le mot 
TecraapaKOO"ToO ($ 9, p. 10) a propos duquel M. G. remarque (p. 293) 
que T£0~o"€paicoO"ToG est une forme propre au Stnait. 494 (p. 293). 
En revanche, Pappareil critique du P. Kl. releve un certain nombre de 
graphies incorrectes que M. G. parait avoir rectifiees d'instinct sans 
les remarquer. £a et la, on pourrait hesiter entre des lectures diver- 
gentes. Ex. Kl. $ 2 : t6 j\vkv iffo auvevTeuEeui^. G. 1. 19 : t. y. ™\t 
£vT€uE€uig. Cf. 1. 74. — Kl. S 6 o*uvtPn auTiij irpooicuvouvTa Tfjv 
dfiav 'AvdaTaaiv. G. 1. 51 : cruv^Pn auidv irpoaicuvoOvTa t. 4. d. — 
K. $ 9 : dKav6vtO"TOv eivai iXeyev t6 dXXov dXXou XCaai dq>opi^6v. 
G. 1. 105-106 : t6 dXXou X0o*ai d(popi(j|i6v ... etc. 

M. Gr. a bien voulu noter au passage un certain nombre de points 
oil la Vie grecque d'Abraamios donne raison a notre traduction contre 
la version allemande, qu'il cite pourtant de preference. Deux rectifica- 
tions que j'ai encourues me sont decernees d'une maniere plus 
ostensible. Sckolasticus pour Scholaris (cf. Anal. Boll., 1. c, p. 352,1.8, 
et passim), est du mauvais purisme. Au reste, le terme grec OXoXdptot, 
place juste a c6t6, y servait de correctif. L'autre inexactitude tire plus 
a consequence et meritait d'etre Vedressee. Mais dans son empressement 
a me rendre ce bon office, M. G. va un peu au dela des besoins de mon 
ignorance. Les lecteurs de la Revue de r Instruction publique ne 
pourront manquer d'entendre (p. 288) qu'en un endroit de la Vie arabe 
d'Abraamios, f le P. Peeters avait pris le mot siq pour un nom 
propre » et que M. G. a du lui enseigner Porigine et le sens 
de ce mot generique. .lis seront bien fins, s'ils se doutent qu'en cet 
endroit mon contradicteur cite les Analecta Bollandiana (XXIV, 
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P- 5*5)1 oit l'etymologie du mot siq est expliquee, et son double 
emploi, comme nom commun et comme nom pro pre. etabli parallele- 
ment a celui du ternie syriaque d'oii il derive par le grec tfouicdt. 
Si je me suis decide pour la signification sped ale, c'est que dans le 
texte arabe, le mot est nom propre de par la grammaire — comme Test 
du reste 1'expression f| vlv\\Gtx\ Xaupa sous la plume d'un moine de 
Mar Sabas. Pourquoi ai-je souge au nom de Zouicdt, oubliant que la 
laure ainsi appelee « n'etait pas un des monasteres fondes et dinger 
par S. Sabas »? Farce que, dans le texte en question, il n'est pas 
question du monastere de Suka, mais d'un ££VObox£tov qu'on pouvait 
croire situe a Jerusalem. Or, le couvent de Saint-Euthyme y possedait, 
pres de la Tour de David, une « hdtellerie » qu'il avait achetee en 485. 
et precisement aux moines de Suka. C'est ce que dit en toutes lettres 
le passage de la Vie de S. Cyriaque allegue par nous (I. c. t p. 515) et 
avant nous par le P. Vailhe et le P. Petrides (1) : tot£ ol Tr\t uovffc toO 
ueydXou EuGuuiou nx6pao*av Eevoboxeiov tujv auTujv btaicooiujv 
vouto~udTu>v irXnaiov tou Trupyou toO Aauib irapd toiv Trcnipujv if\^ 
Xaupac, toG Zovkol (Act. SS. f sept. t. VIII, p. 149). Cet etablissement 
pouvait done avoir passe sous Pobedience de S. Sabas au meme titre 
que d'autres fondations d'Euthymius, a commencer par la Tour 
d'Eudocie dont il est question dans la biographie d'Abraamios. En 
fait, cette coincidence etait illusoire. J'avais du reste deja fait 
remarquer moi-meme(l. c. p. 515) qu'elle ne s'applique pas au second 
passage ou intervient l'appellation controversee, et que celle-ci y 
designait peut-etre la laure de Mar Sabas, par une convention de 
langage etrangere a Cyrille de Scythopdlis (2). M. G. n'a pris garde 
ni a cette restriction ni a cette distinction : au point qu'il substitue 
Tune a l'autre les traductions des deux paragraphes en depit de leur 
con texte assez different. Ceci dit pour notre excuse et parce que la 
legerete nous parait un tort moins pardonnable que celui de ne pas 
tout savoir, nous faisons notre profit de Tobservation decisive de M. G., 
comme aussi des utiles renseignements qu'il a reunis dans son 
commentaire tres condense (p. 288-94). ^a no * e sur ^ invasions 
de No'man et d'al-Mundir en Celesyrie (p. 289) est interessante, mais 
n'a pas de lien special avec le sujet, puisque la Vie d'Abraamios ne 
parle que d'une simple razzia (3), comme les Sarrazins en ont pratique 
a toutes les epoques. 

On ne pretendra pas que le document retrouve ajoute un grand 
lustre a la reputation litteraire de Cyrille de Scythopolis. Pour en 

(1) Saint Jean le PaUolaurilc, prScidc June notice sur la VUille Laure, Revuk 
de l'Orient Chretien, 1904, p. 345. — (2) Cette observation est en partie 
justifies, puisque, ici encore, le grec porte €^ t#|v ucttoTnv Aaupav. — (3) M. G. 
prefere dire un raid. 
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sauver la chronologie, le P. V. est oblige d'adraettre qu' Abraamios, 
qui, d'apres le biographe, abandonna son eveche de Cratia, en 531, 
aurait ete remplace sur spn siege episcopal par un autre Abraamios, 
lequel signa les Actes du concile local de Constantinople en 536 (£chos 
d'Orient, 1. c, p. 293). Cette explication na rien d 'impossible en soi, 
mais, faute d'etre confirmee par un temoignage positif, elle ressemble 
un peu a un expedient. M. G. qui la rejette (Note addttiottnelle, voir 
ci-dessus p. 123), croit que S. Abraamios en personne se serait rendu 
au concile/ de Constantinople, bien que Cyrille n'en dise rien. Seule- 
ment cette hypothese charge Cyrille d'une inexactitude pius grave que 
ne serait une simple omission. A en croire son recit, Abraamios aurait 
deserte l'eglise de Cratia, dans des circonstances qui devaient 6ter a ses 
diocesains toute esperance de le revoir jamais. Si sa disparition avait 
ete subite et complete, comme on le raconte,. la convocation du 
patriarche Menas n'aurait pas ete trouver le fugitif dans le monastere 
de Judee ou il etait cache depuis cinq ans. Somme toute, la date 
initiale du second sejour d f Abraamios au monastere, de la Tour est 
fort genante, mais de quelque facon qu'on s'y prenne pour l'eliminer, 
elle emporte avec soi tout un lambeau de la biographie de Peveque 
anachorete. P. P. 

26. — * Can. Vincenzo Lege. La pieve di San Ponzo Semola 
il suo titolare e il sua patrono celeste. Tortona, Rossi, 1906. — Le 
saint venere a San Ponzo Semola, dans la province de PaVie, est-il un 
saint local inconnu d'ailleurs, ou bien S. Ponce de Cimiez, dit le 
Komain? L'auteur de la brochure, qui semble bien connaitre les 
antiquites de son pays, est fort perplexe. II distingue le € Titolare » 
du € Patrono » de Peglise de San Ponzo. Us portent le meme nom, 
mais Pun est celui de Cimiez'; Fautre, le patron, est le saint dont le 
corps est conserve dans l'eglise paroissiale et le chef a Fortunago, et 
qui pourrait bien etre un martyr, mis a mort par les h6r£tiques, a la fin 
du moyen age, comme le bienheureux Giovannino Costa, de Volpedo. 
La question est obscure et meriterait d'etre traitee avec de plus grands 
developpements. H. D. 

27. — # B.TuRAiE\ r , Konro-^eiorcKoe cicaasHie o npenoAo6HOin» Kap%. 
— Extrait de 3smieicH Bocro^Haro OTjr&icfHiji HimepaTopcicaro PyecKaro 
ApxeojiorH^et icaro OdmecTBa, t. XV (1903), p. 1-20. — € LJgtnd* copte- 
ethiopienru sur S. Cyr », e'est-a-dire, comme l'explique M.T., recension 
ethiopienne d'une legende copte. Sur la provenance de cette histotre 
ou plut6t de ce roman, il n'y a pas Tombre d J un doute : il est 6gyp- 
tien par ses origines prochaines et lointaines. L'auteur, qui cherche a 
se faire passer pour Tabbe Pambo, s'est visiblement inspire de lliistdire 
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cTAbunafer par le pseudo-Paphnuce, ainsi que Pa fort bien marque 
M. T. (pi 17-18). Mais Abunafer lui-meme n'est pas le module original. 
Sa legende, comme celle de Cyr, comme celle de Marc de Termaqa 
(Bibl. Nat. Paris, mss. arabes n°« 257*, 260*, 281") et d'autres encore 
sont des accommodations k peine dissimulees du type cr66 par l'histoire 
de S. Paul de Thebes. Telle qu'elle nous est presentee ici, la legende de 
S. Cyr doit avoir 6t6 alteree par le redacteur ethiopien, mais dans 
quelle mesure, on ne saurait le dire. La notice du synaxaire ethiopien 
traduite par M. T. d'apres une copie de M. von Lemm (Bibl. Nation. 
Paris, ms. ethiop. 1 28) ne jette pas beaucoup de lumiere sur ce cdte 
de la question, qui vaudrait la peine d'etre etudiee, au moins pour 
certains details^ Deux petites remarques : la quality de pretre qui est 
donnee k Pambo (p. 9) doit-elle etre maintenue/? A 1'endroit que 
M.T. marque d'un point interrogatif, je crois comprendre : praesta 
hunc kaeredem fieri (f*/Jl ') vitae sempiternac. » — P. 5, 1. 2 et 3 : 
la phrase : « l£a» a, npaxi*, Mory 6ht* Borom ( mjih ) &66oi Kapoin> : 
quomodo ego ctnis Deus sim (vel) abbas Cyrus, serait k peine naturelle, 
si elle s'adressait k un paien (cf. Act. XIV, 10-14). U doit etre 
tombe* un mot comme "Midi > Egone ctnis sim Dei servus abbas Cyrus. 

P. P. 

28. — Alfred Schulze. Zur Brendanlegende, dans Zeitschrift 
fur romanische Philologie, t. XXX (1906), p. 257-79. — Contri- 
bution k l'etude des sources et des premiers stades du fabuleux 
« Voyage de S. Brendan ». L'auteur, qui s'attaque au probleme ardu 
des origines de la legende, ne s'occupe pas ici des innombrables redac- 
tions plus recenteS en langue vulgaire. D concentre son attention sur 
les textes latins et sur la vieille Vie irlandaise. Son point de depart 
sont les articles bien connus de H. Zimmer, parus en 1889; malgre 
l'estime en laquelle St. S. tient ce travail fondamental, il n'en pr6- 
sente pas moins sur divers points, notamment sur la Vie irlandaise, 
des vues. divergentes qui m6ritent d'etre prises en seneuse conside- 
ration. A. P. 

29. — F. Nau. Hijrtoires.d'Ahoudemmeh et de Marouta suivies 
du trarte d'Ahoudemmeh sur l'homihe, dans la Patrologia 
Orientals, t. HI, s. a. (1906), p. 1-120. — On ne sait rien.de precis 
sur les debuts de la predication chretienne parmi les Arabes nomades 
de la Mesopotamie* La biographie, ou plutdt le panegyrique d'Ahu- 
demmeh, public par M. I'abb6 Nau, permettra d'ajouter quelques 
lignes sur cette page k peu pres blanche. C'est ce qui lui donne un 
int^ret que l'introduction et les notes font bien ressortir. Malgrg le soin 
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deploye par l'infatigable editeur, bien des details chronologiques et 
topographiques demeurent inexpliques ; mais oil trouver les renseigne- 
ments qui permettraient de les eclaircir ? Peut-etre cependant y aurait- 
il eu profit a consulter pour Fapercu historique les pages excellentes 
od Mgr Duchesne a mis en ceuvre tout ce que Ton sait d'a peu. pres 
certain sur les premieres missions chretiennes parmi les Arabes. 
(Uglises separees, 2 e ed. Paris, 1896, p. 336-52). L'apostolat de Mar 
Ahudemmeh, avant son elevation au siege metropolitan de Tagrit, eut 
pour theatre principal le Beit Arb&je (entre Nisibe, Mossoul, et le 
mont Singar). Sa ville episcopate n'est pas nommee non plus que celles 
des suffragants qui relevaient de sa juridiction metropolitaine. S'il 
etait certain que cette omission n'est pas due simplement a la negli- 
gence du panegyriste, elle fournirait sans doute un renseignement 
negatif sur ^organisation des premieres eglises parmi les Bedouins. II 
est aussi a remarquer que, toujours d'apres notre auteur, Ahudemmeh 
semble avoir eu un certain r61e a jouer parmi des peuplades habitant 
assez loin au sud du Beit Arbaje, comme les 'Aqul&ie, qui devaient 
ressortir a Peveche de Hira, si celui-ci existait des cette epoque. 

Sur la personne du saint, la biographie est assez pauvre en details 
nouveaux, et je crains un peu que tout le monde ne se laisse point 
persuader par les deductions qui amenent M. N. a rectifier d'apres les 
obiter dicta du panegyriste, certaines assertions formelles de Barhe- 
braeus. Rien ne s'oppose a ce qu'Ahudemmeh ait recu la consecra- 
tion episcopale des mams de Christophe I, catholicos d' Armenie ; au 
contraire, ce fait s'encadre assez naturellement dans ce que Pon sait 
par ailleurs (Voir Ter-Minassiantz, Die armeniscke Kirche in ihre 
Beziehungen zu der syrischen Kirche, Texte und Untersuchu^gen, 
N. F., t. XI, p. 55-56). Le panegyriste, il est vrai, le conteste rmpli- 
citement, puisqu'il veut qu'Ahudemmeh ait ete consacre eveque en 
meme temps qu f il fut cree metropolitain par Jacques Baradee en 559. 
(Voyez p. 20 avec la note 3 de M. N.) Mais si cette assertion devait 
etre prise au pied de la lettre et tenue pour historique, comment 
M. N. lui-meme s'arreterait-il.un seul instant a Fidee qu'Ahudemmeh 
pourrait etre P^veque nestorien de Ninive qui assistait au synode du 
catholicos Joseph en 554? Car cette hypo these, en soi, n'est deja rien 
moins que vraisemblable. U n'y a pas de difficulty serieuse i'Ce « que 
deux eveques contemporains aient porte ce nom assez etrange que Pon 
traduit par « le frere de sa mere » (p. 10). Le nom d' Ahudemmeh 
n'a rien de tres bizarre, au moins pour N des Orientaux. II faut le 
comprendre par analogie avec celui du patriarche nestorien Aha- 
dabuh « quod nomen interpretandum est frater sui patris, quiattle erat 
patri suo simillimus unus » (Maris, Amri et Slibae de patriarchs Nesto- 
rianorum commentaria, ed. H. Gismondi, pars altera Amri et Slibae 
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textus, Rome, 1896, p. 5. Cf. partem priorem : Maris textus arabicus, 
ibid. 1899, p. 2). Strange ou non ce vocable ne doit pas avoir etc bien 
rare, puisque les deux lectionnaires nestoriens que M. N. indique 
comme faisant memoire d'un jacobite, mentionnent k l'endroit cite, 
deux eveques de Ninive qui le portaient. (Wright, Catalogue of the 
Syriac Manuscripts, in the British Museum, p. 1856, 1926). Ahu- 
demmeh mourut k Seleucie-Ctesiphon, dans les cachots de Chosroes 
AnuWKwan, le 2 aout 575, un vendredi. M. N., dont c'est le cas de 
rappeler la competence es-sciences mathematiques, fait observer que 
ce synchronisme est exact (p. 46). Les restes du confesseur qui avaient, 
parait-il, ete transferes clandestinement au monastere de Beit Asa, 
allaient etre rendus k sa ville episcopate, lorsqu'un contretemps mira- 
euleux arreta les porteurs au € cast rum » d'Aqrunti, localite qui 
devait etre situee sur la rive du Tigre, un peu en amont de Tagrit. 
Rapprochee du texte de Barhebraeus, qui dit simplement qu'Ahu- 
demmeh fut inhume k Mahoze (Seleucie-Ctesiphon), la narration du 
panegyriste donne k penserquecelui-ci n'habitait pas loin de l'eglise qui 
pretendait avoir beneficie de ce prodige, et que les jacobites d'Aqrunti, 
dont il venait de faire un eloge hyperbolique (p. 32-33), auront eu la 
primeur du compliment. 

Uya aussi d'u tiles renseignements k glaner dans la Vie de Maruta, 
primat jacobite de Tagrit, par Denhi son successeur, bien que les 
amplifications laudatives y tiennent plus de place que les faits. Les 
graves evenements dpnt Maruta fut le temoin et auxquels il fut parfois 
mele, sont encore plus lestement traites que les menus episodes de sa 
biographic M. N. a eu l'heu reuse idee de reunir dans un precis, pour 
la faeilite* du lecteur, les circonstances historiques spus-entendues par 
la verbosite assez creuse de son auteur. Nous n'avons pas k nous occu- 
ici du traite philosophique sur Phomme, qui forme la troisieme partie 
du fascicule que nous analysons. 

Du texte et de la traduction il n'y a qu'un mot k dire : ils sont 
dignes en tout 'point de la re potation avantageuse que M. N. s'est si 
rapidement acquise dans la philologie syriaque. Qk et \k tout au plus 
quelque detail poiirrait donner prise k la critique. Page 61, note 1, il 
n'est pas tout k fait exact de dire que le titre ftancien (r6u») convien- 
drait mieux k Maruta de Maiperqat. Cette qualification etait une 
simple fonnule de respect n'impliquant aucune priorite chronologique 
(cf. Th6odoret, Vie de Julien Sabas, Religiosa historia, $ II. P. 
G. LXXXII, col. 1305). — P-73 derniere phrase du premier alin6a, les 
mots supple^s dans, la traduction ne sont pas heureux. Le sens parait 
etre : cum alios ante docere audemus quam ipsi congrue docti sumus, 
(perinde est) ac si artem ficiiUm a luto discamus, id est in animis 
ahorum timorem &ei speculamur; en d'autres termes : nous recevons 



des lecons de nos disciples. 
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30. — Byzantinische Zeitschrift, tomes XII, XIII, XIV, XV, 
1 903- 1 906. — Nous sommes tellement en retard avec la Byzantinische 
Zeitschrift, et il regne dans le camp ou commande M. Krumbacher, 
une activite si exemplaire et si feconde que dans l*interet de nos 
lecteurs nous croyons devoir nous contenter cette fois d'une indication 
sommaire des principaux travaux qui peuvent avoir quelque attache 
avec les etudes hagiographiques, quitte a revenir plus tard sur ceux 
qui ont une portee speciale, et qui, pour la pi u part, nous ont ete 
envoyes par leurs auteurs. Ceux-ci voudront bien excuser ces lenteurs 
necessities par l'encombrement. Nous passons sous silence les textes 
ou dissertations dont il a ete rendu compte dans les volumes precedents 
de notre revue. 

1° P. Van den Ven, Encore Romanos le me lode, XII, 153-66. — 
Le probleme de la chronologie de Romanos continue toujours a 
inquieter les byzantinistes, et on le fait tour a tour contemporain 
d'Anastase I (491-518) et d'Anastase II (713-716). La seconde solution 
semblait etre en faveur, lorsque M. V. d. V. 6crivit son article, qui 
fut remarque, et dont les conclusions furent generalement adoptees. 
Elles revenaient a ecarter les arguments de M. Gelzer et du P. Vailh6 
(£chos a" Orient, V, 207-212). L'auteur a bien montre qu*on ne 
pouvait rien tirer de la mention des Assyriens et des Ismaelites dans 
un cantique de Romanos, et il apporte a l'appui un texte inedit de la 
V T ie de S. Sym6on Stylite le jeune par Arcadios. Presque en meme 
temps que M. V. d. V., M. Papadopoulos-Kerameus defendait une 
these identique et citait le meme passage d f Arcadios (Nto r)u£pa, 1902, 
22 et 24 juillet). En terminant, M. V. d. V. fait ressortir l'impor- 
tance qu'il y aurait a etre fixe sur le recueil des Miracles de 
S. Artemios connus par une ancienne version slave. Dans un de ces 
miracles, il est question d'un homme qui chantait les sticheres de 
S. Romain. Or le fait est cens£ se passer sous le regne d'H£raclius. 
M. Papadopoulos-Kerameus a retrouve le miracle dans le manuscrit 30 
de Messine, et le publie dans la N£a f)p£pa du 27/9 septembre 1905. La 
publication integrale du recueil, annonc^e deja par le meme auteur, 
permettra de se rendre mieux compte de la valeur du renseignement, 
qui pourrait etre d^cisif. 

2° D. Serruys, Les homilies de Leon le Sage, XII, 167-70. — 
L'eclition des discours de Pempereur Leon (Athenes, 1868, voir £chos 
d" Orient, 1899-1900, 245) derive d'un manuscrit d'lviron, qui est 
perdu et n'6tait pas absolument complet. Le ms. 360 de Vatopecli, 
decrit par M. S., qui contient un plus grand nombre d^homelies, 
servira de base a une future edition critique. Parmi les pieces 
nouvelles il y a une oraison funebre de Basile le Macedouien, qui 
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€ n'ajoutera aucune donnee importante a celles que nous a conservees 
la Vie de Baslle par Constant in Porphyrogennete. » 

3° P. .N. Papageorgios, Ai6p9w(Xi<; xwpfou £v tuj pitp 'luKrf|<p 
uuvovpdcpou, XII, 223. — Correction a l'gdition de M. Papadopoulos- 
Kerameus (voir Anal. Boll., XXII, 99), p. 2, 1. 29. 

4 J. Pargoire, A propos de Boradion, XII, 449-93. — Etude de 
topographie tres bien conduite, et dont les resultats sont des plus* 
importants pour nos etudes. Les lecteurs familiarises avec le Synax. 
Eccl. CP. seront heureux d'etre fixes sur la situation d'un bon nombre 
de quartiers connus par des sanctuaires celebres. En ville, T& BopatbQu, 
Td 'EXefHxou, Td Kupou, etc.; dans la banlieue, rd Bopabfou, Td 
'AvOeui'ou, Bp6x6oi # etc. 

5° A. Naegele, Johannes Chrysostomus und scin Verh&ltnis zum 
Hellenismns, XIH, 73-113. — Travail tres erudit dont la premiere 
partie, € Chrysostome au cours des siecles », ne repond qu'imparfaite- 
ment au titre, tout en apportant plus d'un Element nouveau sur ce 
que Ton pourrait appeler la gloire posthume de S. Jean Chrysostome 
dans la literature theologique. La seconde partie a pour objet 
€ Chrysostome et les etudes classiques. » 

6° H. Gregoire, La Vie anomymc de S. Gerasime, XIII, 114-35. 
— M. A. Papadopoulos-Kerameus a publie dans le tome IV de ses 
'AvdXeicTa une Vie de S. Glrasime dont le titre ne mentionne aucun 
nom d'auteur. Pour des raisons de style, il n'a pas hesit£ a attribuer 
cette piece a Cyrille de Scythopolis, l'auteur des importantes biogra- 
phies de moines Palestiniens que Ton connait. M. G. cherche a prouver 
que la Vie de Gerasime ne peut etre l'ceuvre de Cyrille, en se basant 
sur ces deux faits : i° qu'elle ne renferme pas un certain nombre de 
details precis (date de naissance, lieu natal) qui se trouvent dans 
toutes les ceuvres" au then tiques de Cyrille; 2 parce qu'elle se revele 
un veritable centon compose^ surtout avec des fragments de Cyrille 
lui-meme. Les conclusions sont enoncees avec beaucoup de decision ; 
les arguments devront etre examines de pres. 

7° S. P&TRiDfcs, Notes d'hymnographie byzantine, XIII, 421-28. — 
L'auteur etudie quelques tropaires, dont le suivant merite surtout 
d'etre not6 : 'EXirfc, uou 6 mrrijp, | KorracpuY/j uou 6Xpio~T6c, | axim\ uou 
t6 irvcOua t6 fifiov. U est parfois attribue* a S. Joannice, et nous 
lisons dans sa vie par le moine Sabas qu'il aimait a le reciter. Le P. P. 
montre qu'il est vraisemblablement beaucoup plus ancien, du V c 
plut6t que du IX e siecle, et S. Auxence en serait l'auteur. On peut 
done, si l'on veut, l'appeler Voraison de S. Joannice, comme on appelle 
VAninta Christi la priere de S. Igtiace. , 

8° C. de Boor, Bin falscher Bischof, XIII, 433-34. — Dans la 
liste des eveques de Gortyne, Lequien (II, 262) introduit un Cyrille II, 




DES PUBLICATIONS HAGIOGRAPHIQUES 



131 



martyrise par les Sarrasins vers 822. Ce martyr inconnu a tous les 
hagiographes et dont la fete ne se celebre pas, a ete decouvert par 
Lequien dans Cedrenus et Scilitzes ; il aurait pu ajouter le continua- 
teur de Theophane (Michael Amor, xxni), qui non seulement cite le 
martyr Cyrille de Gortyne, mais parle aussi dXXwv T€ itoXXuiv tujv 
utt^p XpicrroO t6t€ uapTupnadvTwv icai tujv o£k<x ircpiuivuuujv 
paprupuiv. Ce contexte est un trait de lumiere. M. de Boor est alle a 
la source, qui est ici Genesius, lib. II, p. 487, et a constate qu'il y est 
question du martyr Cyrille de Gortyne bien connu, et des dix celebrea 
martyrs de Crete. C'est le continuateur de Theophane qui a confondu 
les temps, et cree un martyr qui doit etre efface des listes episcopates 
de Gortyne. 

9° A. Heisenberg, Kaiser Johannes Batatzes der Barmherzige, 
XIV, 160-233. — Jean Ducas Vatazi, empereur d'Orient a Nicee 
(1222-1254), est honore chez les Grecs d'un culte public. Sa fete se 
celebre encore, a Magnesie du moins, le 4.novembre. M. H. etudie les 
documents qui le concernent, et publie, d'apres le ms. 579 du Vatican, 
un panegyrique en son honneur. II existe une Vie du saint, dont on 
connait une traduction en grec moderne par , Nicodeme du Mont 
Athos, qui redigea egalement une <£cruaTiKf| dicoXouQta en son honneur. 
L'ceuvre de Nicodeme fut publiee a Constantinople en 1872. M. H. 
l'analyse et fournit, pour cette piece comme pour Pautre, les elements 
d'un bon commentaire historique. L'auteur de la Vie en grec vulgaire, 
Nicodeme, caracterise ainsi son travail : Tdv.Kaid ttXAto^ (Hov toutou 
ueT^cppacrev f| dbuvauta ei^ t6 AttXoOv, ££ ou Kai auvibijiicra t6 
irap6v ay vaEdpiov. D'apres M. H. etc t6 drrXoOv ne se rapporte pas a la 
langue mais a Petendue de la traduction, a cause de Popposition avec 
kqt& irXdTO^. II faudrait d'apres cela distinguer une Vie developpee, 
dont nous n'avons plus le texte, une « metaphrase » abrigie de cette 
Vie, et un second abrege, le synaxaire. Je croirais que les termes de 
comparaison ne sont point ceux que M. H. indique. Le p{o$ Kcrrd 
irXaTO^ est oppose ici au resume cruvctEdpiov, et le €i$ t6 dirXoOv se 
rapporte au langage usuel. 

io° K. Praechter, Antikes in der Grabrede des Georgios Akropolites 
auf Johannes Ducas, XIV, 479-91. — Bien que Poraison funebre de 
Jean Ducas ne soit pas un document hagipgraphique, il convient de 
la rapprocher des documents que nous venons de citer. M. Heisenberg 
en a publie le texte dans Georgii Acropolitae opera, II (Lipsiae, 1903), 
12-29. Voir sespropres remarques dans Byz. Zeitschrift, XIV, 665-67 
(aussi 306-309). Le titre de Fetude de M. Praechter en dit assez l'objet, 
et il nous serai t malaise de la resumer ici. 

1 1* P. Vogt, Zwei Homilien des hi. Chrysostomus mit Unteckt unter 
die zweifelhaften verwiesen, XIV, 498-508. — Les deux homelies sur 
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la Priere (jP. G., L, 77*5 sqq.), sou vent reimprim^es sous c nom de 
S. Jean Chrysostome, ont ete rejetees par Montfaucon parmi ses oeuvres 
douteuses. Des difficultes avaient ete soulevees par Tillemont et 
Ceil Her. Le P. V. pense qu'il n'y a pas lieu de s'en emouvoir et que, 
tant qu'on ne trouvera rien de plus fort contre elles, il y a lieu de les 
reintegrer au rang honorable qu'elles occupaient jadis. 

1 2 A. Papadopoulos-Kerameus, 'Av^kootov o/o~ua toO ueXtuboG " 
Kocrud, XIV, 419-26. — Le biographe de S. Cosmas ie melode signale 
parmi ses oeuvres poetiques une composition en l'honneur de 
S. Georges, ,et dans le typicon du monastere de la Vierge ttJs 
EuepY^Tioo^, est indique pour le 23 avril un canon de Cosmas. 
M. P.-K. a retrouve ce morceau, et le publie d'apres le ms. 241 de 
S. Sabas, ecrit au XI C siecle. 

1 3 P. Maas, Die Chronologie der Hymncn des Romanos, XV, 1 -44. 
— L'auteur est un partisan convaincu du systeme qui place Romanos 
au VI C siecle (voir plus haut, et e'est dans ses oeuvres qu'il cherche 
de nouveaux arguments pour Petayer. Le plus important est tire d'un 
cantique €ic, f kcictov O€i0"u6v ou il voit des allusions claires a la revolte 
de 532 (Nica), a la mine et a la reconstruction de S te Sophie, dont la 
dedicace hit faite en 537. M. M. plus familiarise que nous ne pouvons 
Petre avec les oeuvres de Romanos, la plupart inedites, doit avoir sur 
Pefficacite de Pargument une conviction tres arretee. Oserai-je avouer 
que pour la partager pieinement je voudrais lire en entier le morceau 
dont on n'a ici que des extraits, et que, pour ecarter toute arriere- 
pensee, il faut etre bien edifie sur les proc6des de Romanos, et savoir 
demeler ce qu'il emprunte a ses sources et ce qui lui est personnel? 
Les textes memes que nous soumet M. M. ne sont pas tous egalement 
clairs, et la phrase 'AvdtfTacnv diftav icai t#|v Ziujv ?x°M €v vOv ne 
suggere pas avec la derniere evidence le commentaire de Pauteur : 
€ Mit der &jia 'Avdorctais ist die hl.« Grabkirche in Jerusalem 

gemeint, das zweite Zion ist naturlich die Hagia Sophia. » Je 

n'insiste pas sur d'autres indices auxquels M. M. lui-meme ne reconnait 
qu'une valeur secondaire, et certainement ni le fait de n'avoir chante 
aucun saint posterieur au VI e siecle, ni les doctrines theologiques dont 
les poesies de Romanos s'inspirent ne peuvent etre regardes comme 
peremptoires. M. M. a eu la bonne pensee de reunir aussi ($ V) tous 
les details biographiques concernant Romanos. Les oeuvres ne four- 
nissent rien, ou presque rien, et on en est reduit a la notice du synaxaire 
(cf. Anal. Boll,, XIII, 440), avec quelques strophes po&iques dans 
lesquelles on apprend qu'il etait juif de naissance. A Pargument 
tire du nom, pour confirmer Porigihe syrienne de Romanos, M. M. 
aurait pu ajouter que Romanos est le nom d'un celebre martyr 
d'Antioche (Eusebe, Mart. Palaest., II, 1). L'identification du poete 
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avec le pretre Romanos iicicXnaiticbiicoc de S ,e Sophie est une pure 
conjecture. 

14 P. N. Papageorgios, IutuXov flpo^ 6 vOv Kouaivfic, XV, 278. 
— II est question du mont Kou£nvd£ dans la Vie de Jean Ducas (plus 
haut, n° 9), que M. Heisenberg avait deja identifie (1. c. p. 167) avec 
le Sipyle. M. P. a trouv6 dans les Scolies de Sophocle (Dixdorp, II, 
319) un nouveau texte enon$ant cette identification. 

1 5° E. von Dobschutz, Eine Sammelhandschrift des 16 Jahrkun* 
derts y Dresden MS. A. 187., XV, 243-74. — Description tres detaillee 
d'un manuscrit grec en deux volumes relies ensemble, ecrit en 1600, 
dans un monastere dependant du Sinai, probablement en Crete, d'ou 
le recueil passe en Sicile au commencement du XVTI e siecle, puis tombe 
entre les mains du comte Gotter ("5-1762) et finit, apres d'autres pere- 
grinations, par echouer a Dresde. 

Les matieres qu'il contient, presque toutes religieuses, sont d'une 
infinie variety, et il fallait toute la science de M. v. D. pour en faire 
ressortir Pinteret, et ecrire Phistoire du manuscrit d'apres 1' inspect ion 
de son contenu. L'auteur donne la liste des morceaux, puis il examine 
les plus importants en les groupant d'apres les sujets bibliques, dogma- 
tiques, canon iques, liturgiques. A la premiere categorie il rattache les 
apociyphes comme le Protevangile, Pevangile de Thomas, la lettre a 
Alypius sur Passomption de la S te Vierge, publiee sous le nom de 
Michel Glykas et attribuee ici comme d'autres du meme auteur a Jean 
Zonaras. P. 546-549 se lisent une serie de demandes et reponses dont 
les echantillons sont curieux.'M. v. D'. a bien voulu m'en communiquer 
un autre qui a son interet, puisqu'il y est question des auteurs syna- 
xaires. La question et la reponse se trouvent p. 550 : 6 auvxdEa^ t6 
<ruva£dpiov; — dtrdicp. 'KUia^ dvouair 6 o£ etc trXdio^ ueraftaXwv 
Kuivaxavxtvo^ unjpoTroXfrris MoKicraoO. Ces noms etaient connus par 
d'autres manuscrits comme on peut le voir dans notre edition, p. xxxv. 
Nous enregistrons volontiers ici ce nouveau temoignage, si tant est 
qu'il soit independent des precedents. La seconde partie du manuscrit 
est tout entiere hagiographique. Les Passions sont empruntees a divers 
mois de Pannee, surtout a septembre et a novembre. Parmi les 
pieces in£dites il y a six miracles (p. 144-147) intitules irepl jr\q &ylas 
icopucprfc toO dftou 6pou£ Zivd. Toute la sene se termine par la Vie.de 
Judas publiee par Istrin (Zeitschrift fur slavische Philologie, XX, 605). 



31. — • P. Michael Huber, O. S. B. S. Swithunus, miracula 
metrica auctore Wulfstano monacho. I. Text., Beitrag zur alten- 
glischen Geschichte und Literature Beilage zum Jahrbsbericht des 

HUMAN ISTISCH EN GYMNASIUMS METTEN FUR DAS SCHULJAHR 



H. D. 



Digitized by 




134 



BULLETIN 



19051*906, in-8°, 105 pp. — Le R. P. H. publie integralement, 
d'apresdeiix manuscrits fort anciens (Londres, Brit. Mus., Reg. 15. C. 
VII et Oxford, Bodleenne, Auct. F. 2. 14), l'interminable poeme — 
3200 hexametres — du moine Wolstan de Winchester sur les miracles 
de S. Swithun (BHL. 7947). C'est, on le sait, la mise en ceuvre du 
recit ecrit peu auparavant en prose par un autre moine de Winchester, 
nomine Lantfred (BHL. 7944-7946). Le courageux editeur reserve a 
une autre occasion l'examen du poeme, comme aussi une etude sur 
S. Swithun, sur Lantfred, sur Wolstan, etc., etc. A. P. 

3a. — Marcellin Boudet. Saint Robert de Turlande, fondateur 
de La Chaise-Dieu, Bulletin historique et scientifique de l'Au- 
vergne (1906), pp. 47-72 et 82-116. — Cette interessante etude, ou 
sont mis en ceuvre les renseignements fournis par quatre cartulaires(i) 
reforme et complete en plus d'un point ce que nous savons de Fhistoire 
de S. Robert. Les paragraphes consacres a rechercher a quelle famille 
appartenait le saint sont particulierement instructifs. D'apres une tradi- 
tion autorisee par Marbod, son premier biographe {BHL. 7261), 
S. Robert descendait des comtes d 'Aurillac et etait ainsi le parent de 
S. Geraud. II n'en est rien. La comparaison des chartes montre claire- 
ment que le saint 6tait de la famille des Turlande. Bien plus, la charte 
37m* du cartulaire de Conques permet de decouvrir Forigine pro- 
bable de cette legende. II y est question de deux eglises donnees 
i, cette abbaye par deux des freres de S. Robert. Par une erreur, qui 
du reste se trouve corrigee a la charte . 39 me , le copiste ecrivit que 
ces edifices etaient situes Aureliaco, soit Aurillac, au lieu de Aurelia- 
geto, soit Orlhaguet. Cette meprise a perntis de croire que les Turlande 
etaient originates d' Aurillac. L'habitude qu'avait cette famille de donner 
achaque generation, S. Geraud, courted* Aurillac, pour patron a un fils, a 
confirme et complete cette legende. Marbod Pa rapportee avec quelque 
reserve ut creditor, mais les hagiographes Font souvent, dans la suite, 
categoriquement affirmee. 

Cette premiere identification permet d'eri Stablir deux autres le 
paterfamilias, que le saint, au dire de Marbod, visitait assidument k 
Brossadol, 6tait Guiraud de Turlande, seigneur de Tendroit, qui etait 
soit son pfere, soit son frere aine ; son confident 6tienne s'appelait sans 
doute de Chaliers. 

Ce travail consciencieux contient bien d'autres renseignements sur 
les freres,- les parents, les aieux de S. Robert, et sur les proprietes de sa 
families Un tableau genealogique resume les resultats de cette etude. 

H. Moretus, S. I. 

(1) Ce sont les cartuiaires des abbayes de Brioude, de Sauxillanges, de 
Cofiques, enfin celui de Saint-Flour que M. M. B. edite en ce moment. 
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33. — Alessandro Colombo. La « Vita beati Bernardi » dell' 
anonimo Novaresc, dans Miscellanea Valdostana {= Bibliotkca 

DEJJLA SOCIETA STORICA SUBAIJUNA, t. XVII, Pinerolo, I903), 

p. 291-313. — Les biographies anciennes de S. Bernard de Menthon, 
jusqu'ici publiees (BHL. 1242-1245), sont des ecrits de basse epoque 
et de peu d'autorite ; une des moins recentes (BHL. 1242) est un faux 
bien caracterise et en meme temps un recueil de tneprises notoires. 
Aussi doit-on recueillir avec reconnaissance les textes plus anciens et 
meilleurs qu'on parviendrait a retrouver. Telle est la Vie que M. C. 
vient de publier (p. 302 -n) d'aprcs le manuscrit I de la bibliotheque du 
chapitre de Novare. Le contenu en est plutdt maigre et on n'y relevera 
guere qu'un fait vraiment important : la rencontre du saint et de Tem- 
pereur Henri I V a Pavie (en 1081); mais Pensemble est, en somme, de 
bon aloi et il y a chance que nous ayons la la plus ancienne Vie connue 
de S. Bernard. M. C. la regarde comme ecrite encore au XI e siecle et 
il croirait volontiers qu'elle a pour auteur cet Azolin, dit de Novare, 
dont Pouvrage avait ete vu jadis, parait-il, par le chanoine de Rivaz 
dans un manuscrit du Grand-Saint-Bernard. Le ms. I de Novare 
« pourrait bien etre ou l'autographe ou du moins une copie directe 
d f Azolin » (p. 297). M. C. estime, en effet, que le ms. « appar- 
tient aux X e et XI e siecles ; la partie ou se trouve la Vie de S. Bernard 
(-}• 1 681) daterait, cela s'entend, seulement du Xl e ; en tous cas, la Vie 
serai t des lors, a n'en pas douter, Pceuvre d'un contemporain. Je ne 
veux pas le nier absolument ; mais ces assertions, Comme aussi plusieurs 
autres passages de la preface, d'ailleurs interessante, de M. C, appel- 
lent plus d'une reserve. Et d'abord, le ms: I de Novare n'est pas 
du XI e siecle (1), mais en partie du XII e -XIII e (fol. 2-7, 9-185 ; la Vita 
S. Bernardi se lit fol. 174-181*), en partie du XIV e (fol. 186-290) et 
du XV e (fol. 1 et 8). Cela change deja notablement la situation. De 
plus, il existe d'autres exemplaires de la Vie contenue dans le ms. 
de Novare. Un d'entre eux, pas tres ancien d'ailleurs (Verceil, biblio- 
theque du chapitre, ms. XLVII, fol. 93-98 v , du XV C siecle pour 
cette partie), pr£sente, en tete de la Vie, une longue preface ou nous 
avons relev6 ce passage fort interessant : Nec expectctis cuncta sancti 
viri facta nos enarraturos, sed ilia tan turn quae per cum in extremitate 
vitae suae vel post eius obitum Dominus operari dignatus est. Alia 
namque nobis ignota. Verumtamen ad anitni nostri consolationem spon- 
demus Acolinum qpendam virum prudentem ac in Domini lege meditan- 

(1) M. C. le dit et le repete (pp. 293, 295, 302), et il s'autorise de la « des- 
cription definitive » qu'a donnee, au tome VI des Inventarii de Mazzatinti, 
M . Nicolas Colombo. Mais nous avons eu le regret de constater que les dates 
assignees par ce dernier aux manuscrits de Novare sont plus d'une fois fantai- 
sistes et temoignent de peu d 'experience en paleographie. 
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tcm ciusdcmquc viri gctmanum ea quae rclitiquirmus dcclaratumm. 
11 y aurait lieu d'examiner de pres ce prologue, d'apres lequel Azolin 
serai t le propre frere de Bernard et devrait absolument etre distingue 
de l'auteur de la Vie publiee par M. Colombo. A. P. 

34. — D. Muxekati. L'azione del Card. S. Bernardo degli 
Uberti nella pacrficazione della chiesa Parmense, dans Rivista* 
in scikxzk storiche, t. Ill (1906), pp. 79-86 et 257-264. — En ces 
quelques pages M. M. rappelle rapidement le nom et les actes memo- 
rabies des eveques de Parme qui precederent S, Bernard, ainsi que les 
faits qui caracteriserent les querelles de cette cite avec les papes et la 
comtesse Mathilde et la pacification operee grace au saint cardinal. 
Cette enumeration un peu seche d'evenements est faite a l'aide de 
temoignages d'auteurs anciens juxtaposes et rapportes a la lettre plus 
sou vent que ne le donneraient a croire les guillemets. C'est assez dire 
qu'on n'y trouve ni des details nouveaux ni un expose synthetique. 
Une annotation erudite mais un peu touffue atteste le soin que 
l'auteur a mis a son travail. H. Moretus, S. I. 

35. — - C. Mercuko. Una leggenda medioevale di S. Guilielmo 
da Vercelli, dans Rivista storica benedettina, t. I (1906), 
p. 321-33 (a suivre). — Premieres pages d'une Sedition, d'apres le 
manuscrit unique retrouve aux archives de Naples (XII e siecle), de la 
Vie de S. Guillaume de Verceil, fondateur de Montevergine (BHL. 
8924). L'edition de Giordani, publiee en 1643 et reproduite dans les 
Acta Sanctorum, est fort peu fidele, nous dit Dom C. M. : phrases 
omises et meme paragraphes entiers interpoles, et le reste. Quant aux 
doutes emis jadis sur la valeur de la piece, le nouvel editeur les ecarte 
avec une assurance un peu dedaigneuse et renvoie pour plus de detail 
a V Apologia publiee en 1733 par Paulin Sandulli, en reponse aux 
critiques de F. Noia. A. P. 

36. — # L'abbe Leon Le Monnier. Histoire de Saint Fraxifois 

d' Assise, Vl e edition. Paris, Lecoffre, 1906, deux volumes in- 12, 
Lx:xni-467 et 493 pp. (1). — U Histoire dc S. Francois a" Assise, par 
M. l'abbe Le Monnier, remonte a l'annee 1889. Elle a et6 si justement 
estimee, si goutee du grand public qu'elle est arriyee a sa sixieme edi- 
tion. Cest un beau succes pour un ouvrage hagiographique, formant 

(1) Les pages l-lxxii, qui constituent la partie neuve de l'introduction, ont 
egalement para, sous le titre : Les sources de V histoire de 5. Francois d Assise, 
dans la Revue des questions historiques, t. LXXX, 1906, p. 561-72, ainsi que 
dans les Etudes franciscaines, t. XVI, 1906, p. 565-79, avec l'addition d'un 
paragraphs nOuveau, qui nedit rien de neuf. 
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deux volumes compacts ; i! s'explique un peu par le choix du sujet, 
plus populaire que jamais, et bien davantage encore par la facon mai- 
tresse dont Pauteur a su 1 'exploiter. Nous n'avons pas a nous etendre 
sur les merites d'une publication datant de plusieurs annees; notre rdle 
doit se borner a considerer en quoi la nouvelle edition differe des pre- 
cedentes. Cette fois, en effct, Pauteur a senti le besoin d'apprecier le 
vaste mouvement de critique franciscaine, qui s'est manifeste depuis la 
premiere apparition de son livre dans le monde de Perudition. II ne lui 
est guere sympathique; et cela se comprend. Les nouveautes ont rare- 
ment le don de plaire aux ecrivains qui ont a proteger des ouvrages 
composes d'apres des theories cadrant peu avec les derniers resultats de 
la critique. Le moindre inconvenient, si Pon accepte ceux-ci, est d'etre 
oblige de modifier Pordonnance ancienne du travail, au moins dans cer- 
taines parties, et de s'imposer de douloureuses amputations. Te} eut etc" 
le cas pour le long chapitre que M. Le Monnier consacre a Pindulgence 
de la Portioncule. Ce n'est pas une remarque vraiment candide (t. I, 
p. 351, note) sur Pinvraisemblance d'une supercherie, quarante ans 
apres la mort du seraphique patriarche, qui pourrait rompre le faisceau 
de preuves, que naguere encore M. Pabb6 Pierre Kirsch a renouvelees 
(cf. plus loin, p. 140) contre Phistoricit6 du grand pardon, preten- 
dument octroye au petit pauvre d' Assise (1). De meme, si M. L. avait 
et£ plus familiarise avec la critique allemande, il aurait pu se rendre 
compte de Pappoint considerable qu'elle a apport^ dans ces dernieres 
ann^es a mon essai de demolition de la legende traditionnelle des 
Tres Socii. Du reste, on peut etre tranquille, Phistoire veritable de 
S. Francois d' Assise, me me au point de vue litt6raire et sous le rapport 
de la mise en scene, perdra fort peu a Pelimination de cette piece apo- 
cryphe, la plupart de ses recits faisant double emploi avec des docu- 
ments parfaitement authentiques (z). II y avait lieu notamment de 
tirer un plus large parti de la Chronique de Jourdain de Giano (Ana- 
lecta franciscana, t. I), du traite des Miracles de Celano, qui aurait 
suppled une foule de details topiques, ecartes par S. Bona venture pour 
des raisons passageres d'edification, et a faire remarquer le vif attrait 
que Pabr^viateur de la Premiere Vie de Celano, Julien de Spire, 
exerca sur un esprit aussi distingue que le seraphique docteur, dans la 
composition de sa biographie officieUe. 

(1) L'auteur aime a repeter que « ni Frere Leon ni personne au XIII 6 siecle 
n'ont dit Sainte-Marie-des-Anges en parlant de la chapelle de la Portioncule > 
(p. liv; cf. p. 249). Pourtant Celano fait observer que celle-ci « solebat enim vett- 
rum incolarum relatu Sancto Maria de Angelis alio nomine did (2* Vie, edit. 
Isd. d'Alencon, n° 19). Le mot soUbat est, me«emble-t-il, significatif — (2) Sur le 
respect dft aux pretres, il y avait mieux k citer que le temoignage des Tr*s Socii 
(p. 294), a savoir le Testament meme de S. Francois. 
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A juger done de l'attitude ultra-conservatrice de M. L., Petude des 
sources, appiiquee a l'histoire de S. Francois d 'Assise, n'aurait depuis 
^quinze ans rien r£v61e, rien produit, rien change. C'est assurement 
trop de defiance, comme il ne serait pas moins aventureux de pre- 
tendre d'autre part que toutes les nouvelles conceptions mises en cir- 
culation aient contribue a une connaissance plus in time du saint et de 
son ceuvre. In medio stat virtus. Je m'etonne qu'un esprit aussi delie, 
aussi ouvert que l'abbe L. ne s'en soit pas apercu da vantage. N£an- 
moins son ouvrage, bien muri, fortement charpente, quoique d'apres 
un type un peu suranne, ecrit dans une langue alerte et claire, nous 
donne du seraphique rSnovateur du XIII e siecle une image plus vraie 
et plus vivante, que bien des elucubrations plus ou moins tapageuses, 
ecloses de nos jours. V. O. 

37. — F. Gratien, O. M. C. L'CEuvre des-* Trois Compagnons », 
dans les Etudes Franciscaines, t. XV (1906), p. 128-47.— L'auteur, 
un nouyeau venu dans le champ des Etudes franciscaines et qui trahit 
son inexperience en plusieurs endroits, entend apprecier en quelques 
pages les plus r£centes productions, propres a repandre de la lumiere 
sur Poeuvre des Trois Compagnons. On s'etonnera sans doute qu'il 
n'ait point compris dans cette revue les travaux de M. W. Goetz 
(cf. Anal. Boll., XXIV, 521-25) et la dissertation si lumineuse, si sensee 
que M. H. Thode a consacree a la legenda antiqua ou veins, telle qu'eUe 
se pr6sente dans le nis. du Vatican 4354 et ses congeneres (Franz von 
Assist und die Anfdnge der Kunst der Renaissance in Italien^ 2* 6dit., 
p. 603-07). Voici les conclusions auxquelles aboutit Pexamen sommaire 
du R. P. Gratien : « I. Conclusions certaines. i° La legende tradi- 
tionnelle des Trois Compagnons, n'est pas des Trois Compagnons; 
2° Elle n'est pas un habile postiche de la fin du XIII e siecle ; 3 Elle 
est ant£rieure a la Vita secunda de Th. de Celano, elle lui a servi 
de source et m6rite par consequent une tres grande confiance; 
4 L'oeuvre des Trois Compagnons se trouve en majeure partie dans 
le Speculum perfectionis. II. Conclusions probables : La legende tradi- 
tionnelle des Trois Compagnons est du notaire apostolique de 
Gr6goire IX, Jean de Ceperano ; 2 Elle contient, sous forme d'inter- 
polations, une faible partie de Poeuvre des Socii. » II convient que 
peu a peu Pauteur s'applique a Petude rigoureuse des textes et qu'il se 
familiarise aVec la critique historique (1). V. O. 

(1) Beaucoup de critiques veulent sauver a tout prix l'authcnticite de la 
lettre. placee en t6te de la legende des Trois Compagnons. Et I'on n'en 
apporte d'autre preuve, que le resume de cette lettre qui se lit dans la 
Ckroniqu* (Us XXIV gSniraux (Analecta franc, t. Ill, p. 262). Comme s'il 
fallait croire sur parole les compilateurs de cette Chronique, posterieure 
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38. — The Catholic World, t. LXXXIH (1906), pp. 289-98, 
2 99-3i4i 332-37/ 338-44. — La livraison die juin 1906 du Catholic 
World est un « Franciscan Number » destine a commemorer le 
septieme centenaire de la conversion de S. Francis d' Assise, qui eut 
lieu en 1206. Quatre ecrivains distingues ont contribu6 a la celebration 
de ceiheureuxevenement. Voici le titre de leurs articles : Montgomery 
Carmichael, The Catholicism of St Francis ou M. Paul Sabatier est 
surtout pris a partie, avec courtoisie d'ailleurs; Father Cuthbert O. 
S. F. C, St Francis and Modern Society et Countess de la Warr, 
The Love and Humility of St Francis, deux etudes d'un caractere plutdt 
ascetique et social qu'historique ; enfin Paschal Robinson O. F. M., 
The Franciscan Centenary, ou l'auteur aborde le veritable objet de 
ce jubile, la conversion de Francois, dont il commente en historien 
et en poete les circonstances particulieres. V. O. 

39. — • F.-X> Faucher. Le B. Pelage de Portugal appele 
vulgairement San Pelayo ou San. Paio (Extrait des Annales 
Doionicaines, 1904), in-8°, 12 pp. — Notice fort sobre, les documents 
faisant defaut, d'un insigne disciple de S. Dominique, qui fit une mort 
tres edifiante vers 1240. II semble bien qu'un culte populaire lui ait 
ete rendu pendant quelque temps. V. O. 

40. — • F.-X. Faucher. Le Bienheureux Carino, meurtrier de 
saint Pierre Martyr (Extrait des Annales Dominicaines, 1905), 
in-8°, 39 pp., illustrations (1). — Ce qu'il y a de plus saillant dans la 
carriere du B. Carino, e'est l'assassinat qu'il commit, en 1252, sur 
la personne de l'inquisiteur de la Lombardie, Pierre de Verone, de 
1'Ordre des Freres Precheurs. Peu de temps apres, il tomba gravement 
malade, a. Forll, sur un grabat d'hdpital et entra dans l'lnstitut de 
S. Dominique, ou pendant les quarante annees qu'il vecut encore 
(-J-I293) il pleura amerement son crime dans les humbles fonctions de 
frere convers. Telle est Phistoire touchante, que M. Pabb6 Faucher a 
tache de mettre en valeur, en y employant toutes les ressources de sa 
vive piiti et de son talent litteraire. Avec le temps, les habitants de 
Forll associerent aux temoignages de veneration dont ils honoraient 
le B. Carino, deux autres eminents seryiteurs de Dieu, les BB. Jacques 

de aoixante-quinze ans a la legende susdite et qui fourmille d'inexactitudes et 
d'erreurs. J'accepte au contraire les renseignements que la Chronique fournit 
sur l'ceuvre de Celano, parce que dans leur ensemble ils concordent atec les 
attestations d'autres autorites, independantes du temoignage de cette Chronique. 
— (1) Une version italienne de ce travail a para, sans les illustrations pourtant, 
dans la Rivista di scienze storicht de Pavie, an. Ill, 1906, p. 47-61 et p. 193-211. 
Le traducteur, M. A. Moiraghi, y a ajoute quelques notes. 
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de Venise (■*• 13 14) et Marcolin (f 1397), qui illustrerent egalement par 
leurs vertusle couvent dominicain de cette ville. M. Faucher se plait 
dans les demieres pages de son opuscule a retracer les vicissitudes de 
leur culte commun. Sa pensee est claire : il voudrait que Rome en 



41. — # F.-X. Faucher. La Bienheureuse HelenedeHongrie du 
monastere de Veszprim (Ext rait des Ann ales Dominicajnes, 1904), 
in-8°, 20 pp. — A part ses fonctions de prieure du couvent de 
S te Catherine a Veszprim et le don des stigmates dont elle hit gratifiee, 
M. l'abbe Faucher n'a pu decouvrir aucune particularity remarquable 
dans 1 'existence contemplative de la B* Helene de Hongrie. Mais 
il a ete plus heureux a rassembler les elements incontestables d'un 
culte ab immemorabili ; et il peut esperer qu'un jour Pautorite supreme 
de FEglise ratine le resultat de ses patientes recherches. V. O. 

42. — * Peter Anton Kirsch. Der Portiunkula-Ablass, cine 
kritisch-historische Studie. Tubingen, Laupp, 1906, in-8°, 
95 pp. (Extrait de Theologische Quartalschrjft, t. LXXXVI1I, 
pp. 81-101, 221-91). — Un document inedit de Benoit XIV, 
du 4 septembre 1748, traitant des conditions requises pour gagner 
l'indulgence de la Portioncule, a fourni a M. K. I 1 occasion de 
reprendre ab ovo et par le menu detail la question de son origine 
historique. Cet examen devait fatalement aboutir a la conclusion que 
nous avons nous-memes euoncee jadis (Anal. Boll., XXI, 372-80) et 
qui se trouve deja, formulee et solidement etayee dans un opuscule 
devenu fort rare : Tractates brevis historico-theologicus quo examinaiur 
quid censendum sit de indulgentia ab ipso Christo S. Francisco in 
ecclesia vel sacello B. Mariac Angelorum vulgo de Portiuncula ut 
circumfertur concessa. Rhemis, 1697 (Bibl. des Bollandistes, Hagiogr. 
A. 1794). On trouvera sans doute que tous les arguments de l'auteur, 
pris separement, ne portent pas coup et que bien des considerations 
accessoires, notamment en ce qui concerne les sources de la Vie de 
S. Francois et les premiers temps de son Institut, pretent flanc a la 
critique. Soit; mais Tensemble est irrefutable et il faut bien se 
resigner a ne plus rattacher au seraphique fondateur Torigine du 
celebre Pardon de la Portioncule (1). 

Pour renforcer la preuve, tiree de l'indulgence pltoiere que 
Boniface VHI accorda a I'occasion du jubile de l'annee seculaire 1300, 

(1) Ce travail a acheve de convertir Mgr Nic. Paulus. (Ntuss uber den 
Portiuncula-Ablass, dans Literarische Bellage der kolnischen Volxs- 
zeituxg, Nr. 30, 26 juillet 1906). 



accordat la consecration forme! le. 



V. O. 
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jc me permettrai de signaler k M. K. Pempressement que lc menie 
pape mit en 1295 k abroger Pindulgence pleniere dont son predecesseur 
Celestin V avait enrichi, Pan 1294, l'^glise de Sainte-Marie de Colle- 
maggio afin de rehausser la fete de la Decollation de S. Jean-Baptiste 
(Anal, Boll., XVI, 41 9, note 3). Faut-il placer I'apparition de l'indul- 
gence de la Portioncule entre les annees 1 288-1 295 et Pattribuer, 
comrae le pretend M. K., aux savantes manoeuvres de Pierre- Jean 
Olivi? Le peu d'indices dont on dispose empeche de donner k cette 
question une reponse satisfaisante. En revanche, il convient de feliciter 
Pauteur de la surete avec laquelle il est parvenu k degager les 
enjolivements successifs et aussi les rectifications introduites dans le 
recit primitif de la legende. V. O. 

43. — * La Legende Doree, par Jacques de Voragine, traduite o 
du latin et precedee d'une notice historique et bibliographique par 
M. G. B. Paris, Gamier, s. a. (1906), deux volumes in-8°, 431 et 423 pp. 
— H n'y a pas longtemps nous avons annonce deux traductions fran- 
chises de la Ligende Dorie, Pune par le chanoine V. Rose, Pautre par 
T. de Wyzewa (Anal. Boll., XXII, 81). Toutes les deux ont eu du 
succes et ont ramene Pattention sur un livre bien peu fait, semble- 
t-il, pour charmer^es generations contemporaines. H faut croire que la 
demande ne ralentit pas, car cette annee merae on reimprime la 
Ligende traduite et publiee en 1848 par Gustave Brunet. Nous n'avons 
pas k rechercher pourquoi, en France, 16 grand public s'interesse de 
nouveau & la Ligende Doric. Disons que, comme toute traduction, 
celle de Brunet 6te quelque chose au parfum de naivete qui se degage 
du latin du treizieme siecle ; que Pauteur a recule devant les invraisem- 
blables etymologies des noms des saints dont Jacques de Voragine egaie 
son lecteur ; qu'il a quelque peu denature le caractere du livre en le 
reduisant k une collection de legendes independantes du cadre de 
Pannee ecclesiastique ; qu'il a grossi le volume en y ajoutant des Vies 
empruntees k Mombritius, ainsi que les Vies de S ,e Genevieve et de 
S. Jean-Baptiste en vieux fran^ais. On pourra en conclure que la 
Ligende Dorie de Brunet est impropre k Pusage scientifique. Mais les 
savants n'ont pas besoin de lire la Ligende dans une traduction. 

H. D. 

44. — • Girolamo Golubovich Ord. Min. Vita et miracula 
B. Benedicti Sinigardi de Aretio Ord. Min. scripta per Nannen 
Aretinum a. 130a. Ad Claras Aquas, typ. Collegii S. Bonaventurae, 
1905, grand in-8°, 25 pp. — Outre la Vie de Nannes d'Arezzo, publiee 
une premiere fois en 1901 par Mgr Faloci Pulignani au tome VIII 
de ses Miscellanea francescana (cf. Anal. Boll., XXI, 449); le 



Digitized by 



142 



BULLETIN 



R. P. Golubovich reproduit encore des extraits de la Chrtmiquc des 
XXIV Giniraux et du Liber conformitatum de Barth61emy de Pise : 
extraits 6troitement apparent^ avec le texte de Nannes. Franche- 
ment, l'ensemble de ces morceaux hagiographiques, si Ton exceptc 
deux ou trois informations fournies ailleurs par des sources plus sin- 
cfcres, est un tissu de merveilles pu£riles, et les ing6nieuses explica- 
tions de rgditeur ne parviennent pas k dissiper l'impression fccheuse 
qu'elles produisent. 

Le B. Benoit d'Arezzo, qui remplit pendant de longues ann£es 
la charge de provincial de son ordre en Syrie, n'a pas eu la chance 
de rencontrer un biographe digne de ses oeuvres. C'est une raison de 
louer da vantage le soin que le R. P. G. a mis k recueillir et k discuter 
dans une sorte de commentarius praevius les donates chronologiques, 
capables de jeter du jour sur sa carrifcre si feconde. Une reserve 
s'impose par rapport k Fat testation de 1277 que Ton invoque d'ordi- 
naire en faveur de l'indulgence de la Portioncule. Cette attestation 
etant fortement suspecte, voire apocryphe, elle n'est gu&re propre k 
montrer que Benoit vivait encore k cette date. V. O. 

45. — * Girolamo Golubovich. Biblioteca bio-bibliografica 
della Terra Santa e dell' Oriente francescano, t. 1(1215-1300). 
Leipzig, O. Harrassowitz, 1906, in-8°, vin-479 pp. — Le premier 
sifecle, ou plus exactement les quatre-vingt-cinq premieres ann£es des 
oguvres franciscaines dans le Levant, ont fourni la mati&re de cet impo- 
sant volume. Le R. P. Golubovich ne s'y est pas propose d^crire cette 
glorieuse histoire, mais il en a reuni les matgriaux avec une Erudition 
digne du sujet. Son livre est non seulement le repertoire biographique 
et bibliographique des missions franciscaines en Oriept, mais aussi leur 
martyrologe, leurs archives littgraires et scientifiques, le memorial 
domestique de leurs couvents, la chronologie des 6v£nements m^mo- 
rables connexes — de prfes ou de loin — k Taction de Fordre sgraphique 
en £gypte, en Terre-Sainte et dans les pays avoisinants. II est bien 
d'autres choses encore, et, s'il avait un dgfaut, ce serait sa richesse 
meme. Le R. P. G. parait Favoir desting k des lecteurs de son esp&ce, 
qui savent que tout tient k tout et qu'un renseignement utile se ren- 
contre souvent k l'endroit ou Ton s'attendfait le moins k le trouver. 
Mais en dehors des grudits de profession, qui songerait, par exemple, k 
chercher dans la Biblioteca deW Oriente francescano des anecdotes 
edifiantes sur les rapports de Fra Stefano da Narni avec S. Francis 
(p. 126-28), en se rappelant que Fra Stefano appartint pendant quelques 
annges k la mission de Syro- Palestine. 

Plusieurs de ces raretgs ingdites courent risque de n'etre pas remar- 
quges dans les pages tfop denses ou elles sont perdues. D'autant plus 
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que l'auteur n'a pas delimite plus etroitement la matiere propre dc 
son sujet qu'il n'a circonscrit la facon de le traiter. Ainsi le B. Ray- 
mond Lulle, en quality de membre du tiers ordre franciscain, occupe 
une place disproportionnee non pas a l'importance du personnage, 
mais au role de celui-ci dans Phistoire franciscaine proprement dite 
(p. 361-92). Pour le lecteur averti il n'y aurait pas d'inconvenient a ce 
compelU intrarc, si les Etudes relatives a POrient latin n'etaient deja 
par elles-memes si terriblement touffues. Au demeurant le grand 
merite d'une bibliographie est d'etre complete, et entre les deux 
extremes opposes au juste milieu, il vaut mieux y pecher par exces 
que par defaut. Celle du R. P. G., pour etre un pen encombree et 
moins facilement maniable au gre des specialistes, y aura du raoins 
gagne de se rendre indispensable a un plus grand nombre de travail- 
leurs. Les services qu'elle rendra seront la meilleure preuve de son 
merite. P. P. 

46. — P. Michel Bihl. Le B. Raymond Lulle, dans Etudes 
Franciscaines, t. XV (1906), p. 328-45. — litude tres minutieuse 
des trois dernieres biographies parues sur le B. Raymond. En passant, 
Pauteur discute quelques points obscurs de la vie de Lulle. A signaler 
aussi sa note sur la Vita ipso vivente conscripta (BHL. 7067). B y 
conteste Popinion de Sollerius et refuse de voir dans Panonyme un 
contemporain du bienheureux. Sans vouloir defendre ici Popinion du 
bollandiste, il faut cependant constater que les raisons du P. B. ne 
sont pas fort concluantes. Meme Pincise : ad papam Avinione tunc 
temporis residentem, considered dans le contexte, ne suppose nullement 
le retour de la papaute a Rome (1378). Car au n° 27 Panonyme raconte 
Pentrevue de Raymond avec Clement V a Lyon ; au n° 34 il etablit son 
itineraire et rapporte que le bienheureux quittant Genes s'en hit chez 
le pape qui se trouvait a ce moment a Avignon : ad papam Avinione 
tunc temporis residentem, de la il se rendit a Paris. II tacha de rencontrer 
une troisieme fois Clement V a Vienne (n° 35). On le voit, ce membre 
de phrase, a premiere vue decisif, n'a guere d'importance par lui-meme, 
et les autres raisons du P. B. y ajoutent fort peu. L'apercu bibliogra- 
phique qui termine cet article est de nature a rendre de bons services. 

E. Hocedez, S.I. 

47. — 9 Paul Lecacheux. Lettres secretes et curiales du pape 
Urbain V (1362-1370) se rapportant a la France, publiees ou analyses 
d'apres les registres du Vatican. Fasc. 1 et 2. Paris, Fontemoing, 
1900-05, in-4 , 1-320 pp. (Fait partie de la Bibuoth&que des &coles 
franchises d'Ath^nes et de Rome, 3« sene, 5 ). — Les registres du 
Vatican contenant la correspondance d'Urbain V avaient deja a plusieurs 
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reprises ete utilises, notamment par M. Prou (£ hides sur les relations 
politiques du pape Urbain V avec les rot's de France Jean II et 
Charles V) et par M. Delisle (Afandemetits de Charles V\ ; quelques 
annees an para van t Theiner en avait edite une minime partie (Codex 
diplomat icus vol. II). Grace a M. L. ce riche recueil est rendu acces- 
sible a tous les travailleurs. Cette importante publication est faite avec 
le soin qu'elle meritait. Les lettres, classees dans i'ordre chronologique, 
sont pour un grand nombre reproduites en entier, d'autres moins inte- 
ressantes ou deja publiees, sont caracterisees par la date et le lieu de 
leur expedition, le nom de leirr destinataire et les mots initiaux. 
.Toutes les pieces sont precSdees du resume de leur contenu, et s'il y a 
lieu, de indication du depot ou en est conserve l'original ou quelque 
copie. De plus, l'auteur a pris soin de mettre souvent au bas des pages 
des notes qui renseignent sur les personnages et sur les negociations 
dont il est question, et renvoi ent aux livres traitant ie sujet. Au cours 
de son travail, M. L. non seulement redresse quelques inexacti- 
tudes dans les travaux de Rainaldi (Annates ecclesiastici, VII f ng 
cf. let. 1724), Prou (Op. cit. cf. let. 133), Eubel (Hierarchia catholica), 
Theiner (Op. cit. cf. let. 223), Canestrini (Docutnenti per servire alia 
storia delta milizia it a Han a y Arch.stor. Ital., Ser. I, t. XV, p. 83, 
cf. let. 1298), mais corrige et complete en bien des points les listes 
d'eveques et d'abbes donnees par le Gallia Christiana. Ainsi il montre 
que Deodat de Canillac, eveque de Maguelonne, mourut le 19 aout 
1364 (Let. 1169), que Giraud etait abb6 de Saint-Michel-en-rHerm 
avant le 13 janvier 1365 (Let. 1507), que Pierre de Galard avait 
cess^ d'etre ev£que de Condom avant le 6 avril 1365 (Let. 1679). 
Cf. aussi lett. 11 72, 1704, ^492, etc. 

Dans les pieces editees on trouvera bien des renseignements nou- 
veaux ; citons a titre d'exemple, comme particulierement intSressante, 
la correspondance du bienheureux Urbain V avec Jeanne, reine de 
Sicile. H. Moretus, S. I. 

48. — • Hugueny, O. P. Vie de sainte Catherine de Sienne par 
le Bienheureux Raymond de Capoue. Traduction nouvelle, sur les 
documents originaux. Paris, Lethielleux, s. a. [1904], in- 12, 
xn-497 pp., illustrations. 

49. — Edmund G. Gardner. St Catherine of Siena, dans The 
Hibbert Journal, t. IV (1906), p. 570-89. 

La nouvelle version francaise de la Vie de. S te Catherine de Sienne 
par le B. Raymond de Capoue est prececlee d'une esquisse de son 
biographe, traduite des leoons du breviaire dominicain, ce qui n'offre 
rien de bien neuf, et suivie d'un appendice, renfermant l'eloge tout aussi 
connu de Catherine, que Raymond de Capoue composa pour servir de 
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premier prologue a Phistoire de la samte. Les documents origniaux, 
annonces dans le titre de l'ouvrage, sont tout bonnement le texte 
latin, tel que Font imprime les bollandistes dans les Acta Sanctorum. 
II n'y a rien a redire a la traduction ; elle est faite avec fidelite et 
Elegance. 

De Particle fort sympathique, consacre dans le Hibbert Journal a 
glorifier le rdle pacifique que Catherine assuma vis-a-vis de Florence et 
du Saint-Siege, une promesse est a retenir. L'auteur compte publier, 
en appendice a sa prochaine Vie de la sainte, un certain nombre de 
lettres inedites de Pillustre Siennoise, avec la traduction d'autres lettres 
qui n'ont paru jusqu'ici que sous une forme mutilee (p. 581, note). 
Puisse M. G. se raviser pour ces dernieres et nous en donner egalement 
le texte authentique, dans leur langue originate. V. O. 

50. — * Leto Alessandri. Inventario delP antica biblioteca 
del 8. convento di S. Francesco in Assisi, compilato nel 1381, 

pubblicato con note illustrative e con raffronto ai codici esistenti nella 
comunale della stessa citta. Assisi, Metastasio, 1906, in-8° ; xlvii- 
270 pp. — Ce volume, qui parait sous le patronage de la Societe 
Internationale d'6tudes franciscaines, inaugure dignement la serie des 
publications scientifiques dont if faut savoir gre a cette societe d'avoir 
pris Pintelligente initiative. La competence bien connue de l'auteur le 
designait tout naturellement pour faire Pedition critique du celebre 
catalogue franciscain de 1 38 1. 

Ce catalogue a une histoire, non moins interessante que celle de la 
bibliotheque du sacro Convento ; il en constitue, peut-on dire, un des 
plus precieux documents pour le XI V e siecle. On s'est deja occupe de 
Pune et de Pautre, notamment le P. Ehrle dans ses savantes Etudes sur 
la bibliotheque des souverains pontifes de cette epoque. A la suite d'un 
guide aussi expert, dont il aime a invoquer souvent Pautorite, 
M. Alessandri a pouss£ beaucoup plus loin ses investigations. II s'est 
surtout applique a identifier, d'apres les indications fournies par le cata- 
logue de 1 38 1, les manuscrits qui existent encore de nos jours dans le 
fond communal d v Assise et qui proviennent presque tous de la 
bibliotheque du sacro Convento. Des trois cents volumes qu'il est ainsi 
parvenu a reconnaltre, il a examine avec un soin minutieux tant la 
forme exteneure, Pecriture, les marques d'origine que le contenu. Ce 
travail de recherches patientes et sagaces est expose dans une sene de 
notices sobres, mats qui, vu les choses decouvertes par leur heureux 
auteur, prennent parfois les proportions de petits traites. Tout ce tresor 
d f 6rudition et de critique, y compris des index multiples et varies qui 
en doublent la valeur, occupe un bon tiers de Pouvrage (p. 155-270); 
ce dont personne, j'en suis sur, ne songera a se plaindre. Le texte lui- 

ANAL. BOLL., T. XXVI. IO 




• 4 6 



BULLETIN 



nictne de Pinvcntaire est reproduit avec une parfaite exactitude, mais 
sans verser dans des nihilities de representations paleographiques, 
qui en auraient rendu la lecture fastidieuse. 

Quand on le parcourt au point de vue de Fhistoire et de l'hagiogra- 
phie des Freres Mineurs, on s'apercoit que la bibliotheque du sacro 
Convento, qui pouvait au XIV e siecle jivaliser d'ampleur et surtout 
d'importance avec les plus remarquables depots du temps, la Sorbonne 
et le Vatican, ne possedait pas autant d'ouvrages franciscains qu'ou 
aurait pu se le figurer. Parmi ceux qui ont disparu, il y a lieu de 
regretter la legende de S. Antoine de Padoue Benignitas ct humanitas, 
dont on n'a retrouve jusqu'ici que des fragments (L. de Kervaj., 
S. Antonii de Padua Vitac dnae\ cf. Anal. Boll., t. XXIV, 307-8). 
A signaler encore (p. 83, n° marginal 342) une recension de la Vie de 
S. Angele de Foligno, dont il faudrait tenir compte, si Ton songeait un 
jour a faire une edition critique de ce singulier document hagiogra- 
phique, que M. Alessandri qualifie si bien de « psicologico-mistico- 
autobiografico » (p. 177). Dans les feuiilets de garde du ms. 390 
l'auteur a deeouvert des bribes du traits des miracles de Thomas de 
Celano, et il les decrit par le menu (p. 161-2). Un detail a retenir, 
e'est qu'au dernier miracle fait immediatement suite, comrae dans le 
ms. de Marseille, l'epilogue significatif : Cum igitur immensa Chris ti 
Dei pietas. De ce que le feuillet du ms. 390 laisse de cote* les trois 
miracles 195, 196 et 197 de la fin, M. AL s'empresse de conclure que ce 
texte est plus ancien que celui du ms. de Marseille. Je n'oserais pas me 
prononcer d'une facon si categorique, car les recueils de miracles sont 
tres facilement exposes de la part des copistes a des oublis ou a des 
omissions arbitrages. 

Quoi qu'il en soit de cette observation, l'auteur a bien merite des 
etudes franciscaines. Habitue k vivre dans un commerce intime avec les 
riches depouilles de la bibliotheque du sacro Convento, il a toute raison 
de declarer que grace a la presence des Freres Mineurs, Assise devint 
un foyer de culture generale et le berceau de la renaissance artistique 
en Italic La bibliotheque tant publique que privee du sacro Convento, 
celle de S te -Marie de la Portioncule, les accroissements dont elles ne 
cesserent apres 1381 de s'enrichir, prouvent surabondamment, a c6te de 
bien d'autres temoignages, que les hautes etudes furent toujours en 
honneur parmi les fils de S. Francis et que leur fondateur n'a jamais 
fait la guerre a la science, mais a l'orgueil et a Tesprit de possession 
que le desir de s'instruire aurait pu engendrer. M. AL a consacre 
a ce sujet deli cat quelques pages de son introduction, qui ne peuvent 
manquer de rallier Tadhcsion des esprits calmes et impartiaux. 

V. O. 
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51. — * Albano Sorbellt. II Trattato di S. Vincenzo Ferrer 
intorno al Grande Schisma d'Occidente. Seconda edizione rifatta. 
Bologna, N. Zanichelli, 1906, in-8°, 159 pp. (Estratto dagli Atti e 
Memorie della R. Deputazione di Storia Patria per la Romagna, 
HI* s6rie, vol. XXIII, p. 301-455). — Nous avons lou£ jadis l'utile 
publication entreprise par M. Sorbelli {Anal. Boll., t. XXI, p. 1 1 5-16). 
II est done superflu de nous y attarder, d'autant que cette edixione 
rifatta est plutdt un texte revu et corrig6. Les retouches se 
rapportent surtout a l'introduction, oil Port a rajeuni la bibliographic, 
rectifte quelques inexactitudes et mis plus de clart6, en d6pla$ant un 
certain nombre de paragraphes et en d6veloppant quelques idles 
secondaires, a peine indiqu£es dans la premiere redaction. La toilette 
du traits a pris aussi un aspect plus sfcvfere. Cette fois les aristarques 
les plus pointilleux ne manqueront pas, je pense, d'etre pleinement 
satisfaits. V. O. 

5a. — Thomae Hemerken a Kempis Sermones ad novicios, 
Vita Lidewigis Virginia, adiectis epilegomenis adnotatione critica 
indicibus tabulis photographicis ex autographo edidit... Michael Jose- 
phus Pohl. Friburgi Br., Herder, 1905,^-12°, 511 pp., dix fac-simil6 
photographiques. (= Th. H. a Kempis Opera * Omnia, ed. Pohl., 
vol. VI). — La Vie de S te Lidwige de Schiedam nous fournit l'occasion 
de rendre hommage au soin diligent avec lequel M. Pohl poursuit 
l'6dition critique des oeuvres de Thomas a Kempis. Le texte est traitl 
suivant toutes les exigences de la methode philologique en vigueur 
aujourd'hui. Les moindres irr6gularit£s orthographiques, mdme les 
pures erreurs de distraction, sont relevSes minutieusement. Ce 
proced£, qui appliqu£ a des pieces du XV e si&cle pourrait paraitre 
excessif, se justifie dans ^occurrence, puisqu'il s'agit d'autographes. 
Mais pourquoi M. P. a-t-il pouss£ la condescendance a l'6gard des 
lecteurs pieux, comme il les appelle, jusqu'a depouiller la latinit£ de 
ces autographies de toutes leurs particularity, de toutes leurs formes 
m6di6vales, quitte a releguer l'appareil critique dans de doctes appen- 
dices, places a la fin du volume? Je doute que cette disposition ait 
chance de recueillir beaucoup de suffrages dans le monde de V Erudition. 
Autre remarque. L'auteur a tort (p. 489) de contester a Hirschius que 
Jean Brugman, le biographe de S te Lidwige resume par Thomas a 
Kempis, ait remis trois fois son ouvrage sur le metier. Un coup d'ceil 
jet6 sur notre BHL. (p. 731, art. Lidwigis) aurait suffi pour tirer 
M. P. de son erreur. Mais ces 16g6res reserves n'enl&vent rien aux 
rites du travailleur patient, sagace et exercS. qui consacre le 
meilleur de son activity litt^raire a rgtablir dans leur integrity origi- 
nelle les plus beaux monuments de PScole asegtique de Windesheim. 



V. O. 
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$3. — Carlo CAussfc. Rinaacenxa francescana nel secolo XV, 

La Rasseona Nazionale, t. CXLV (1905), p. 35 1-378. — Dans 
cette belle conference, donnee k Assise le 4 juin 1905, il y a quelques 
bons traits k recueillir sur Paction sociale et economique de S. Bernar- 
din de Sienne et du B. Bernardin de Feltre. V. O. 

54. — Johannes Heldwbjn. Reliquienverehrung in bayeri- 
schen Klostern am Auagange dea Mittelalters, dans Forschungen 
ziiR Geschichte Bayerns, t. XHI (1905), p. 81-92. — Renseigne- 
ments, en grande partie inedits, tires des inventaires de reliques de 
quelques monasteres bavarois. L'auteur s'attache principalement & 
faire connaitre quelles etaient les reliques en question ; il rassemble 
d'ailleurs aussi divers traits relatifs k leur acquisition, k leur conserva- 
tion, k leur culte. ,Ni d'une part ni de l'autre on ne constate rien de 
bien caracteristique qui distinguerait en cela la Baviere du XV* siecle 
des autres pays d'Occident. A. P. 

55. — Edoardo GallXzzi. La patria della Beata Giuliana 
Puricelli del Sacro Monte aopra Vftreae, dans la Rtvista di 
scienze storiche, anno HE (1906), p. 3-10. 

56. — * Luigi Brambiixa. Risposta alia disertazione del R 00 
aac. Edoardo Gallazzi canonico in Buato Arsizio intomo alia 
patria della B. Giuliana Puricelli. Gallarate, L. Checchi, 1906, in-8°, 
! 9 PP- 

Epineuse question de camftanilismo, debattue depuis des siecles 
(cf. Acta SS., t. X d'dctobre, p. 553-54). Deux locality du Milanais, 
dans l'arrondissement actuel de Gallarate, se disputent Phonneur 
d'avoir donne le jour k la B" Julienne Puricelli (-J* 1501). U serait 
temeraire sans doute pour un etranger de s'immiscer dans une 
CQntroverse, fort amicale d'ailleurs, qui en fin de compte pivote 
sur une pointe d'aiguille, k savoir (quelle delimitation topographique 
il faut assigner au coin de terre qui s'appelait, du temps de la bien- 
heurguse, Cassina de Verghera. Neanmoins, s'il m'etait permis de 
dire l'impression que j'ai recueillie de la lecture des deux dissertations, 
j'opinerais que M. Brambilla, cure de Verghera, tient le bon bout. 

V. O. 

57. — * Ludwig Pastor. Geschichte der Pupate seit dem 
Auagang dea Mittelalters, Vierter Band, I. Abteilung : Leo X. 
Freiburg im Br., Herder, 1906, in-8°, xvm-609 pp. — Le nouve&u 
volume de .l'infatigable historien des papes de la Renaissance accuse 
encore un notable progres dans la maniere de l'auteur. Sans atteindre 
k l'intensite de vie et de couleur que Gregorovius repand dans ses 
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descriptions, M. P. d£passe de beaucoup son rival par son exposition 
lumineuse et impartiale des intrigues politiques les plus entortillees, 
— ilest curieux devoir avec quelle finesse et quelle surety decoup d'ceil 
il d6mele la conduite versatile de L6on X a regard de Francis I w et 
de Charles V, — .par P6tendue, la vari6t6 et la solidity de, sa documen- 
tation dans toutes les spheres de la culture brillante de P6poc(ue : on 
sait que parmi les historiens modernes nul n'a pouss6 plus loin le souci 
de s'instruire en fouillant dans les archives publiques et privies, — par 
Paralyse approfondie de quelques causes plutot occasionnelles de la, 
pr6tendue Rtforme, comme la querelie des indulgences (p. 199-246), 
la frivolity et le luxe de la cour romaine, qui contribu&rent efficacement 
k dechainer la tempete luth6rienne centre I'£glise, — enfin et surtout 
par Pappreciation ininutieuse, sereine et absolument objective, j'insiste 
sur ce qualificatif, des vertus, des^qualites, des dgfauts, des erreurs et 
des folies, celles par exemple du n6potisme, d'un pape trop calomnig 
par les uns et exalte d'une facon irrgflgchie par d'autres. II y aurait 
plaisir, si la nature de notre revue le permettait, a justifier cet 61oge 
par le resum6 de certains chapitres de Pouvrage ; on verrait avec quelle 
maitrise Pauteur a traits le pontificat complexe de Leon X. Qu'on 
lise, sr Pon veut/ la notice consacr&e au B. Baptiste Spagnuolo, 
religieux carme de Mantoue (p. 446-42), et Pon sera convaincu que 
les moindres sujets ont 6t6 6tudi6s avec une attention soutenue. II 
sera ais£ sans doute d'ajouter quelques traits a la biographie de 
L6o'n X ; mais ils ne modineront gufere le jugement assez severe 
portfe par M. P. sur cette nature superficielle et sans consistence . Les 
hagiographes de profession n'ont qu'a bien se p6n£trer des graves 
enseignements de ce volume, pour mieux comprendre les merveilles 
de saintet6 qui illustreront PEglise, en la renouvelant, pendant les 
deux deraiers tiers du XVT C siecle. V. O. 

58. — • La comtesse de Rambuteau. La Bienheureuse Varani, 
Jnincesse de Camerino et religieuse franciscaine. Paris, Lecoffre> 
2 e 1906, in-12, viii-188 pp. — Ce n'est point un livre d'gruditiony 
de critique, ni meme de psychologie qu'a voulu Scrire M™ la 
Comtesse de R., mais un ouvrage de pi£t£. Les renseignements 
sont puis6s aux meilleures sources : Pautobiographie de la sainte, ses 
revelations sur les douleurs spirituelles du Christ, la lettre prophg- 
tique dictee par Notre-Seigneur, et diverses lettres ou poesies de 
la bienheureuse (cf. Anal. Boll., ,XVT, 361). S. E. le card. Couilte 
gcrivait a Pauteur : « la lecture de cette sainte vie fera du bien » ; on peut 
ajouter qu'elle sera lue avec int^ret et plaisir. E. Hoceoez, S. I. 

59. — • Ciro da Pesaro, O. F. M. Vita e culto del B. Giovanni 
Righi da Fabriano sacerdote dei MinorL Roma, Tip. SaUustiana, 
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1904.; in-8°, xii- 1 86 pp., portrait et illustrations. — En septembre 1903 
le Saint-Siege confirma le culte rendu de tout temps au Bienheureux 
Jean-Baptiste Righi, ne k Fabriano en 1469 et decide au couvent de 
Massaccio le 1 1 mars 1539. Sa vie rut celle de beaucoup de serviteurs 
de Dieu, .une vie d'oraison, de penitence et d'obscur apostolat ; elle 
n'a d'extraordinaire que la Constance et la generosite que mit le saint 
k exceller dans la pratique de ces vertus. Cest ce qui ressort d'une 
modeste 1 biographie, ecrite quelque soixante ans apres sa mort. Ce 
document, le seul vraiment ancien que l'on possede, sert aussi de 
base k la nouvelle Vie du R. P. Ciro da Pesaro. Comme le sujet etait 
en soi assez maigre, Pauteur a tAche de l'etoffer un peu en intercalant 
dans le fond primitif une foule de souvenirs pieux, qui se rattachent 
aux deux couvents illustres par la presence de son heros, Fabriano et 
Massaccio. V. O. 

60. — • Pilatus (Dr. Victor Naumann). Der Jesuitismus. Eine 
kritische Wurdigung der Grunds&tze, Verfassung und geistigen 
Entwicklurig der Gesellschaft Jesu, mit besonderer Beziehung auf die 
wissenschaftlichen Kimpfe und auf die Darstellung von antijesuitischer 
Seite. Nebst einem literarhistorischen Anhang : Die antijesuitische 
Literatur von der GrUndung deb Ordens bis atif unsere Zeit. 
Regensburg, Manz ; 1905, in-8°, rx-595 pp. — Voici apparemment de 
la nouveaute, une defense de la Compagnie de Jesus, ecrite par un 
protestant. Apres avoir etudi£& fond la litterature antijesuitique — 
une bagatelle de 700 ouvrages, — M* le Dr. V. Naumann s'est fait un 
devoir de recluire k neant force calomnies dirigees contre nous par la 
masse de ses coreligionnaires et par maint catholique, tel que Pascal et 
la petite eglise de Port-Royal ; une bonne partie du livre est consa- 
cree k refuter les Provinciales. Comme le Pilate de P£vangile, l'auteur 
nullam invenit in eo causam, sans eprouver pour cela de la sympathie 
pour notre Ordre, mais soucieux de servir la vente et de rendre 
justice k <des adversaires redoutables, dignes de respect et de consi- 
deration. Avec quelle fine ironie il s'acharne k montrer (p. 348-9) 
comment nos ennemis dans leurs plus graves accusations se sont conti- 
nuellement inspires de la fameuse maxime « la fin justifie les 
moyens », qu'ils aiment tant k nous reprocher. La seconde partie 
tourne en ridicule avec une intarissable verve caustique les mensonges 
et les vilainies qui s'etalent dans une foule de pamphlets, ayant eu 
leur heure de tapageuse notoriety. 

Gette apologie originale, ou nous n'aurions pas de peine k reprendre 
certaines idees, qui ne cadrent ni avec les raits de notre histoire rii 
avec interpretation exacte de nos constitutions, est une mise au point 
d'une serie d'articles parus dans la gazette Augsbtirger Postzeitung. 
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Rien d'etonnant done qu'il s'y rencontre des longueurs et des repeti- 
tions, et que le style vivant, alerte, image trahisse assez souvent le 
journaliste par ses redondances et ses incorrections. Ce qui nous a 
particulierement interesse, ce sont les premiers chapitres de Touvrage, 
consacresa la vie et a Pceuvre personnelle de notre fondateur (p. 1 2- 1 1 6). 
A ne considerer que le but poursuiyi par l'auteur de confondre la cari- 
cature, qu'on se plait dans les milieux protestants a se faire de S. Ignace 
de Loyola — qu'on lise la sombre description de sa mort (p. 17) — 
I'information est suffisante. Mais il aurait ete souhaitable qu'il eut 
imprime a sa biographie une marque plus scientifique, en se documen- 
tant aux excellentes publications parues dans ces dernieres annees, 
telles que les Monumenta historic a S. I., le premier volume de VHis- 
toire de r Assistance d'Espagne par le P. Astrain, et bien d'autres tra- 
vaux remarquables ; que nos Analecta Bolldndiana auraient facilement 
portes a sa connaissance. En passant, je me permettrai de lui faire 
remarquer que le Manuel des Exercices spirituels n'a pas ete elabore 
chez les dominicains (p. 32), pour la bonne raison qu'a Montserrat 
Ignace fut l'hdte ides benedict ins et qu'a Manrese il logea a l'hopital. 
Ce n'est pas noh plus le jour de TAnnonciation (25 mars), mais a la fete 
de FAssomption de la S te Vierge (15 aout 1534) qulgnace et ses cora- 
pagnons prononcerent leurs premiers voeux. Enfin il y a phis que de 
^inexactitude a s'exprimer ; comme le fait M. N. ; sur l'aneantissement 
de la volonte que S. Ignace poursuivrait dans celui qui se soumet a sa 
methode ascetique. Pretendre que V absolute Seelenruhe ist eben das 
kochste Ziely welches Ignatius vorschwebte (p. 44) est un langage a tout 
le moins equivoque. Non ; S. Ignace n'entend pas faire de son retraitant 
un quietiste, mais un homme d'action et d'une grande energie de 
volonte. Ses moindres prescriptions manifestent constamment cette* 
intention ; et e'est ce que M. Holl a mis parfaitement en lumiere dans 
son beau memoire sur le livre des Exercices (cf. Tart, suivant). A 
part cette reserve, nous tenons a rendre hommage a un adversaire qui 
apporte, au cours de son travail de demolition, tant de penetration 
d'esprit, de droiture, de sinc^rite et de saine intelligence de notre 
histoire. V. O. 

61. — * Karl Holl. Die geistlichen Uebungen des Ignatius von 
Loyola. Eine psychologische Studie (= Sammlung gemeinverstaend- 

LICHER VORTRAEGE UND ScHRIFTEN AUS DEM GEBIET DER THEOLOGIE 

und Religionsgeschichte 41). Tubingen J. C. B. Mohr, 1905, in-8°, 



62. — Dauphin Meunier. Mecanique des Exercices spirituels 
de S. Ignace de Loyola, a propos de la riidition d 1 « Un homme 
litre » par M. Maurice Barris, dans La Quinzaine, I2 e annee, 1905, 
p. 358-80. 
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63. — Pierre Suau. La Mecanique dea « Exercices spirituals » 
de S. Ignace de Loyola d'aprea M. Dauphin Meunier, dans les 
Ivruons, t. CII (i90$>, p. 716-22. 

64. — * Noel Nougat. Les Exercices spirituels d'Ignace de 
Loyola. These presentee a la Faculty de Theologie protestante de 
Montauban. Montauban, Imprimerie cooperative, 1906, in-8°, 99 pp. 

Apres une description sommaire et generalement exacte des dif- 
ferents themes de meditations, repartis dans les quatres semaines du 
livre des exercices/ — le reste est presque entierement laisse de c6t€, 
— M. Holl examine plus particulierement le rdle devolu par S. Ignace, 
au cours de cette gymnastique spirituelle, a Pimagjnation et au senti- 
ment. Son etude, conduite avec beaucoup de methode, de netted et 
de moderation, a lieu de surprendre sous la plume d'un ecrivain 
protestant. Niille part la moindre note discordante ne se fait sentir. 
Peut-etre pourrait-on trouver qu'il y a quelque exageration a prelendre 
que la culture artistique des jesuites ait pris naissance dans la partie 
imaginative du celebre raanuel (p. 23). II est plus juste de penser avec 
l'auteur que la multiplicity des prescriptions et Pespece de contrainte 
imposees au retraitant, loin d'annihiler sa volontS, la fortifie, Passou- 
plit et lui communique une energie Slastique, qui la rend capable de 
dominer ses impressions et ses representations meme religieuses 
(p. 32-33). La conclusion du sagace psychologue est que le fondateur 
des Jesuites est passe maitre dans Part du dressage spirituel. Les 
protestants ont tort, dit-il en terminant, de se figurer que les exercices 
de S. Ignace ope rent, dans celui qui les fait ; une depression mentale 
et un amoindrissement desa personnalite. Cest tout juste la conscience 
du contraire qu41s produisent. On eprouve, apres s'en etre acquitt£ 
suivant toute la rigueur des indications ignatiennes ; un accroissement 
de liberte et de force morale « eine Kraft der Selbstbeherrschung » 
(p. 35). L essai de M. Holl est lui^-meme un fait psychologique, digne 
de serieuse attention. 

On ne peut guere en dire autant, malgre les bonnes intentions de 
Pauteur, de Particle paradoxal et superficiel de M. D. Meunier. Non, 
le dessein de S. Ignace, en ecrivant son traite des Exercices, n'a pas 
et£ « exclusivement de pourvoir au recrutement de sa Compagnie » 
(p. 359), puisque la majeure partie de ce manuel fut composee quelque 
vingt ans avant la fondation de son Ordre, a une gpoque ou il ne 
songeait pas encore a creer un Institut religieux. 

II est peu equitable, qu'on daigne m'en croire, et assez impertinent 
de reprocher a-« la plupart des jesuites » de ne rien entendre au m6qa- 
nisme des Exercices « en cela respectueux des avis .de leur maitre, qui 
recommande de se soucier de la fin plus que des moyens et de ne pas 
s'egarer en recherches oiseuses » (p. 362). Et apres nous avoir ainsi 
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gourmandes, l'auteur oublie de nous dire quelle est la raison intime de la 
troisi&me et de la quatrteme semaines (p. 369), en tant qu'elles forment 
des pdriodes distinctes des deux premieres. Au surplus, ces ignorants 
de j£suites ne seront pas peu 6tonn6s d'apprendre que la mecanique 
des Exercices fera < d'un ami de la liberty plutdt un anarchiste qu'un 
gendarme » (p. 370), que « le fameux £>e ratione disccndi et docendi 
du P. de Jouvency, jesuite, c'est une rh6torique et une p6dagogie 
tiroes des Exercices » (p. 378), et que Ton trouve presque textuel- 
lement dans le Lhrre .des Exercices cette maxime de Nietzsche : « Une 
fbis qu'une decision est prise, il faut fermer les oreilles aux meilleurs 
arguments contraires. C'est l'indice d'un caractfere fort. Par occasion, il 
faut done faire triompher sa volont£ jusqu'd. la sottise » (p. 380). C'est 
le cas de dire avec le R. P. Suau « qu'une telle maxime est faite pour 
former un ane rouge, et S. Ignace n'aima jamais les ines rouges » 
(p. 721). Pour ceux que la refutation detailtee des bizarres theories 
de M. Meunier pourrait int£resser, nous nous permettons de les 
renvoyer a la spirituelle critique de notre distingue copfrfere. 

Ce compte rendu etait termine, lorsqu'il nous est parvenu la these 
de M. N. Nougat pour l'obtention du grade de bachelier en theologie. 
Inutile de s'attarder aux manques> d'experience qui se manifestent 
dans la composition d'un premier essai, aux in corrections de style, 
a l'emploi de certains mots de la langue fran9aise, en dehors de 
leur acception ordinaire. II y a dans ce travail bon nombre d'utiles 
remarques de detail, qui indiquent que Fauteur a voulu serieusement 
scruter son sujet. Le malheur est qu r en se livrant a cette etude il n'a 
pas su se depouiller de sa mentality calviniste et qu'il est alie en outre 
puiser ses informations dans la Reforme de Michelet. De la des 
^normit6s ; comme celles-ci ; qui resument tout l'ouvrage : « La 
methode des Exercices est un aveuglement syst£matique des ames; 
par Ik elle ne s'ecarte pas du mysticisme orthodoxe catholique. . . 
Ignace veut que l'ame s'appauyrisse et se retire en elle-mdme; 
l'ltvangile, qu'elle s'enrichisse et qu'elle rayonne... Cette Education 
[des Exercices spirituals] detruit le sentiment de la fraternity 
humaine... Negligeant la revelation clu Christ, Ignace, par la materia- 
lisation de ses prop£d6s, aboutit a la materialisation de Dieu. L'ido- 
litrie le guette... On ne voit gufere ce que l'ame chretienne, jalouse 
de posseder la glorieuse liberty des fils de Dieu, pourrait rechercher 
dans cette pedagogie d'&mes serves » (p. 94-96). Ce qu'on voit 
clairement, me sera-t-il permis d'ajouter, c'est que l'auteur, trap 
preoccup£ de nous mettre en garde contre le detraquement syst£- 
matique des sens (p. 81) et 1'haUucination physiologiqne (p. 83), 
pourrait bien etre & son tour victime d'un cas pathologique, & tout 
le moins aussi grave. V. O. 
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65. — Jos. Dahlmann, S. I. Der Apostel von Indien und Japan 
zum vierten Zentenar seiner Geburt, dans Stiumek aus Maria- 
Laach, t. LXX (1906), p. 249-69. — Article de pieuse et saine vulga- 
risation, d'un caract&re asc£tique, dont la substance a ete prise dans 
l'ouvrage de Cros, Saint Francois de Xavier. V. O. 

66. — * Prof. Pio Spezi. Pio V e i suoi tempi. Rome, F. Pustet, 
1905, in-12, 108 pp. (collection Fede e Scibnza, N. 37). — H est 
difficile de caract£riser en une cenraine de pages l'histoire de S. Pie V 
et des graves 6v6nements auxquels il fut m61e pendant son pontificate a 
moins de connaitre a fond le sujet et de s'gtre tenu au courant des 
travaux les plus importants qui ont paru dans ces derniers temps. De 
cette Erudition indispensable il n'y a gufere de trace dans le petit livre 
de M. Sp., proprement ecrit d'ailleurs. J'ai peine a voir quel profit la 
Foi ou la Science en retireront ; et ceux qui ont besoin de s'informer 
rapidement et a bon escient, seront plus vite satisfaits en consultant 
quelque encyclopedic r6cente, voire le Dictionnaire deja vieilli d'6ru- 
dition ecctesiastique de Moroni. V. O. 

67. — * R. P. B. Wilberforce. Vie de saint Louis Bertrand de 
l'ordre des Fr&res Precheurs, traduite de l'anglais par le R. P. J. 
D. Folghera. Paris, Letbielleux, s. a. (1904), in-8°, 426 pp., gravure,— 
Livre 6difiant et utile, mais ou le recit anecdotique tient trop de place. 
Les materiaux de Fauteur sont de premier choix : la Vie ecrite un an 
aprfes la mort du saint par le P. Antist, son disciple {Act.SS., octob. 
t. V, p. 305) et la Vie plus longue, due a la plume du P. Aviftone, pro- 
cureur dans la cause de canonisation {Act. SS., t. c, p. 367). Qu'on 
nous permette n£anmoins de faire remarquer que le second biographe 
s'&ant manifestement inspire du premier, leur accord n'offre pas un 
surcroit de garantie. £. Hocedez, S. I. 

68. — V. Dufort. Le bien patrimonial de Saint Vincent de 
Paul, dans Revue de Gascogne, nouv. s£rie, t. V (1905), p. 354~57- — 
M. D. analyse un document in&iit, 6tablissant les biens des de Paul. 

E. Hocedez, S. I. 
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Plusieurs de ces travaux seront l'objet d'un compte rendu 



• Barreca (Canonico Concetto). Le Catacombe di S. Giovanni in 

Siracusa. Siracusa, Tip. del « Tamburo 1906, in-8°, 167 ' pp., 
illustrations. 

• Idem. Sopra un gtudisio del Prof. Paolo Or si, a proposito di una 

recente pubblicazione sulle Catacombe di S. Giovanni in Siracusa. 
Siracusa, Tip. del « Tamburo », 1906, grand in-8°, 32 pp. 

• Begley (Rev. John). The Diocese of Limerick Ancient and Medieval. 

Dublin, Browne, 1906, in-8°, xxiv-469 pp., nombreuses illustra- 
tions. 

• [Bernouis (L.)]. Saint-Simian (OrneJ. Alengon, Imprira. alen9on- 

naise, 1906, in-8°, 67 pp. 

• Brewer (Heinrich), S. I. Kommodian von Gaza. Bin Arelatensicher 

Laiendichter aus der Mitte des f&nften Jahrkunderts . Paderborn, 
F. Schdningh, 1906, in-8°, ix-370 pp. (= Forschungen zur 

CH RISTLI CHEN LlTERATUR- UND DOGMENGESCHICHTE, Bd. VI, 

I. und 2. Heft). 

• Brunetiere (Ferdinand) et Labriolle (P. de). Saint Vincent de 

Lerins. Paris, BJoud, 1906, in- 12, xcvin-145 pp. (Fait partie de 
la collection La Pensee chretienne, textes et Etudes). 
•Cabrol (Dom Fernand). Les Origines liturgiques. Conferences 
donn6es a FInstitut catholique de Paris en 1906. Paris, Letouzey 
et Aa€, 1906, in-8°, vni-373 pp. 

• Cagin (Dom Paul). LEuchologie latine 6tudi£e dans la tradition de 

ses formules et de ses formulaires 1. Te Deum ou Illatiof Contri- 
bution a Phistoire de PEuchologie latine a propos des origines du 
Te Deum. Abbaye de Solesmes, 1906, grand in-8° 7 xxxi-595 pp. 
(= Scriptorium Solesmense, I, 1.) 
"Callkwaert (C). Le Sceau du chancelier de Flandre Guillaume 
(1205-1231) avec contre-sceau du chanoine Guillaume de Captlla 
(Extrait des Annales de la Socibte d'6mulation de Bruges, 
1906, p. 390-94, et une simili-gravure). 

• Callewaert (C). Les Origines de la colligiale Saint-Dona tien a 

Bruges. Deux chartes in^dites du Xl> sifecle (Extrait des Annales 
de la Societb d'6mulation de Bruges, 1906, p. 395-4°8)« 



dans un prochain num£ro de la revue. 
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• Cantel. La bienheureuse Rose Critien de Neufville, en religion Sotur 

JuUe Louise de Jesus, rune des seise carmeHtes de Compiigm. 
£vreux, Imprimerie de l'Eure, 1905, in-8°, 143 pp., illustra- 
tions. 

*Cumont (Franz) et Cumont (Eugene). Voyage £ exploration archdoJb- 
gique dans le Pont et la Petite Armenie. Bruxelles, H. Lamertin, 

1906, in-4 , nombreuses figures et 18 cartes. (= Studia Pontica, 
fasc. H, paging 106-375.), 

•Dartein (Dom G. de) bgneclictin. L* ftvangiliaire tTErkanbold, 
evique de Strasbourg (X* sticle). Rixheim, F. Sutter, 1906, in-8 # , 
59 pp, (Ext rait de la Revue d* Alsace). 

*Dejob (Charles). La foi religieuse en Italic an quatormihne Steele. 
Paris, A. Fontemoing, 1906, in-12, 443 pp. 

• Deslandres (Paul). Innocent IV et la chute des Hohenstaufen. Paris, 

Bloud, 1907, in-12, 64 pp. (= Science et Reli<hon„427). 

• Duckworth (H. T. F.). Notes on Alexander Pailis 9 Romaic Version of 

the New Testament Canticles. Cambridge, Heifer, 1 906, in-i 2, 30 pp. 

• Durell (J. C. V.). The Historic Church. An Essay on the Concep- 

tion of the Christian Church and its Ministry in the Sub-Apostolic 
Age. Cambridge, University Press, 1906, in-12, xxrv-328 pp., 
fac-simileV 

• Gambaro (Angelo). La Santa Casa di Loreto (A proposito del recente 

libro dello Chevalier). Firenze, Tip. S. Giuseppe, 1906, in-8°, 
13 pp. Extrait du StudiuM; N. io-ii. 

• Geopfroy de Grandmaison. Madame Louise de France. La vend- 

rable Therese de Saint- Angus tin (173^787). Paris, J. Gabalda, 

1907, in-12, v-207 pp. (Fait partie de la collection Les Saints). 

• Getino (Fr. Luis G. Alonso), (XP. El Proceso de Fr. Luis de Leon. 

Salamanca, Cabtrava, 1906, in-12, 77 pp. 

• Goffin (Arnold). La Vie et Ligende de Madame saincte Claire par le 

' frire mineur Frangois Dupuis'1563. Texte public" d'apres le manu- 
scrit de la bibliotheque de Lyon avec une introduction et des 
notes. Paris, Bloud, s. a. (1906), in-16, 125 pp. (= Science et 
Religion, 434 et 435). 

• Graziani (Paul). Six te- Quint et la reorganisation moderne du Saint' 

Siege. Paris, Bloud, 1907, in-12, 64 pp. (= Science et Reli- 
gion; 430). 

• Hoffmann. (Georg ). Das Wiedersehen jenseits des Todes. Leipzig, 

Hinrichs, 1906, in-8°, 79 pp. 
•J. S. B. L. Sueti Dujam (S. Poimo) Biskup i Muienik Solinski. 
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DAS KLASSISCHE AjLTBRTUM, GESCHICHTE UND DEUTSCHE LlTK- 
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of his life. Philadelphia, The Dolphin Press, 1907, in-12, 
LXin-141 pp., portrait et illustrations. 
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lem en £gyptc, an XII e siecle. Paris, Plon, 1906, in-8°, 352 pp., 
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SAINTS UK CHYPRE 



Pen de provinces do I'cmpircd'Oricnl sonl anssibicn represents 
dans les rccucils ha#iographiques byzanlins que Tile do Chypiv. 
Fertile h la fois en saints el on lia#io#raphes, elle rompte dans si 
liltfrature sacrec des wnvres imporlanles el nnlle pari une vc«cla- 
tion le^endairc pins tontine n'a pousse an tour des sancluaires. II 
nous a jmrn inleressanl de passer rapidemenl en revue les principalcs 
sources do nos informations an sujet des sainls de Chypre, el de les 
completer en faisanlronnailre quelqucs lextes inodils cjui sonl testes 
inanessibles a nos prodeccsseurs. 



Parmi les Vies de sainls Cypriotes non encore publices, il en est, 
comme nous aurons I'oceasion de le montrcr, qui n'ont qiuun; 
imporlance secondaire au point de vue hislorique, el que Ton doit 
considerer comme des versions nouvellcs de lexles deja connus i*t 
etiidifo dans leurs souives. Nous pouvons d'aulant moins songcr a 
cn encombrer les Analeda qu'ils so rapporlenl prcrisemenl a dc> 
sainls qui seronl Iraitcs dans les prochains volumes des Acta- Samlo- 
rum, on Ton t.lehera de mellre en lumierc non sculement lout ce qui 
ebneerne leur vie, mais encore leur histoire littcraire. En eliminanl 
ces morceaux fort lon^s el sans notable utilile pour le but que nous 
chcrchons a atteindre, nous sommes amcne a ehercher loule noire 
contribution d'inedit dans 1'oMivrc d'un senl hagiographe, Neophyte 
le reclus, donl le mcnologc, rcpresente par le mantisrril de Paris 
Kiec H89, n'a jusqu'ici lenle aucun edileur (1). 

II n\ a pas lieu de rccommencer I'analyse du manuscril 1185), que 

(l) C'est par distraction que M. Ehrhard, dans Krumbacher, Gcsehtchtc der 
byzantinischen Littcratnr, 2 C Aufl., p. 173, aflirme que dix des home-lies conti- 
nues' dans ce volume sont publices. Le manuscrit est tout en tier inedit. 

ANAL. DOLL., T. XXVI. II 
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Pol. 15. 



Historin 
sima 



nous avons donnoe en detail dans noire catalogue de la I »il>liol Ih'u j in* 
Rationale (1). .Nous I'ctiidierons plus loin an point de vue do sa rom- 
position, on memo temps quo nous esquissemns mi rapidc rnmmcii- 
laire <los picr.cs qui lui soronl emprunlocs. 

Le manusi rit (Jo Paris osl unique, el Ton est bion oblige do s'en 
rontenler, quoiqu'il no soil pas errit aver mi soin extreme. II sorail 
faslidieux do rolovor los nombrousos erreurs d 'accentual ion el surloul 
los (>ermulalions do voyollos c| ni so rcneonlreul presque a chaque 
ligne. On corrigera los laulcsdc rolie categoric sans avorlir chaque 
Ibis le leoteur, sauf los ras on la maniere d'orrire pourrait inllucr sur 
le sens. Unc sorie do lei;ons obscures, qui font hesiter sur la vraio 
pensce de rauteur, sont plus embarrassanles. En ('absence de tout 
autre temoin, nous los avons Irailees, selon noire habitude, aver 
lieaucoup do reserve, el seules, les corrections que lo sens rend sul- 
lisamment certaincs, onl <H6 inlroduites dans le lexte. Los conjeclures 
simplemenl plausiblos sont rejelces an bas do la page. Li letlrc K 
dcsigne les corrections suggoreos par M. Ed. Kurtz, qui a eu Pobli- 
gcanee, dont nous le remercions vivement, de rclire ces pages de 
lexte. Nous avons cru pouvoir ncgliger certaines notes marginalcs, 
qui n'appartiennenl en aucune facon aux textes que nous publions, 
el dans losquellcs des lecteurs inconnus onl consigne lours impres- 
sions, en tcrmes d'ailleurs fort concis. II n'en est pas de memo dos 
corrections, qui onl etc soigneusemenl notecs. 



Neocpurou irpe<xpuTtpou povaxoG xai £y*X€i<xtou Xoyot 
7T€p{ xivo^ MOvaxoO iv TiJ TTaXai<XTtvi) xaTd t6 ,CX*iT # 
Jtos, ivb. t'# M^ivl (T€7TT€Mppitu irapd baipovwv duaiii- 

9£vTO£ Kal £ KIT €7TTU) KOTO £ b€lVU)^. 5 

1. 'AxoQ pfcv drros, xaOibt T^TPaTrrai, fjxouov bid Xoywv pipXwv 
TiaTepiKUJV irepf tivujv irXaviiWvTUJV xal diraTr|0£vTiuv imd Tffc axanu- 
pfa$ toG laiava, &tc M| ftaaxatvwv dei ib$ ftoaxavot xai xaxoGpyot 
t6 t^vo^ toiv dvOpumwv. NGv bi xai tv xais fjpipais f)puiv oupfteprjK^ 
ti toioutov xai xwv iraXaiuiv dOXiwTepov, ujcxt€ xai xaTaxaXuirrctv lo 
txeiva xai uirepftafveiv xaxd iroXu tuj pcYttoi toG 5pdpaTO{. Kai toGto 
dvtpaOov ?ywT€ 6*6 tivos povaxoG <piXaXn6ou£ xai xaxd 0€6v 

(1) Cat. gr. Paris, p. 86-90. 



f . NaiTatio de monacho Palaestinensi. 
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PiOTCupVTO^* 65 Kai Kaipov ouk 6XrfOV auvnuX(a8n aunL Kai td tiis 
(brains & £k€ivou tou aTOfiaTos dicriKoe Kai auTO£ nepi f[$ bniaii] 

dTTCXTTI^ dtKplP€CTT€pUjg £k€IV0U dTTU8eTO # TOUTO 1 JUICV TOt TOO ^P " 

TexvdaMaia Trepieptaldfievos, toOto bi Kai tt|v ibiav dvTeuOev daqpd- 

• r » Xeiav nepmoioufievot koto to* dXoXuIeTiu (<pr\<J\) tutu^, 8ti tt4tttujk€ LV. 

K£bpO£. Kai outo^ fiev 6 dfceXqpds ef ti irapd tou dnaTiiedvTOS dKifroe, Zuclt. 11.2. 

bnHpfjaaTO jmoi irepiaXfwv *rf|v KapMav. KdfU) bt d£eTrXdyTjv Kai ^via- 

adpnv fietdXu)^ diri aufiqpopqi TauTij Kai tQ Kaxouprfqc toO Zaiavd. 

2. Kai ou bfcaiov fixriadfiiiv XrjOns Pu8oi$ KaiafcOcrai (moOeaiv monarlii 

10 TT]XiKauTT]v # dXXd biaarjfiavat au*rf|v ei$ dacpdXeiav f|fiuiv Kai dXXwv <li,,,H,l ° 

TTOXXlUV XpidTOU X^P lTl # ^7T€l6f| OU fldvOV TU>V KaTOpOOUVTUUV Td 

KaTopOujfiaTa tou q arroubaiOTtpout irpds fiifirjaiv tnetelpouaiv, dXX* 
f(TTiv 6t€ Kai tuiv ir€TTTU)K6Tujv ai Trruiaeis tou^ nXefovat dTrruYrous 
biaKaT^xoucrr bio Kai KaTd icpdTot a ' ^cTai YP<*<P<*i Kai KaTOpOouvruiv 
15 Kai ttctttujkotujv efc t6 fi£aov to birwrjuaTa Trapeiadtouaiv, 8ttuis oi 
dxpoorrai tuiv ufcv t6v dtrruiTOV pfov lr\\\bovj<S\, tuiv bt t6v 6Xkt8ov 
drrobpdauiatv, ou x<*P lv KdTiu bfcaiov fiTn^M^v KaTa t6 dxxujpouv 
TpacpQ TrapaboGvai to craiaviKOv touto bpaua Kai KaivdTarov dKouapd 
T€ Kai 6£aua, 8ttui£ uf| eiitrapabeKTOi ilipev trpds Td$ <pavraa(a£ toO 
* dpxexdxou Kai irajnrovripou biapdXou, dXXd kSv d>s dfrcXot cpunrds f[ ii.Cor.1Ll I. 
fidpTupo^ €1605 f\ daiou iwbq t^Tai irp6^ f|M&£, aiJTtp fif| irei8uifie8a, iiiusioiHMu 
dXXd <r<ppaT&eiv 4auTou$ 6<peiXouev TravTax68ev Ttu tou araupou ,K,SSI 
Onpeiu) Kai iuatreTdv x £ iP a t M eT< * dfiudTuiv dvai Trpd$ 0edv Kai to 
aa»Tr|piov Kai iravdtiov toO XpitfToO fivoua KaXeTv ei$ PorjOeiav Kai 
25 drroq>0£TT€(T6at oOtuis* * Mr| ^fKaTaXirnj^ fie, Kupie 6 0e6$ uou, Kai /><. .w. 
dnoaTTiaij^ *rf|v PorjOeidv aou Kai t6 eXed^ aou dtr* ifjiou Kai jiri ue S/ ^ /n i0 - 
beXedarj Kai diroaTrjaij dK aou 6 dpxtKaxot diroaTaTii^ Kai uri fie ei$ > |. k;. 
Tteipaapov eiaeXOeTv ffutxwpnffQS t6 irXda^a aou, dXXd KaTd to aov, 
5dairoTa # Xoyiov f>uaaf fie diro tou ttovtipou Kai dpxeKdKOu ix^P ^ Malik, n. 1.t. 
irpeapeiai^ tti^ demapO^vou Mapiat Kai iravaxpdvTou M^Tpo^ aou. » 

3. Toutoiv bt XeTOudvaiv, Trdireiauai, 8ti ^XeTX^H^Tai 2 to cpavdv, :M I fxcmphim 
6ttoiov daTiv, eiTe 8eiov efre dvavrfov Kai ei fidv 4aTi aaTaviKdv, dcpa- 
viaOrjaeTai Tdxiov tou KXii6dvTos XpiaToO iK6twK6fievov x^piTi, ei 
bi ttou xai 8eT6v daTiv lv dXrjOety, ou6* outuj^ irpo^ touto xP*\ Tdxiov 
lmjpix exy > X^t€iv & MdXXov trpo^ to <pav£v* AeuT€ # irpoaKUvriaujfiev <m. a. 

1 toOtov cod. — 2 AAcxOnacTai cod. 



Digitized by 



SAINTS HE CMYPKK 



xai TrpoaTrtaujjuttv auTtii XpKTTiu tiu paaiXe? Kai 0€tu j)uuiv° 5€ut€. 

TTpO(TKUV11(TU)|U€V Tpl(TUTr6(TTCtT0V IXXUV OcOTllTa* &€0t€ TTpO(TKUVr)(TUJM€V 

tou XpicFToO -rfiv €iKOva xai Ti'i^ 0€OM>'iTopo^ ku'i tov (TTaupov TOU 
Kuptou xai djidv qpuXaKTi'ipiov xai baiMOvwv to 6Xo6p€UTrjpiov. EEei- 



/#7, f . ttuj|ui€v be Kai to tv\$ Tricmujs frpov cfumPoXov icai to 'AvaaTfjTiu 6 060$ 



Kai tot€ Fau^ 7ti<it€uuj aoi, oti and 0eou 4XnXu8a^ irpds ttiv duf|v 
dvaEioTrjTa, t6v ixt)biv n draOdv TrcTroiriKOTa dvumiov tou 0€oG, dXXd 
KaTCt x^piv iXeujv xai napaKaXiuv Tr)v ijmf^v ou6evoTr|Ta. TauTa ouv xai 
Td TOiauTa 6 dTraTiiOci^ dbeX<pd£ ei tbpatfe Kai £<ppaaev, ouk fiv imo 

TIWV TTOVTlpUUV tKCfvUJV dv€Traix8ll 6aifJl6vU)V, OUK fiv UTT 1 aUTWV TT|Xl- |0 
KCIUTTJV VTltGlT) dTfdTr|V KCtt KUKUJGlV, OUK fiv dvTl TTOl^VOS KCtOUTTC* 

MEoto Xukov, oific fiv dvri qpwTOt Ibilaio 0"k6tos, ouk fiv dvri Xi^vo^ 

€l£ TOdOUTOV 6iaTT4lTTU)K€ PoBpov. 



pniponiiiir: 4. 'AXXd bcupo Kai ei^ utoov eiadEwpev ir\$ dirdTii? tov Tpdirov, 

Vol M» v . 'i va rtdVTUJ^ 6KCIV0U KaTV|Y0pr|OUJMai 1 (KOTTlYOpUIV Yap ixelvOU |5 



KaxrjYOpuj ^kxutoO, ihq Kai to n^Tepa OaXarrtubr) irpds ttoiov 6 
Kupcpv^TTK Wuvai Xi^^va jmf| tmoi&ixevoz), dXX' iva to dKefvou aqxiXpa 
Kai TTp6(jK0fijLia daqpdXeia p€Td 0€ov YevrjaeTai f|^a»v Kai bxtyepaiq ' 
dKeivo^ Yap TriTTOvBcv f\bi\, 8it€p Kai TrdTrovOe, Kai ixikei 2 irepi dxeivou 
Tijj 0€iu, f]fie?5 bi TroXXrK 0€ou xP^OM^v Por|6€fac Kai TroXXrrc lypr)- 20 
YOpaeius, '<va jm^k UT ^> yiapoO dtpeuToO dYpeuOuintv b€ivu>£. Aid touto 
KdTUi t6v dTraTTiO^VTa KaTaXimbv irepi if\q f)juuuv <ruv 0ei|> d<T<pa\eta{ 
TrpOTepov bicX^x^lv* ei Yap doePuiv KaTaTnTrrdvTUJV, tb$ YdxpawTai, 
bixaioi KaTdcpoPoi Yfvovrat Kai ttovtip6v TravoupYOC tbibv Tifiujpou- 
juevov KpaTaiwt auTd$ Trai^eueTai, Troaiu m^^ov fijia^ dv6^x €Tai i*» 
(poPn^nvaf T€ Kai Traibeuefjvai, ixi\ daePn dXX* euaePn ixr\bi ttovtipov 
dXX' ivdpeTOv ei66Ta^ 8 Kai itXoOtov dpeTuiv iaxn^OTa Kai iEdmva 
KevuiO^vTa Kai iXeeivai^ Im x^pcrou to vaudjiov uitOMcivavTa . 

5. "iPnpos T«P T ^ T^vci UTtflpxcv 6 dvf|p Kai boKipot M<>vax6^ # 



lliorosolymis TappifiX TOuvojua, Kai IcpaTiKoO Ka*niEiui|uidvo^ paOMOu* Trepib^Eio^ bi 3(» 



Iv Xeipeptiip TravTi Kai tou^ dxCou^ tuiv 'kpoaoXu^uiv t6ttou^ KaTa- 
XaPibv iptdTii^ fipiaTO^ ^befcvuTO dp€Tf|5 Kai ou pdvov bk 8r\ Iv 
5iacp6poi^ bebouXeuKe KOivopiotc TiMu>|uievo^ 6tt6 iravTiuv vouvcx^l? 
Kai Upeu^ Kai TtepibiEio? Kai <tuv€t6s Kai cpiXdbeXcpo^ Kai iv Tai^ 
dx(ai^ xpaqpai^ TreiTUKvuifidvo^, dXX' 6ti Kai Piov ipr]|uiiK6v KaTd 3T» 

1 ila cod., cxs/vr/rs KaTr)YOpi')aiup€v. ~ 2 fitXXci coJ. — 3 cfbdra roJ. 
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5iacp6pOU^ bl€Tpll|J€ toitous Kai xpovout Kai vuv uiv xpovou^ Tpei^ 

vuv 6e XP° V0U S it4vt€ vuv bk xP^vou^ Tpet$ dXXout irdXiv t#|v tou 

(TiOparot ftuujiv KaTaXuaai <pt XoveiKuiv Kai to x^Tpov Ka6u7T0Ta£ai ^ , '- 

xij) KpeiTTOvt Kai eui^viov t6 buarjviov Kaiaarnaai irpoaipouyevof 

5 eiTa irpos tt^v toO dyiou Kai yexdXou naTpos Idpa npoaxajpnaa^ 1 

euateaTdTnv yovfjv Kai dv auTij biaTpfipat xpwout Tivds, E<peai{ 

auTui irpd$ dvdpaaiv cttuXou irpoariveTai trpds irepiaaoTepat Tdxa 

axXiipaTUJYia^ oxoirov Kai KaTopOwatv dpitfj^, kSv Kai auyP^PiiKe 

rouvavTiov, irpoaairoXlaat Kai fiirep irpoeixe XPH^d irXeoveKTiiyaTa* 

10 Kai warrep oi ireTaaOfivai dveu impwv dqneyevoi jfy&iws tt€ittuik6t€5 

(TuvTpipovTai. '0 ouv KaOrwouyevot xupi^ Zdpat ib$ tou KaXoO rnlumnain 

;isi'(Mi<lil ; 

€pa<XTfte Kai auvntopo? irpOTp^TrcTai toi dvfcpi npd^ *rf|v tou 0"tuXou 
dvdpaaiv, ffric auTip KaTdpaait flyove ydXXov P| dvdpaai{, 8ti oub£ 
im OaXdacnit biaipix^iv fiyaEav buvaiov otibk Im lr\Qaq 6XKdba 
15 £<pikt6v biairXeiv toutoic Tdxa toi$ irapabetTMaai Kai f|y€i$ iEoyoiou- 
jLieBa, 6triiv(Ka dvaKoXouOwt to TrpdfMaTa Trapaxpwye6a Kai £m6u- 
yuiyev to irpoaiiKOVTa. 
6. 'Hv ouv Ini Tpta irr\ Iv toi otuXuj tnaiTumevoc 4v cmoubfl Kaf, « jIshmiiomo 

, , » c , « ' . . „ , sub S. KhIki. 

ib£ auTO£ eXetev, utt€kXiv€v r) Kapfcia auTOu xapiaya ti friTOuaa irpoc spmr 

40 GeoO, flv bk touto, \bq to TrpdfMa uir£b€t£cv, ivapj^ Tdxvn tou 
XaTavd, 8mus outov troinonj £m8u|uuiaai Td yf| irpoaiiKOVTa KdvTeuGev 
Kai fi ?x €l irpoaaTroX^aij fciaKeviK* 8rcep Kai fi-fovev. f jdp t6v ibiov 
dbovra £Kpi£waa£ Kai EuXivov dvT' auTou KaTairrjEas, buax^pflS f| 
tadiaoxs, Kai 6 ir\t Geiac Kai Tr\q euGefas Tpjpou iKTpaTrei^ KaxoPouXty 

25 aaTavncij 6uax€pn Kai dX^epia dcpeiponeva dcpeupiaKCi 2, ' Kai ui tiis j ' v - 
irXdvris, di ttjs ^avia^ tti<; Ka9' ^jjujv tou 4x®P°^ " tpX^Tai ouv npo? 
auTOv 4v duipia vuKT€piv^ 6 TTajiirdviipos baiMiuv Kai if\s Kaxiat 
TaimeioOxo^, to tou fiefdXou iraTpd^ Zdpa axnM a uttokpivom€vo^ # Kai 
<pr)<7i Trpo^ auTOV a Xaipoiq, dbeXqp^ uj£ M^TdXa 6vtuj^ Kaiujp6ujKuj^ 

30 Kd|u£ 6ir€pPds 3 Ta?s dpeTai^* Kdfib 4vTau0a 6iaTp{piuv Kai 7T€pi7ro- 
Xcuuiv TToXXdKit, TrXfjv aoO oubevi ^auTOV d7T6KdXui|;a tiwv 4v tij 
Xaup<^ jiou imovaxujv, bid Td ndBn Kai Tf|v d^Xeiav auTiwv dirodTpeqpo- 
M€V0£ toutou^, t^ be af| dp€TiJ Kai TOl^ XPHO'TOi? KaTOpOuiMaai 0€pa- 
ireuOci^ 6 Geo^ dTrlaTaXK^ ye tou dmaKdipaaGai ae Kai xapdv yeTdXiiv 

1 ita corr., prim irpoxuipi^aac cod. — * ^q>€Up(aK€i alia manu in marg. eoJ. — 
3 K , CnrepfJdvTa cod. 
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<|tii, riuolms 
sodis 
slipalus, 

Hoi. 18. 



Itaiparaiu 
lion esse 
rolendnm 



Hoi. I8\ 



cuaYteXfaaaOaf aor p£XX€t yap 6 XpuXTds hcto tujv TaxnaTuiv auTou 
napaytvtoQai irpds <rt, 6irw£ x a P l(T M«Tujv tivujv koto t6 adv £q>€Tdv 
dvatafEg <xc m^toxov Kai imofecfEr) <roi, uicnrep Kai tuj iiexdXip TTalaCuj, 
ttujs m^XXci £X0€iv iv tQ beutipa auToO icai <pptKTf| Trapouaty. 'Eyuj t>£ 
KaTa t#|v aupiov 6qi£ fj£XXuj irdXiv dvbimnaai irpdc ai, ou pdvot dXXd 
Kai M€Td tujv £d,ujv Wo auva&Xcpwv fjTOi tou juKtdXou lu^eujv tou 
(JtuXJtou Kai toO Ik Tf\$ l^f\^ Xaupat dyCou iTecpdvou toO Tpixivd 
— 8pa t6v b6Xov, itujc Kai Td Tpia dvdpaTa ei$ to toO aiyixa aroixciov, 
IdfJas, lupeibv Kai iT^cpavog — , 6ttujs Ka6ot>Tiipi<7uJMf v <xe, qnjaiv, €i$ 
&7rdvTTi<xiv Kai irpoaKuvriaiv toO XpuXToG* J-toEc yap tou$ Tp€i$ *0 
finds tou ImGK&mtoQax Kai Trapajitvetv iv aof. * 

7. Kai TaOia eimuv 6 jf\q Kaxfaq oiropcut Kai t6 b£Xcap tatfefEat 
4v tuj Trfc diraTTic dxKfcXTpip ixeoibv ioO ' Gavaxrjcpopou, drniXXonpi tou 
novaxoC. Ou yap ?<rnv 6<p6r]vai b£vbpov iv tiu oupavw dvui £ppt£uj- 
pivov oufcfe ?otiv d<rr£pa irdXiv Trfc t*1S 8€ujpnaai irepiauxdZovTa io 
kotuj xai oubtv £<rriv aqpaXcpujTCpov Kai dXcOpiujTepov tou euirapd- 
6€ktov Kai €U€EairdTT]TOV€iva( nva TaT$ qpavTaafatt xai fjeOofeiait toO 
ZuTavd. '0 bi povax6^ dvri tou £T0iMaa6rivai irpds t6 diraiTfiaai 
tou$ ivbiiMoOvTas dvap,<piX£KTOut Td$ dnobetEeic, efrc irXdvoi Treqpu- 
Kaaiv efre dXnBeis, dv€7TT£puj<J€ jutfXXov tou$ Xotkxmous npos Beiujv 20 
Eq>€<Xtv xapiffpdTujv xai toO qppovctv nap' & 6et qppovctv xai pdXXov 
TrapacppovcTv. Erra KaTa t#|v undaxeaiv dmouoij vukt'i napaxivcTai 
irp&$ auTdv f| TrpoppTjOciaa 1 TravoX£6piot Tpids* Kai i&arrcp ouk ?<mv 
OcdaaaOat TTOTaji&v TpixovTa i£avTtaTp6q>uis Ik tujv KdTuiBev dvuj # 
oOtuj^ oOk ?<Xtiv irepi Tai^ TOiaOTai^ qpavraafai^ Kai dirdTai^ 6p66v f\ 25 
Xpnaipov ti dcp6fjvai F| XaXnOrjvai ttotc* Kai to jr\t dndTTis tujv 
irpoX€x0£vTuiv iTTiPePaiujadimevoi MimaTa Kai euirapdbeKTOv eupriKOTC^ 
t6v novax6v Kai ib$ lunibefiid^ dcrqpaXefa^ f>rjjuaTa uit' outoO dTrarni- 
9ivT€^ # outoi Xomov auTdv diraiToOaiv diraf-rriaiv aq>aXepdv Kai 
6X£6piov Kai tti^ aOTUJV KaKOUptJa^ Avtujs dirdEiov. Tf|v yap Tipiav 3U 
Kai iravdxpavTOV eiK6va if\^ GeojjniTOpos Tijj juovaxuj d7ri6e{EavT€^ # uj 
Tffc irXdvii^ «j Tf|^ pavta^, Xltouai ltpbs aOTdv < Mtik^ti Tau-rriv 
Trpooicuvei ixr\iz XiTdveue uj^ firi^pa XpiaToO* diraToivrai yap oi irpoa- 
kuvoOvtc^ Kai timujvt€^ au-rfiv ujs 0€Ot6kov ToaoOTOv tdp t6v 
Xpi<rr&v 6vra Kai ttiXikoutov, dpr)X avov I fi v T u vaiK6^ t^wiiefivai 35 



1 corr. prius irpopiiOciaou 
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iced Yuvcuica KaX£<rai jur|T£pa. Touto bk Kai 6 Xpiato^ *x €l & 01 frnfte- 
0aiwcrai kotoi t#|v aupiov dipt 4v&nw<K*S ^pd^ <*4. * 

8. TaOia jap oi diraT€u>v€$ 4kcivoi Kai iranjtfapoi baiixoyeq €ipr)KOT€t illi su;i<l<:i ; 
xai ei^ qppcvuiv j-KdTaatv dxaT6vT€£ tov dt>eXq>6v, outov iaxuacv # 
5 otfioi, dvTKppdaai ti SXujs irpoc TauTa, fir|T€ TrpocpirriKaiv ftfjaeuuv 
dTTO^vriiLioveOaai pr|T€ diroatoXiKujv KripurudTuuv nr|T€ cruvofciKwv 
6€<mi<XfidTujv, tuiv biapprjbriv 0cot6kov diroKaXouvTUJV aOT#|v Kai tou 
fivou^ fmdiv Ik tt\<; aixnaXwolas dvdKXrjaiv. 'EireXdGcTO hi, 611 Kai 
£iri aiaupou Kpefidfievot 6 Kupiot dx /an^pa auroO irpoiujGoufievot, 

•0 irp&s frepov ul6v tov GcoXdjov Mujdwnv Tauniv irapiOcTO* < Kai 1 > / . 
3ttu)£ 4k 0€oO uiou biaKpiGetaa KaTd t6 4ve<rrdc Kai irpos GeTdv uiov 
au-fKpiOeiffa, t6 ^tpik6v x4p<*S dva<pafp€TOv q>4pei 1>itiv€kuis' iireXd- 
0€to toutujv dirdvTUJV 6 povax6t Kai 4vT€uGev Xomdv cppevopXafJuis 
dvuiTiEeTO rd tuiv baifidvuiv TravoX40pia f>npaTa. 

t5 9. Erra irdXiv 4mouoi) vuktI ol irXdvot Tip nXaviiGdvTi TTpo<x4p- Christum 
XOVTar Kai i&airep ouk 2<m cpupdaai Kai dpTOTroirjaai to dxupov, ,,wum n<lcss 
.oDtujs ovbk 4v toutoi^ ti dyaG&v diroPfivai. Kaf cpaai trpds auTOV 
« Guuiapov* ffrei ydp f\br\ irpd^ <rt 6 XpidTO^. » Erra peid t6 Gupidcrai 
X4tou<xiv auTijj' « 'Apov tou$ dqpGaXnou^ aou Kai it>4 *. » Kai dTevfaas 

20 6p<jt TdyyaTa <pu)T€ivuiv fcfiGev dtT^uiv xopov T€ diro<rr6Xujv Kai irpo- 
q>T]Tujv xai yapTupujv br\tev Kai 6crtwv, ytaov 64 toutujv ib$ 4iri Gpdvou 
4tttipu4vou KaGriimevov t6v Xpi(Tr6v, tov toO XptcXToO pdXXov 4xGpdv 
Kai dXXdTpiov Kai toO (Jkotous 4EdpxovTa. Kai X4fOu<Xiv auTiy trdXiv 
ol KaKoi dbfiToi* a 04aaai 4k€ivo ! tuiv 6a(aiv t6 Tdxya, 4v <Jj 6 ixifa^ y \. \<x 

*5 'Avtujvio^ TTpotaTaTai, 8ti 4v tui x°P^ toutujv M^XXet^ TrepixopcOaai 
Kai a6T6^ # ib^ toO XpiaToO 4kX£kt6^' dXXd vuv KeXGe Tdxiov Kai 
irpoaKuviiaov tov Xpicrrdv Kai Xriipij 8 to nap' aOToO aoi 5i56p€va 
xap(a|uiaTa. d 

10. Kai buvaTai dpa veKp6^ fcoOvai Ttjj Iuivti Ivjy\v; dpd ft fcuvaTai iinpiuliMiier 
30 to 0"k6tos KaiaqpaiTiaai Tivd; dpa ?x €l 6 baijuuuv dyaGdv ^€Ta6ouva^ 
tivi; ei bt dyaG6v tv outuj ouk ?(Jti, ttui^ dpa j€ fi€Ta&u><J€i 8 o6k ?x € * 
djaGov; ei bi itou xai l£ ou ?xei imcTabuiaei, ndvTUj^ novripiv Kai 
dXWpiov, ujairep Kai dani^ 8t€ iE ou ?x ei M^Tabujaei t6v 4k if\^ 
(pucrcuj^ iov jueTaMfcujcFi Tip6<; GdvaTov Kai dtrubXeiav, ujanep Kai 6 
35 X€T6fi€vo^ 0Ka£6xoipoc d GeXi^aeiev 6<paX€iipa{ 4 Tiva ^'ipcTai 5 t6 tti^ 

1 suppi., am. co J. — 2 €ib€ cod. — 5 in nis. — * ila cod., OiraXcT^ai K. — 
6 £t|f€Tai (r) cod. 
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<pu<X€u)£ KaTatxCwv m&XXov t\ TTpoaaXciqpurv xtji irpoaircXdZovn • 
o&rai Kai ivToOOa* t "E&XOc, <pn<rfv, Kai irpoaxuviiaov t6v Xpurrdv Kai 
Xdfte Td$ trap 9 auToO bwpcdc. * Kai A iffa irXdviiC, d> Tfi^ dwdTirc Kai 
Tffc dXdrou auTKaTa&aewt' teov ydp irpdt t6 <pavtv <pdvai Tip 
MOvax$' « T( to dpwficvov &vov 6£ajia; t{<; f\ rrapoCaa irapdTaEit; Ti t6 5 
ircpi l\ik toOto tctov&s Muaxt)piov; Ti$ dyi iyh Kai ri t6 fmfTepov 
f pyov, Yva 6 Xpi<rr6<; jieTd ToaatiTric bopu<popfac iXeuaeTai 1 irp6$ nc; 
dpa dXr]6tc t6 <patv6jicvov; dpa dtraTfi Kai <pavTaafa Kai ivurmov; xai 
ttok; dpa t6 da<paXtc imYvwaoyat, 8ti au ci 6 Xpurrdt, ci 1 prj ttou 
Tift XPn<T6TT|T05 xai dra66TT)TO^ ijupavfociC T ^ Tvuipla^aTa, 10 
t6v crraupdv aou t6v -rfiuov b\ oO elpYdaw t#|v OuiTripfav f)Mi£>v, tou^ 
TtJirou^ toiv ffXwv bi' ibv xai 6wm&C xai xdajiot ifteftaitfrfhi tt^v £k 
vCKpuiv aou dvdcrraaiy; ! $adTu;aav 6£ Kai Td TaypaTd aou fauia t6v 
4£ £6ouc (jAdycvov Tpiaariov tipvov £irciM| t<*P KarcteEiu to fictZov 
xai £X/jXu6ac irp6^ fie, xaTdbeEat Kai t6 JXarrov Kai TrXnpoq>6pr)a6v pe 15 
bi' ibv &€ittov aupftoXuiv Kai et fteftaiwOw dacpaXwc, 8ti au ei 6 
XptaTdc, oux dirXui^ TrpoaxuWjaui, dXXd xai tov (moxdTw&v aot xoOv 
£mXouaopai 8 Kai (paroOpat d>c drfaapa trpwTOV' dveu bt toutuiv tuiv 
yvujpiapdTtuv ou p6vov 8ti ou Trpoaxuvw, dXXd xai drroTdaaoyaf aot 
Kai t6 'AvaaTTiTui 6 Qtbq Kai Td tEffc drroipO^YTOMaf aoK » 30 

11. Toutujv fci qpwpdaat juui&v pr|T€ XaXrjaat pifre dvaxpfvac 
6 juovaxds t6v dpx^Kaxov xai tou GeoO dXXdTpiov €w£ £6d<pou£ irpoa- 
€KUvr|(J€ bidftoXov. pcrd t#|v TTpoOKuvnatv XfY€i ti?i Movaxuj* 
« *lbou irpoaexuvriads p€ Kai f)p£T€po{ y^Tova^ Kai eifces t#|v bdEav jiou 
p€6' fa m^XXlu iXGeiv iv xfj bcuT^pf Trapouatf you* au 5i trpdaexc i5 
aeauTdv toO m#| dTroartlvaC af ttotc dTr' 4yo0 Kai auvraEai toutij> kot* 
JpTTpoaBdv you Kai tujv TaTM« TWV M<> u toO civaC ac #)M<T€pov xdyui 
aoi bujpoupai Tpia MeydXa xapiapaTa dvri toO Tpfa petdXa xaxd ?ttj. > 
Kai uiroXaPujv 2<pn d M<>vax6^' t 'ETreibfj au ci 6 Xptar6^ # auvrdaaopai 
tou eivai ao^. » Kai diroKpiOci^ cittcv 6 drraTcdiv t T#|v eixova Mapfa^ 30 

Xctom^vti^ 6€Ot6kou pn^Ti ib$ MH^po^ you ttpookuv€i # koBoti 
ovbi latlv mou ynirip xai aoi di^ bouXip fmeT^pqi xai OcpdirovTt vuv 
dTtexaXuvpa touto. 'Ibou rap t#|v djmf^v bdEav iravru)^ dpqi^, xai ttu)$ 
dpa flv &uvot6v y^vaixa ?x €lv MH^pa; » 

12. "Eftei oOv, ?ftci 4v toutoi^ toi^ X6toi^ toO boXfou <puj!pdaat t6v 35 

1 ^Xcucnrrai cod. — 9 oi cl cod. ? — * ito cod., {mXciEopcu ? K. 
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fedXov xai <ppdaat Tpaviuf t OukoGv, el o6k ?anv aou MH'mP *l ri ,,,,, || 11 
G€Ot6koc, cfibnXov 8ti odbd aii €? 6 XpiaTO^, xai del <ji€u(rnis iliv dv !|i*Vm*I>;ii*: 
toutip Kai fi6vov ^Xr|0€uaas, vOv dgciirwv, 8ti f\ 6€ot6ko£ ouk Ioti 
aou unmP/ Ka96n odbejifa xoiviovia <pum irpds okoto^ i# dKcfvn T<*P ii.Cw.n, ll. 

5 toO dXf]6tvou <purr6t dan MiVmp, af| bd MHTr|p f| dirwXetd dan xai f| 
T^cwa tt\s aiwviou cpXoybt Kai #) iravdatrepot axOTfa tou #bou. » Kai 
Xormiv t 'AvaaniTU) 6 9c6^ Kai biaaxopmaOriTuKJav ol dxdpoi aflToO 
xai Td dEfa. 'Eyub bd adftoiiai Kai Ojivui xai irpoaxuvw Tfjv dxpavTOV 
cixdva nfc (teOMrj-ropot xai toO ll avif\q T*vvr)8dvTOs dppi^Tiot koi t6v 

10 <rraup6v auToO t6v -rfMtov Kai tuiv Ocfiov aiioO 6€paTr6vTuiv tou^ 
<T€tttou£ x a P aKT1 1P a ?' 6q>' ibv dX0Tfa8?K fbq dGupjua xai \bq OTpouOfov 
TtaiI6n€vov (rird Traibiwv jiixpuiv. » 'AXXd toutuiv dirdvTiuv 6 diron]- 
9cic dfeiircv oubdv. 'Haav ydp Xonrdv xcxXocpoTCt oi xXdirrai xai 
OdaavTCt xai dTroXdaavTec t6v voOv auToO xai Td$ <ppdvaf bid xai 

15 fiCTd trdaiK dbefat Xombv dbpwv els out6v 8aa xai dftouXovro. 

13. Erra trpoaOcit 6 dtraTCuiv Xdt€i tuj diraTiiOdvn - e KaTa -rf|v ttacmoinjs 
aupiov 6yl ot^Oi irp6^ t#|v pdpeiov irapaOupav toO aiOXou aou Kai Swciur, 

Tpavu>£ dmxpauTaaov Td Tp(a TauTa dvdpaia Idpav, lujieiuv xai 

> 

XTd9avov. > Kai 8pa jioi t#|v Tdxvrjv toO XaTavd xai t#|v TroXXf|v 
30 xaxoupyfav, ttuic trapaaxeudfo t6v novaxov, Iva adTO^ KaXdaij tou$ 
bafyiovat xai \xi\ auT6xXr)T0t dXOtuai. Kai xdXeaov, cpriaf, Xdftav 
6r|XovoTi t6v laTavdv, ZufA€iuv auvebpov br)Xab?| toO £r|9dvT0c, iTd- 
<pavov bk ui^ baifiovtxoG aTfcpou^ dEdpxovTa* xai OTdqpou^ Ociou 
dTraXXoTpioCvta * ! tou^ ireiOofidvout atJTiir xai xpd£ov, <pr)Gi, Touabe Fol. 30\ 
15 tou^ Tp€?^ mou OcpdirovTas, ^e8 , dbv xai aiaXriaovTai id (moaxc- 
Bivxa aoi fietdXa Tpfa xapCa^aTa* toutou^ ydp tou^ Tp€?$ ?Ta£a tou 
btaxovetv aoi Kai bid Travrds Trapa^veiv aoi — 8pa ti^v axatuipfav — 
dvTi toO iidCeiv ae Kai iraTdaaeiv ae. TauTa ouv diraniXdi^ Kai boXtuic 
to* TtXavT|9^vTi 6 puOioq bpdxuiv dxeivo^ dtToq>nvdfi€vo^ dcpavTO^ jieTd 
3U Tfi^ auToO cruMMOpia<; lyivtio. '0 bfe M0vax6<; tQ dmouaij vuktI irpd^ 
t?|v ^Octaav Oupiba aiaGei^ cpuavq MeydXri dxpautaae Td irpoppr]- 
Wvto 4 dvdpaTa. 'Akiikootc^ bi ol dv t^ Xaupije Movaxoi Td$ dTdicrou^ 
ix€fva<; cpuivd^ dTapdxOnaav 06 M€Tp(wt, xoupaapiiuv tivu»v uiroTOird- 
aavTe^ ?<pobov. 

1 vp6^ k6tuk cod. — s ^Edpxovroc — * dwaXXoTpioOvro? — * wpopn- 
edrra cod. 
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<mi< harinliam 
cvomurc 
iulxtttir; 



Kol.il. 



iinpiuliciliam 



cl 

homicidium 
iillicitur; 



14. *E<pCoTaTai ouv irpd$ auTdv cuOiic mctol t#|v xpauirtv f| xXnOtfra 
iravo\£6ptot twv bainovwv ipid^ Kai q>n<xtTrp6{ auTOV t 'Hmcic £aj*€v 
fi 6 Xpt<XT&t EcrretXd croi Tp(a xaptona™* dXXd itpwtov IHneoov rfjv 
OXtiv tuiv tvToaOiwv 1 gov xai Ka6dp6r|Ti Kai eiB* o&tw£ imobeEai ja 
Xapftfjuurra. * Tdxa t#|v x<*piv tou driaaMoG Kai Ttfc arias buipeat tou 5 
66(moTiKoG Oihixajoq OXqv oi TrapTrdvripoi txdXeaav bainovec Kai 
fjOcXov rauTTit out6v biaxuMVuxrai xai db€i£»t €t£ aui6v tvotxriaar 
direp Kai rixovc. KexuqpdTOt ydp Kai dEe^oOvTO^ £x€fvou Kai betvutc 
irdaxovTO^ Kai dxpaTwc iCcMoOvTO^ Kai ttoiou^vou Td$ Ipvyaq, uj<tt€ 
pixpoG bciv xai t#|v Jvbotev diraaav oixovojifav ji£XXciv 2 £xx£eiv, £ti 10 
toO <JTOnaTO{ auToO 6vtui^ dvcqjtM^vou irepi Td TOiauTa beivd, t6 ?v 
etcmribiiaav tuiv bainovfwv eiafiXBe bid tou oropaTO^ 4v toi^ dyKdroi^ 
auToO, Td bi £rcpa Mo irpd$ 8v ei$ Td buo outoO eiorjXOoaav * uVra" 
Kai iKXTd£avT€£ toOtov &m rf\^ jf\t Kai beiv&c TipiuprjaavTec fi6Xig 
dvf]KOv ttk Tupawfbot out6v. 15 

15. Kai €u6uc tropvciac dmdupiav toutij) irpoapdXXouai 4 xai bai- 
n6viov dj$ xwvaiov bnOcv auTip irapa<rrii<TavT€s £ktk>pv€u€iv irpo€Tp£- 
ttovto. Td bi klr\$ pxdaqptuid T€ xai dtrdppnTa ib$ ptapd T€ Kai dGccrpa 
xai troXXrfc PXdpnc Trapafria toi$ ivTuyxdvouai 6 p^XXovTa TP<*<PQ 
rrapaboGvai ou pouXopat, dXX* Iv Ppaxeia -nvi toi$ vouv€x^<n 20 
irapabnXuiaiu t#|v aupqpopdv dtrcppfcpii ydp 2ktot€, ofpot, €t$ 0d0r| 
xapbfat OdXaaaa 6 XoYiapwv dxaOdpTwv xai TroTapoi flXaacpnpiat 
iXceivux; Kai dOXfwt tou 'luivd inrtp wXefov TrepiCKUxXuxxav auTOv. Kai 
tot€ Xoiirdv ttIs iroXXrfc toutik dirdTtK aXoQr\o\v fXaftev xai Epafe 
Trc(pa # 8ti trpdc Td toO biapdXou xai tujv bai^dvujv Mxrua Trept- i5 
ir^TTTuixev. 

16. 'Etrei bk dx6p€<rrov oi ba(^v€^ trpd^ t6 xaxdv rrdvTOTC Tfjv 
£>OTtf|v ?x ou(yiv # dpKoOvTat T015 elpnp^voi^ beivoi^, dXXd xai irp6^ 
<p6vov auT6v rrapop^Gai Tpdrrtp TOii^be/Hv yap ib^ fx tivo^ biaOTri- 
^aTO^ toO aniXou auToG fiauxdlujv Tit ^T€po^ povaxo^ bdxipo^, Aa^ib 30 
ToGvo^a. Kai toGtov 6 ba(Miuv Gtroxpivd^evo^ eianpx^TO et^ t6v otuXov 
xai {Xeye* t Ti £oriv, dbeXcp^ raPpirjX, xai tva t( biaXorifr) iv it) xapbia 
oov, di^ 8ti i^TrdTT|aai trapd bai|ui6vwv; t^vuxtxc oOv # 8ti dtrcXoi ciaiv 

ol irXfiaidcyavT^^ aoi xai ou bai^ove^, xai iir\bkv Xoiirbv Girovoei, 8ti 



1 dvboaBlurv cod, — 1 ^i^XXuiv cod. — * cto&Ouiaav cod. — *corr. t prims irpo- 
pdXXoum cod. — * £vTurxdvvou<n cod. — • Qdkdoor\$ cod. 
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ilTTdTT]CTai. * '0 b€ tretpa YivibaKiuv, 8ti ^vciraixOn Trapd oai|uuSvujv Kai 
beivwt Trdax€i # Kara toO /iri^VTO^ Aapib iEeyafveTO xai oi€Trpi€TO, Kol. 
fcoxwv, 8ti KorratcXd 1 outou xai xaT€ipuiv€U€Tai aYY^Xou^ etvai 
tou$ baifiovat. '0$ bk iroXXdKis 6 baijutuv to toO AaPtb TfpoaumCov 

5 UTTOKpivoMevo^ TTpo^ tov (TtuXov €i<Tr|€i # Kai dYY^ou^ auTOu^ civai 
cpdaxovTOs, ippavrfc 4k toO otuXou xdTCiaiv, t^ppipou^vo^ ju€t& 
OufioO xai dpyflc rcpds tov Aapib dcpixvou/ievos toO dvaipeiv auTov, 
uj$ outoO biaxeXdivTO^ bfjGcv Kai KaTanattovros. 

17. 'AireXGuiv bk Kai Kara Tiva 0coO oixovojuuav t6v Aapib irrtTTi- »<l faunim 

iO tefuis fifj eupwv, Xoibopfaic Kai Oppcorv ESwGev £aTT|xuis toutov njiluruis] 
KcniTrXuve* « Kai Tva tI, <pnoiv, eiaipxq 4v tuj oruXqj pou xaG' £xdotr|v 
xai burreXcfc you xai xaTaTraQLeit jiou, dTT^Xou^ jmoi \lyvjv eivai tou$ 
5a(jLiova^; i> 'E^CTrXdyri Aapib dxouujv TaOra Kai Ijvxu tov o6Xov xai 
q>r\Oi irpds auTov c T( Xfyeis, dbeX<p£, Tf X£y*W# TrcTrXavrm^ve; ly\b 

13 ydp ixavov ?xw xpovov 611 ou TrapePaXdv (Tor Kai au X^YtiS, 8ti ?pxo/iai 
rrpds afe xa8' ixdaniv Kai aoi touto; t{ doriv 8 X£y€1£ »«ai t( 
ir£rrov8as; ehrt f|jmtv. i> Totc Xoiirdv biiyfefrai auTtu koto jmdpo^ to tt|^ 
dird-ni^ Kai xfi^ bpa^iaTOupYfat toO XaTavd Kai 6ti Tp(a oaijuovia 
ciaipxiaOnaav €i$ auT6v. T6t€ oOv 6 Aapio toutov trapaXapdiv direiai 

30 Trp6^ t#|v XaOpav Kai Tfj^ dird-ais t6v Tpoirov 4xdT€poi ixTpaYiubri- 
aavT€^ # dEcirXdTTiO'av oi povaxoi irdvTCs Im tuj H£vuj TOUTtp dxou<T|uKXTi 
T€ Kai GediiiaTi Kai emov 8ti* « Kai fmeis ^xouaajiev auToO iaq qpwvdq 
xpdZovrot ttJ vuKTi £xe(vt) Xdpav Kai luneuiv Kai iT^cpavov Kai £<poPn- 
6?iM€v aq>6opa # xoupaapiiuv tivujv o€oitt6|H€voi ?Xeuaiv. » 

25 18. Kpfaei ouv toO xaGrvYOUfjivou xupoO Zdpa Kai ' tuiv im' aurov y \, 
^ovaxOuv OT^XXcTai ei$ to toO p€Ta\ou EuGu^iou xoiv6Ptov, tv uj xaGii- S. Kuiliymii 
YOUM€VO^ r\v TimujTaTO^ Y^piwv xupi^ 6€0OTT|ptKT0^ # trap ou xai SuXa pelore 
dTTOKOMileiv tv tuj dpTOxoTTcliu xai iv tui jLiaY€tpe(iu Trpo<rrdTT€Tai. Kai illljelur - 
toutov, q>Ti<r(v # xaGopdv xaG' txd<rrr|v q>6pTOv £uXuav toi^ i&fioi^ 

30 iTriqpepdpevov xaprjXou o*x€66v ixr\bi.y dTro6^ovTa• dXX' ovo' outuj 
dvr|K€tv auTdv oi bafpove^ eiXovTO, dXXd toutov xai outujs xaTaTpu- 
XO^evov xai auToi xaTaTpuxovre^ auTov ipaadvilov. Erra 6id Gepjun^ 
lmOKty\i£U)$ toO peYdXou TtaTpd^ Eu9u|yiiou Td iv toT^ ibcriv auTOU 
dTrr|XdGno*av bio 6aip6via. Td bt iv if) auToO xoiXicjt dpqpujXeucrav 

35 dxfiflv 4mn£v€i, xaTaTfixov xai diroGXfpov oOtou Td dvT6^ xai X^yov 
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auTiu oTf « 'Etui t#|v uiuxnv <rou irap£Xaftov Kai 1 ££ou<Xid£u> aurr|v Kai 
€Kpi£w auTfjv dird aou, 6t€ xaipot. * *Q -ri\$ Ka0' n.uujv dirXnaiou 
pavfat tou laiavd, f\q unteva il \\\x\hv iretpaOnvai tov Kupiov 5u<Tu>- 
irn<Tui|Li€v # ou yap £<mv, ouk foriv dKivbuvuit iretpaOiivai Tiva bt)\t\- 
niptou qpapuuxou Kai ouk €OTiv t6v €t$ Td btrrua auunXaK^VTa xai toO 5 
iou ^CTaaxovTa tuiv ttovtipiDv baijuuSvujv ui| Tfj ipuxrj Kai tuj aujjian 
KaKujBfjvai taivwc, uj$ Kai 6 vCv tKOeialouevot Kai dpuXXoupcvoc 
uovaxo^, 6^ fiv 4v uitoiaTO iKbouXcuujv 4mjJ€Xu>c tv n) ^Ociaq 
fiovi), dxpts 6 tti^ dtriuXciat uid$ XaXaxavTfjs ib£ uovid^ drpio^ 
eiaeXOujv KotTcXuMnvctTO t6v djiTreXwva Kupfou. to 

19. 'Etui* bk ml trepi rauTnt Tr\t auu.qpopds bfcaiov f)ToGfiat pupa 
nva irpoaOeivat njj- X6tuj. TC^ dpa KpipdTujv 0eoO dKaTdXiiirrov Kai 
dvcEixviaatov dpuorrov KaTaXafltaOai iaxuacie; tit dpa ouk dinrXa- 
T€ir| 3 xai Oaupdaeie 6eo0 MaxpoOufiiav Kai dKaTavorfrov fkxOot ouco- 
vojuuiiv auToO -rf^ ou 6pf]vrj(T€t€v diro yuxHC Kai xapbtat aujuupopdv 1;, 
TTjXiKauTTiv Kai irpaTMaruiV toioutujv fiCTaftoXiW ivarriav, 0X£itujv tc 
Kai aKOUwv, ttuj^ 1% 6.y\a$ tK€fvr|t T*K f| dyia TToi^vri dTrr|Xd8ii Kai 
£668no~av Td ayia toi$ kuoI, ttujc toC dyiou oiupXou 6 KaGapujTaTo^ 
Tffc Tr(<rr€iu^ McXtaawv ££€f!Xrj6ii Kai dvicianXeev* KavOdpujv d<T|ud<; 
dKa6dpTu>v # iru>s tt£jttujk€v cuacpta 4 Kai dvTav£<mi eupoxXubuiv UE 41 
iaxdTuiv tA? Kai Ka^aTpeipe tov (ppayMdv toO 6€<xttotikoG 
dpTTcXuivo^; outuj t<*P *€pi toutou tiv^s £T€KuiipavTO, 8ti dveuo^ 
^f€p6n<T€Tai Kai KaiaOTpeiyei diraaav t#|v thv £k€(viiv ttuis uirvuiaev 
6 qpuXdaawv xai Movtd^ dypto^ ciaeXOwv tou^ Kapirou^ dXuurjvaTO 
toO d^ireXuivo^ Kupfou; TTu>s dpa Kai 6id -ri Throve TaOTa, X£t*iv i"» 
oubamu^ 5 buvaMai oibi toXu.uj navTiuv KaniTopflaai irepi TrpdEctu^ 
KaOoXucns d^apTta^ aufiPcPnK^vai Td Toaaura betvd' 6i6ti ujaircp 
^MHX avov T0 ^ M'l € * vai d^apTuiXou^ Kai itapavofjiou^ Tivd£, outuj^ 
d|Lir|xavov toO p#| civai Kai biKaiou^ Tivd^ Kai toO xaXou tpaaTd^' 
dXX* 4iT€i6f| Kai b\* tvo^ djuapiiav, \bq T^TP OTTa */ ixaaiiltjai ttoXi^, :Sd 
irdaov fiv €txe fia(Tr(Sai f| tujv TrXetovwv d(napi(a Xoittov. Tfj^ yap pid^ 
TrXdaTiTTO^ tt|^ TpuTdvri? Papuvo|ui4vii5, f) kxtpa ndvTui^ dvaKOucpi- 
Ceiai xai uirepvucqt ^jtbiui^' biiXovoTi Kai 6 tujv djuapTuAuuv ttXco- 
vaaud^* trXcovdlei t^p toO ahou to dxupov, tijjv bk \ bixaiuiv troXXd 

1 Kai Kai cod. scd semcl del. — 2 in marg. ircpi rf^q aXdiacuiq 'kpoooAOmuv cod. — 
9 ItcirXarcT cod. — * corr. t prius cOapia cod. — 5 ba^iD^ linen obducta del. 
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oi duxipTuiXot* Kai tvTcGGev ai TTpdEei^ ai Trovripai uircpcvfciiaav 

TUJV blKGUUJV XlTCl^ KOI TT|V TOU 0€OU iTT€(T7T(iaaVTO (XYWVdKTT|(TlV ' 

Kai ndvTUJV KaBrjipaTO, vjatxtp Kai dxPHdTOU v\r\q ttupttoXoujuIviis 
Trapd tivo$ ykwpjov, 0~uv€|unT'i7TpaTai 7toXXdKi{ Kai 6 qppaxMOS Kai to 
• r > KdpTTi|uiov EuXov outiw Kai dvTauBa auv4pr| irapairXrioiuis, u>OT€ bid 

7rpdE€i£ tivwv u6£<XjLiout Kai Trapav6|uiou^ irapebdBrjaav Td fiyia io\q Mulih.lj;. 
kvo'i, xoXdaavTo^ tou 1 6eo0. 

20. Kai oi tou xaXou ipydTai Kai tpatfTai liraaxi\Guv ix&vrox, ou m msiomm 
irapiPXdPnaav bi. *Eu) y*P Xdy^iv, 8ti Kai l\aimpvvQr\ouv irXeiov ri>c ■" ,, " ,8 »n»"«'. 

10 xp^ao^ Iv Kajufvur bio oub€ dXuciv Kai EcvKcaOai xP^I tou^ tKeiBev /v«r. 27. 2/ 
dTreXaGcvra^ bid t#|v Oubc Kdttiae TT€pi<popdv, oti tou Kupiou f) yn Kai />*. /. 
to TrXripuj^a auTfj^ Kai 6 boKijuos is 'IcpoaoXujjoit irpds dpeTiis 
dpxaaJav TrdvTiw^ Kai navTaxou boKijuoc, Tf|v qpiXepyov dei £khijlioO- 
M€V0{ \xt\\ooav t#|v \xi\\ Im iravri t6ttiu cpiXoTrovoOcrav Kai Krjpfov 

I5 dBpo&ouaav. AiuixB£vt€£ yap i* Tfj^ x^pas 4 Ketone <peuifiTU)aav M«iih.n>.2;l 
ixpbq 4T4pav KaTa *rr|v BeJav cptuvrjv, tt|v Xoyikiiv 6Xxdba iTnqpepojuevoi 
p€Td ttXoutou irveu^aTiKoO Kai 4mInT0uvT€s aurrnpiat \\ixtvu, Kai 
CilToOvTe^ eupnaouaiv, ti>s emev 6 dtpcubnc f|M€»S b£ 47Tav4XBiujLi€v 
TrdXiv TTpb^ t6 irpOKeijjevov, 6ti ou irepi toutujv, dXXd ncpi toO nXavn- 

20 Gdvros iXef opev, 6ttujs Kai to tou Xoyou irapaXemoneva touti|> auveS- 
u<pdvavT€$ auTdv ircpaTwawjuev. 

21. Kai nv, efpnTai, 4v tQ toO neydXou EuBujluou povi) 6 CnhriH 
4ktt€(Twv fi^xpt Kai dXui(X€uj^' Kai eiB* outuj^ irdXiv uir£aTp€ipe n s°S!h l -mi! ul 
TTpo^ T#|v XaOpav toO dt'iou Idpa bid Tf|v tuiv Pappdptuv 7TpoK€i^vrjv Kol. 2i v . 
4mbpofuuiv dXX* oi>b4 4k€io~€ Td$ toutuiv biabpaaai Taxuae x € >P a 5» 

dXX* aixMO^iwTO^ utt' auTiwv dTTrjvix©1 ixeTBev €15 AaimaaKOv ixeia Kai 
kxipwy Tivd>v Movaxaiv. To hi j£ko$ auTOU olov t^TOvcv f| T^vrjaeTai, 
outtuj ju€|idBr|Ka. Au*ni ouv f\ dmim! Kai uneppoXiKri KaKOuptia tvujaT#l 
fitovev dv 8X13 Tf| TTaXaKTTfvi^ uiaT€ Kai fjauxaaTd^ M°vaxou^ Kai 
•*> juiTa^ct? KOivopiaKou^ q>opfjaar Kai auaToXf| KaT^XaPc ird\rra^ Kai t6 
tou kvb$ acpdX|iia irpo^ daqpdXeiav auv 0€uj auvrjXaae irXctaTOu^ Kai 
rj tttu)0"i^ tou 4v6^ o*Tdai5 t^tove T0T5 pouXo^voi^ Kai ixaWov to?s 
dEuT^poi^. 

22. Ou xapiv 2 , XpitfTe ttoXu^Xcc, iXeuj^ loo tiIi it€tttujk6ti bouXiu pmtio 
^k€ivuj- fives, <5q>es, bdanoTa xupie, t#|v iE dTrdnis Kai irXavnc afiTtJi N pni ni l1 

1 stt/*ra I'm. roj. — - in wtirgh/c rubrica cfwV 
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Trpoorivo^vTiv TTQpavojLiiav. 'Eireifcfi t<*P toi^ dppnTOi^ <xou icpipaai 
\1« 1 1 h. H y w. <ruv€xujpn8r| 6 noviipo^ fcatjuwuv £k€ivos 6 \xx$k kutq xo(puiv dveu ifj^ 



KeXeucreujc 1 fx^v *£ouafav Kai ToaauTa tntipaol T€ Kai ^nd-nial aou 
to TtXdcr^a, {otuj toutiij juua66£ n w<p£Xeia tuiv itoXXwv Kai Mvrja8r|Tt 
^mepuiv dpxattuv kg^utujv auToO* Kfiv Kai jifav ndvTjv fmdpav bebou- 
XeuKd aou, jivnaBriTi aimis* maTCuoycv tap, 8ti ttk bucaiOKptaiac. 
aou uiT€pTrX€ovdl6i tuiv oiKTipjuuiiv aou fj &$vooo$' 6 Mf| OcXrjact 6^Xo)v 



E:t>vU.:i:\.lt. t6v OdvaTOV tou d|iapTa)XoO ib$ to Imaipiiyoix Kai Efjv auTdv, 6 dXBuiv 
xai biaaibaa{ dnoXXupevov Kdapov, 6 iXOdiv Kai tXeuOepwaac r\\xa$ 
tf\$ KaTabuvaaTcta^ xai at'xMaXuiaiac tou btafioXou Kai rr\<; auTOu lo 
Kol. it. Tupawibo^, 6 dX6ujv toO ETjTfjaai Kai awaat to diroXaiXds Kai uirip 

Lur. UK 10. toutou GdvaTOv uTroaTd^, 6 xivwaKwv r)Mwv Tifc (puaewt t6 da8€V€$ 
Kai eudXiaOov di^ toutt^ bmitoup-fot, 6 ^mardfievoc ti\v Ka6' fmwv 
daxeTOv paviav tou dvOpumorrdvou Kai dpxcxdKOu fciapoXou, 6 auv- 

IV. fay. 17. Tpipuiv itoXcmou^ Iv i)\^r\\\b Ppaxiovi Kai ppaxi'ova uircp/iipavov tw 
Trava6€V€i aou aOdvei irava9evu>s, &£atroTa, auvTpiijjat Kai dq>avfaas s , 
auvTpiipov Kai dntXaaov 4k tutv iT^diaiv toO bouXou aou txefvou xai 
diro ndvTiuv outoO tuiv |ueXwv tov Tupawov fcaijuova £k€?vov Kai 
ndaav auTOu t#|v tv£px€tav° Kai 66$ auxxvu>Mnv Tip TrXdanaTt aou d>s 
dyaOds Kai <piXdv6pumo£" dXfrjaov bi ibq dXennwv Kai -rf|v toutou * 
i|iux^|v Kai tou KXrjpou tuuv atu£oji£vu>v dvdbetSov 8t€ Katpot, Sttujs 
Kai £vr€O0ev 5o£aa6Q aou t6 travdxiov 6vopa Kai aiaxuvOQ iiri ttXciov 
6 Pu8io<; bpdKuiv dK€tvo$ Kai diraTetuv Kai toO irXdaiiaTO^ aouiroXd^io^. 

ripro suis. 23. <t>uXa£ov bk Kai fmd$ £k tujv aKavbdXiuv auTOu Ttfi dji€TprjTif) 

I**- UK UK ikUi aou* (JK^Tracrov f^ds 4v tQ aKeirij tuiv Trrepuxaiv tt)s oris dx<*66- 
tt|to^* q>uiTi TViuaeu)^ Kai auvfaeuj^ Kai daq>aXe(a^ Kai iYPntdfxrcwS 
tou^ dcpBaXfjiou^ Kai Td^ <pp£va£ Kai Td^ alaOrjaci^ Kai t^v xapbfav 
Kai tt|v bidvoiav fjuwv KaTaq>ujTiaov Kai KaTaXd^Trpuvov Tifi dpprjTtu 
q>ujTi tou Trpoadmou aou # Sttuj^ m#| dTVOuj(i€v Td^ Ka8' fjnuiv kivou- 
im^va^ jueOobeia^ Kai piixavd^ toO dpxexaKOu dx6po0 # dXXd fiuoufieGa 
noppujeev Td^ auTOu neOobefas Kai TtpocrpoXdg Kai Td 6r)piw5r] dpfirj- 
fiaTa Kai KaTateXaivTe^ auTOu irpd^ ai KaTaq>€utOM€v # irpo^ afe dTevi- 
Kol. 2l v . Io|ui€v Kai trpds ok it€7toi96t€5 4TravaTpdxofA€v t6v 6vtu)^ 6vra Scov 
Kai aujTHpa Kai 6eair6*niv toiv dTrdvrujv 6|no0, tov Xijulva, t5 tcixo^, 
to tt\$ aiunipCa^ 6xvpu>iM, t6v iroijidva, -rf|v Gupav 3 , t^v 666v t#1v & 



corr., print ikevotwq. — 2 k. d. supra rtts. 
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(Jumjpiov, bi r\$ 01 PaMcravTes irpo^ tov Ttaidpa ipdburav n KaTacputn 
iravTivv f)uuiv, f| Porjfeia tuiv dpor|6r|Tu)V, f\ l\mq tuiv diT€Xm<ru£vuiv 
icai Xiurjv tuiv x €| M<x£om£vuiv Kai dvdirauait trdvTuiv 6juo0 tuiv auiv 
BepaTrovruiv, Xpiart 6 0co^ niuuiv Kai Tuxuiuev awnipfac aiuiviou im 
» tui ovdiuni <xou Ttu drfiw, ui irp£irei irdcra 56Ea, np#| Kai irpoaKUvriais 
ftjuci tui iravraiTiiu Kai auvavdpxw iruTpi Kai tuj auvaibfui Kai ZuiapxiKui 
Kai Travaxiiu (Tou irveuuaTi, vGv Kai d€i Kai ei^ tou$ aiuivat tuiv 
atumuv, djui'iv. 

2. ImuiIoUo S. Pohjchromi. 

10 NeoqpuTOu TrpeaPuT^pou uovaxou Kai iy^XelaTOu cxuvottti- Fol. 77\ 
k6v ^TKcbpiov t6v &tiov UpojudpTupa TToXuxp6viov. 

1 . TTbXuxpovio^ 6 Oaufidcxiot fi€Td tuiv dXXuiv auTOu 1 xphctuiv Kai i»t»|\Hironiii* 
6e(uiv TrXeoveKnuidTuiv ?x €l KCtl T & dpxaiOTaTOV FjKuacre jap im Trfc ^n^s 
paatXetat KuivOYavTivou tou n€YdXou, il tirapxfac ran<pdvriS outui 
KaXouptviit, xoviuiv euaepuiv Kai t6v XpicTTOv aepo^vuiv dypoiKO^ 

bi fjTOi TtwpTftt fiv 6 7ra*rf|p auToO * dXXd ft t6v TToXuxpoviov iraiba 
<piXoirovu>t Td lepd iEcTtatbcuae YpdMM& T <*' erra Kai t#|v KaXXtcnnv ; Iv |\,|. tn. 
dp€Tai£ eGtrciOeiav t6v iraiba iKTraibeOaai pouXrjOeic toT$ pouaiv 
^TraKoXouOeiv toGtov TrpoetXeTO' 6 bi cuttciOuis ixkv iXeiTOupyei to 

20 xeXeuaOtv, oG fi£vroi Kai ibs kttjvuiv 6trab6t napnueXei £vap£rou 
Euiffc, dXXd trponYOUfi^vui^ jiev aui<ppov€OTdTOu pfou Kai KaOapoG 
tpYuibwt £ttoi€ito t#|v inifidXeiav erra viiaTefas Kai irpoaeuxns 
ipYaTT]^ fiv &OKiuuVraTO£. 'Eirei bi Troppunipui f\v t6 iroTijiuiTaTov 
ubuip, uiaTe Kai auT$ tc Kai to?s pouaiv auToO KdfiaTOv irpoEevciv *, f.mm.i 

2> TrpoaiiGEaTO irpos Kupiov nryftv ufcaTO^ dvapXuaai l<p* di auTds ^m-it"* 
dboriuaae TOTTui* KGpio^ bi efuiOib^ iroietv to G^XrjMa tuiv cpopoupdvuiv m. \y. 
out6v Kai ir\q btr\otux; aGTuiv etaaKOueiv, cCkotui^ dxoGei Kai tti^ 
benaeui^ TToXuxpoviou OepdnovTO^ auToG, Kai tthy^I 8 vd(yiaTO^ baipi- 
XoG^ dvcbiboTo, ttXtipou^vtis tti^ irpoaeuxn?. 

2. 'Eirci bi bid toO 9au(iaT05 toutou bid t€ tuiv dp€Tuiv t#|v rum iIimimu 
XPH^TOTrjTa Trapd ttoXXuiv 4tiuoto KX€'i^6^evo<;, ttJ^ ibiaq iraTpibo^ ^"'Ui;' " 
dTravaaTfivai Kai EevuiOnvai TrpoefXeTO* JvOev Kai ^i€Td tivuiv d^ire- 

1 ainw co J. — * irpotcvtov cod. — * corr. t firiits wr^xy* cod. 
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Xouptuiv uvGpumujv xaToXetcit eix€TO if\$ dbou, ujv Td ovoMaTa* 
TTapM^vio^, TToXut£X6ioc, 'EXu^iat, Mujxios, XpuaoTcXirc, Md£iyos, 

Fnl. 7H*. Aouxd^, "Apbio$, Ztjiviot xai 'OXujmdbioc . Toutoi^ yovv toi$ 
dvbpdatv djmcXoupYoic 6 Gauydaiot TToXuxpdvios auvobcuaat, ou$ 
xai auva6Xr)Td^ uaiepov faxcv imep Xpiaiou papiupiuv, irpoa<porrq 
t\) paaiXibi tujv iroXcujv neG' ujv xai 11 v iptaZoMevo^ raq dMir£Xou£ 
ipf ujbeaT^puj^ tujv dXXujv. TTeipwyevos jdp irapaxpuTrreiv t#|v IvGcov 
vini'.im auToO iroXiT€iav bitXaGcv oubajuius. Kcrrd xdp toy xuptaxov Xoyov 
Malik. :>. ii. ou biivaTai noXit xpuPnvai £ttuvuj opout K£\\iivx\ t outuj xai i] 

fv0€o^ noXiTcia TToXuxpovi'ou tov icuptov toO d^rreXujvo^ ou X£Xti6ev lu 
dXXd t#|v auToO xaTavo^aas dp€Tf|v ££€TrXrjTT€TO, 8ti p€Td k6ttou xai 
dptaffias itiiXCki^ oubi TpocpfK yeTaXauPdveiv t^v£<JX€TO, TrXfjv 8ti 
bid buo f) xai Tpiujv lmepiuv ppaxei'a^ tivo^ fi€T€ixt Tpoqpns, xai tv 
npoacuxai^ i^v biavuxTCpeuuiv arepio^. KdvTeGGcv 6 xupiot toO djnrc- 
Xwvot aibeaOei^ ix\v dpeniv tou dvbpot, tcpobidlei auidv xpr\\xaa\ xai 15 
Td Xoiird dcpdbia tiis dboO* xai £vrf|uwus diroXuaa^ auTdv xarfaxc if|v 
bixeXXav auToO x^piv euXoxiat Tip ofxuj auToO * ?vGev xai toO axoiroO 
bn'umpTCv oubctfjwt, dXXd xai TrXeiaia fjv Oaufiara iimcXouaa toi$ 
tticttuj^ XP^M^ 01 ? awTrjv. 

snrcnlos 3. '0 bi Qi\o$ TToXuxp6vio$ Trpoacporrfjaas ttJ TraTpfbi auToO xai in 
Fol. 7«.». euxTiipiov oixov bo|uui<ran€vos, €v auTiu Ta$ iepa$ Trpoaeuxa^ xai 
txeTTjpious ujbds drcebibou tuj 0€if>. Enxx xai bid t#|v dxpaupvecXTdTTiv 
auToO 7ToXiT€iav # xai to tou npeapuT^pou d£iujya treprrfGeTai xai Td$ 
dvaiydxTOut Guai'at f\v d^MTTTwt Trpocx<p£pujv Getu. Oaai bi tivcs, 
8ti peid TaOTa xai €15 tov ttk dpxiepuiauviis Bpdvov dvaxexojurfaGai. i% 

c um roieris 4. 'Eirei bk KujvdTavTivo^ 6 m^T^s, tti^ euaepeia^ 6 Trp6|uiaxo^ t to 
.ih liniieiins xfj^ GviiTf)^ qpuaeuj^ ^XeiTOUpfTioe XP^°? Kai irp6^ Td^ toO piou dirc- 
xpiipri bvaix&s, Td Iildvia tujv alptocujv >i€TaEu toO xaGapujTaTOu 
(Titou Tfjs tti(TT€uj^ xai au6t^ dvcqpuovro xai Td Xrj'ia xfj^ ixxXiiata^ Td 
aupq>€Tujbr| tujv alp^aeujv (Tir^piuiaTa jioxGnpuJS *at dO^uj^ ouyKaTC- »i 
jiiyvuvTO. Kai ol Oeo^idxoi xai buaaepel^ PaoiXeT^, dvTi tou ^xtTXoi Td 
TTOvnpd ajr^ppaTa, In ^dXiaTa Trpds t6 tbpaioi€pov dvebuvdMOuv auTd. 
Kai tot€ Xomov ol ?Eapxoi tujv alpiaeuiv irappnafav bpei^dMevoi, 
4XUTTUJV dalyvujs xaTd tujv dtiujv toO XpidToO dxxXTiaiujv oli xai t6v 
Geiov dxujviaTf|v TToXuxpoviov fi^a xai T0T5 TrpoXex6€iaiv auTu) auvo- :c> 

loniuciur bomopoi^ auXXap6M€voi, irixpoT^ Paadvoi^ xaT^PaXov, 8ti iroXXai ai 

Pk VI V) » 

9Xii|i€i^ tujv bixaiujv xai bid ttoXXujv OXiipeuiv auxxwpeT Kupio^ aT€- 
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<pavou<r8ai tou$ bouXout auToC 5td ir\s auTOu ponOeiaf j ?v0€v 
Kai t6v T^waTov auTOu Bcpdirovra TToXuxp6viov Kai tou$ auiou 
auvdOXou^ ovvxwpei piaupdvoit dvbpdai napaboOiivai Kai dvaipi- 
Gnvar Ik tto&wv dvapxriaavTe^ Td$ irXeupdt KaTCKivTOuv, Td$ 

5 aiayova^ Xi6ot£ auviTpiPov Kai p£Td TrXetoTtuv patfdvwv tt^v paviuibr) 
Xuaaav auTi&v KaTd tuiv T^vvdbujv dTroirXiipuJffavTes, TeXeuTatov Td$ 
8€0<rreq)eT^ K£<paXdt atnuiv diroTepdvres, t6v (nrip XpiOToG OdvaTOV 
ib$ XpitfToO 9€pdirovT€^ iKapirujaavro, trap* ou Kai tt^v PorjOciav Kai 
t6 oi&qtoq tt\s papTupfat ibpityavTO* <Lv iEapxot fiv Kai dXefirnjt 

10 np&s Kaprepiav kai uiro|iov#|v yeid Geov 6 6eiO£ TToXuxp6vio$. 

5. *Qv f| pvrjpn ^TriteXeiTai toO iviauTOu, \lfw b1\ Iv tQ ipfcdjig 
toO dkTuiPpiou Mnv6<; Kai a08i£ cpeppouapkp d$ Td$ fciKa iTrrd bi?Xo- 
voti, fj piv pfa Tfl^ aOTaiv papTupiac Kai TeXeiuxxewt, f| &i iTipa f| 
actrrfi dvaKopibf| tu>v iepwv Kai Oefujv Xeujidvujv auTtuv. OOtuj t<*P 

15 olfce Kupio^ tou$ atJTdv 5o£d£ovTa£ dvTt5o£d£eiv ifruJvfaavTO tdp iiri 
ttjs yfls, ibdEacrav d>$ dvGpumoi t6v 0edv iv toT$ piXeaiv (xutwv iv 
ppax^TdTifj Kaiptp, Kai dvTeb6£acT€v auTOu^ 6 0€d$ iv Tip odpavtp 
&6£av daumcpiTOv, ptibiv I x ou(J,av TiXo$ iroTi prjTe &iaTopr|v. MaKdpio^ 
dvOpumos, Xitei 6 0e6$ # 6$ Td$ ipd$ dboOc | <puXd£er al f<*P ££o5oi 

40 mou f£o&oi Euirte fjTOi Iiung dOavdTau, Kai paatXeiat oupavuiv peTOuaia 
xai dir6Xau<Xi£ dyaOuiv aiwvfujv, fi 6<p6aXpot ouk eibe Kai oO$ ouk 
f|KOU(T£ Kai iiri xapMav dvOpumou ouk dviPn ttot£, & ?|Tofpa<X€v 6 
Qeb$ toi£ dxairujaiv auTOv, KaOwt 6 6e?0£ TTauXoc pu<rraTUJY€T. 

6. Toutujv yoOv tuiv Oeiwv Kai oupavituv dxaOdiv 6 Beio^TToXu- 
25 xP^vio^ ivTpuqpdiv ^€Td Tiiiv iTatpujv auToO, ttoTos fiv i<piKOuo Xdyo^ 

out6v {xKU)fiid<xu)v; anuTrfl^ bk Xomov xP € ' a Ka t M^vov Oau^idleiv 
qutoO xai tuiv iTaCpujv auiou Td^ dpicneia^ xai to CiraOXa' dXX* 8pu>^ 
jLitKpd Tiva xotip€Tf<xas ^€T S iTKuifituuv Kai t6v OedXiiTrrov ptov TToXu- 
xpoviou auvdipas Kai t#|v icpeaiv dq>oatuiaa^ KaTCuvdaw tov Xdyov, 
30 ^KTrXiipuiaa^ *rf|v f qpeaiv toO eiXiKpwui^ irepi ToO&e toO auxTPdMpaTO^ 
XtitapfjaavTO^. 

7. XafpoK, iepi TToXuxpovie, 8ti iK irpuiTiis PaXPT6o^ KaOicpuiOei^ 
tu) ©ecu tilTOvat K€imiXiov 0€oO xai ipTCwrnipiov dpertfc, xai iEdTOu 
tuiv iepaiv paBiipdTUJV irpoefXuj *rf|v dpx^v Kai tu>v lepujv dp€Ti£iv 

:i5 TTpouOriKas Td$ KpryniSa^, Kai Tip TTOTipip Xdyip tt^^ x^P lT °5 dpbcuOci^ 
ib^ iXaia KaTdKaptro^ ujcpOn? iv Tip ofrtp toO 0eoO Kai di( cpoiviE 
dvuipujOei^ iEnv6r)<ras dpetfjv iv TaT^ auXaT^ toO 0eoO aou. Xafpoit, 
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Fol. 80\ TToXuxp6vt€ Ocie, 8ti toT$ Pouai irapciroMevot oux uj£ PouTa^ t\ko- 
Xou6€t£, dXX* uj$ T€uipy6^ dpurro^ uj<p6irc Geifi tuj 7raxT*wpYu> 1 xai 
vcrfiaat £auTw vcujiuurra 6cTa xaTtairetpat bixaioauvriv xai ytujpyT\oas 
TptdxovTa xai tSrjxovTa xai txaTbv xaid *n?)v Ocfav q>u)vrjv # vOv ivrpu- 
<p<fc tujv Oefuiv dyaOaiv auv toi^ m€t6xoi$ aou. Xatpoit, TToXuxp6vie 5 
pdxap, 6n Ta$ dujTtXout xaXXicpYwv 4v Tarrcivfk xapbia txoXXrjOiit tb£ 
xXfjua* dXnOtvi) dMirtXtu Xpianp *n£ iratT^uiPT^ 1 tujv SXujv, 11 ou 
xai yXcuxot dOavaafat ttiujv €u<ppafvccrcu dXrjxTuit. Xafpoic, TToXu- 
Xp6vi€ iravcuxXctaTaTC, 8ti tov icpdv b€tMdu£voc euxxrjpiov oixov uj$ 
dXXot tk; 6eTo^ XajiouftX iXeiToupYCit djitjumTUJC 6euj tu> iravTOxpd- Hi 
Topi. Xafpoit, TToXuxp6vi€ # XptOToO icpojidpTuc, 8ti bid XpiOToO tt|v 
dydmiv Td$ vt<pdba£ tujv xaxobo£ujv xai Td^ mxpdt Tgjujpfat uj$ 
p*Xn vtiit(ujv dT6tral€^ # dxPK * v KapTCpfa^ xai imofiovn^ d£i€- 
irafvou tui Tt\% papTUpfat OT6<pdviu xaT€xoaMrj0vrc irapd tou dxujvo- 
O^tou Xpurrou' irp8$ 6v Ixujv irappnatav uj$ Ocpdiruiv auToO jri} l"» 
£XXfiri)t irpcapeuciv auv toT^ u.ct6xoi£ aou uirfcp irdvTuiv f|u,ujv xai 

Fol. 81. imfcp tujv Iv nlaitx {ktcXouvtuiv Tf|v aejpdaujov mvtimtiv aou tou 
cupeiv ?X€0£ irapd XpiaTou tou 6cou iyxwv, uj f) b6£a xai to xpdTOt 
dpa tuj TOTpi xai tuj dyiip *ai £ujapxuc$ auTOu itv€U|ukxti, vuv xai dei 
xai €<£ tou$ aicuvat tujv aiujvujv, duiiv. m 



3. Laudatio SS. Androniciet Athannsiae. 

Fol. 81. NcoqpuToi* TrpcaPuT^pou jiovaxou xai ^T^XcfaTou ppaxuTcXtt 
iTKUJMtov ci( tov dytov iraT^pa f)MUJV xai Oau^aTOupTOV 
'Avbpdvixov xai ci^ T#jv auToO aupirpdxTOpa 6afav 
'AOavaafav xai n£po$ ti Ik tujv OaujidTuiv auTujv. 25 

SS.Androniri 1. 'Avbpovfxou xai 'AOavaafac 6 Xajmpdt xai TrcpfpXcirro^ ?(o^ 
pt Athnnasine lcaT( j l xx T1 xov auTujv *rf|v xXrjaiv MapTupeT TiiXauTUJ^" Td tou pfou ydp 
d<puxTa bea^d ir€bii9^VT€^ xai buo irafbujv T€w?iTOp€^ q>ujpaO*VT€^ xai 
TOUTOUt dTroPaX6)yi£vot 8 ou 7r€7r6v6aa( ti jiaXaxdv xai dvOpdrntvov 4 . . 

3D 



1 iravrcujpYtD cod. — 9 xX^ia 1 1 1 1 1 cod. prius KX^fian . — * corr. prius dirofaXXo- 
M€voi cod. — 4 quae sequuntur usque ad fol. 8<f ultro rcscindimus. 
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'Expflv b€ KCti f]\id^ 4vGdb€ KaTaXGaai Tf|v tou Xdyou <popdv, 4vGa icai 
oi 6<noi outoi KaT^Xuaav ifiv tou k6o>iou trepupopdv. 

2. 'AXX' In TrpoaGnauj Ppax4a Tivd 7T€p{ tc toO vaou auTujv icai 
dXiya trdXiv 4k tujv GauiidTujv tujv ttoXXujv auTujv. Bau^dTuiv ydp ouk 

5 dXiyuJV irapd tujv Gefuiv Xeiydvwv 4kt6Xouji4vujv, ibou icai Upos 4bo- 
lir\Qi\ v£oj^ 4tt' dvo^aTi 'Avbpovhcou Kai 'AGavaafa^, 4<p' tip Kai raq 
iepdt auTuiv ciKOvaq xPtuMaTOUpyrjaavTCt, 4k tujv outujv dytuiv €{k6vujv 
ibpwTOc Mktiv direcrrdXale nupov, | 6 #Sv (anamdv voatijidTuiv travTO- 
bairujv dq>' ujv buo f| Kai Tpia irpds PePaiuiaiv ir\$ tujv dyCujv Geoxapfac 

10 auXXnPbiiv 4pu>. 'AvGpumou Tivds tujv 6)i6pujv dvfaTOV irdGot diriaKfi- 
ijmv 1 tQ yXajaaij, <pax4baiva touto KaXoOatv iaTpujv iraTbe^, t#|v toO 
dvGpumou dbuvTipuj^ kaT£v4p€T0 T^ujTTav. Kai 4irei irap' oubevd^ tujv 
iaTpujv 4tutx«v€v idaeuj^, irpdaciai Xourdv irpds to dq>Govov iaTpeTov 
Kai 4k tou £>ii94vtos pupou 4mXaP6fievof Kai irepixpfffac t#|v xXuJTTav, 

15 4vt6^ dXiyoaTujv fmepujv &T"te 6 dvGpumoc 4<pujp&T0, cruOav Ixujv tt|v 
xXaiaaav Kai Tpavu>t 4K<pujvouaav. 

3. c Et4pou b4 irdXtv dvbpbt GuydTpiov Kopibfj v4ov 4Tptix €T <> Ta 
4vrd^ dtrb (XTffnaTO^ 2 trpds iaTpujv KaXou^4vou Kai nelEovos 8 trdaii^ 
iaTpiKrfc t4xvti? 4vb€ucvufi4voir Trpoadyei 6 ira*rf|p t#|v iraiba 4v Tip 

20 ot|kuj tujv daiujv, Kai 4k toG pupeXafou 4 toG xapaKTripot auiujv eiXrj- 
cpibs Kai touto Kepdaac 4v ObaTi Kai iroTiaa^ *rf|v TraTba, biaT4jiv€t t6 
TTdBoq 4k€ivo to TTO^a wanep Eupfov, Kai bid tivos 4p€ToC 4XKUjboi>t 
Kai bpifiuTdTOu f\ TtaTs dirnXXaTei toO ndGou^. 

4. Eha Kai dXXou tiv6<; Td tou aujfiaTOc dnoKpuqm popia utto 
25 beivrfc v6aou KaTa<xaTt4vTa R 4k€ito fmiOavite. Ei$ nvripriv b4 4XGujv 

tujv GaupdTujv 'AvbpoviKOu Kai 'AGavaaiat Kai t6 11 auTujv dtroaTd- 
lov 6 Mupov fi€Ta<TT€iXdM€vo^ Kai (jcpaXefijmt 7 Td aearjMM^va auToG 
popta, GdTTOV p4v to dXyos 4ppdiae 8 , al crriirebove^ 9 b4 b\ dXCyuJV 
fmepujv ^ptioGvto £>ujvvuji€vai. c b4 G€paiT€(a( 4trairoXauaa^ 
30 dvf|p eancuae bid tivo^ dvbpb^ ctuv€toG 4TTPdq>uJ^ itapabo6f|vai Td 
tujv 6<t(ujv Gau^aTa Kai tov TrcpipXcirrov pfov. 

5. 'EyuJ b4 ^€Td toctoutujv xpovujv irap4Xcuaiv # uj ^axapfa pov 
bvas, uj G€0<riiE€UKT0v Kai travoXPiov 21€0to^ toO 7iatT€wpToO 10 6eou # 
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1 K, ^Tnoxi^Hiac; cod. — * cod. diriOTiYMcrroc (to? corr. tec. del.). — * ti€i£wv cod. 
— 4 Td Mup^Xeov cod. — 6 ita cod. ; &AAo{ ... KaTaaair^vra ve ^ V'M 
simile ex spec Us. — • corr., frius diro0Td£ovra cod. — 1 ita cod. OiraXctyac K. — 
8 ipdxot cod. — • ornrcbdivai cod. — 10 iravycuipToO cod. 
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Fol.86\ 



irotov uptv iricujMtov TTpoaaYdYw £rcd£iov, t\ t( upa<; dvopdam d£iu>t; 
6 ydp Xamrp6TaTO^ icai TrcptpXcirroc (>ndiv (Ho^ icaTd Travrd^ ixKUJMfou 
<pdpei t6 viKTynfjpta. 'Avbpcfav t*P irveunaTixfjv tt) dOavaaia tujv 
Trpd£cuiv auvkuEdpevot vcuipaTa xaTCvcuKTaTC Octa, toircfpaTC bixato- 
au vijv, tttepiaaTC 6pdt)iiaTa £u>npd , tou^ Oclai^ diroOifcaic Td ytwiuiaTa 1 « r » 
tujv irpdlcuiv ujiujv dauYxXcfaaTC, TptaxovTdbac, t£f)xovTdt>at xai 4xa- 
TOVTdba^ Ocoirpcirwv YCWTiMdTwv • (mcticfvaTC t6v xauauiva 6Xns Tift 
flM^pat toO dimrdvou fKou upwv, dftaOTdttrrc t6v iraxcrtv -rift vuxrdc 
dvu<rrdxTu>t xaTd iraGuiv xai batp6vuiv €i$ t£Xo£, d0r|<xaupl<xaT€ iv 
oupavip t6v itXoOtov tujv irpd&uiv 6fu£>v icai i vOv ivTpucparc tAv 10 
ttXoOtov Tfj(; 0€(a^ dYaXXtdaeux;, £v § dnlbpa dbuvr) ndaa icai Xuin) xai 
OTCvoym^C 4v fj t6 dXiirrov <puj£ Kai tujv OYaXXidaewv ai qpujvaf, 
£v fj icXflpoc dOavaafat xai irapafcfoou Tpu<pn • 

6. Td 54 icpd &pujv Xchpava xot' £ji<p{p€iav vaftarcxpdpou nr\jr\<i to 
pupov iHitdlouar xai papTiipet jiou Tq) X6yuj Tfft 'ArraXcla^ f f| xwpa, * 5 
£v ^ M*po^ ti tujv Xctuidvujv 'Avfcpovfxou toO Ocfou tocoCtov dvapXuIei 
to uupov, uj$ icaTd ir&tfav xwpav biav€u6uevov xai fir)5tv £XaTTOUU€vov 
xai dq>66vu>t Td$ idactt irap^xov toi$ xduvoum. *E£ oti xa( ti$ vcavfat 
£* "rite X^pa^ T &v Mupduiv napaT€v6u€V0£, 6<ptv Iv tt) xoiXCa Jx^v 
xai teivwt wd<rxuiv xai fi€6££ac toO yupou, euOuf&Xuit tov 6<piv 20 
£££M€<X€. Toutou 5i toO jripou xdyuj dOcaadpiiv Tf|v 0c(av dvdpyciav 
£v OK€U€t niKpiu uaXfvuj btaKOMiaOdv jiot-Tiapd twos ££ 'ATToXefa^ 3 . 
Kai teiuv aiJToO t#|v tv£pY€tav 2v t€ dv6pumoi£ xai KTfjveai, xai Tifi 
&o£d<xavn crtv Tif» botaoQivrx tbdEaoa, 6n tou^ auidv 5o£dIovTa^ 
dvTtbo£d£€i b6£av dauYKpiTOv. 

7. *Ym€i^ bi, (b icpd £uvuipi^ Kai 7rav6<Tt€ *Avbp6viK€ Kai 'AOavaala, 
\h$ pixpdv €u\oY»ctv 5e£dp€vo( ^ou toO X6you "rf|v TTpo<rq>opdv # vixip 
dpou T€ | xai 6irtp itdvTuiv tujv xepaipivTuiv t#|v dTTjaiov MvriMnv 
u^ujv, d£iXeujaa<T0€ XptaTov t6v 6e6v f|Mu»v f 6v d6o£daaT€ tv tqi^ 
M^Xecnv 6pujv 4 # nappncriav Ixovtc^ irpd^ a6T6v # $ Kai fiu€?<; bo£av 3l» 
dvairdpiropcv fipa tiu irdTpi xai Tip dtluj xai luiapxtxqj Trvcuiian auToO, 
vOv xai del xai ci^ Toi>t aiujva^ tujv aiujvujv d^v. 

1 Ycvfyiara cflrf. — * 'ArraX^a^ — * *ArraX(a? cod. — 4 ||||| /r/irs 
xai cod. 
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4. fjtwliUiu S. Tlievaebii ArsiuviUte. 



NcocpuTou TTpecrpuTdpou novaxoO xat £tkX€i<ttou dyKw^iov 
€i£ tov pfov xai Tot GaunctTa toO 6<r(ou xat 9eo<p6pou 
iraTpo^ f^uiv deoaepfou tou 'Apcrivottou. 



5 1 . T6v OcoaePcta^ iituivu^ov dcocxtpiov, t6v kXcivov, t6v KCKpup- 
M^vov 9r|craup6v, tov box^uiTaTOv irvcuiiaTtKdv iaTp6v, ou t| <papya- 
KoOrjKTi <pap}idKuiv irXnpnc Ik Tffc dvuiOev xaprrot, t6 btauT&rraTOv 
xai OauMacTTOTaTOV xai itOTt^uiTaTOv Cbuip Tffc xapiTOt* d£ oO ttoXXo! 

TUIV VOaOUVTUIV TrpO0l6vT€^ Kal lriV0VT€£ Tift KaUCTTlKfj^ TUIV voafiMo- 

10 tuiv <pXoYu>0€wt drniXXdyilcyav, qpdpjiaxov dKCCXuibuvov tfft dL\yr\b6vo$ 
dvT€u9€v bpeiydnevot, f| <puirauT#IS bfoirrpa tuiv TuqpXtvv f| iroXXout 
tiiipXuumoGvTat pi^pi xai tuiv xopaKuiv Tf)$ duPXuumias tXcuOcpoCaa 
•ecu I drraXXdrrouaa xai ujanep xoXXouptov 1 dxeauibuvov rl\v dvot- 
Kouaav x«P»v toT$ d<p9a\u.oTc irpoadTuiv toi$ irpoatoGtft Ocp^u^ xai 

15 tivTt d^pXuu)7Tia^ dEuumtav x<*p£6M€vo{ TdxtffTa, tov <Tx6Xoira tuiv 
icpoauXuiv xai dwiivcaTdTuiv xXcittuiv, ly o\$ 06 xoXXouptov (ana- 
tik6v # dXXd ptXot tad£iov Tffc £k£(vuiv uih6ttitos Trpooifa* to?£ 6<p9aX- 
MoT^# <5xP*S Sv Td K€KXoq>6Ta btoiioXoTnaavTCt dircbuixaat. TotauTa 
Tap xai pctlova toutuiv IvepTCiv oibcv f| 9e(a x<*P l S tu> v bouXuiv 

30 auTrfc, Iva TvuiaovTai itdvT€^, 8n buvaTurrdpa travT6^ danv f| €ua£peta 
xai ou ui| Kanaxuaei itoTi xaxfa exocpiat oubfc uil TrapcXcuacTat 
7TOVT)poii^ dX^TX 0U<ya *l Mki]. 

2. 'AXX* dTT€ibf| MVHMn btxafou n€T* £tkwm(ou tcXcitqi, b€UT€ tov 
bixatov xai iravdatov toutov Trfc Gcoaepcfat dituivu^ov 9cocr£Piov 8 et^ 

25 uicrov €iad£wu.ev icai ui£ oFov tc #|ujv outoO TrpoadEujMev t6 £tkwjmov, 
8ti mviimh btxaiou jut* £tkujuJou, <pr]Oi, xai cuXoTia Kupiou tni K€<pa- 
Xf|v auToO Kal ^TKuiMtaZo^vou btxafou eu<ppav9naovTai Xaoi, oux Sti 
6 X6to£ tou ^TKUiMtdZovTO^ q>aibpOT€pov tov btKatov tiaeXci xat 
eu<ppa(v€t tou^ Xaou^, dXX* 8ti toO btKaiou Td KaTop 9uifiaTa xai 6 

30 ITCptpXCTTTO^ PtO( ilTtM£a€UI( :| d^nTOUflCVO^, €Uq)pafV0VTai TTV€U^aTtKU)^ 

oi dvT)X0UM€VOt Xaoi Kai b6Eav TrpoadTOuat tui dTa9obiiipip xai dyuivo- 
9Itij Otib' wort xai wpo^ 7rpaKTiKf|v iiiixr\Oiv ivT€00€v bi€T€CpovTai 
TrXeicrrot xai & 6 X6yo^ dirtju^aeuj^ 3 irepi tou btxafou lEeipayibbriOt, 



Sniu'lomiii 
UuhIcs 



Fol. 87. 



iiu<lienlil»iis 
utiles. 



Pror. 10,7: 
*. 



Kol. 87*. 



1 KO.|IIXXo6piov cod., f>rius KOuXXouptov. — 1 Ocoo^pctov hie cod. — ' ita cod. 
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TrXetOTOi tuiv qpiXapfruiv tYKoXiruxxdjicvoi rrpo^ tou$ ibiooc oixou^ 
dmfcaav icai Ttpo^ utuncriv tuiv dxouaGdvTuiv £>t€<J7roubdxacn, to Kcrrd 
buvauiv toy £v6€ov IrjXov toO bixaiou uiuouuevoi, toy xaOapuiTaTOv 
icai <XuKppov£<XTaTOv Kai dEidracrrov Piov, tt|v Trapotptav tuiv <p(teipo- 
utvuiv, *rf|v tmuiXeiav tuiv dcpGdpTuiv, T#jv rrpds tou^ beoM^vout 5 
u€Tdbo<ttv, tt|v vr|<paXtov 1 Trpoacuxnv, Tflv <ruv€TTjv yaXuuibiav, *rf|v 
dK tuiv iraOuYv dXXoTpfui<Xiv, t#|v tuiv dpeTuiv npoaoixduKJiv, *rf|v tuiv 
TfdvTe toO OujuaToc aiaOifaeuiv Tf\pr\o\v, ftpacrtv br)Xabrj, 6a<ppr)0tv, 
ycOaiv, dxorW xai Tf|v dqprjv, ^€pi uiv TroXXfj XP^** <nroubfjs xai dypn- 



/firin. 2/ rdpaeuis toT^ PouXoptvoit <xu>6fjvai, Tva pf| 8dvaTO£ bid tujv Bupi'burv 10 
toutuiv aicrO/jcreuiv dvapq, xa0u>t vlwawuxi, xai 9avaTu>ori auTou^, 
Vol 8H. Iva fin ti^ dunaGuX xai ircpitpYuit pXtnuiv xdXXot dXXoTpiov Kai 

Malik. 5. P&0{ dTn9uu(a$ £m<maadu€voc uotxcuar) dv ttJ xapbia kotA t#|v Oeiav 
<puivr|V TauTa yap Kai Td toutuiv £<pduiXXa Kai fcuauaxiuTepa 6 bixaiot 
xaTopOuiaat, 6vrui£ cucppaivovTai Xaoi dvuiTtZoucvoi toutuiv' uaxd- 15 
pios bi 6vtui$ Kai d£i€7raiv€TUjTaTO^ 6 povov dxouuiv drrXuit, dXX* 
fitfTit xai muerrai t6 koto buvauiv tou bixaiou Td xaTOpOuiuaTa* Ttpd^ 
toutui t«P Kai Ypd<povT€s dvarivuiaKOuev id tuiv dxiurv firaOXa, oux 
Tva *rf|v £x€ivuiv Trdvrui^ euxXeiav dv ttJ tuiv oupavuiv PacriXcia tcXoO- 
aav TrcpiauEnawuev, dXX* tva f||tdc auToii^ Ik toO Pi'ou Tiippric Kai $i 
tuiv iraGuiv rfc dxXuot dTravaaTrjaavTes npo^ KaTOpGuitfiv dp€Tfj^ 
u€Td Gcia^ dniKOupiat Trpoabpdiiuiuev Kai Trfc dvui nopeiac Tfiv Tpipov 
7ro9riaavT€^ Kai dirilriTrjaavTes cOpoiuev Kai bid TaiiTT)^ pabiaavres 
upd^ *rf|v £u>f|v *rf|v atuiviov XpicrroO x<*P lTt xaTavniauiucv. 

S. Tlieosebius 3. *Hv Kai 6 Geio^ outo$ Pabiaat Bcooepioc ueTd tuiv auTOu iT» 
auu^CTOxuiv, Tfj^ x°P € ^ a ? Kai auvauXfat tuiv fivui T€TuxnK€. Zrmcpov 
ydp, uj 9eoq)iXdaTaTov fiGpoicr^a xai <piX£opTOv, Gcoadpio^ 6 iiiyoL$ 
Kol.«8 v . t6v Pfov dTro XiTTujv Ttpo^ ducfvova Kai uaKapiuiTaTOv dxuipn<T€ piov. 

'Awdpa^ t«P ^k tuiv Tqbe Kai Tf|v 0Kr|v#|V tou piou KaTaXnrujv, Igkt\- 
vuiacv 4k€i, IvGa ol kottoi tujv Ipyuiv auTOu auTOV auveKdXcaav. 
oriohr. \t Znuepov t6 tou aapxfou fixGo^ xai to toO piou dnaTr|X6v Trapuiad- 
M€VO(, Trp6( Td^ aiuivfou^ juovd$ xai Td^ dvui xopoOTaafa^ dvebpauev 
di^ xaXXibpopo^, 8ttuj<; tuiv olxefuiv x6ttuiv xai tuiv xajidTuiv xai tuiv 
ibpuiTuiv napd tou dyuivoG^TOu tuiv 8Xuiv 0eoO TrXouaionapoxou^ 
Xn^nTcxi 2 Td^ dvTiboaci^, 8ti tou^ auTOv bo£d21ovTa^ dvubofdieiv 



1 VKpdAcuov cod. — * ita cod. \t\\yi.ia\ K. 
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im£<rx€TO. 'YTrfcp ou <xrjM€pov xifc Trapoixiat toG xoanou xouxou dira- 
va<xxd$ trpo^ xf|v dtbiov auxoG iraxpfba xcupuuv napfpaXcv, 8x1 ndpoixoi 
Kai TrapembriMOi ravxe^, ib$ fiwamai, iv xili wapovxi phu ireqpuxanev, / /v/r. 2?. 12. 
xai oux ujs f^fpairxai fiovov, dXXd Kai d>£ xujv ixpa-fudxujv ^ ireipa 
5 xa9' fjuipav #|fid^ bibdaxet 1 dvaqpavb6v, 8x1 PacnXeit Kai buvdaxai 
Kai xupawoi, irXouaioi Kai Txiyr\jeq, aoqpoi xe Kai ibiuixai, boGXoi Kai caelum 
£Xeu6€poi xai dTraSanXuis fiiravxcs d>s ndpoixoi Kai dbixai xoG xijbe U M ' 
Piou n€9iaxavxar Kai dpujuev, 8ti ^eGfaxavxai ixtv dnavxes, ou irdvxe^ 
hi du^ofav Kai tt|v auxf|v u,exd axaaiv imbfyovxai, dXXd Gdvaxo^ uiv Kol.wi. 

10 <fyiapTU)Au)v TTOvnpo^, irovT)pou^ Kai dTTTivet^ fx^v £v<miX€UTd$, p»..t%**. 
Kai ujs TTOvnpo^ Trpo^ irovnpout dxboGett, TTOVTIPOG Kai xoG xlXou^ 
6vxuj£ x€xuxnK€. Tiujo^ hi ivavxfov Kupfou 6 Gdvaxos xujv daiujv //•>. 
auxoG, d)( xiuaot 7tpo<; xiujout irapaboGeit Kai irpd^ xiuiou^ xottou^ 
nexaxeGei^, xtuiou 6vxujs Kai xoG x£Xou$ xexuxn**. 

15 4. Innepov Tr\$ ££opia£ dTraXXaYCit, ub<; (pepubvupo*; np6^ xfjv Qui nnius 
tauxou GeocrePecrxdxriv xwpav Kai iraxpiba x<*fpujv dv£bpau,€v. 'AttoXu- in Melan,,ni 
Gcis tap xujv b€ambv Kai xrfc bouXeiac dTraXXayei^ Kai iravxos dvtapoG 
dveGeit dvexauAjie irpd^ xd tbia totoiGujs Kai Y<*vvufi€vo£. Kai ujcmep 
f\y 7tox€ xouxou iraxpi^ f\ Trevixpd Kujun McXdvbpa 2 o&xuj KaXouuivrj, 

A) vrjaou KuTTpou noXewt 'ApaivoriS, oOxuj Kai vGv naxpis uiv auxoG t\ 

dvuj 'lepouaaXfm r\ £XcuG£pa, f\ mhxtip xujv irpujxoxoxujv fj^ xexvixift Gat. J, 
Kai bimioupto^ 6 0*6$' €v9a dir£bpa dbuvrj ndaa xai Xurni Kai axe- 
vayMOt* TTaxfjp b£ xouxou Kai nnxr|p oux£xi 6 beiva Kai f) dbeiva dno 
McXdvbpa^ KUJjiinC dpfiuj^ievoi, dXX' 6 Ik xoG dvujxdxou noXou iravx- 

i5 eiroTrni^ xai Travxoupyd^ xai naxf|p xai Geo^, MnxriP be f\ 'Ebtix f) 

xi9?ivoGaa xai ti\v auxoG xai xa GoXou xd^ xujv bixaiujv ipuxd^. Oux4xi Ko|. sih 
TTpofaxa v^ei xd naxpixd xai biaGpunxei dpveoi^ xov dpxov auxoG* 
xoGxo ydp inoiei Iv xai^ ibpKTM^vai^ xai xexunujuivais ^ipai^ tx\s 
daixia^ auxoG. Kai £v xai auvavxdv i<tuj$ xivi iv xoi^ 6peai xrfa 

30 vomh^, bi^9puirx€ xoi^ 7T€X€ivoi£ xov dpxov auxoG. 'Onnvixa bk xP^Sav 
?<Tx€ xpocpn^, pexeXd^Pave xauxris' ou yap f\v daaj^axo^, iva xeXeiuj^ 
xuTX^vq xpoq>n^ dv€Trib€xxo^, dXXd |*ex€ixe xpoqpfi^ 8aov bid xd Efjv avc?s nuirii 
xai £v€px€tv xd aujxnpia^ ix^Mtva xai dxXeiTreiv ix xn^ dfi^xpou 
vnffTeias. Td^ bi vx)Ot'xixovs i^lpa^ auxoG ei auv»ivxn<T€ xivi xpeiav 

3T> ?x 0VTl * br|Xovoxi dnebCbou xdv dpxov auxoG, xoi^ dpvloi^ npoxpivuiv 

1 priiis dvabibdOKCi ^J., dva punctis del. — 8 jic supra /in.; prius Xdvbpa. 
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HdXXovrf|v <pu<Xiv t#|v XoyiiciW' 6m|vfica b£ trdXiv neptdTuxe toiou- 
tou nv6^, t6t€ br)Xabf| Kai t6v fipTOv tyxbiiiZe toi$ 6pv£oi£, irpo^ 
Iva <tkott6v d<popu>v toO nf| diai€<X€Tv tou tt\^ vrjcrrela^ KaXoO. 
«i gn$es 5. NOv bi ou Op^Morra v*M€i Kai ir€T€ivd btaTptqrci Kara t6 irpiv, 

pusciL 

dXXd KdXXtOTOv XptOToG Gp£wia tctovio^, ji€Td -rifc Xpiarou noifivrrc 5 
£v6£u*t (XuvaxdXXcTat Kai it€T€ivd iiva Kai irdimoXXa, #|bu<pGoTY<* *<" 
Kol. ink KaXXixtXaba ixtra aeiprjvwy auXouvTa 1 iicXifibiKwt, ouk£ti m-rCei, 
dXXd pX^Truiv Kai dxouuiv I v Tip TepTrvifi irapabttoip tou ©€o0 dauxxpi- 
tui^ €U(ppa(v€Tat. I/jjiicpov 6€oatfho{ 6 Oeantatot xaOdircp ?rav€b£~ 
criyov iravbaiafav irpouGriKC irdaiv #m?v "rf|v tafjaiov auTOu Kai lu 
Maxapfav ji€TdaTa<nv, 6iru>£ di^ KaXoi Kai irvcupaTiKoi batTujiovet 
€u<ppavGu>iiev £vG£u>£ Kai Tf|v Ocfav x<*P lv tuiv ia^aTiKdiv Kai iepuiv 
Xctqidvuiv auToO irpoaeXGovTCs monoc, yuxnc &M<* Kai tfuijiaTOc 
cupuxrriav taaiToXauaujiicv. Irincpov koivov bibaffKoXciov tfxpeXciat 
TrcirXtipwMlvov, dcoacfKou tou daiou Tf|v nvriMnv, ndaiv #|jniv irpou- 15 
T€iv£ 0€O£, 5?ru>{ bibaxOujpcv ivTcOGev, 6ti oux 6 totto^ dXX' 6 Tpoiro^ 
aiiv 0€ip aiblet t6v dvGpumov Kai jidpTu^ n€pi toutou mcrroTaTO^ 6 
vCv €u<pr)jnou^€voc Action 8ti V€u>T€po{ u»v ttJ f)Xucf<p Kai trcvixpdv 
Kuipriv K€KTTip4vo^ naTpfba, naTpi hi uiroTaaaojjcvot Kai M1 T pi xai 
GptpfuxTa vijiuiv Kai &Ttpat Tivd^ UTtr|p€Tu>v fhumKiftv jueXrmaTiuv *u 
qppovrfbat, t#|v dp€T#|v ouk ifa£Xriff€, Kai tt\$ v€6Tr|TO^ f\ dKfrf| trp6^ 
aapKixd^ f|bovd$ (iTTOKuipai ouk frreiac, tujv x a M a| &ftwv bi xai 
paTafwv f| dndTii fjaXaKtaai toutov ouk Taxuac Kai outc trpds Td 
Fol. W. wdGt) bid t6 Xeiov -rift f\bovf\S d>£ v€UJT€pos 1 t}utom6Xti<X€v oubfc 

dp€Tfj{ bid t#|v dbuvnv dmiuT0M6Xriff€v. i5 
Eius virtutes. 6. Ou ydp dvfKii^cv auTdv vaarpb$ Tupawf^, ouk i^trdTTiaev auTOv 
q)iXrjbovo^ XoxiffMOS, o6k ^vCKiiaev auTdv fpiw^ dTraTr|X6s, ouk ^Trd- 
Ttiaev auT6v qnXoxprjMwv dmGufiCa, ouk dvfKncrev auTdv cpvaiq aapKO^ 
^TraOoO^, ouk ^Trdniaev auTov dqiGaX^d^ x a M€pTrn^ # ouk 4viKr|<X€v 
auTdv b6£a Kevn, ouk ^irdTn^ev auTdv iMaTiafio^ MaXaKO^. Kai ivT€u9€v 30 
Xomdv dnebuaaTO tou^ beppaTfvou^ x lT & va S» ivT€u8€v toiv naGaiv 
KaTCKpd-niacv dxpiut, dvT€O0€v tov GdvaTOv uTre^qpuyev 6Xui^ # 
dvTeOGcv Tf|v tujf|v 4KXnpu)(TaTO d£iu)£, ivTcOGev wpo^ oupav6v €i%€ 
t6v voOv PabJZliuv in\ tt)^ ipK' ^ai ^vtcOGcv Xomdv irpd^ Td oupdvta 
TrrepuiGci^ Kai aGivou^ Gefou KaTa£iujG€^ # oubi to XeTOv -rite fibovfj^ t6 35 

1 K, aOXouvrurv cod. 
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""IS VUXTTC olvtov CTT€pp6v xaTCjudXaEev oube Tift dp€*nte to xpaxu 
qutov KaT€Trr6r|ff€V dXX* ukmcp Ti$ dEidyaaTOs xai dimetpoTaTOt 
KuPepvriTTi^ M^aov ttoXXoG ircXdxout Kai Tptxu^at kumcxtuiv Kai trei- 
paTtuv Kai Oripiujv tmKOupUjt 0€oO Kai £uimij xai Tfyvi) Kai dpTrciptyt 

5 GaXaTTixiJ iOuvci Kai btaatfiZct to tfxdqpot npo^ awniptat Xipeva, 
oDtui xai 6 Ociot ira-rilp Bcoatptot Cbpaae Oau^aatui^ xai uiaov 
TreXdyou^ xocTjutKuiV TpiKUMtu»v xai neipqt tiwv dopdTuiv dx^P^v * a i Kol.iM. 
Brjptwv naOuiv dXcOpfuiv xai nejaZb vopipou <tuv€uvou Trapabd£u*t 
wpos Xiji^va oupdviov btctfuioaTO dppattt xai dv£iraq>ov iv dyvcujc xai 

10 cruxppoauvrj to Tfjiiov axdqpot auToO auipa auv t$ imfidTip qiuxQ' xai 
vuv <Turxop€U€i drr&otC' <7uvaYdXX€Tai bixaiott xai <ruv€u<ppaiv€Tat 
daioit tbs dirabbt toutuiv xai Zr|Xum|<;, th$ Tifc qwocujt vixtrnrrc, ui£ 
boGXot mOT6^ xai dpTd-aft toO dimeXuuvot Xpi<rroO. 
J 7. To bd TrdvToiv 9auiia<Jiu>T€p6v t€ xai d£i€itaiv£TuiTaTOv touto In 

15 t<Tnv, oti xai vomMiu fayax) <xuvap|J0<x6eit yuvaixi axvo^ rjv uitotv- rontinentkiiii 
vaioc xai f| tuv^i 6mo(uj<; Oravbpos TrapBdvos, auveuvoi ndv dpujjn€vot *«rvai, 
Tijf Xoytp, dbcX<poi bd Tip irpdYMan biayivovrct, di£ dppdbtov auTOi^ 
dTToepB^TT^crGat Td -rift Iv lib acrjuaTi vupqnrc trapOcvixuiTaTa £rjpaTa. CanJ. 
*Efw, q>r\ai, Tijj db€X<ptb$ pou xai db€X<ptb6{ j*ou dpol - xai 6 vupqpiof '* 

<H\ t\ ibpaiuidric, <piiaC, Kai t( f|buv9ris, db€X<pn pou vOjuqpn; TauTa -f dp 
Oeooefiup Kai tiJ db€X<pf| auToO vupqprj dpporra Td £niiaTa* urc4xu<|i€ 
Tap irpocroMiXfiaai Tip Tdptp ou x&pxv <piXr|bovia£, ui£ to trpdypa 
uir£b€i£€v, dXX' '(va biio dEiaxdOTiDS dvT€u6€v dnoTeXtoij xaXd, tou- 
tIotx, t#|v cutreiGeiav toT$ yovcuaiv j Kai t6 dGXov -rift dtxpaTciat Kol.W. 

25 auvbidyuiv Tij -f^vaixi, 8ti o^x 6 4v tQ diropt? tuiv dq>€Ta>v ix^poTTi^ 
(xapnoO ydp M^l TtapovTO^, q>r\oi, ou auxvt&t dpcto^eOa), dXX' 6 dv 
dq)Oovi<^ tuiv TrpayMaTUiV ^TKpaTeuopevo^ ixtfat di£ dXr|Ba>? ©€q> xai 
dvOpumot^ €Vdp€0TO£. 

8. Kai 8ti m^v ydp in^^Tov Kai judya Kai dtT^KuiTaTOv t6 Tfj^ (.ononis 

30 irapGcvfas XPn^oi* ttovti itou bt)Xov dq>' ou ydp 6 bcaTTOTii^ XpKTrds m ' ,rl y ns » 
dT^x^l dv€pMTiv€UTui^ Ik tt)^ travdyvou xai Trava^uipou irapO^vou 
Mapiat xai irapOdvov au*rf|v xai j*€Td t6xov lvf\pr\oev f ?xtotc x«ptTi 
auTOu xai auvcpT^ woXXoi toO tdjuou *rf|v xoivuivfav dE^qpuyov xai t6 
dGXov tii^ irapGcvia^ dbpdipavro. To hi xai rdMH» irpoaoMiXnaai xai 

35 dXiuPr|TOv TT]pf\aa\ ri\v irapOcviav iktya xai buaxaTOpOuiTOV xai Xiav 
dXiTOOTOi^ xaTuipOuiOn t6 diraGXov, ofov dxeivip q>npi Kovujvi tu> 
H€YdXu> tijj dv Tai^ f|p£patc tuiv driuiv duoaToXuiv TriOT€u<yaVTi xai 
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AnasUisii <*l 
Tlicogiiiiio, 



Fol. 



Animonis 
Nitriotae, 



PaTrnaG^VTi Kai dicouaavTi trepi ^TKpaTCiat Kai irapGevias' iretGci 
GeocpOoTTOK Mm«<ti vcoEeuicny ruvaiKi xal auiupwvouai -tfiv 
TrapGcviav napaqpuXuTTCtv diieiwTOv Kai <TTeipu>aiv tt\$ dTetcvtat Ttjv 
aiTtav uiTOKpivo ^€voi bieXdvGavov finavTa^. Erra Kai dTnaKomKfjs 
irpoebpdat Gpdvov e(Xri<puJ{ Kai irXciaTujv GaujudTuiv dvaq>av€i$ 5 
auTOuptd^ Kai -nit dXrjGciat uTrepMax&v Kai toO aumipfou KrjpuifiiaTOt 
dvT€x6M€VO^ Kai bibdcXKwv, Oaiepov Kai tuj Tfjs napTupia<; cniqrci 
KaTaKO0^€iTai Kai Trpos Kupiov dKbrmel. 

9. Kai au8i£ ?T€p6$ Upeuc, 'Avaaidaio^ Touvona, 0€o*fv€iav 
oOtw KaXouju^vriv auju^tov k€ktiim£vos, ou npdt t6v oikov BaaiXeio^ 6 io 
lit-fat eiaeXGibv bid t^ tvoiKOucric £v auTijj irvcunaTOs x«P |T0 ? ™ 
KCKpuiiMtvov cpavcpoi GaGpa, -rij y^vaiKi- « TToO f<m, Kupd 
ecofvia, 6 dbeXcpoc aou, Kupi$ 'AvaOTdmo^ 6 trpcaPuTepos; * Tfjs bfc 
€iirou<yn^ Sti « dvrjp nou Ioti, bdarroTa, Kai ouxi db€Xqp6^ nou t, 
dvT€i7T€ irdXiv 6 m£y<*C° « 6ti dvrjp aou Xoti&Tai novip Tifi X6yuj, fjbciv 
Kdyui* Tifi bi irpdrnan dbcXcpot aou KaGlaniKev. » Touto ouv to 
GaC^a xai ia Xonrd KaTOpGui^aTa Tffc imKapiac £uvwp(bot dK€tvns eiq 
bo£av 9€ou Kai ttoXXwv wqptXciav <pav€pu>aa£ 6 Mtyac direiai x<*ipu>v 
M€id tujv <xuv6vtu)V auTu>. 'AXXd Kai TT^Tpov qpaai tov tou auToG 
M€TdXou BaatXeiou dMaijuova d$ x<*MOu KOivumav dXGetv Kai irapGdvos ±) 
auv TrapGfvu) aunPhp, 8Xov t6v b(auXov bieT&caav xr\t auxuiv 
Piottis, pt\blv Anb Ti\t auvoiKnaewt -rift napGevtat t6 xdXXot 8Xu>s 
TTTmdvavTC^. 

10. Ji bi 6 M^ra^ *v itaxpdaiv 'AfijuoOv 6 Nrrptumit; ou f| iraipi^ 
'AXe£dvbp€ia fiv ^ nexdXn, PaXaa^OT^xvn^ fiv xf| iirianimj- tdMt|) ^5 
bi vopiMMJ Kai auTd^ ywvaiKi au2l€uxG€i^ # auveqpiwvriaav aujupumav 
euapeaioOaav 0€uj, aiaT6 dtrrifiavTOV irapacpuXdTTeiv *rf|v trapGeviav 
^Kaxepor Kai o&tujs iiTTaKaib€Ka biai€X4aavT£^ lrr\, cmev f\ Maxapia 
dKCivn ywv#| xai . Gaujuaakp dvbpi* « Ou KaXov i<rriv, dvGpiw7T€ tou 
GeoO, ?va hi iiik xnXiKauxTi dvbpd^ biaXavGdvij Kai TrapaKpuTTTTiTat 311 
dpcrrj, dXXd b£ov iaTiv f^d^ biavei^ai t#|v ouaiav toi^ x9^ 0X)(Jl Kai 
to?s beojiivoi^ Kai at fi^v UTroxwpfjaai Trpb^ Tfjv Ipimov Kai f\avxaaa\ t 
Ipt hi ei^ ^vaa-rnpiov irapGlviwv T^vaiKiov eiacXGeiv Kai Trapa^ei- 
vai. d A*x*Tai ouv dairag(uj^ 6 Geairemo^ dv#|p Tfj^ GeaTreaia^ tuvatKOs 
*rf|v eiarjTn^iv Kai biav4M0um txIvt\oi Td xoiixiwv uirdpxovxa* Kai #i jn^ v 

Movaaxrjpiov irapG^vuiv irapaxivexai, xf|v JvGeov iroXixeiav 
x^Xou^ &Oiilvu)t ^7Tix€XoO(Ta Kai danaaxdi^, 6 bi dv Tfj £pnjxqj tou 
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opou? ins NiTpia^ uTTOxujpriaa^, £v toutuj *rf|v do~Kr)TiKrjv aKr|vf|v Kai Kul. !tt. 
7raXai(TTpav dv TrXeiaioi^ Itccxi KaTeTrrjEaTO" Kai Gaupdnuv tttitHv 61' 
auxoO 0e6? ^xaptleTO toi$ TTpocXTpfyouat, paKapiou be Kai dvboEou uj? 
aXr|9u>t Kai xoO TeXou? TeTuxn*€v. 'Avtujvio? yap 6 pl^as iv tij 
."» ^crumpet £pnpuj *rf|v oucntftv Ix^v, w? 6tt6 6iaaTn|iaTO^ npepwv 
beKaoKTU), eibev dyY&ujv (TrpaTeupaTa Kai biKafujv TaTMaxa Iv tuj 
dipt bopuqpopoGvTd nva Kai dvacptpovTa jiCTd 66£r|^ 8ti ttoXXti^- Kai 
dbenGt) £kt€vujs tou 0€oO dTTOKaXiii|iai auTijj, t{ t6 trapdboEov G^apa* 
Kai d7T6KaXuq>9r| auTUJ 6tv a cXrrt) £<rriv f| ipux^l 'Appouv tou Nrrpiuj- 
10 tou Kai dvdT€tai ^exd b6Zr\$, KaGuj? 6p<fc. » 

1 1 . 4>tp£Tai hi. Kai dv toi? Xoyoi^ tujv qpiXaXrjGujv Kai jiaKapuuv liwumi* 
iraTepiwv dEidyaaTOv biifrima, & ou KaTOKvricruj btairpdujai ei? boEav ^xompUi. 1 
GeoO Kai quXap^Tujv dvbpwv ujqplXetav. 'lepcuc nq, qmoiv, 'lujdvviis 
KaXoupevos, fcErjKOVTa bterfXcacv lit) aupfhoTeuujv Tfj vopimp npeaPu- 
15 Tibt, Kai eiG' outujs t\ Svtuj? dKetVT) dvGpujirot Kai paKapta npo? Kuptov 
dEebrmn^ev t^v Kai Kaid t6 etuuGb? dEobtdaavTe? i^GpoiaGr|0*av 01 
dYX l<yTCt M*xd tujv cpi'Xujv Kai auYT^viwv TrapajuuGfjaai tuj lepei KaGuj? 
eGo? iari' Ttpd^ 8v peTd tujv dXXuiv TrapaKX^TiKujv ^aeujv Kai toOto 
irpo (rtGrjKav fin* « Ei Kai aixip^ia ou KaTeXetujev i\ irpeapuTi^ bid Tf|v Fol. itt v . 
30 "rifc qpuaewc d7TO<TT€ipuimv, dXX' ouv f] naKpoxp6vio$ lujfj Kai auvano- 
Xauat? Tfj^ upujv auEuTtas iKavn Ion npd? TrapdKXr|<7tv, uj iepeu, Kai 
bet Xomov dvTeOGcv dyaGf|v ?x €iv ^ € irapa^uGCav, ib? iKavujv 6vtujv 
tujv 4Er|K0vra upuiv cxuvauXiat £tujv d £k€ivou be dKOiiaavTO^ 
TaOTa Kai tQ 6ujei (mopeibtdaavTOs, kotuj f\v Trepixap?|( veveuKw?. O't 
25 ^ TrapovTe^ Gau^daavTes to Elvov toO Ged^aTO^, tx\$ ^eTapoXn^ -rf|v 
aWav dbuaujTTOuv jiaGeiv Kai 6 ixkv Xeyciv ouk FjGeXev, ol be buaujireiv 
ouk iirauovTO, dxP 1 ? & v ciwtov Irreiaav qpdvai 8ti a iriaTeuaaTe pot, 
dbeXcpoi, TOiauTriv Trpo^ Kupiov 7rpoeTrem|id|ir|v auTnv, o'iav Kai ^k tujv 
Tovdujv au-rn^ IXa^ov irapGivov v. Toutou bk dKOuaavTe^ ^Keivoi 
^EeTrXdTn^ctv diravre^' Kai fbujKav dxetvot totc boEav tuj 0euj, Kai 
fleets dpTiuj^ dpofuj^. "Epyuj TTeirXTipuJKaaiv outoi t6v dnoaToXiKdv 
Geamapov, oti « 6 Kaipo^ Xomov auvecXTaXuivos ^, <pr\o\, « i(TTiv, lCtu\ 7 t 
dbeXqpoi, '(va Kai ol exovTe^ T^vaiKa^ uj^ pf| ?x 0VT€ ? Ka%l oi 
KXaiovTe^ uj? pf| KXaiovTe? Kai 01 xa^povTe? \bq pf| xci>povT€? Kai ol 
:-iT> XP^M^voi tuj KOCTptu toutuj uj? pf| KaTaxpujpevoi. TTapdYei T<ip to Yo\.\)\. 
axHM a awTou piKpov 8aov Kai ibou ouk eaTiv. d 

12. 'AKOiiaaTe oOv TaOTa TrdvTa, dKOuaaTe, dvbpe? dpoO Kai Suailcntur 
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;mili(on«s ruvaixcc, kcu dxouaavTCt iauTOu^ KaTa^MipaaOe, offoi btjXabn Mn*>* 
Tip vopfptp T^M^p iirapKOUjtcvoi irapnvonnaaTC, ttu>^ tiv€£ qpdpip xai 
rr68ip 6eo0 xai Td$ (Mat icai vojiiiiout yuvatxat irap&vout dTr|pTi(Tav 
xai irap6£vou£ adxd{ irpd^ t6v Kupiov £EairidT€iXav. TauTa Kai povaxoi 
vouv€xuj^ ivuiTi<x9r|T€, ttuj^ ol Yajiip Trpoao^iXciv auvTa£dMevoi -rflv 5 
TrapOcviav bid t6v Kupiov rcpociXovxo xai auvcuvott irpoao^iXoOvT€^ 
dmijLiavTOV Trapab6£u*t Tfjv TrapOevfav bi€xrjpT|<7av. Kai f|M€i$ dfvefcrv 
Kai cruxppocruvTiv rcapaqpuXdrreiv auvTaSdncvoi tiu 0€uj ri\y auvTayi'lv 
dOeroC^ev xai itapairiTrroMev* dpa ouk lonv aiaxuvrj jneydXri £v £xefvi) 
t») UTroyuvafou^ xiva$ eupeBnvai irap6£vou{, dyuvaiout b€ 10 

xai novaxous <pavf]vai bteqpOapiitvout; 'AXX* ?ywt€ trXaTUT^pui^ irepi 
toutou X^T€iv ou PouXopai, dXXd Kai TauTa 1 Eqprjv, dxpeXflaai Kai ou 
Xumicrai pouXd^voc Kai irpd{ yvriaiav Kai eiXtxpivr) Mcrdvoiav xou$ 
TrciTTuiKdTa^ irpoaemairu^evot Kai 7Tp6^ IfjXov bicyeipuiv tujv ^n^v- 
tuiv UTtOTUvaiuiv napQtvwv, dvbpuiv tc Kai yuvatKuiv. OIo$ i^v Kai 6 15 
vuv €U9nMOUM€vo$ M£Td Tt\t crupPiou 6eoa£Piot 6 iravdaio^, Trap* ou 

Kill. Hi*. xai d<popnf|v cuiXoyuiTdniv 6 X6yo^ bpaEdjucvo^ xai tT^pout outoO 
auMTrpdxTopa^ <piXoxaXXnrap6£vout {moyuvaiout tmjivriaOcit eit 
litaov TrapnyaTt. 

uiTlieosebii 13. Ofbaxc, dyaTTfiToC, ir6(Jr\t #miv ylyovt irp6£€VO{ uxpcXeiat f| 40 



Act. 10, 34. TTpoaumoX^iTTTi^ 6 6e6^ oubt irapapXtirci iroxfc tou$ trpb^ auxbv 25 
TTCitoiOdTac dXX* o0$ fiv e&poi £pa<TTdt tc xai dpyorrat tujv dytujv 
auTOu dvToXiwv Kai dmrcoGouvTas Tfjs aiwvfou 2Iujfi^ # *dv T€ bu(TT€V€i£ 

Kdv T€ €UY€V€l£, Kdv T€ 0Oq>OU£ Kdv T€ tblUJTat, Kdv T6 TTOXlTa^ Kdv T€ 

xui^Ta^ xdv T€ £pTMiiKOU£ xdv T€ mrdba^, xdv T€ dvbpat xdv tc 
YUvaTxat, Kdv tc bodXouc Kdv T€ £Xeu6tpou{, xrfc outou euvoi'at Kai 3u 
imxouptat xai TrpopTjOefat outenoTC {xrrcptf, dXXd qmibpuvei xai 
(TT&pci xai Ococibeit adxous direpYd&Tai. Kai xi dpa f|M€?s iroinauifiev 
Ps. 140, 4. oi 7Tpoq>aai26p£voi Trpoq>da€i^ tv AMapTiat^ xai xf|v ibfav TrapaneXou- 
p€voi <TuiXT)p(av; xai oObi q)6Po^ Gcou o6b4 IfjXo^ dpcxn^ dffurv 
dvbpaiv CXxei itpd^ dpexi^v, dXX 9 6 m^v npoPaXXeTai t^v toO piou 35 



siinr.limo- 
niam 



Mvi'mn Tf]^ dyvcia^ xoO 06fou xoutou iraxpd^ Scoaepiou' oTbaT€ # ttois 
oubiv xd>v kuiXu6vtuiv fax u ^ € biaKdqiai t6v ?v860v IfjXov auToC t6v 
ivdp€TOV ofbaT€ # ttui^ dxXivf) x£ xai dircpiTpcTrrov ?u>^ t£Xou^ eiptd- 
craxo Tf|v dpeTiiv xai d£fu>t dat^Ori trpd^ 9€p0' 6vtui^ o6x fan 
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buoxipeictv, 6 bi irpaxMaTiuv dvui^aXiav Kai dXXe naXXrjXuiv auvavni- Ful.av 
pdTUiv £mq>opdv, 6 bi viou awiiaTOc dxdOcxTOv Tupawiba, Kai Td 
toutuiv £<pdjuXXa irpoftaXXdjievoi dpeXux; Kai £$6umu»c ft Kai £<patidp- 

TU)£ Tdv 0(K€lOV UTTOi>t€£dYOH€V 0fov, KafTOt Y* ITOXXOI 4v Tlfl fMtp TOl£ 

5 KwXujiaai toutoi^ auvavcaTpdcptiaav, dXX* im6 toutois 1 o6k ditcipTn- 
er|(Tav -rift fvap^TOu luin^. 

14. Kai jiapTUpel pou tov Xdyov 6€oatPtoc 6 irapuiv. *rf|v as*eqwi 
au-rf|v adpxa irepuptpwv hot* Kai toi£ <pu<ftKOic irdOeatv (moxefiievoc, 

o6x *)ttti8ii Tat^ f)bovai£, 06 btbuixe vuiTa Tip Tupdwip -rift (puacuit, 

10 Kaixoi T€ veavuftv Kai dxjidlouaav <p{pwv *rf|v ftXtxfav xai bjicuvfriba 
(Tuvoikov ?x wv ^po? bjiiXfav, (nrepcpuuut tu> xdXXet *rifc 7rap6€via^ flv 
<patbpuvoji€vot . Kai xaOdircp ti$ doxvot Kai dpxaroq yewpios xpv)0Tdt 
dXnfbat rapiZwadiicvot dvcvbdTuit xaxoiraOet xai dv Tip Katpifi tou 
X€imu>vo£ KaXXi€pT€i Td^ dpoupat xai dq>£tbu>t xaraPaXXci Td cmdpnaTa 

15 xai iv Til) xaipiff toO djiTjToO £ir€u<ppafv€Tai bpatMdTuiv trXiipdxya^ Tfjv 
fiXuiva, oOrwt Kai 6 8€io^ oOtos Traifip £bpa<xe Oeoctfhof xai iv t<|> 
xaipifi tou x^pwvoc *rifc Tupawoiiairc <rapK6s, brnivixa 6tt6 ttoOOuv 
aapKixwv xai biaftoXixifc Tupawfbot x €l Md&lTai f| <rdp£ xai Td auTfjs 
£ji|q>UTa arrtpfiaTa xaTafidXXeiv dmOupei, tot€ ^dXXov 6€0<rfjhos 6 Fol. yfi\ 

20 OciosWcppoauvrrc xai dyvdas Ewvtjv Trepilwadjievot Tfjv 6<J<puv, Tf|v 
^Ti6€i<7av xaTaatropdv Tfj^ <rapx6{ 4airoubal€v dir€ipT*i<7at, Tffc bi 
xaXXiCTTTi? dpoupat xapbfat auToO *rf|v yaiav xdXXi<rra KaXXicprfaac 
xaTtarrcipe bixaioauvriv xai Ocptoat bpdtMcrra frwipd TrcirXfjpuixc tov 
k6Xttov xai £xXf]pui6Ti Xoittov xXripip Tffc xXiipouxiat twv Iuivtuiv rcapd 

25 tou 6€oO tujv Eujvtujv xai xopmoO tt)s lujifc, Kva tvukxiv dvTeOOcv oi 
ZwvTtt jun^Ti Cnv tauTOit dXXd Tip aMqj tujv Iujvtuiv ttk fturfc, u>^ 
6vtui^ <puaci lujft TtecpuKUJ^ 3 xai luiapxta^ miTn# ™*p' oO xai luKXpxia^ 
dcoirpcTrui^ ixmiTdtuiv 8 murt Tpiabixft 4viki£i^ dpbcuei itotiIci xaOatpet 
q>uiTi£€i auvdx^i t6 itav xai biaxpaTCi daq>aXai^' nap* oO x°P 0%l ^T€q>ii- 

30 q>6puiv tcrrtcpGriaav, xai 6€oa£pto^ 6 xXetvd^. 

15. 'ExaxoiTddTiae ydp uj^ xaXd^ OtpaTturrnt toO irajnPa<nX£ui^ conentur. 
XptcrroO, <tuv£k<hjj€ qpdXatr^ 4 itoX€Mfmv iraOdiv Tip £i<pct Tf]^ xdpiTO^, 
^TpoittiiaaTO (JTi<pr| dxoiMrjTUJV ^P^v iTri<yx(mouM€vo^ dvui8€v. 0€oO 

Tap iravoirXfav TrepiIuiadMevo^ xai Tf|v toO At'ou TTvcu^aTO^ pdxatpav 
35 eiXii<prijt xai 7T€ptK€<paXa{a cramipia^ xopuq>ui6€i^ xai Ouipaxi 6 iriateui^j 

1 toOtok corr., /Tins to\m\s vtl TaOTTft. — ■ tin cod. ; melius ir€q>UK6n K. — 
» it* cod., legos ^Kmiydlouoa. — 4 (pdAapcac cod. — 6 OUipaxa cod. 
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0K€iraa8€(c, ivixnac xa*rd Kponroc Kai xaTePdXcTO to0$ dvTtrrdXouc 
auTOu xai TroXcjifouc IxQpovt xai di£ boxijidrraTOc Xotirov dpi<rr€t>s xai 
viicnT#|^ TpoitatoCxo^ irpocnreXdZci Kai (TuvayaXXcTai xai PamXct auTou 
Kai <JT€<poi>6Tr) XptCTTib, di£ dyaTnjaas auTdv Kai dxcnrtiOeis (m' auToO 
Kai xdpiv dx^viuTOV Trap' auToO cfXtiqpdis xai xkiot diyeui>ou<; uttoox*- :» 
<T€ui^ auTou dnXavwc eupn*w<;* irofas iiTroax^ws f| TauTiis; £tw, 
q>r|<Tf # tou^ tpi <piXouvTa{ dYairw, ol bi Ipt Etitouvtcs ei)pr\oova\ 
Xdptv. 

16. OOtui^ ouv Kai 1 dcocxipiot, ib^ tuiv iraOuiv vixtit#|£ Kai tujv 
xaXwv ZIiiXuitt 1 !^ cuboxiMnaat 9*$# ui<peii Oeocrtpiot 6vtui$ Kai Xoyiu iu 
Kai irpdxMaTi. KaTui x<*P to tou iraTpdt irpdftaTa vifiuiv trpo^ Td dvuj 
€?x€ x6v voOv Kai *rf|V £<p€<nv ?v€M€ t«P 8p^MM«Ta toviko yoviirfiv 
cuncfOciav ixnXiipwv, dXXd XpicrioO Opl^a tauTdv Xoy£6m€vos rr\t 
lb\a$ qiuxns Tfiv euy^vciav ou TrapipXaqjcv*, dXXd vrjaTcfais Kai npoacu- 
xai^ Kai dypuirvfait auvrovwTdTais Kai pfou xaOapivTdTou noioOpevo^ ir» 
^TnydXeiav dmtrXcTov Tf|v qiux^v npd^ t6v Oeiov dv€Tnipui<r€ tr68ov, 
di£ dxouuiv Kai xaOopwv, 8ti xd pXenoneva irpoaxaipa Kai ndiaia xai 
i|i€u6fj 3 I xai fei xai diroppct xai auTd tou pfou Td P&TKTTa, to bi ^ 
pXenopeva aiuivia xai diyeu&iV npo^ fi xai dcpopuiv xdv tauToO 6 
navdaioc pfov dppuOiufcv 4 fiv x<*p boxiMuiTaTOc Im irdai xai dxaxoc *u 
xai <pp6vifiO£ ei^ Td Octa xai dxlpaioc irpo^ Td btovTa xai irpdot xai 
trpoaryvfis Kai toi$ 6pu><nv cufiefXixTOt Kai q>iXdp£TO{ Kai <ptX66€0£ — 
t6 itdvTuiv uit€p€TrdK£iva — Kai €un€i9f|^ Kai dcrrcioc xai toi$ <ruvou<nv 
6vr)Oiiid)TaTO<z, np6^ dpyaaiav bi irvcuiiaTtxt^v cfrc xai Piumxflv d>s 
Tovcflaiv 67TOTaTT6M6vo^ tTOijidTOTOt, xai yovcuaiv dxefvois toiJj xaX- 25 
Xiydvott 6nou xai xaXXiiraiatv, iLv ol xXdboi 'Apxd&ios xai 6cocr£Pios 

xaprroi nav€UKX€£T^ Tift iiaxaptat frilrft £ii<pav(£ou<ri t6 euOaXtt xai 
xaTdxapTTOv, 6ti xai t6 b£vbpov, <pii<rfv, £x tou xaprrou auroO tmfi- 
vui<rx€Tai xai 6ti dyaOf)^ t>VLt)$ dyaOd Td pXaa-nipaTa xai dtaOuiv 
anop&vv dyaOd Td Ttdipyia. 30 

17. Mixa#|X bk Touvopa 6 traTrjp, "Awa bt ^k^kXtito #| m^tt)P« 
€uaep€i(; ^xdrepoi xai <ptX66eot, <ptXdp€TOi dpou xai q>tX6£€voi # XPH^oi 
xai iTTieixet^, | Xa^Trpoi tiu Tp6nip # XapnpOTCpoi tQ dp€*rf|, auTdpxci^ 

TOV Pf0V # l&OTC ^T€ lt€Vfa Tn€l6fi€VOl M^T6 nXOUTlJ) TTOXXlfl lt€plpp€6n€- 

vor 88€v Kai t6v irai&a toi^ itpopdTOi^ fn€(T8ai KOT€l>4€avTO • Kai ouk a*> 
1 add. corr. — 1 ito a?</.,-iraplpXct|f€v ? K. — * ^</. laar. ni€ub. — 4 ^pOOfitlcv 
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6v auvexujpncrcv outou^ irpos toOto to toO piou bo£dpiov, €i acpobpa 
ttXoucfioi dTuyxavov. TTXouaioi ouv xfj dp€Tfj Kai Tfj yvujui;}, auTdpKei^ 
bk tov pfov, uj$ €fpr|Tai # bid to Kai bucTKoXujt irXouaioi 1 rrpot PacxiXeiav 
06oO eiadtcaGai bebrrTOuevot, tou$ be far\Qivui$ waiba^ buo dnoTC- 
5 kovt€£, iv iraibei? Kai vouGcaia <piXoq>p6vuJS toutou^ dv4Tp€q>ov Kai 
tik auTurv dperifc Kai euyevcia^ difujs dvaTpacprivai irepicanoubalov. 
Kai 'ApKdbiov uev np6^ V|v PamXiba tujv tt6X€ujv 2(JT€iXav efte irpd^ 
iraibcuaiv uaGtmdTUJV €itc KaG* frcpov Tpoirov, X^t^iv ouk oiba. 6eoa£- 

plOV bk Ui^ V€U)T€pOV £v Tlf> oftcUJ KaT^XOV, 7T€pi OU KOI 6 \6fO^ 

10 Trpo<pGdo~a{ £brjXu><X€ nXaTUTtpuit. 

18. Erra Ik ty\$ PaaiXtbot mcto xpovout Tivd^ iiravriKOVTOs 'ApKa- 
bfou, dp€Tf| Kai dyxwofy Kai xP10"r6Tr|Ti Tpoirujv Treptauxafouivou Kai 
M^nqpu) Ttvi Kai irpojuiGeia: 0€oO tov Gpovov Tift npoebpias ir\q oiKefat 
iraTptbo^ KaTaK0<7urjaavT0£ Kai uj$ Xuxvo^ itri Xuxvi$ tuj Trfc itriaKO- 

15 m\t Gpovip 7rpocreTupd<; Kai Tq> Tf\q dpcTifa fym i Kai Trfc dpxns Kai 
cuaePeia^ qpurri KaTaiTupacuujv Kai <pujt{£ujv t6 Xotik6v ttoi'mviov, uj$ 
Xuxvo^ 4iri Xuxvfa 2 <paivu>v Kai imqpaivoficvot, Beoo^Piot Im 8 tov 
pobtov eixe t6 if\q dpeTrfc <puj£, dcpavcftjt Kai XrjGij tctiuiim^vos djioG, 
uj£ Tuvatxi irpoo~7reXd£ujv Kai ibt Gp£p.u.aTa v£uujv Kai euTcXei pku 
7T€pivoaTd»v. 'EiropeucTO ydp £v tuj 6pei uj$ dirb Tpiwv uiXi'wv dn^xwv 
Tift naTpiboc auToO Ini 7rpo<pd<T€i bfjGev rcoiuafveiv Td npdpaTa, t6 
b* dXr|G£<; Kva u€Td dbefat dvacptpg eux&t tuj Gcuj bid toO t6itou 
to fjauxov. Kai dvTpov eupibv £v £k€wuj tuj 6p€i, 4v auTUJ KaTCKpuir- 
T€to Kai ouvtovouc iieia baKpuujv Kai aTcvaYM&v Kai dxpOTarou 

£5 vriaTda^ direbfbou Td$ cuxdt tuj Beifi. 

19. OGtwc biaTcXujv Kai travra^ biaXavGdvujv 4m xp6voi^ ouk 
dXtyoi^, £tvuj irpd^ 9eoO to t^Xo^ rr\t auToO diropiujacuj^. "OGcv Kai 
iv tujv #||yiepujv # tSbanep 6 TraTpidpxnc 'IctKuip trpo^ to iroffivia £v tuj 
Trebfuj TTpoaKaXead^evo^ Tat auMPtout kct' ibfav bicXIy^TO auTait Td 

30 biiXujGdvTa auTtu irapd toO Seou Kai Td -ri\$ dvaXuacuj^ auToO irpo^ 
-rfiv traTpujav yf\y, oOtuj Kai auTb^ irpoaKaXcadjievoc kot' ibtav t^v 
TuvaiKa aiToO db€X<pf|v Kai KaGeaGci^ fjpEaTO X4y«v trpb^ a6*rf|v 8ti" 
« 'Eyuj, yvvai, d^pxopai fjbn TroppujTdpuj | irpds vopfiv tujv irpopdrujv 
xai jitXXui ^KcTae npoaKapTepnaai xp^vov ouk dXCyov au hi, k&v t€ iv 

35 TUJ KT)b£<mKUJ Kfiv T€ iv TUJ TOVIKUJ CTOU oftcUJ M^XX^ irpO<TKapT€p€?V # 
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/*?*/. 10. 7Tp6<X€x€ aeaurflv ib$ x6pr|v dtpOaXjioO Kai djicfiirrov airoubaaov 
t£Xou£ irapa<puXd£ai <rou t#|v TrapOeviav, Iva Ttjj rr\s napOevtat 
TrapOtvoc <rr£<p€i biaxoainiOeiaa, pua tuiv irap&vwv mptxopeuapc, 
8t€ xatpdt. EFtc irpd^ 4>iXoG<rav *rf|v xuipiiv *rf|v af|v irorrpiba otxrjtfgt 
cFrc trpd^ Tf|v djifyv toutiiv, TPHT^P^i *ai vfjq>€ Kal irpoacuxou Kai 5 
txXmdpci xdv 9c6v, Iva ac 6ta<puXd£rj dv£ira<pov Ik tujv axavbdXuiv 
toO irovrjpoG. AoipcryoOs dxa6dpT0U£ xai <piXr]b6vout M#i ffvrxwpifc 
Karoc^oXuvctv aou -rfjv xapbfav, bioTi dpx^i dfiap-rfat auTKcrrdfeent 
XoyKT^aiv <ptXr|6dvurv dx tptXfjbdvou xapbtac* <xup7ra6€0TdTiiv ?x € W P*S 
tou^ beondvou^ xapbfav Kai tvuimHV to xaTd btivapiv, xai dmPpaPcGaai ki 
ao\ Ktiptot auToO t#|v x<*piv xai to £X€0£, OKtmuv xai bianipwv <X€ 
auToO x<xp"r dun v. » 

20. TaOTa ouv ttemujv xai <ruvTa£dM€voc xaTd t6 26o^ im€%wpr\oe 

M€Td TUJV ItOlMViuiV iv TIJJ 6p€t TtU TTK TTpO<T€UXnS M&XXOV f[ TUJ TT}£ 

voMn^* xai f)Mtp<*t Tivd^ dv auTiu btaTphpat TTpocropiXujv Td TeXeuxaTa 15 
tuj xai upd^ t6 orrfjXatov | t6 <ruvri6€t npoapaXiuv xai dv auTiu 
dxrevdcrrepov toO 6coO baiOcit xai dirobout Td$ euxapta-rripfou^ xai 
ix€Tr)p(ou^ euxa^ xai undp tou xdapou awTtiptat xai €u<rra6€la^ 
htc.2$,4fi. Tujvdriuiv tou 9eoO dxxXTjaiujv bcrjfeit xai c ci^ x € *P<*t <* ou # Kupie, 

7tapaT(9r|Mi t6 irveupd you * ciiriuv irp6$ Kupiov lE€br\ixr\oe xai drroire- ill 
pa(vct t6v pjov xaTd t#Jv bujbcxdba toO 6xTu>ppiou piivdt cfauj toO 
amiXafou, juibeMidt dv piib€vi dvGpunrivrft ftmipecrfat bentefs, dXXd 
Tf} dx tt]^ Gcfa^ x<xP lT °t *ai dYY*XiK*te dvbTMiiat 1 dirapxeaOcis irapa- 
xXrj<T€i, xaOdTi xai t(iiio£ dvavriov Kupfou 6 OdvaTO^ tujv 6a(uiv auToO. 

2 1 . "ExeiTO oOv t6 t^iov Xeiqiavov dv6purtrivrrc f pnMOV TrpOMrj^^a^ 2T, 
xai itapd Oeia^ dirt<Tx€it6M£vov £mpX£i|i(ac' t6 bi auv^Oui^ auTip ttro- 
M€vov xuvdptov tiA t6 otomiov flv tou amiXatou itapccmixd^ xai 
iruXuipoG btaxovfav diroirXnpoOv & M60' ^pa<; Tivds dibc xdxeTae 
Ttepi tov X6<pov xaTabpapdv xai bid tivo^ uXaxfj^ Td itpd^aTa 
auvaOpoTaav xai bpopahus 1 Trpd^ t6v oixov dTrayaTOv &iro<TTpdq>€i 30 
(SXpaTi Tip <JTrr|Xa(<4>, o6x dq>* tauTOu TaOTa diriT€Xo0v 8 , dXXd OaO^d ti 
Qtbs 6^ 66£av toO bouXou auToO tvTcOOev diroirXripuiv. Ali/e6jH€voi 
bk ol t€x6vt€^ Tf|v JXcuaiv tu&v I TrpopdTuiv xai 9eoadpiov M#i dvbimA- 
aavTa, birjn6pouv xai trcpicipTdCovTO 4 Jibe xdx€i06 ircpi aviToO, xai 6 
ftlToupevot oux l^6p^<TX€T0• €ha xai ci^ OiXoOaav -rflv kuj^iiv dfairo- 35 



Ps. U5, 15 

Eius 
corpus 



Fol. 99. 



1 corr.,f>rius iKbryxia$. 
Iovto corr. 



8 bpofiaTo^ cad. — 3 ^wiTcXaiv cod. 



Digitized by 



Google 



SAINTS DE CHYPRE 



193 



axciXavxcs jovq auToO diruOovTO Kn^eaTd? " tujv 6d diro(pnvi00idvujv MH 
eibdvai auTOv diro xpovou, dGupi'a TTepiepXrjGnffav &7TavT€? # Kai djioGu- 
juabov dEeXGovTe^ lf\TX)Oiv dicpiPn ujcmep Gnp€UTai diroioGvTO ircpi 
auToO. *Qq ouv dv Tpiaiv f|judpais ib&€ KdK€iae TrepivoOTnaavTes Kai 
5 MH&€v €upriKOT€s, laxaxov epxovTCu Kai dm t6 6poq dxeivo t6 Tift 
vofinq. OOq t6 far\Qkv Kuvdpiov dmyvdv 1 Kai if\y li iQovq noincxdnevov 
uXaKriv, dqricXTavTai Kaxd xf|v toutou cpwvfiv ol dvfcp€£ dm tuj toituj 
Kai €iaeX96vT€S dv tuj OTrnXaiqj eupov t6 Xeiyavov toO At'ou Keipevov 
Kai €uuj&id£ov Kai \b$ dvGoq Trpu/iv&v Kai djidpavTOv oOtuj qpaifcpuvd- 

10 fuevov Kai toGto ncpurruSdMevoi Kai to?s baxpucfi TrepiPpdEavTes Kai 
« MvnaGr|Tt flM&v i> dTr€ur6vT€q « bouXe toO 0eoG, dv Tij by'ia KOiMrjaei 
aou *, ^8dXn(Tav jidv fipai auxd np&s rt\v kujjluiv auxoO Kai cpiXocppo- 
vtu^ KtibeOaai, ouk /j&uvnGriaav bi' jueivavxe^ bi tn\ xou tottou, bid 
xo xf|v dairdpav f\br\ KaT€iXn<pdvai, (paivexai xQ vukxI dK€ivr) Kax' 6vap 

15 Tip TraTpi auxoO Ka( q>r)Oi irpoq auxov : a Mrj ji€ dvaydyij^ dvTeOGev, 
dXX* dv xouxqj tuj t6ttuj Krjbeucrov mou xo auj^a Kai euKxnpiov oikov 
bdiav 0€oO dm tuj 6v6Maxi mou d£dT€ipov moi. » Kai dydvcxo o&tujc, 
KaOujq dxpriMOTiacv 6 navoato^ outos, Kai dKtiteuGri dm tuj x6mp 
dKeivtp, Kai dbojunOr] xai oixoq dv Tip 6v6^axt auxoO. 

20 22. GaOpa irepi Ktuqpou tivos xai dxdpou TuqpXou. Xp6vou 
bi 7raptpxn^6xo^ Tiv6q, bvo tivujv KdTwOev napd x#|v 666v biepxojud- 
vujv, div 6 ^dv el^ Kujcp6q f\\, TuqpXdq bk 6 £xepot 6n' dKefvou x€ipaxuj- 
TOUM€vo^ # iiKOuae 6d ,6 TuqpXd^ yaXjiUJbiaq >eurixou Kai auMcpiuviaq 
(ptuvdiv dxaXXidaews Kai aTpaqpeiq Xdyci i<\> Kwq><\)' « ET6€ iiKOU€^, 

25 dbeXcpd, fj^ dyuj dKOiiuj MeXtpbiKn^ <njjLi(puiv(a^ Kai eTGe tpXeiTOv Kdyw 
Kai €i6ov x#|v 6i|iiv xaiv GaujaaaxOuv xouxujv m€Xij)6ujv 8 . » ToO 6d 
€i7rovxo^ d^ubpuj^ kid? Kai iaxvi&s dKOueiv dK€tvou xoO fidXou^, Kaxd- 
Xeiij/av r(\ v 666v Kai d£dveuaav diT' dxeivo x6 M^poc, diTOMevot xifi fix^" 
?xi 6d TTOpeuopevujv auxaiv, xeXefui^ f^veipx^n^v xd xou KiuqpoO tixa 

30 xai f|KOU€ KaGapdiq xo dHatoiov ^dXo^ dxeivo Kai 8auMaax6v.0Gdaavx€^ 
bi xov eOKxrjpiov oikov xoO dytou Geocrepiou, xiwv ineXipbiuv 8 dKefvuiV 
eibov ou6dva* fiyyeXoi yap f\Oay u/nvoOvxe^ xov 0e6v Kai bid xo06€ xoO 
6au'iiaxo{ q>avepoOvx€^ xdv ix^xov. Aid Kai 6 KUicpdq fjKOuae xpavt&c 
Kai 6 TuqpXo^ dvdpXet|i€ xiiXauyuJ^. Kai dKirXayevxe^ tuj Tiapa66Huj xoO 
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daujicnrot icai TTpoaKuvrjaavre^ fbujKav b6£av tui 0€uj Kai tui Gcpd- 
TtOVTt auToO tui Aflw 6€0<T€PlOI. 

23. TTcpi tt\$ aofiioiov. Enra jiovaxdc ti$ dXGuiv diro tuiv 
MCpuav tt)<; 'Pai^avta^ Kai bvo dvoiKobojinaaq KeXXia 1 nap^M€V€ tui 
dYiur & Kai 4v dpdfiaTi inicpaveis vukto^ « "OpuEov koitoi t6v&€ 5 
t6v t6ttov Kai euprjagc dofettov diroOl^vov Kai toutoj XP*\ aai KaGti>s 
be? *. "EboSc bi 6 i*ovax6t (pdvTacrpa eivat t6 XaXr|64v Kai fxi\ dXnGit, 
dXX' Sfiuit d)£ dv Trapipyai Kai Kaxd boKi^v biopu£a£, cfwpov dafte- 
otou diroK€tfi€vov cup€v Kai ixP^ oai0 npoariKdvTuis KaGws TrpoaeTdipi- 

24. TTcpi tujv Kopaxuiv. *0 auTdt fiovaxot dvaaxoXoufievd^ JO 
nou, EcOyos Kopaxuiv 4Xr|Xu06^ 2 iXujirjvaTO auxou t6 fiucpov 6cmpiov 
Kai eT ti irpds dvayKatav eixe biaTpo<prjv dXGuiv bi 6 ftpwv Kai aiaGo- 
|i€vo£ t#|v tuiv ppuuMaTiuv Popdv 8 , fjp£aTO dirXoiK&c Xiyciv Kai biapd- 
X€(T6ai Tip 4y(ai 6ti* a 'Etrei imo Kopaxuiv £yui noXcfioOfiai Kai ouk 
dpuvrj, t(vi dXXui Xonrdv d^tivei^ Kai bid ti, ikyit, i&b€ ly\b bid at ir» 
TtepiM^vuj ; » | Etire TauTa Kai m€t* dXfyov TrdXiv tilpwfcv irpoaaaxo- 
Xoujuevoq, ffrouai 4 TrdXiv auv^Gai^ ol x6paK€c tou qpayeiv Td eupuxxd- 
Heva Kai TucpXaiGdvTC^ euGut iKpairjGiicxav iv Tip t6ttu». 'EXGwv ouv 

6 x^pujv Kai toutou^ ibibv o&tu>£ dXeeivwq TtcpiKpouovTa^ dibc Kdxeiac 
Kai MnT€ dpdv juiitc TTCTaaGfivai iaxuovTaq \ &raG€ t#|v Kapbfav Kai 2D 
anXaTXVicrGei^ iKpdniacv auTOu^ Kai TTpocr^qpepe ti?» dyla) Xfirwv 
auTuj* « EuxapiaToi aoi, dyi* toO ©€o0, bid t6 TaxuTaTOv tt\s dKbiKn- 
aeuit, dXXd Kai irdXiv TrpoaTtfnTOVTd^ jk>0 Kai beoji£vou aou diraxou- 
a6v mou toO bouXou aou Kai anXaYxviaGei^ bd$ autTviuniiv mi 
Xdptaat toi^ 6pv£oiq toutois -rfiv dpaaiv Kai t#|v tttticjiv KaTd to irp6- 25 
Tepov ^(jibtov yap aox Kai tmppenks npd^ t6 idaGat pdXXov f\ t6 
iraTdaaeiv. i> TaOTa bi €ipT]Kiijq 6 t^P^v Kai €Xaiov Ik tx\$ Kavb/jXa^ 
toO dyfou Xapibv Kai Imxpioaq tou^ dtpGaX^ou^ tu»v Kopaxaiv, dv€- 
pXeipav napeuGu d>^ t6 npoT€pov 7rp6^ tiribetSiv bi toO Gaw^aTO^ 
TrapiMeivav iv tuj Tdirai ju^XP 1 T^Xouq ttis tauTaiv l\x)t\q, dn€px6|nevoi 30 
Kai v€ju6m€voi Kai irdXiv iiravaKaMTTTOVTeq, €iq boEav 0eoG Kai toO 
bouXou auToO. 

25. | TTepi toO dvoiKTnpiou xai tou dXyoOvTO^ t6v 
6q>GaXM6v. TeXeuTrjaavTO^ bk tou x^povToq, 6 t6tto^ TrdXiv tvccizt- 
jueivev doiKO^, oi bk xopaK€<; tv tuj t6tto) Trap^pevov uiaT€ Kai £v m*^ 35 

1 KeXla cod. — 8 £Ar)Xu6uJC cod. — * poppdv cod. — 4 ita cod., corr. rccens f^KOuacv. 
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toiv fijuepiwv £XGwv TTaq>nv6^ Kai tov beEidv dXywv dqpGaXudv Kai 
eupajv KexXeibwjuevov tov €UKTnpiov vaov Kai jurj buvdjuevot uravoTEai 
Kai TrpocXKUvfjcxai Kai bcnGrjvai tou dipou bid t6 dXyo^ tou 6q>0aXjLio0, 
f\p£aio XuTreTaOai Kai dbrijLioveiv totc ol KopaK€£ TpOTrqj xivi 4tti- 
5 v€uovt€£ Tip dvGpumip iqpiaTavTai Kai tov tottov dmbeiKvuouaiv, Iv uj 
to dvoiKTnptov f\v K€KpuM)n4vov 6 Kai XaPibv Kai biavottias Kai eiaeXGwv 
Kai TrpoaKuvrjaa^ Kai buaumnaas tov ayiov nepi toO ibiou d<j> GaXjioG 
Kai ia0€iq, dneiai xatpuiv Kai bo£d£wv t6v 0e6v Kai t^v Taxciav Kai 
dcpOovov x<*P lv T °u *Ttou Geoacpiou, 8ti x<*piC &6Qr\ atfrtij fieTdXr] 
10 irpos t6 idaOai Td tuiv dcpGaXnwv fiXyn Kai Td$ m\p\boe\$ tujv KaG' 

4Kd(TTTlV iTTlbTlMOUVTUiV. 

26. TTepi toO Tu<pXoO ^ovaxou. "ET€po^ bt ti$ Tu<pX6c Dcmonacho 
jiovax6$, dno TauiT|£ if\q x^P a ? 6pMdiM€vo£ Kuirpou, dKOuaas irepi caec0 - 
tou ifiov, 8ti iaMaTiKf|v ?x €l X<*P lv rcp6$ duPXuumouvTas, TTpoanXGe 

15 id) dxitp, buaumwv djia Kai unoaxoMevo^ Kai X£ywv pexd KXauGjiou 

8ti <k Ei £X€rj<X£i£ ne, tou 0€oO, Kai t6 pX£n€iv xapi'acis MOi, 1%^ Fol. 101 v . 
Trapajiclvai Kai OTnipeTrjaai Tip Afivp aou toutij> vatjj&us t£Xou$ tt\<; 
lixi)q Pioths ». TaOTa oOv uiroaxoMevoq Kai buaumwv M€Td ttovou 
KapMaq, tuyx<*v€i tf\<; idaews bi' dmo"K^€UJ^ tou dxiou ^ai dvapXinet 

30 Tpavais* Kai fjv irapa^vuiv tlu dyCqj £ni xp6vov Tivd, €rra biaPoXiKQ 
d7tr|p€i(jt Kai dxribiaq ndOei irepiXncpOcit Kai twv 0uv8r|KUJV £mXa06- 
M€vo£, toO t6itou Kai toO dyfou diravaaTd^ uirexObpnO'6 Kai direXGwv 
Trepi Td XeTopeva MaupoPouvia tv tuj toO dyiou Kai £v66£ou peTaXo- 
papTupo^ reujpTiou crr|Kiu, napif>Kr|(X€v tv auTifr iL Kai 1 £7n<pav€ic Iv 

25 dpdMaTi 6 6€iO£ QtootQioq TTpo^ atiTOV * Tl ibb€ Trapayixovas 
Kai Td$ 7rp6^ Ipt gov auvGrjKas biaij/eucrdnevoc 6n€xwpn<H*s; ouk dyiw 
iaadfif]v tou<; aou^ dqpBaXpou^; ouk dyiJb aot to qpua^ bid Tfj^ ty ^^oi 
ivcpTouan^ 6e(a^ x«P lT0 ? ^TrpuTdveuaa; Kai 8pa Xom6v # ti cipxdauj 
KaTd aeauToO TaOTa bi dKOuaa^ 6 ^ovaxb^ Kai drcd toO Oirvou 

30 dEavaOTd^ TU<pX6c flv, koOuj^ Kai t6 irpoTepov Kai tivo^ x €l P a Tw>ToO 
irpoabenOciq uTro(rrp4<p€i ndXiv npd^ jaq auvGrjKa^ auTOu Kai tov 
fiyiov ^€Tavoa>v Kai ££onojXoxouM€voq t#|v XrjGnv Kai if\q d|iiapTdbo^ Fol. 105. 
KaTf]Topwv Kai tov &yiov Xmapuiv, ivTd^ dXiyiwv ^juepOuv KaGapui^ 
irdXiv to PX£tt€iv toutiji x a P^ €Tar ^ Kai M^XP 1 t4Xouq tt\$ auToG 

35 piOTfte Trapipeive Ttu dTt^ KaTd t#|v irpoXaPouaav uTroaxcaiv. 
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l><- fuHlMis. 27. TTepi twv KXenTuuv. Kai Tauta ji4v xai 4'T€pa Gaujuaia 
T€T6vaai Ttapd toO dtfou, Tivd juev irdXai, Ttvd 64 Kai rcpo oXitujv 
XPOvujv. 'ApTiuj^ 64 4v tai^ ?)}i4paic fmiiiv t<xutcus povaxoq Tiq Aoukq^ 
Touvojua 4XGwv MtTd tucxtcujs oti iroXXiiq Trap4jitv€ KaXXiepxwv tov 
€UKTnpiov toO dyCou ar| K 6v d£nT€ip€ 64 6 Xaravdt 4k tou ji4pou£ tou r> 
'AKdjia 6uo xcpcaiouq dxp6Tac Pockouc tiva^* Kai 4XG6vt€£ dcruXnO'av 
finavTa, oaa eupov tou t€ jiOvaxoG Kai tou dyfou Kai dirflXGov ei^ tov 
ftiov tottov. 'H 64 Oefa b\Kt\ Kai f) 4v ti|» dyCi}) Geoacpiiy 4voiKoGaa 
Xdpi£ <p4p€i auiou^ pc6' f)Mlpa£ eucocri 6iaX€UKOU£ lx 0VTa S waei X l( ^va 
tou$ dcpGaXfiouc atfruiv Kai npoanhrrovTaq tuj dxtip Kai auxTvdiWv K» 
Kai f Xeo<; 4£aiToGvTas ji4v ou h4vtoi Kai dpoXoTiav ttoioum^vou^ Tfjs 
KXoirfjq* 61' fa Kai f| TiicpXwatq Kai t6 dXyoq tuiv dcpOaXjiiiiv auTOu^ 
KaT€6djia£€v, dXXd nwpdv Ttva Kai v€Kpdv 6i4ji€vov d£aiTOU|U€vot 

Fol. I<)2\ atnicTiv. € Q$ 64 ouk fiv faaic 4v auTOts, ' dXXd to fiXyoq ji&XXov 4itit€i- 

v6m€vov t\v Kai 6 irovoq 6£uT€poc, 6 els npd^ t6v 4'Tepov * 'Opa^, 15 
d6€Xq>4, ttui^ iiri ttXciov f] tujv 6<pGaX|Muv fmaiv f| v6ao$ 6£uv€Tar 
eubnXov, 8ti oGk Iotiv el$ tijuct^ fXeos 1 oibk fdaewq 4Xirfq, €i nrj ttuj 
4HoMoXoTYl^fi€0a t#|v dpapTfav 7)juu>v Kai dno6(jb<xoji£v Td KXancvra. » 
'Ek€ivos 64 dvTi tou 64£aa0ai t#|v dyaGfiv Tauniv aujiPouXnv, pdXXov 
d<p£Xeiav Kai dvunojiOVTicriav auToO Kannf6p€i Kai IXeye irpd^ auT6v ^> 
* "Oti fiv Kai ndGotnev, pfi 6noXoYil<7u)M tv MH^ q>av€pibaui^v KX4nra£ 
» "Eti 64 auToO TauTa XaXo0vTO£, !6ou 6pqc Tiva jutd XdxxHS 
6£€(a£ 4niKpouaavTa auToO tou^ 6q>8aX|nous, ib^ Kai 6eivoTdTTiv 
unoaTf^vai t#|v pdaavov Kai fipikxTO KpdZleiv Kai X4y€iv McydXq xfj 
q>uivq' « 'HficTs 4a|n€v, &t»€ toO Geou # ol dq>aipouMevot Td KXan4vra 25 
xai dTro6iJb(TOM€v TauTa* m6vov 4X4r|crov f^d^ Kai dTroXuTpuiaai rf\q 
fidaTiTO^. » OOtuj^ oOv dno6upoM4vuiv Kai 4HomoXotoum4viuv auTwv xai 
(inoaxofi4vu)V d7ro6o0vai Td KexXoq>6Ta # Jtuxcv iaOiw^ 6 €^ 6 to 
dxaGov aupPouXeuaa^' d 64 £T€po$ 46€paneuGii peTpiax; Kai x^piv 

Fol. 105. irai6€fas /)fitpX€TrTOS 4van4|Lietv€v # c (va* | 4v *r\ix<\> Kai x<*Xiv$ tu»v aiayo- 30 

P$.31,9. vu)V xai 6q>6aX|nd»v dyxoMevo^ Kai Trai6eu6jievos ttj^ novnpd^ 4pTaaia^ 
dirdaxilTat. 

S.Theosebii 28. *0 64 Geio^ 6€oa4PiO£ 8 Gcoacpdi^ xai dHiaTdaTUi^ t6v (Kov 
laudes. 

diroXtnujv Kai if|v aim axidv napa6paMibv # np6^ ptov ix^PH^v 
dXunoTaTOv Kai tuj #|X(id tt\$ biKaioauvri^ TT€piXapTr6M€vo^ 6|io0 xai 35 

1 CAcov r^rr. rec. qui atramtnhtin rencwarnt. — y folia 103, 104 sno loco mot* 
sunt et inter codicis ff. 117 et uS colloeanda. — » Ocoo^Pctoc cod. 
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GaXirojuevoq dau^KpiTU)^ €uq>paiv€Tai Kai li dKoyou ttoijuviou otto- 
vaatdc Kai awpaTiKOuc kottou? diroPaXibv tipoq ttoijliviov 0€tov Xpia- 
toO Kai dyaGuiv juerouaiav auvi^<pGr| xavvujLi€voq Kai djivdq 
KaGapditaTOC toO KaXoO ttoijl^vos id euibvujua KaxaXcfijjas KXripoOTai lo. UK 11; 
5 Td bcEid, Kva ibq Geioc Kai Geoatpiot Kai jr\q Qeia^ beEiaq (Trdaeujs to ^ attfl ' ^ 
M^PH KOT€iXr](pu)^ Kai tt]^ GcokXhtou cpwvrfc dEiuuGeis auv toTq ji€T6xois 
oOtoO irp&s t#|v PaaiXdav tujv oupavwv, npos vujLKpaiva^ dGavaatou^, 
TTpo^ iraatdba^ dveKXaXiyrous, irpds (TKnvds dGavdirout, irpd^ rcapa- 
fceiaou Tpu<pnv, irpos 66£av Kai Tipipiv Kai Zluif|v jwi&fev lx oucyav t£Xo$ 

10 ttot^' fj$ t^voito Kai #|fid^ SiravTa^ tou^ auTYpCKpetc Kai ivayviboiat 
Kai dxpoaTdc Kai tou$ ^vrmoTroiou^ Tpavuj^ dvrixnQfivai, Xptcrrt paai- 
XcO, Kai eiacXGciv Kai tujv ^ti^vtwv dvairoXaGaat KaXwv euxaiq Kai 
iK€<x{aic toO doiou aou 6eoaepfou Kai tujv auTou aunn€T6xuiv, 8ttws 
7rdvT€^ d^ioO yexi)Q6T€$ aiiv Ti|f iraTpi Kai xiy dtfip <rou TrveunaTi 

15 bofdaiw^v crou t6 tovotiov fivojua Kai vOv Kai t6t€ Kai ndvroTe €i$ 
tou$ alifcvas xiwv aMvwv, djinv. 



5. Laudatio S. Arcadii ep. Arsitioes. 

NeoqpuTou TipeapuT^pou jiovaxoO Kai iT^XeiaTOu dTKuijuiov Fol. Hi*. 
€i$ t6v p(ov Kai ei^ Td GaujAaTa toG £v dyioi^ naTpds 
:30 #im&v 'Apxabiou lm<SK6nov ir6X€ws 'Apaiv6nc. 

1. 'Apxabiov t6v Geairtaiov Kai ^yav iy. lepdpxai^ fipKeaev Arcadii 
fiv xM&TTa irp6^ €u<pr|Miav TrveujuaTiKfiv Kai td G€ta batjuXuit irnyd- e P |SC °P | 
£ouaa vdnaTa Kai vo0<; irXouaio^ irpdSei Kai Gewpty KCKoanriM^voq Kai 
auyalopevos • Kai tot€ fiv 6 toioflToq ioux; laxuac tijj nexdXiu TOUTqj 

25 iraxpi Xdyav npoaotaai nva upbq eucprmiav diTdEiov ipoi bk Kai 6 voOq 
XaMepirfK xai f\ xXuiaaa ppa&eia Kai 6 fin paKTos Kai taxv6c * Kai 
ttuis fipa KaxaxoXjurjaw Xoitt6v xoiouxiy b\' iyxw^iiDM irpoaraXdaai 
cpuxTTnpi; TTuiq fipa (pumaei 6 Xuxvo^ t6 q>ai^; na»^ t6 q>do^ t6 #|jLi€piv6v 

30 jLUKpdq autcpivd^ £mq>ujTi(y€i daxrip; ttuj^ nearmPpivdc ^Xiou I Map^a- Fol. 115. 
puydq ^mqpaibpuvei 1 acXnvri ; ttuis t6 xP^ctoOv tou ai&rjpou M 6 ^ 61 
Troauiq; TiObq t6 ir\q A\6r\q tvvjblOTaToy EuXov €uiubida€i EuXov koiv6v 
xai KanvdiW^ ttotc; itui^ t6 fix u P ov2 (TuvapTOTtoiiicTci ti^ ttotc jidd 

1 ^m<pai6p6vct cod. — '■ 8 d%upu> ^i. 
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Px. 147, 3. <xx£axo£ TrupoO ! ; Ttuiq f\ jf\ £m<pGd<T£i dvu> xdv oupavov; ttui^ xr|v 
iroiKiXuDTdniv xi£ iaoMOipaOEie xuiv cpw<Jxrjpwv biacpopdv; &k\r\ jap 
I. Cor. 15,41. b6£a t\\lov, q>r]Ol, Kai &\\r\ bdEa acXrjviTC *<*i dXXn boEa daxdpo^ 



biaqpopdv d>£ dxupou Kai dXeupou Kai xpucxou Kai aibnpou xai xiiiv 
dXXwv TrapateiYMdxwv dXXd bid xouq rijud? efXiKpivws irepi xoubc 
buaumnaavxas xou auTTP«MM aT0 ^ uTreKuijjajiev f\bx\ TTpdq Td finds 
imepPaivovxa, i&axe juiKpd Tiva Kai Ppax^a Kai euauvoTrxa xd) MCxdXiy 
xouxip naxpi TrpoaXaXrjaai ^YKWjuia, xoiauxa 6r|Xa6f| Kai xoaauxa, 10 
6aa bid xuiv toutou Xixwv f\ dqpGovoq iniPpaPcuaai jioi x<*piS' ^XXd 
biov Iot\v ofyiai Kai yovlas auxoO Kai dvaxpocpity Kai naxptba TTpoxdf ai 
xou X6you Kai €iG' oOxw^ bid Ppax^wv xou pfou xo QedXnwxov Kai xf\q 
irpocbptac xdv 8p6vov xai xd iEr\$. 



Fol. 115*. 3. Ouxos otiv 6 Geioc 'ApKdbioc, 6 iityaq xr^v dpex#|v Kai xi} 15 
patriaet eucrePefy TrcptpXeirxos Kai xoT$ Gaujuaai TrepiPdnxoc, MeXdvbpa o&xw 
parentes, K qXou^vtiv kwjitiv Ik vrjaou Kuirpou rcoXeuiq 'ApcTivdnc l<TX € wcnrpiba, 
cdaepecxxdxujv Kai quXoxptoxwv yov^wv, Mixaf|X traxpbs Kai "Awris 
oOxuj KaXouM^vri^ MnTp6$, iindpxuiv uloc* IE div ouxoc 6 'Apxdbioc 
Kai 0€oa£PiO£ 8 6 xouxou 6juafnwv ixlx^n^v m6voi, ibaavci \xf\ buva- 30 
l*tvr)t tx\$ qpucxewq ttoXXou^ 6jk>0 Kai ^exdXouc xoiouxou^ &itox€K€Tv, 
dpK€ixai xoi£ bucxlv xouxotc (pwaxrjpaiv dyxi ttoXXuiv, Ka96xi Kai ?<xxi 
ttoXu Ppaxu XotiI6m€vov bid x6 dxpn^TOv Kai ?axiv dXfirov ttoXu Xoyi- 
I6m£vov bid x6 p^Xxiaxov, 8xi Kai #| <xx€?pa £xck€v fcrrrd ttXtiGuvxikwc 
fcrrrd xbv £va i7rovo|udIou(xa bid x6 KdXXiaxov Kai 8xi KpeTcraov e\q 25 
ttoiujv x6 GeXri^a xoO GcoO f| pupioi irapdvojior ifiax€ Kai xou^ xckov- 
frater Ta$ 'ApKdbidv x€ Kai 0€oa£piov xo?s bucxi xouxois dpKeaOnvai Kai 
Pheosebius; ^6 VOl ^. O o^ Ka j dvlxp€(pov iv Traib€i(jt Kai vouGecxfqc ib^ e€6q>pov€? 

6vtuh; T€wrixop6^ Kai xd iepd iraTrabiKd Tpd^Maxa auxouq 4Ee7ra(b€u- 



aav q>iX6x€KVOi ydp fitfav 6juou Kai cptX66€Oi # qpiXdpexoi 6^o0 Kai 30 
qpiXdEevoi, xPH^oi Kai imeiKCi^, XapTrpoi xip xpdiri^, XaMirp6x€poi xr| 
dpcxfj* Kai judpxup€? xrepi xouxuiv ol efiKapiroi KXdboi auxdiv, 'ApKdbio? 



Fol. 116. Kai Oeocrtpioc, \ IE i&v x6 e^OaXlaxaxov Kai KaxdKOjuov ir\s Maxapia^ 



{>iZr\s iK£{vr|^ TViwpClexai, 8xi Kai x6 bfvbpov, q>r)0iv, iK xoO KapiroO 



Matth.12,83. auxoO imTivuiaK€xai Kai dxaGfte dyaGd Trdvxu)^ Kai xd pXaaxii- 35 



laudes, 



doxflp t«P daxlpo^ biaq>lp€i dv boEij . 

2. Olixa) ydp ly^Tt x#|v dp#|v ju€xd xou M€TdXou 'Apxabiou CTuifKpivuiv 5 



mippoO cod. — 2 6coaipcio{ cod.; cf. supra p. 2S1. 
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juara Kai xPH^d T<i dKpdbpua xai dxaGaiv airop^uiv dyaGd to Y€ujpYia. 

4. Td bk eErjs npo^ Td iir\<; xai to ivavTiov TTpobnXov, oti £k ttovti- 
pou 7TOvnpdT€pov pXdo~TiiM<x# w$ xai f\ Ypaqrfl MapTupei, 6ti £k airtp- 
MaToq 6q>€ujv ^EeXcuaovTai ?Kxova dcmibujv xai It dairibuiv irdXiv 

5 ocpeic tt€tom€voi, f\TO\ 6 TiovriPQ^ T^vvnTuip T€wqt autou TrovnpoTcpov, 
xai t6 TTOvrip6v ifivvnMCt TidXtv auTOu 7TOvrip6T€pov fiircp lafxv 6q>i£ xai 
datrtq xai irdXtv 6<pi£ tt€t6m€vo^ xai dXXof x*vv<jl yap jrdOos ujxpov 
irdOos auxou neiZoiepov xdxeivo irdXtv dfXXo M€i£6T€pov olov ti \tw 
tewqi f| £m0uuja ths d/uap-ria^ t6 dnoT£Xto>a, t#|v ai)Tf\s n€i£oT£pav, 

10 #| bk dimprfa y€w$ tov dnd 0€ou xwpiffMov. Kai TrdXiv yewcjt x€vo- 
bo£ia &Tt€pri<paviav t#|v auTris ujapwTipav, f| bk UTT€pn<pavta dpvnffiv 
0€oO PorjOela^ xai Td t£r\s, STivd lanv 6q>€t$ xai dairtbec xai TrdXiv 
6<peiq tt€t6m€VOi. 'EE dyaSuiv bfc toviuiv, d>s xai ol vOv €uq>r|M° u M€voi 
'Apxablou xai Geocrepiou xevvrjTopec, dyaOd Td "X€Wt\ixoltgl xai #| b6Ea 

15 iravcuxXcifc' boEa y<*P yovkwv 6ai6TriS iraibwv • xai Tijurj, <pi]Oiv, 
auSevT&v oixcTUJV cpoPoq. 

5. AuTdpxrj bk t6v piov dx^xnivTO ol vOv ix9€iai6ju€vot, i&<xt€ mhtc 
iT€vi<2t 7ri€i6M€voi KaTaTpuxeaOai jlihtc ttoXXuj itXoutiu Ppi06jLi€voi irp6^ 
Td xdTui xaTabouXoGaOai *• 80€v xai t6v naiba 9eocr£ptov TOi^npopd- 

90 toi£ frreaOai xaT€TdEavTO' xai oux fiv toOto xaT€b£EavTO, ci twv 
TrXouatwv <rcp6bpa iTuyxavov oux fiv t6 toO piou boEdpiov TOUTOuq 
Trp&S to0t6 ttot€ <xuv€xifcpr|ff€* TrXouaiouq bk ?TUJY€ toutou^ q>f]Mi 
dp€Tf| xai Tf| tt]^ xvdiMTi^ €u9uttiti, auTdpKei^ bfc toi$ dvayxatoit, d)£ 
ctpnTai, bid t6 xai &uax6Xu>£ irXouatoi irp6q PaatXeiav 0€ou ciad- 

25 ycaOai bcbiTTO^evoi 2 . "Eaireubov bk xai tou$ buo TraT&as ciOtidv dv 
pilbcvi Tfj^ oixcfas €uy€V€ta^ xai dpcTfi^ d^oXijuirdvcaSar xai 'Apxd&iov 
M^v irp6^ -rfjv PaaiXfta tujv 7r6Xeujv JaTCiXav, cItc bid MaGiuudTiuv 
Tratbci'av, 6iT€ bid Tp6irov fiXXov, dxpiPai? Kiftiv oux ?xui* Gcoaipiov 
bi ibq jucipdxiov oTxoi xaT€ixov, irepi o(5 xai t6v nepi auToO X6yov 

30 Trpo€Ypdyan€v xai 7rap€bnXdiaaM€v TrXaTUT^puj^. 

6. EiTa fi€Ta Tiva^ XP0 V0U ^ iTiavrixovToq 'Apxabiou tt\$ PaatXCbo^, 
dp€Tf| xai dtxivoty xai xPH^tottiti tpottujv Treptiaurd^ovTO^, KOpov 
XaP€tv toT^ xP^^TOiq TOUTOiq nXcovexTrijLiaaiv oux ^vcCxcto, xaOoTi 
ovbk xopov 6 Oeioc fpa>^ xai n KaTd Gedv irpoxoTrfi Xajupdveiv oibk 
ttotc dXX* 8aov dv ti^ 7rXouTr|<r€i€ TaTq dpeTai^, toctoutov irXetouq 



ulerqin* 
parenlilms 
iliKims. 

ha. U, %). 



Fol. IIG V . 



Theosebius 
grebes 
pascit, 



Matth.{y,23. 

Arcadius 
CP. mitlitur; 



virtu! is slmlio 
Fol. 117. 



1 K, xaTabouXoO^voi cod. — 4 supra, p. 191, n. 1. 
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41, i 



Ps. 41; 4, 

Ps. 118, 6. 
Pol. 117*. 



oratione, 
ietunio, 



Matth. 5, 14. 



Luc. 8, 17. 
Vol 103. 



di virus donis 
praeclarus, 

Matth.10, 11. 



imOunei- Kai xaGoaov irpd^ oupavov dvaxcivi) -rf|v lq>€(Tiv, €ti 
nXetova t#|v itriTaaiv ?x €l 7T€ P l T ^v ^ VUJ Kai KaGoaov nonaO^ Ik 
tt\s Seta? Kai dbairavr|TOu tttiytI^, Katd toooutov TTXeiov bayiXuis koto^ 
Ta^ dXd<pout irpdq Td$ m\yaq tujv ubdnuv Ka6£\K€T0u, tuj Gcup <pXe- 
y6m€vo$ Kai 7rupiroXouM€vo^ Ipum* 8G€v Kai ixq IiiivToq m\fi\y ubaTO^ 5 
dvapXuIwv Kai irdXiv fcuyiiiv EKpaZcv c 'Ebi\\ir\ot ac f| tyuxn M ou " Ka i & v 
Tpdirov dirnroGei #| £Xa<po£ ini Tdq rtnY<*S twv Obdxujv, oOtws ^TrwroGeT 
#1 yuxn mou irpdc <x4, 6 0£6$- i&dj/ncrev f\ tyuxn mou irpdq toy Geov 
t6v iaxupdv t6v laiVTa* tt6tc Kai dqpGrjaoMai xqj irpocxumiu toO 
0€ou; * oO Tip <pXoYMtI> Tift dtdm^ KaTaTT|K6M€vo£ ibpoaK€TO Kai 10 
bi€Tp£<p€TO Td bdxpua to tauxou* t £if€vrjGr|, <P*\Giv, Td fcaKpud mou 
tfioi dp-rot f|M^paq Kai vukt6s, ifiatc irdvia m*v ?x ou(yi *6pov, ravia 
M irpoab^xovTai irfpaf irdaric, <PH<riv, auvTeXeia^ cibov Tr£pa$, TrXa- 
T€ia bi Kai dirtpavTOS f\ £vtoXi*| aou ' Kai 6 TauTrft Kapirot acpdbpa 
Kai irtpat m#| lx°uff<* o6bi x6pov oi6c XaMPdvciv ttot£. » 15 

7. Toutov ouv t6v dKdpcaiov KOpov tuiv Qefwv nXcovcKTHMOTuuv 
Kai 'Apxdbiot 6 Gcioc m^I kop€wum€vo$, 6pe<Ji xai atniXatoiq Kai TaT$ 
6na\q rr\$ yr\$ KaT€KpunT€TO, vriffTefais Kai dtpuTrvfai? Kai irpoacuxai? 
6i€KoaM€iTO Kai irp&s t6v Q€tov 4HnTrr€TO Ipvjia' Kai dvGpumouq 
biaXavGdvciv i<ftrou&a£e \xkv ou bi£XaGe bt, axrrrep Kai tt6Xi£ ou buva- 30 
Tai biaXaGeiv dirdvw 6pout k€im£vt] ovbt Xuxvo^ qmetvdt utto t6v 
m66iov KaiaKputiTtaGai ^(puKC* Kai ujcrirep irdXiv ol bpd»VT€^ xf|v 
dMapTiav q>av€poOvTai Kai pf| PouX6m€voi, oOtuj kcA ol bpuivTe^ xf|v 
biKaioauvriv q>av€pouvrai Kai p1\ pouX6M€vor Kai uiarap tKcivoi? 
inaKoXouGej m^W^ Kai aTriXrr€UMaTa,x>&Tw xai toutoi^ iiraKoXouGei i5 
q>r|Mn M€t' iyKUj(Lifu)V, d Kai toutt]v irpoafevTai, tt\^ Gcfa^ Kai M^vnt 
€UKX€(a^ -rfjv {q>€(Tiv ixoyntf dXX' 6m^^ M^t' 4k€ivti^ Kai Taunis 
inairoXauoucn, 8ti ouk larxv dyvuieTTOv cfrc xPH^t6v €ft€ <paCXov, & 
ou Tvui^GnacTai Kai tiq q>av£p6v IXGij, X4y€i Kupio^. Kai 'ApKd&ioq 6 
Gcto^ KaG* 8aov iW)e Kdxciae 1 : ircpi toi^ dvtpoi^ dvaiTOKpuTrreaGai fjOeXe 30 
Kai XcXnGdTujs ipydlcaGai Tfjv dpc-niv, Kaid ToaoOiov dqpav^pou toutov 
6 6€6$- 8Gev Kai btupimdTuiv GeCwv autdv KaT€K6aMn^v # fyrox Kcrrd 
baiMdvwv ierxuv Kai xop'v TrpoTvujaTiKfiv Kai lafiatiKfiv toT^ irpocrioGaiv 
aura) M€td TrlaT€Uiq. f O yap toi? autoO dTToatdXoiq dmbou^ dEoucri'av 
Katd irveundTUiv dKaGdpiujv Kai t6 idaGat irdaav v6(Tov Kai trdaav 35 



1 hie, ptrmixtis foliis inserenda sunt codicis folia 103-104. 
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jLtaXaxiav, avibq Kai tov toutoi? djuoxpoTrov 'Apxdoiov tov rcavoXPiov 
TOiq auxoi^ x a PtoM acTl xaT€x6ann°~€ Kai tou Gpovou bidboxov d£iov 
£vaTr£6ei£ev. Outo^ ouv tt)v Xoyix^v 6Xxdba ?xujv TT€TrXripuj|i£vr|v 
7Tpd£eujv dyaOuiv Kai Beiwv xapicrpdiiuv Kai v€xpu>aat Td Im yr\t pikr) 

5 xai euf|viov to ouanviov o~u>jia KaTatfKeudaas Kai to xctpov KaGuiro- 
TdEag Tip Kp€iTTOvi Kai dpi(7T€U(rac Kaxd oai/uovuiv Kai PaaiXeuaat 
xaTa TraOuiv Tupawibot Kai Y€v6jLt€V0£ irXnpriS toO imunaToq Kai 
dvfjp imGuniaiv, rtXeios, dxaxot Kai oIkos iirdEio^ GeoO, ouk fbei 
Xomdv tuiv ToaouTiuv dxaOuiv to Oiiaaupio^a £v6p€(Xi KaTaxpuirreaSai 

10 Kai (TTTTiXaCois Kai Ta?$ diraic if\<; T*TC# AXX* lb€i jidXXov di£ Xuxvov ini 
Xuxvfav TrpoKOuaaOfjvai irpd^ (pwTauYiav toO Xaou' 8tt€p Kai y^TOvev. 

8. T6 TtiviKauTa y«P fpx € Tai rcpi>S Td$ toO ptou j buau.d{ Nixwv 
£x€ivoq 6 m£y<*C 6 t6t€ biaxax^xwv Tffc dxKXnoiat tou$ ofaxat, Kai t6v 
Pfov dironcpdvaq 4v dmdniTt xai bixaioauvq, ipTi<ptt£Tai dvT* auTOu 

15 Hirjqpqj 0coO 'Apxdbioq 6 Qtcntoios Kai toO 6p6vou Inahos' 65 t#|V 
ipfjcpov bucrxcpn xai Papeiav fjTOujievos, dnobtbpdaxciv lOKtnrero, dx; 
Tf\t <p{X?rc ip^MOu Kai rr\q OcoxvwaTOu f|<ruxia£ pi\ UTro<p£piuv t#|v 
bidEeuEiv. 'A XX* 4tt€iMJ *rf|v 0€iav i|if)q>ov loei Vixfjaai, Kai vevixrjxev 
¥\br\, K€x€ipoT6vriTai Xomdv KaTd t#|v €t9i<xuivriv tiJ dxxXncria toEiv Kai 

20 dxoXouOtav Kai jffc oixcfat iraTpfbot xaTaKOO>€i t#|v npoebpetav xai 
€?x€v auTdv 6 Opovoc f\br\ ib$ cpavoTaTOv Xuxvov irpoqpaivovTa 1 dird 
Xuxvias Kai babouxouVra t6v oikov Ocoatpiov hi t6v 6u*afjLtova 
toutou d<paveia£ Trapaxaxeixe iiyir\, vjq lv\ Mobiiu tuiv tbtuiv xaTOpOw- 
jidTuiv t6 <pui£ ?x OVTa9 ^TK€KpuMjiivov, &T€ b#| di£ irpdpaTa v£u.0VTa 8 Kai 

25 T^vaiKi TrpoancXdlovTa Kai pfu> irpoaouaXoGvTa, Kai fui&€v6t toOtov 
OnoTOirdiovTO^ dyvdv uiroyuvaiov, ixr)bk t#|v aujuPiov auToO iiricTTd- 
li€v6{ ti$ Drravbpov irap0£vov, £ui£ ou t6 tou piou Tt^pa^ Kai tujv 
irpaTMOTUJV ^| ireipa Kai f\ toiv 9au^dTUJV ivdpxeia tetrfjXwtf t6 dOXov. 

9. ^pKdbio? < ouv 4 > t\v toO Gpdvou di^ qpiw^, di£ dfpro^, di^ 
30 Obajp, tb{ j fiXa^, ibq oiKobd^o^, ub{ t^ktujv, ib( yeuipyd^, ub^ Gepianfc, 

di^ Troijyifiv Kai diq XpicrroO aTpaTiuj-ni^ KaSujTTXia^vo^ t#|v x^piv tou 
Ayiou Ttv€u^aTO^ , Kai dvTeOOev cpuiTiliuv, biaipiqpujv, ttotCiwv, 4Xt- 
£ujv, oiKoboMibv, TCKTOveuiwv, KaTaaiT^pujv 5 , OepCiujv, v^jiiwv, Tromafvwv 
xai Touq ^x^P° u ^ Tt ^ v TtpopdTwv dvaipibv dauTTVibOTUi^, xai q>arrCa»v 

1 1 /d /r/«5 c<?</. «/ videtur, nunc irpoq>a(vov | j | i corr. irpoq>aivuiv. — * f At prius 
cod. ut vid., nunc 1%qv !']•! ^<Jrr. Sx^* — a ita P?*** cod. utvid., nunc Wpov ||||| 
corr. vtuwv. — * om. cod. — ft ita cod. xaraoircipuiv cxsfiecUs. 
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yiv br|Xov6Ti 1 ^pb^ 0€OTVU)<x(av, biaTpdcpwv tuj Xofw tt\$ x^P'TO^, 
ttot(Ewv Ti\$ tvotfticx; Td vdpaTa, dX&wv irpos dpeTrjv, 5ti xai to 
xdXXicrrov tuiv PpwpdTurv dvaXov dfxpn^TOv, oiKoboju&v bid ji€Ta- 
voiaq Td$ TTCTTTiuKuta^ ipuxdt, t€xtov€uu>v dXxdba irpo^ t#|v dvui bid- 
irXeuaiv, xaTaairdpuiv 8 TaTq Xoyixaic dpoupai{ t6 aumipiov xnpuTMa, 5 
OepiZwv xai mipiroX&v Td xaxobdSuiv Ei£avtu)b?i xai travoXiOpta ontp- 
jiaTa, vdfiuiv xai Trotfiaivujv 4iri vojidt £wii<p6pout t6 Xoyixdv ttoimviov 
toG XpurroG, tou$ Xuxout hi xai tou$ xXtirrat, tou£ tc 6paTOU£ xai 
dopdTOu^ £x0P°u? KQTCiTtTpdKTKUJV ib$ dp uncus TpoiratoGxos Tfl 
i?p4. 6, /7. dEeiqc iiaxatp? toO ttvcuhotos, 8 4(Tti, <pr)<ri, M^a 6coG. 10 

more 10. Toioutou hi 6vtos auTOu xai tiiXikoutou tutx^vovto^, ttovtio^ 

tleb- 7*26. ^XP^ V Xdy^iv tou$ utt' auTdv 6tv « ToioOto^ fjjLitv ftrpcircv dpxtepctit, 
Fol. 104'. 8<xio£, dxaxo{, xaSapdc, <pu)T€tv6s, 8p€Trnx6s, irnraios* I dpTu^a- 
Ticuos, oixobomxd^, t£xtov€Utix6{, xaXXtairopcut*, xaXXtbpdiravoc 4 , 
KaXoTrotM^v, xaXovojieuc, xaXo<rrpaTiujTii{ Kai tt\s to»v oupavurv ftam- 15 
Xcfas i7rd£io^' 8$ oux ?x€t xa0* fm^pav dvdrxiiv d)£ oi Xotiroi dpxi£p€t£ 

Tiepl PlUiTIKUfV fICXnjLldTUIV TTp6T€pOV <ppOVT(l€lV, ?TT€lTCl TWV TOG 0€OO, 

Phil. 3,20. dXXd t#|v flbraaav ?<p€(Xiv ?x €lv * v T # otipavtfi, iv ui xai t6 noXfreujia 
€?x€ xai Tffc btavo(a{ t6v dqpSaXudv, 4v $ ?ax€ t6v voGv xai Td$ 
<pp£va<; ftabfZwv iirl Tffc Y»te# iv $ 49T](Taupil€ tou$ 9r](Taupou^ Tifcv 30 
xa^dTUiv xai tujv airoubaandTuiv auToG bid t6 h#| eivai xXdirras fj 

Luc. 12,83. ot\tols q>6opta£ ^ Xutthv fj <JT€vaTM6v 4v ixetvif) tui x^PH* Td irdvTa 
iv irdaiv auToG ixct dno6tH€vo{ dOncraupiae • bib xai toioGto^ f|jriv 
fTTp€TT€v dpxicpeu^ d>£ otov T€ niMH^S iief&kov ixcfvou dpxt€p£ui^ 
toO xaTd -rf|v TdEiv MeXxKTcbix d<p9*vToq inl Tfj^ xn^ «ai bi€X?jXu66TOS* © 
tou^ oupavou^ xai uyi|X6T€pov aGToG dv€X66vTO^ xai 4vT€iXa^vou ' 

Jo. 12,26. €f ti^ djioi biaxov€t, tjiol dxoXou9€(Tu; xai Sttou eifii ^T^ *v Tqj irapa- 
bdaip Tip 4v tQ paaiXeicjt ti) ijiQ, iv tQ b6Eq ti) totpix^ mou, 
ixci xai 6 btdxovoc 6 Ipbs loiar toioOto^ #imiv firpcircv dpxtcpcu^ 

Fol. H8. ncpieluiaiiivo^ t#|v auiq>poauviiv xai vifaujv uirfcp tii^ irolMviiq ] xai 30 
dvdirrwv t6v Xuxvov Tffc biavola^ xai irpoabcxdMCvo^ t6v bcaird-rnv 

Luc. 12,12. xai toT^ auvbouXoic €uxa(puj^ iiribibou^ t6 criTOMdTpiov toioGto^ 
t\}x\v ?7rp€TT€V dpxi€p€u^ ^TTOpeuT^ xai 4pTd*m^ TOO b€OlfOTlXOG 
dptuptou xai toG TaXdvTOu biavoM€u^ xai €i<T€XiiXu6uj{ ci^ t#|v 56Eav 
toG xupiou a6ToO. » 35 

1 briXow6n cod. — * supra, p. 201, «. 5. — 1 xaXumop&K c °4- — 4 xaXibp^- 
irav<K cod. — • xai ^VTCiXa^t^vou add. cod. sed corr. del. 
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11. *Ev TauTij ouv tQ KupiaKq 66£ij t€ Kai x<*P$ eiaeXriXuews icai Matth.S5.SL 
'ApKdbio^ 6 Oaujidaios \hq bouXoc dxaOoc Kai maTdq Kai toO bcairo- 
tikoO TaXdvTOu buibq doafwxevs, Kai 6 if\q vIkik inwvufios NCkujv 
6 piif<*S Kai 'ApiaTwv 6 rapiPoriTOS KaTd baijidvwv dpurroc dpurreuc, sanciorum 
5 f\ xpiaoXPio^ adXiriT^, f] TptcpGotro^ Xupa tou irveujiaTOC, f| Tpibojao^ P 0lltl^,t ' Ull, 
pdai? tt\s lKK\r\o\a<;, f\ ipiaaiaompof; tuiv dtaGuiv £m<pdv€ia, f\ Tp(- 
(rcipoc tuiv boxjudTuiv irXoKr,, f\ tt\s Tpidfcoc TpmapdaraTo^ napaardc, 
f\ Tpiq>0OTTOq irepi tt\s Tpidbo^ qpGoippi* *l Tp{<pwTO£ jr\q TpiOtjXfou 
jiovdbos 0€pairaiv(^ # f\ TpiaauT^TaTO^ tybouxta tuiv ly aK6t€i kci- 

10 H^VIDV, #| Tpia6XPtO( TTl^ TpiKOTOlKOU KTCcTCWC ^^«X^* *l Tp((TTuXo^ T?l^ 

^KKXnoiac KpriTriq, #1 TpiaauT^? Tfjc dxuipfoTOu Tpid&o^ navaepdajiioc 

ouaiaiq. 'EkcT ouv eic xfjv xapdv toO Kupfou Iv tt) 66Er) TQ dvcKXaXrjTip 

(TuvcKaXeaev di£ OepdirovTas Kai 6ax6vou<; auTOu Kai dpxitpctq 6 Hebr. 5, 6. 

M^iac dpxiepeu^ 6 KaTd t#|v TdEiv MeXxio^teK* | 4kcT auv€KXn0T] Ka96- Fol. 118*. 

J 5 Xou Kai drra^ tuiv dpxiepcujv 6 jucXiaaiuv, £k€i f\ (tedPpuTOt Kai yovi- exempla 

aemulatus, 

HioTdni nriTn Tfl^ Iuni<p6pou bibaCKaXfac BaoiXtiot 6 piras# ^€t t6 
PaOuraTOv <pp£ap ttis OeoXoxias to KpdT0( Kai 6 tuiv boxMaTiuv PuOdq 
FpTiTOpio^ 6 OeoXoyo^ Kai YPHYopiuTaToc voOV dK€i ouv Kai 6 irepi- 
P6r)TO£ tv TroTapoi^ 6 m^T°? uiKeavos 6 itcpikukXuiv irdaav t#|v oIkou- 

50 m^vtiv Tat? btbaxa?^ GeTo? Xpua6aT0jM>s, f\ xpuffauyttouaa toO dyiou 
TtvtupaTO^ 7T€piaT€pd, #| xP u( rtP €| 0pot yXuiaaa ti£»v fcCOpuuv rr\$ 
XdpiToq, f\ xP u ^ox6XXtito^ Xupa rf\q (jwrripfou <p6oipnC# *l XP U< *6- 
tcukto^ jLiouaiKfl ttk jueXupGoTTOu <pu>vrft, f| xP^^nXaxo^ adXmxE 
f] TrcpiTixoOaa Td 7T€pdfxaTa, f] xpucxea T0U irveujLtaTO^ dEivn Kai 

25 fidxaipa f\ ^KxdTTTOuaa Kai ££a<pavi£ouaa tuiv KaxoboEujv to bdYjuaTa 
Kai Ti|> Trupi napaTT^fXTTOuaa, f\ xpwcrauT^TaTO^ affXn Kai toO dyiou 
7rv€UfiaToq fXXafiiiiiq, t6 xP u<y( > € >^^TaTOv £>c!6pov ir\$ bxbaxw Kai 
6i€i64aTaTOv # t6 iraTXP^cdTaTov JaoTrrpov tuiv dqpavuiv xai dbnXujv 
t#|v 6nXu)aiv iKKaXuiTTOv, t6 xP u(T °Pn T 6p€UTOv dpoTpov TTi? oupa- 

30 viou y€ujpTia^, t6 OaufiaaiuiTaTOv, f| xpwa6v€upo^ vaOXa tti^ #|6uq)66T- 
you qpuivfi^. 'Ekciouv dv tQ ^n^tcxij x a P$ T0U Kupfou XpuadaTO^o^, 
Baai\€iO€, TpTiydpio^, Nikujv, 'AptaTujv, 'ApKdbio^, j 6 if\t crrmepov Fol. H9. 
TravriT u P€uj^ 2Hapxo? # Kai Sto^ tuiv Gdwv dpxicplujv 6 KdXXiaTO^ 
6pMa66t auv tuj MeydXiu auTuiv dpxi€p€i Kai aujTfipi 0€i|i auvaydX- 

35 X€Tai Kai auv€uqppa(v€Tar div Ta!$ tuxai^, Xpiart paaiXeO, Kai Tai$ 
auTuiv 6i6axai<; dbnTOw^vou^ #md? tt\$ eiaobou dK€tvn^ Kai dv€KXa- 
Xhtou x a P^C Trdvra^ KaTaEiuj(Tov. 
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pajwii, 12. 'AXXd beGpo Kai irpd^ t6v 0€iov 'Apxdbiov tov Xoyov irdXiv 
dvaKom'aujMev, ci Kai jitKpdv irpd^ tou$ auTOU aujuTroiM^va^ tov Xoyov 
Trpo(T€q)n^Xuj(TaM€v, 6nw^ iv Tij outoC rravriYupci Kai oi toutou xxuh- 
irpdKTopc^ <TUTXop€U(Tuj(Tiv. Outo^ ouv, d>$ 7rpo€ipnTai # iroiMdvaq t6 
no(fiviov toO XpicrroO iv 6o\6ir\T\ Kai biKaioauvg Kai t6v KaXdv dTtwva 5 

II. Tim. 4, 7. dfuJviadM€vo^ / t6v 5p6ji0V xcXtcxac Kai t#|v iriOTiv niprjaac, eubriXov 
8n Kai t6 ortcpos tt\s biKaioauvrit adidv irpoa€b£x*TO' M £<P*i- 
aniKCi auTijj Xomdv f\ toO pfou burnt Kai t6 ir£pas toO bpdfiou Kai f| 
KaTdtraum^' 4<pf(rraTai tt)^ dvaXuacwc 6 Kaipdc, irapaiffvcTai -rife 
alxMaXwcriac fj dvdicXr)(ftt' bid ovbi \vm\$ f\ bva%epeia^ fx v °C fiv W P&S U> 
aOidv aixMaXujcrta^ yap Tt£ diroXuTpouiievoc b€<JMwv Kai qpuXaKffc 
dtroXudfievot Kai wp6$ t#|v iblav iraTpiba tTrav£px6ji€vo{, 5cni au-rtfj 
Kol. I11K x«pd Kai 6ufir)bfa dvTcOGev 7rpo<x ! Yfv€Tat, £k€ivoi Kai m6voi yrvwaxou- 
(Tiv ol TT€(p9 jLieiia6iiK6T€c t6 Tffc X a P&C dv€KXdXt]TOV. TotyapoOv Kai ol 
wpbs toO pjou ntpac £px6i*€vot dvbp€£ bfcaioi Kai toO beopiov tt\s 15 
Tupawoucnic aapxd^ diroXud^voi Kai t#|v dvdKajiij/iv irpdc t6v oIkciov 
bcaird-niv Kai t#|v iraTpfba 4v dyaOQ ircTrotO^aei noioujaevoi, -rf^ 4v jtfl 
it€(p? M€)ia8r|Kib^ £k€(vtiv tKTpayqjb/jaeie t#|v x a P<* v ; T^P toutois 
di£ dXnOuj^ 4v Kuptqj Orrvos 6 OdvaTot Kai dvrui^ dvdnauai^* 6 tap 
b€<ftroTtK6t Sdvaroc t6 1 toO OavdTou k£vtpov t£a<pav(<xac irpb^ frirvov 2D 
dfx€ii|i€ 8 xai dvdirauaiv xai touto irpoijtoouaa f] Ma fpaq>t\ fXetev* 

I. Cor. /5,55. KaT€Tr60ri 6 OdvaTO^ €i$ vucos, ttoO <xou, QdvaT€, t6 k^vtpov; ttoG aou, 

{f.br\, id viko^; Kai 4vt€08€v Xomdv ou cpoPepuiTaTOc dXXd Kai ttoOci- 

. v6toto$ to?c bucaiotc 6 OdvaTOC 80ev Kai ti^ TTOTviwfx€voc IXeycv 

P$. 11L 8; 4HdTaT€ iK qpuXaxn^ (TapKiKrfc -rf|v ^uxrjv i*ov> toO 4k66^<^c« ^P*^ 25 
41 3 

, - n ^ T€ Ka j iq^e/j^o^cu T tp npoaujTrijj toO 6€o0; Kai litpot' 'EmOu- 
Pkil. /, 23; ^av ?x w # <pn^v, toO dvaXGaai Kai ouv Xpicrrtu €tvar bidTi iu» ouk Iti 
Gal. 2, 20. £y { j Jt Lfji bilv ljio\ Xpi<TT6^. 

moritur 13. ToioOto^ oOv Kai 6 )itfa<; 'Apxdbio^ TreqpuKub^, Orrvov ou 9dva- 
Fol.120. tov, iXeuOepiav Kai dvdrfXrjaiv -rf|v 8 dnopiwatv iXo|Ttt€TO* Wpnvouv 30 
bk €iK6mj^ Td j^Kva t#|v dpqmviav, to irpdpaxa t6v noi^va, oi 
voaoOvTe^ t6v iaTpdv, ol tt4vtit€^ t#|v xopnT^v, ol irpcapOTai *rf|v 
PaxTripiav, ol vdoi t#|v iraibaTiwytav, ol dpcpavoi Kai 'al x^P° l T ^ v ^ T "- 
KOupov Kai TrpoaTdTTiv dXX' 4n€ibf| Ibex Kai auidv di^ dvSpumov 
diroboOvai t6 t^^ qpuaeui^ dq>Xima, dtr£bujK€v f\br\ Kai drroTrepaivci t6 35 

1 corr. supra tin. aid. — 1 d^€t«|im cod. — • t6v cod. corr. 
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ntpaq toO piou, auYOuatuj jur|vi Tfj dyvcmi Kai eiKOCXTiJ, dEiav 6vtw$ ;ui^usii±». 
toO piou Kai tujv KaTopGuipuTUiv auToO eupoipriKib^ tf|v njudpav ir\q 
T€.\t\)ii\q, 67Tr|viKa Kai 6 fietlwv tujv TTpoqpnTwv lujuvvris 6 M*T<*S Kai 
toO XpitTToO 7rp66pojuoq Kai PaTrntrrti^ d7T€TjLirj0ri 4k TTapavojuou 
5 x € ipo?- Kai 'ApKCtbio? to if\q fipipas *\to<; touttis TUTTXouTriKUJS, to 
toO piou ti\o$ KaOuireWEaTO, iirei Kai auTO$ tov fjauxiov Kai dprijuuKOv 
Pfov qpiXonovwc r\otidZtTO, ou irpo Tfj? imaKOTrfi? fiovov duXOu^ dXXd 
Kai M€Td Tf|v £m(XKOTr#|v irpos Td Ixoixeva 6pn euKaipws TrapaYevojue- 
vo$ fi£Td vfi<TT€iaq Kai dypunvfa^ Kai irpoaeuxns Kai baKpuwv dne- 
10 bibou ta$ euxds tuj b6<JTr6Tij 0€i£. 

14. GaujiaTa bk Trd|UTroXXa hx £wv Kai dnoPiou^ Kai m^XP 1 t °u vuv Mirnailum. 
iTriiTaac Kai irriydlci 0€ds b\ y airroG, &Ttva KaTd ntpo$ bid t6 toO 

Xoyou HHKOt biaYpdiyai ouk nGcXriaq j Kai ujanep 6 Ka9apu>c pXdiTujv Fol. I4u v . 
ou xptiav ?x£i bibaxnt #XXou dvapXiyai Kai ibciv t#|v toO f|Xfou Xafi- 

15 irponiTa, outuj Kai outo? 6 &Y»oq, Ik tujv 6pujfi£vujv im* auTou Kai 
Y€voju£vujv GaujudTUiV f\ auToO €OkX€ux Kai irappr)<xia irpb^ 0€ov yvuj- 
pileTar uj(TT€ xa( ti( irpb juiKpoO ycwm^PIC M € ^d tiipiiXns dqppuoq Kai 
dXalovixoO y^Mwv q>povrjjuaTO$ irap£paXc tQ toO dYfou juovf| Kai 
uipjuiiac tou TtuJM€Tpflaai Td$ dpoupa^ auToO* KaC tivujv €Jpiik6tujv jLtf| 

20 <TUYXu>p€iv t6v &jiov jU€TpT]9fiva{ t\ tujv outou, Xflpo^ auTqj Td Xeto- 
ncva t\v Kai b#| t6v Tr}q ftwixtrpiaq axoTvov icpaTrXiuaavTO^ 1 tQ xwp?, 
baiji6viov TiapeuOu^ £iu<TK^irr€i Tifj iTnrui auToO" Kai TapdEav auTdv 
KaTapdcrcrei auTdv fivujGev KdTur Kai ji£XXov toT? dboOai Kai to?s 
noaiv auTdv dvaipeiv, dnobibpdcTKCi t6v 6Xe8pov Kai 4X€€iva»? 

25 TTpoa<poiT$ 7rp6^ t6v &x\ov, (Tuytvujmti^ KaTa£iiw6fivai irapaKaXdiv Kai 
tt\$ dpapTabo^ KaTTiYopaiv Kai fiivTOi Tuyxavei auTTV^MH? *ai ^^0- 
Xuipci M€Td q>6pou itoXXoO, ib^ Kai tou Innou dvatpeGivTO? 6tt6 toO 
baipovfou, auToO bi biavoouM^vou, 8ti t6v toOKtittou 6X€0pov auTb^ 
^M€XXev netacaGai, ct m#| 0€d^ bid toO dyt'ou edtrov oOtov | irapc- Fol. 141. 

30 <ptiXa£ev. 

15. "Etcpo^ bt ti^ irdXiv Iqjo^Tpii^ xai }xr\btv dirovofa^ toO Aliuil 
(inB^VTO^ dnoX€in6M6vo^ d7tf]X0€ M€Td iTTTipMdvn^ dqppiioc Kai kot€^- 

Tpn(T€ M€Td Kai TrpoaSrjKrrc ^eubou^ Kai TtXeoveKTiKfi^ YVU)M*rc ^d 
Gp^MpaTa T?i^ tou dyfou povn^ Kai uTrexiwpn^ xafpuiv* Kai t6 x^ptov 
35 KaT€iXn<pw>?# £v Jj f|M€XX€v dpiaT^aai, aTpoPcTaftai fjpEaTO Td dvTd^ 

1 K, IqHXirXibaavTCt cod. 
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Kai ou M€TpCui^ 6irXu>£ dXXd juct' 6lvTr\ioq Kai bpiMuniTOs oti iroXXtfc, 
w£ aixilciv 1 auTbv buXTdjiiu paxat'p^ Tf|v fvbov oixovojiiav dcpeibwt 
KcrrttTtiivciv autoO* eixa qpdpnaxov dXeEfxaxov Kat iaTpixf|v £tt(<tk€i|;iv 
iTriinxuiv Kai dibc Kdxctoe ol irepi auTbv dmTp£xovT€q, Xuait Tfjq ox>m- 
<popd{ f[v oubajiu>c dXXd Kai £iribo(7t{ ^aXXov Kai iirlTaai^ iiri to 5 
X€tpov auEdvoucra* eiTa aia66M€V0{ t#|v tlq tov &tk>v irXeoveEtav Kai . 
fioxOripiav Kat irapdvoiav, n€Ta<rr£XX€Tai tui y^povn tijj #itou^vi|i 
fi€Td Kai dfiou £Xatou Kai t^c toO dyfou €(kovo(' 5? 4X6ubv Kai u<pa- 
Xeiyat * auTdv Kai t#|v dyfav chcova toutij) TTpo<XT€0TiKwq, 4E£ttv€u<X€ 
TaxtvuiT€pov, ttJ^ auTOu dirovoia^ Kai jioxOnpfas Kai irXcoveEiat t€Xo{ 10 
tndEtov €upnxu>$. 

16. "Ocxov b£ KaTd TrvcundTwv j dxaGdpTwv €?x€ 3 t6 xpdTO^ Kai 
Saouf tt)^ TilfV baipovuiv fXuae Tupawfboq Kai 6aov$ dx itoikiXwv 
d9epdn€U(T€ voa?mdTUJV, ou xp^iav ?xuj ypdqpeiv KaTd H^pof dpxct yap 
xai TaOTa toi$ PouXojudvotc inaSeTv, Kai dird xpacmdbou 5Xov to 15 
vcpaona xai d>£ dirb Mixpaq yeucreuj^ toO ttoXXoO efbouc xf|v irotOTT]Ta. 

17. lu b£, tfc iraTdpwv irdTep Kai tcpapxwv dxKaXXumtcrjLia, 'Apxd- 
bt£ nav6XPi€, ipydTa toO XpurroG d^eXwvoq xai oixovojie twv auToO 
puaniptuiv Kai dfvep imOuptwv, im6b€Eai mou t#|v ircvixpdv irpot ai 

Marc. 12, 42. T °0 X6yqu npotfatwiriv, d)£ 6 betfTrdTns Td it)$ xnP<*C & u <> Xerrrd, Ste 30 
im&v nXdov cunopouoti^ dK€fvris t6tc 4 , ixr\bt f|jnujv vuv irept t#|v irpd^ 
<rt fm&v irpoaqpopdv xai ujarrep dxw jLtvr)<70€)( ^vrnuoveuad aou to 
KaTd buvaiuv, oOtujs Kai auTd$ nvrja6riT( juou irpbs t6v beatrdniv dv 
Tij dvb6Eiy aou nvr)|ng, €i Kai xptiav ouk ?x€t^ ttk f|jLt€Tdpa£ Mvtta?' 
Kai ndXa btxatujc dn6b€Eai nou t#|v cuxvuinoauvriv, 8ti Kai XP4^ ov- 25 
t6^ 5 aou npoaiiTOT6v aoi t6 KaTd 6uva|iiv Kai t! fiv €?xov iroifjaai 
Xoitrdv; ci fxP^ € ^' Kdyui ttXeiov ix^P° uv irpd^ x°PnTta v * dnoO 
XP^tovro^ Kai irdvu rf\^ oi\$ fivcia^ iviuniov toO beatroTou, noaov dv 
ere Trepi Tauni^ airoubdcrai TTpoarjKCt; aoO x<*P XuG^vto^ | toO btonov 
Tf\$ aapKd^ Kai tt)^ toO piou iEopia^ dnaXXaT^vro^ Kai xiwp^i^avTO^ 30 
wpdc t6v beairdxriv Kai YaXriviTC ^eptTuxdvro^ Kai dx€ipd(TTOu Xtp^vo^ 
eXow xuip/j(TavTO^, fxjibia KiKxr\aa\ navra Kai datvrj. < H^€l^ bi Ka06Xou 
KaOuaTepoOjieOa toutujv dtrdvTujv ib^ Tifi piip Tip fioxOnP$ toutiij xai 
ti$i aapxiip ixepiyoaToOvTC^ Kai <Tu|n7rX€K6p€voi Kai TrpocmaXalovTC^ 
xai Ttpoacbpeuovrc^ KaTairinTOMev aou bi pvniiOveucravTO^ xai Xtxa- 35 

1 ita cod.; a(xll€iv ? K. — • ita cod.; melius OiraXciiifac. — % cOxi cod. corr. — 
4 ita prius cod., corr. xdr€. — • xpttovro^ cod. 



Fol. m\ 

Potentia in 
ibemones. 



Prccalio. 



Dan. 9, 28. 



Fol. 122. 



Digitized by 



Google 



SAINTS DE CHYPKE 



207 



veuaavTO^ (nrep fijuujv tlij beandTrj tuiv oXuiv, TTdvrujs if|v Katd tou- 
tujv f\niv dig irXouaiOTrdpoxo^ vIkt]v dmppapeucror Kai x<*Pi v 6jioXoxii- 
aavTe^ tfj Taxiv^j aou Trpeapefy Tip boSdaavn Spa Tip boEaaOdvn 
boHdawnev dSioxpcwt, 8ti auTip TTpdirei traaa boEa, tiji#| Kai TrpoaKU- 
5 w[0\$, Tip TTaTpi Kai Tip uiip 1 Kai Tip dipiy TTveOjuaTi, vOv Kai del Kai 
eJ^ to0$ aiwvat tujv aiujvwv, djurjv. 



6. Oratio de terrae motibxis. Fol. 129. 

NeocpuTOu TrpeaPuTipou inovaxoO Kai £ykX€(<7tou dvdjivricit 
ttc pi <J€i(Tmujv bia<popwv, Kai lv\tT\a\t irepi toijtujv Kai 

10 TT€pi 0€OO KTl&€|LlOViaC. 

1 . Ztitujv TToXXdKig iyib t#|v aMav, bi' \\v #| yf] Tp^ei Kai KaTa- Causa duplex 
<T€t€Tai, brrrflv iavir\v edploxu) aaqpuic, touto h^v bid tou^ noXuOdouc 

Kai 0€oiroioOvTa^ *rf|v kt((Tiv, Kva yvujcxiv, 8ti el? * 0e6^ 6 KTiaat t6v 

Koa^iov Kai Tivdaawv t#|v t^v x* a Mu&a Mi*pdv Kai (Trepewv auT#|v I$a.42,:>. 

15 a09i£ dm *rf|v d<xq>dXeiav auTrfc, touto bi Kai bid TrXnGo? ttoXu irapa- 

vojiouvtujv dvOpujTTUJV 6 dmpXdTrwv, q>r\oiv, dni rf\y yr\v \ Kai ttoiujv Fol. I&K 
auT#|v Tpdji€iv Kahoi ye MupioirXdaiov f|Xfou dKacriOTe 0€d? dmpXdnei Ps. /OS, 32. 
diri *rf|v x*iv, dXX' 8t€ pXoaupui? dmpXdi|i€i bid Td? dimpTfac fijuaiv, 
irepiKXoveiTai f| tn# d>c cpdpouaa q>oPcp6v 8pjia ktIctou auifjc 

20 KaTanXriKTtKuj^ KaBopdaOai, iWrep dcrriv dirXdrou KrjbCMOvtat dfidpuTHa 
Kai aupPoXov, tpiXavGpumfas dEidyaaTOv xvujpurjyux, 8ti 6 dnobiboii^ 
^KdaTip KaTd Td Jpya au-roO dvTaOOa Kai i*6vov dEavncrrpdcpei t#|v 
Kpiaiv. Ji\q XoyiKii^ yap KTfaeui? d^apTavouari^, dXoyo^ Kai d\(€U- 
6uvo$ iiacrrfZcTai KTtai?, dvOpumouc btbdaKOuaa (pcuxciv t#|v dpap- 

25 Tfav 8ti iroXXd ndv Kai pexdXa f\ yr\ pa<XTdl€i <popT(a, wXeiov bd ndv- 
tujv KaTaPapuvei auT#|v 6 <p6pTo$ tti^ d^apTia^, bi' fj^ Kai TivaaaoMdvn 
XdXtu aiumf} Trpd^ ^Md^ dLttoyQlTferai Tdbe. 

2. T^eTc, <pr\oiv, <b dvGpunroi, dMapTdv€T€' Kdyub KXovoOfiai Kai terme 
Tpdjuur f| Kupta irapavoMCi Kai f| bouXri ^aaTtteTai Kai TaircivouTai, 6 niotuum, 

30 oiKobeaTToni^ Ttpoaxpouei Kai 6 boOXo^ dTdZ!€Tai Kai nacrriyoOTai, 
6 dpxiwv d£apapTdv€i Kai 6 dpxopevo^ TUirreTai Kai KXauOMupiler ifi 
pdOo^ dq>dTOu KnbeMOvfa? GeoO, f|ju€is oi dfiapTdvovTe^ dvexdMeOa, 

1 corr., prius &f(ui # et tinea obducta del. Kai Ti£». — 1 corr., prius c( cod. 
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sub 
Theodosio 
iuniore, 



xai ! f) fifi dpapTdvoucra th MaffTitoGTai Kai Tpl)iti, V finely <ppi£avr€£ 
au0TaXuuM€V ui<T7T€p TuiTT€Tai kuujv xai (XuOTiXXeTai Xiuiv, TivdaacTai 
(T€ipo/iid(TTi£ 1 Kai* TaneivouTai aoPppdnftMinrou, Pp£<po£ rpuXXulei 
Xoipou icai iaIjigto$ i\icpa<; q>£UY€i, ib^ oi teivoi ir€pi toOto <piXoao- 
qpoucn Tpav&t, ib£ 8n nvd tu>v /li€i216vuiv rjTTuivrai irapd pucpwv kvui- 5 
fcaXtuv, oDtuj icai dvTaOOa TpojLidcfcfei 0€O£ *rf|v jr\v, PouXopevot xai 
#l|udS auvTpojidEat xai dTroOTrivai Tfj^ dpapTta^. Aid toOto jap xai 
xaTd 6iaq>6pout xaipoot <7€i<T)Lioi qpoflepoi drnivixGriffav irpd^ 0€oG 
irpd^ irianv icai peTdvotav dTOVTO^ 4 -$bu$ dvGpumout. 

3. Kai t«P TfJ^ ftamXeiat 0€o6o<riou toO /liikpou * Kcrrd tt^v jo 
cixoa-rfiv ixtiAwrr\v toO (T€irr€/iiPpiou MHVOt tt)X(kov 6 <paai (TupPePn- 
K^vai a€ia/ii6v iiri TrXeiOTait fm^paifc, di£ pixpou teiv IpnMOV dvGpumuiv 
^varro/iieTvai Tf|v it6Xiv xai f£tu £v to?s rrcbfott Xrravcueiv Travbruici 
&/iia Tii) PaatXeT xai T7p6xXqj tiJi iraTpidpxq Kai Podv £kt€vu>£ to Kupte 
iX^n^ov.'Hv 6i toO <T€i<tmou f\ aMa, fin KaKO<pp6vwt aipenKoi nv€£ 15 
£ir€x€(pouv 6t6d(TK€iv bxearpapL^xiva xai auvdTrmv tlu TpiaaTup 7 
OTaupdv, XfTOVT€^' "Atio^ 6 0€d$ 6 <rraupujG€i{ 6t' f|M<is, tt) 
dvGpumdniTi dXXd tt) G€6tt|ti t6 6id toO crraupou ndGot auvdTrrovrc^ 
xai /iifvTOi 0e6^ aeaapKw/iiivo^ r^v 6 ' crraupwGeft, liracx* ^ T ^ ^M^, 
ouxi b£ datbpaTO^ G€6ttk toO XpicrroG, aicmep Kai afbnpot ireiru- 3i> 
paxTiu^vo^ tuitt6/li€vo^ oGbtv Trdax€i t6 m)p, dXX 1 6 aibiipoc Td$ 
pataipa^ 8 KaGimo&f x€Tai, u*s &€ktik#|v <p£pwv 9 q>G<xiv irpd$ auTd$. 
'Ekcivoi bi lufi oOtujs <ppovoGvT€£ ti) diraOei Kai dGavdTijj <pu<xei toO 
0eoG Xotou to 5:d crraupoG TidGos KaT€qni<pi£ovTO' rfiv t#|v irapdvoiav 
KOT^TiaiH tk tuiv v€oq>iuT[<TTujv X^twv 8ti* « Auttt| pot tori Kai GXTqit^ 
dirapajLiuGTiTO^ lq>* div f)K0uaa (nfacpov » oi W iTOiraaav m*v 8ti 
/ii€TaM€p£XnTai 10 PaTrriaGef^, 5nui£ iiruGovTO tii^ GXiqieuj^ *rf|v airiav 
MaGciv. '0 ^ rpacpi^j poi, q>n^# 6i€K0|u(<TGn <TriM€pov nepi^xouaa, 
5ti T^6vr|K€ Mixar^X 6 dpxdTT*Xo£. » 01 bi' « Kai ird>£ oldv "rt d<m, 
<p?l<riv, dTT^^ov TcGvnK^vai; » '0 bi' t TC ouv qpn^v, fitT^o^ ou 3U 
OvqaK€i Kai 0€d£ dTroGvrjaK€i; > Kai KaTT)(Txuv6v auTOU^ dvGpujiro^ 
Ik qpuXfj^ tuiv ZapaKfivujv PaTmaGci^ Kai qpiDTiaGei^ aiiv tt) qiuxQ Kai 
t6v voGv. ToG paaiX^u)^ bi. xai toG iraTpidpxou iravbrmei XiTaveuov- 
tiwv Kai 0€if» ^iXeou/ii£vuiv # fipirdYTi irai5(ov Jk picrou toG XaoO Kai 

1 acipopdariTa cod. -— • xai supra tin. corr. — 1 ooPapdnrra cod. — 4 fcfovcod. 
— • in ras. corr. — 6 m^Xixov cod. — 1 rpi TpiaoTiui cod. — • ita cod., J>oaOTf^ 
pa? ? K. — • <p^p€iv cod. — w corr., frius lupOuxrai cod. 
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£<p' ujpav lxavf|v dTtoxpuftev fiviu 7Tp6^ d£pa, irdvT€£ fxpalov t6 Kiipie 
dX£n<7ov erra bid ve<p£Xnt xaTdteTai 6 irai^ ju£<xov toO Xaou, toOto xai 
I pdvov ehrdjv 6ti ft "Hxouaa tujv dtT^Xtuv pr| tv rqj Tpwratfip Ojivqj 
auvdTrrciv <rraup6v, dXX' outw X4y€iv "Ayios 6 0€O£, &t\o$ iaxupo^, 
5 &f\0S dGdvaTO^ £X£tj<tov t\ixa$. » Kai touto ehribv ixoiMrjGrjr'O be 
dax€TO£ £xeivot ?<ttti <X€i<X]u6s t\ttx GeoO. 

4. Kal 1 avQxt Kara t#|v rrapouaav f|/^pav efrouv icard t#|v eixoa-rfiv 
&cttiv tou dXTtuPpiou Mivdt, Im Tfj^ pa'aiXeiat A£ovto$ 'Iffaupou toO 
maoxpiOTou xal etxovojudxou toioOtoc <pa<xiv direianXGe creicfMOs, 

10 irXefcrrous ofxous xai vaou$ xal Tetxn xaTaireaeiv, tva xdxa <xuvr|<X€i 6 
daep^t PamXeu^ xai dXacrriup jyifj Oco/iiaxeTv ixr\bk np6c x£vTpa XaxTi- 
Eeiv • dXX' ou auvrjxcv 6 dOXio^ oub£ ^Trauaaio Geojuaxeiv, dxPW &v 
Oavibv TrapebdOrj xtp trupl Tip dafUaTip. 

5. 'EttI 2 b£ t^s PamXela^ A£ovtos toO /iietdXou Kara t#|v £xtt]v xai 
15 au6i{ toO dxTiuPplou mvtx; navTbc <Jei<JMoO papuT^pa u3<p0r| dueiXfi 

GeoO xal d vapor ujqpGncrav tap £v Tip d£pi TrapaauvrjGei^ iropcpo- 
poOctai veqpiXai xai 5<rov outtuj irGp Pp£x €lv TrpoaaTreiXoucrai xai 
xaTaqpX&ai *rf|v iroXiv Td Z66o^a ndXar Trd^ bk 6 Xad$ 4v to?s 
iepoT{ xaT^qpeutov vaoi£ t6 Kupie iXin^ov xpdlovTe^ £xt€vu>s toO pi] 

fO TOiauTirc iretpaOnvai dpYfa Kat irup6{ toioutou TrapavdXiu/iia ytvtoQax 
Tf|v tt^Xiv xai t6v Xaov. A16 xai 6 qpucrei dtaGuiTOTO^ Kupto^ t6 ir\s 
btxaiat I dprns dTroTO/iiov (Tutxepdaas irp6? t6 £vb6<rtpov, irOp p£v 
oux ?ppe£ev, dvOpumout bk ou xaT^qpXeHev, EppcEe bk juiXatvav Woucrav 
aiOdXiiv uicTTrep dird xa/iiivou d<p' d&pas ^cmepivf)^ M^XP* M^ovuxtIou, 

25 ib^ xaXuqpOnvai t#|v yf\v Trapd /rnxpoO fai^ .fOvdTOu 8 dvbpd^ xai 
xaT€<pX4x^n^ av x^ttoi xai qpuTd ujcrrrep drr6 rrup6^ xato/ii^vou. Tck/liii- 
pdpcvo^ 5i 6 PaaiXeuc aobo^iTixn^ irpdEew^ aupPoXov eivai Tf|v 
TOiauniv 0coO dptnv# irpo<T^Ta£e xebvou^ 4 dvbpa^ Tivd^ pa<TTeO<rai 
•rfjv tt6Xiv. Oi bk ireptepTaad/iievot TimeXuj^, e&poaav ttXcIcttou^ jr\<; 

30 aoboMiTiKTK nuaapd^ TTpdEetug <ru/ii/Li€T4xovTa^, 06 tiwv tux6vtiuv 
AirXui^ dXXd M^XP 1 Ka ^ dpxtxwTdTiuv xai ireptpXiirruiv dvbpaiv 08^ 6 
PaaiXeu^ db^ dXXo{ ti^ 0ive4^ 21n^*rf|^ iTroiviiXdTTiae biacpdpui^ R - 
TiVd<; yap briM^Ocrei xai qpoXaxaic xal (Sopiat^ xartxpivev, nvd<; bk Tip 
TfJ^ OaXdaan^ PuOifi xaTCirdvnacv, SXXuiv bk Yd toO aib/iiaTo^ dnd- 

35 xpuqpa pdpia ^Te^ev. TaOTa bt .iroidiv xal OeCp iOepdireuev tal 

1 p' in margin*. — * f in tiiargine. — 1 ita cod, — 4 K, xtbvoOc cod, — • btaquS- 
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ttoXXouc tik uucrapa<; dfiapiia^ TraptOTCtXev Kai tx\s bncaiat (teias 

6pTH^ t#|v ttoXiv £ppu<xaTo. 
sub Itnsilio 6. Kai 1 au9i£ tv Tt) dwdTrj toO bcKcppptou juiivos 4v tu> &€KaTuj 
Fol. 131 ?T€i BacxiXciou PacxiXeiat, Trap ju€yI<7tou creicrjioG tcvo^vou, tou- 

TToXXa KaT€<XTpdq>n<rav dxupubuaia. Tote tdp Kai 6 ^tktto^ toO drfiov r> 

MdpTupo^ 'AvTfora KaT€ppdm vcujs Kai TrXcuXTa tujv Tfjs iroXewt oiKij-. 

MOtTlUV. 

ilerum, 7. 'QaauTuj^* Kai iv tt} dpxQ Tifc paatXeiat toO atixoG BacriXeiou 
toO paatX£uj{ £v tt} ivvdTij toO iawouapiou nnv6{, ftapuTaTOu 4tt€- 

V€x0fVTO? <J€lCfUOG, OU MOVOV irX€l<XTa TOIV 0$Kr|udTUJV KaT^1T€<TOV 10 

dXXd Kai 6 iv tuj Htugti 3 fiit^TO^ tti^ dxpdvrou 0cot6kou koct€- 
<XTpd<pn va6$. 

sub 8. Ou 4 /iif|v dXXd Kai nptbriv dm tx\s Pa<ftXeta{ AiOKXrynavou xai 

M^rminno^ MaEijyuavoO tujv Tupdwujv koto t#|v T€(T(Tape(TKai6€KdTr)v toO bttceji- 

Ppiou ixr\vo$ &l\6$ Tfj^ auTwv uaviac Kai Oeouaxiac dirnv^x^ 5 <xeiO>i6t, is 
ib$ /LitKpoO &€tv Kai auT#|v KaTa<XTpa<pfjvai *rf|v yr\v, bibdcXKujv tou^ 
bucrpeveu; tvuivai t6v atnov Kai x°PnT^v if\^ ixvfiorrfi auTujv Ttptfc 
xai PaaiXeiac Kai 8ti ou Geoi id efbtuXa outujv dXX' 0€6^ 6 £mp\£- 
Ps. 103, 32. ttujv lux Tf|v tn v Ka i ttoiujv auT#|v Tp£jueiv KaOdrrep cpuXXov qpurou • 

auToi bi ou cruvfjKav oibk dpOai^ ?Kpivav, tI$ 6e6^ 6 £ujfjs xai OavdTOu 90 
2xwv tt^v dEoucriav Kai T#jv ff\v KOTaaclujv bid Kai 5okouvt€{ eivai 
/. Cor. 3, 18. o°<Poi> i/Li"Jpdv9ri<Tav Kai Ou uovov irapaauvcpXrjGfiffav Kai wuoub9r|- 
Ps. 48, 12,20. oay toi$ KTrjvcai toi$ dvonTOw; dXXd Kai atJTUJ ££wMOiuj6r|crav tui 
btapdXuJ, <S<tttov5ov rroXeuov noiouuevoi xaG* fcxacfTTiv xaTd XpicrroG 
Fol. 132\ | Kai tujv bouXwv auTOu xpiffTtavujv* Kai ouk iTrauaavro 9€0^iax€iv koi & 
1. Cor. 15, 9. biujK€iv tt^v iKicXn^av toO 0€ou, dxP 1 ^ * v BdvaTO^ tneXOwv tiii 
6iap6Xip Kai Ttjj TapTdpip Trapf7T€/Liqi€v toutou^, tva bihowox Xoyov 
ncpl T€ tt\£ 9€0juaxla^ auTujv Kai Tt^^ aijuaTexxuaia^ tujv xpi<mavaiv. 
sub 9. f O bt 6 7tp6^ Td T€XeuTaia tt^^ PaaiXeiat 0€o6o<rlou tou piKpoO 

T ilerum, 10 wpo(TT€v6juevo^ <T€iaju6^ tou^ TrpotevcaT^pou^ Kai n€TaY€V€<rr£pous 30 
diriKpuipev 06 tuj ju€f£6€i dTrXuj^ dXXd Kai t^ btapKci? tujv Tpidiv 
junvujv, dpSdfievo^ koto t6v iawoudpiov elKOCTfl f ktij toO ^r)v6^ ujpf 
5euTfpa tt\$ #iM^pa^ flM^P? KupiaKQ m^XP 1 Ka ^ €iKoaT?i^ nt}xmr\^ toO 
dnpiXXiou junvo^' Kai KOTineaov Td ti^^ TioXeujg Ttixn Kai irXeTarov 
M^po^ tujv oiKTijudTujv viyovt bt, q>a<rl # TrcpiaaoT^pa KaTdirruiai^ 35 

1 b' in margin*. — * €' in margins. — s a^yuaTi cod. — 4 5' in vuirgine. — 
6 ^ircv^x^n c °d- — 8 ^' * n margin*. 
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diro tuiv X€TOfiivujv Tpiuabicriujv ^MpoXwv M^XP 1 Kai T °v X a ^ K °u 
TeTpaTruXou. '0 b£ pacxiXeut Travbrijuei Xrraveuujv p€Td baKpuwv ipoa 
7rp6^ Kuptov d 'Puaai #i|ua^ Kupi€, X^ywv, pvoax f^as Tffc bncaias <xou 
^PYHS* *iv £ErjT€tpav al iroXXai f)nwv djuapTiar Kai loa\evoa<; t#|v t^v 
5 xai <Xuv€Tdpa£ac airrr|v, dXXd qpeicrai #imujv, Kupie, m6voc dXerj^uiv 
Kai cpiXdvGpumoc. » 

10. Kai xauTa jufcv Ik tuiv TrpoY€V€<nipwv (popcpundTuiv creicfMwv 
| dXiya Ik ttoXXwv <ruXXe£dti€V0{ ?yu)Y€ Kai £v Ttp nap6vTi X6ftp <7uv- 
Ta£d|u€vot Ouvotttikuis inetYOjLiai <pdvai Kai d<p' ibv €ibov airdmnj^ 

40 Kai d<p* ibv fpcouaa djexvui^" kot' dpxdt ydp tx\s Iv tQ 'EYKXclffTp^ 
KaO€ip£cu>{ pou Trpo^ T€TdpTnv Tfjs vukt6$ ifipav toctouto^ &ai<pvns 
imiv^x^n <T€i<T/ii6^, di£ MiKpoO beiv itri npdaumdv tie ir€<X€iv diro toO 
xapabptou jiou im t#|v yhv. r^tove b£ 6 toiouto^ <X€i<X]u6c dv xf| vukt'i 
£x€ivq fru^ ^TTTaKi^ xai KaT^rrecrov Mko Kai Tlcxaapec 1 ^KKXricriai koO' 

15 6\r\s iris inapxtat TTdqpou. T6t€ ydp Kai 6 itiyxoiot KaTearpdqpri va6$ 
Tt\<z dxpdvTOU 0€Ot6kou, 6 iv Ttfi cppoupltu Tf)£ TTdqpou, f^v AiMevttb- 
Ti<x<xav xaXoOmv ol Xaol. T6t€ ydp dTdrcaaav ttX€i<xtoi dvatpeOrivai ji€ 
tQ vuktI ixelvrj 6tt6 toO aaOpoxdTou kphmvoO Kai tou ttis 'EYKXelffTpas 
<rrn)Xaiou' fi<xav y<*P t6t€ to ndvia T€Tapix€U|u£va Kai crecraGpiu^va. 

20 Ai6 Kai fjxacTi irp6^ jue tiv€£ fijia TrpuuT. > lb6vT€^ b£, 8ti oflbfc oi XiGoi 
TreTrrtbKacriv, o0$ xpouXXo€ibu>£ 2 T£9nKa Ifd) rrcpi to npoGupa toO 
aTrnXafou, 4b6EaEov xdv 0e6v Kai i*|pumuv 8 t#|v arrfav jiaGeiv toO 
ctcktmoO. Kai dTT€KpfO?iv auTOis koto t6 Ifxwpovv, 5ti, KaGdircp dfiap- 
TiiaavTO^ bouXou pa<xiX£u;c tiv6c, | oux {mo<p£p€i 6 boOXos pXoaupdv 

25 fimiia toO fta<TiX€u)t dXXd Tplfi€i Ik toO ttoXXoO biou^, o&tuu koi #jmujv 
d/iiapTav6vTU)v Kai pacriXiuj^ TravrouptoO 0€oO pXoaupai^ tm t#|v tHv 
£mPX£qiavTOt, f\ bouXn kt((Ti^ oux uiroqpipei t6 qpopepbv fifi^ia toO 
kt((Ttou 67TT€U€iv ^icxd Gufiou, koi €{ oO <TuveCx€TO Trapd tou ktJcttou, 
xeXeiuic €ix€ KOTaaxpaqpfivai Kai imoppiixios t^vtoGai Trpd^ Td^ dpOa- 

30 aoug* dXX' djairep f| OdXacxcxa, kSv /iiupidKi^ /iia{vT]Tai, o6x 67T€pPatv€i 
tou^ fipou^ # oOtui Kai f\ rn# ^fiv jnupidKt^ ircpiKXovfjTai Kai KaraaehiTat, 
oO (Tutx^P^tTai irapd toO ktJotou KaraaTpa(pf)vai. Kai rrepi toutuiv 
M^v dXig. 

1 1 . EiTa M€Td Kaipbv 06 auxvbv MOvax6^ Tt^ li 'AvnoxcJa^ rr\s 
35 ^€TdXr)C dqptKCto 7rp6^ ju€, Kvov Kai qpopepov (T€i(Tm6v btr)YOuji€vo{ 

1 T^aaapK r^. — 2 TpouXo€ibtfr{ — * ipdirouv r/></. 
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4v £kc(vi) <xup{tepr)K£vat xf) irdXcr ou pdvov, <pn<rf# a<po5puj{ f| yh 
xafccrefcxo, dXXd xai djuuxaxo xai xaxeoxf&xo xai ol XCGoi xdxu> u>t 
4iri qpapatYOS xaxcpphrrovTo. *Ev 54 xtfi cfju(Y€Cf6ai rrdXiv xity jf\v, 
8<xoi TT€pi TCt dxpdxeiXa eupfaxovxo XI601 wcxrrep 4x rrcxpopdXou d<pi4- 
fi€VOt TTpo^ Oqio^^nKOVTlZlovTO. KaxaTCTrrdixatfi 54 ou T€lxn m6vov xai 5 
TrXeidTa tu>v oixrjudxujv, dXXd xai f| pcfdXr) txxXricia, 4E fa xai .6 
Fol. 134. iraTpidpxn? xax€<po|v€u9n xai 7rXf)0o^ Xaou ttoXXou. 
Dei potentin 12. Toutwv 54 irdvTiuv 4mxpoxd5r}v 4jiivrm6v€u<Xa ijd) xuiv 

el benignitas. PouXdpcvos 5ei£at 6jno0 5uvaptv 660O xai xr^povlav (m4p 

flMuiv. Kal 5uvajuv -m4v, 8x1 xf|v oOxui Papetav xai irawueYiOri faxay 10 
pX^jiaxi xai pdviji ttoici aOif)v xp4ju€tv xaOdmp qpuXXov* XTjbepovlav 
54, 8x1 diiapxavdvxujv #|/liujv iraxd<x<X€i Tf|v tflv, xf|v jidXXov 5ian4vou- 

P$. 118,90. (Tov Tf) 5iaxdEei auxoO* 40€M£Xiiu<ra{, <pr)<rt, xf|v Tf)v xai 5taii4v€i xr) 
5iaxd£ei oov fjjuuiv 54 <pct5€xai irp6$ ji€xdvoiav fXxiuv ujarrep xai 6t€ 
Xpi<Jx6c 4<Jxaupo0xo, ou54v tTraaxov ol axaupouvxes, f\ 54 xxiaic 15 
tpaaxifcxo xpd/wp xai axoxaaptfT Iv9€v xai TcXifan TroXXd irpds ttCotiv 

Mat th. 27, 54. xai juexdvotav f|Y<*Y*v, xuirrovxcs Td avf\Br\ xai X4yovx€£ « dXr)0u>£ 
0€oO ul6$ fiv oGtoc »• ai<T9fiToO T€ xai vo?itoO creicfuoO xai fmd^ 
d7raXXd£ac 4v 4X4€i aiixoO ra^nvrK dira0€(a{ f|pd£ xaxaSiuiaeuv xai 
Zwr\t aiiuvlou, 8ttuj^ cruv xtp rraxpi auxoO xai xtp iravarlij) irveupaxi 20 
5oEdZlui/Liev aut6v ei^ xou$ ataivat tujv aiuivwv, d^i^v. 



7. Laudatio S. Diomedis. 

NeoqpuTou irpeapuxtpou /novaxoC xai drxXdaxou 4yxu)hiov 
x€<paXatu>5€c el$ x6v 8<Xiov xai Gaujuaxouptdv rcax4pa 
fljudiv Aiojurjbnv 1 x6v v4ov, x6v 4tT u ^ AcuxouirdXew^ g 
Kurrpou xril xib/iin^ A€uxojnid5o^ x?iXauYu>s 5iaXdji- 
qiavxa *. 

Diomedes 1.. Aiojn/)5nv 1 x6v Oau^doiov xt^ ixav6^ iTraiv4aai ditui^; q>4pei 
unems ^ ircpfpXcTrxo^ auxoO p(o^ xaxd navxds 4irafvou xd vixrjTfipia' &v 

yap £ax€qi€ Kupio^ xai xrl^ auxoO paaiXeta^ dv45€i£e xXnpovo/iiov, 30 
ttoios X6to^ xai x«Ma^nXo<; voO^ 4Tratv4<xci d£iui<;; ttcWci itoX- 

Xdxi^ Jpuj^ 7rv€Ujuaxix6^ xai irepi 0€oO X4r€iv xai dOXiuv drr^Xiuv xai 

1 AiOM^biv Arc cod. ; scribit qnoqiic b\o\x+\br\v, Aio^biov, Ai6nn&°v. — * biaXdn- 
H»avro<; cod. 
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t{ ££vov Xomdv X^iv xai ircpi dxiwv dvbptftv xu>v dn6 xrfa y»K ix^vTiuv 
jf\$ UTrdpEeuj^ *rf|v aixiav, ui<T7T€p icai 6 vOv euqpriMOUfievoc Ai6pn&ot 
6 Ocarrfaios; 5$ xal li diraXuiv dvuxwv xai t% irpuixiit ftaXfitbot 
irpoeiXaTO dpat t6v axaupbv xai dxojXouOeiv Tip Xpicrnlr 5$ xai bwtexa Fol. 134*. 
5 ixuiv uirdpxuiv ul6$, Oaujidxwv Odwv xai xapitfMdtuiv xaxiigtwOn wp6^ Mattk. 16,24. 
0€oO toO clTrdvTO^' t Zui £yw, ^Y*i Kupio^, 5ti tou$ bo£d£ovxd{ I. Reg. 2,90. 
H€ bo£d<xui. » xal xdvbc t6v Stfiov Ik veap&{ f|Xixia{ £b6Eacre yXa- 
<pupw<xa{ xoT$ Oau^aaiv. 

2. *Hv b* 6 jueipag dvaxpoqpn re xal jna6r)T€(a TpiqpuXXlou toO aTriphyllio 

10 MeyaXou, toO xfjs AeuKOimdXeujt £m<xx6iroir otjiai bi 5xi xal toO cc,ucalU8 » 
jivovs xoivu)v6{ Kai auwitroxot* fvOcv xai ib$ t£ draGf^ i>iZx\$ 
0Xaox6t u><p6r| 7roXu<p6pot xai tb$ <poivi£ xap7rou{ djpi)iou{ &i*jv6ii<X€v 
£v ti|i ofxip Kupfou EevoTrpcrrui^* 5xt xai auxb{ 6 <potvi£ t£ aux&v tijjv 
tcpr)iribu>v ,xf\s tfa T & (rtjmaxov dTrap-rfjaac uipouxai xaxd tuxpdv, 

15 iir)5ajiw{ xap^jucvot ir^dTO^ Tip aieX^x^r .xai 6 Travdaiot oOxo^ ix 
irpum){ ^Xixfa^ tt^v toO cpoivixot £M<p£p€iav drr<xxi(jEuiv xai£ dpexatc 
xai xoi£ Oau/iiaai auviiugdvexo.TpupuXXhp b£ xai Inuplbumxtu MetdXip 
^KMayeiov icpuipdOr] xai crcppdyiCTMa, d>v xai xdc dpcxd{ xapnujadiicvot, 
d>S £xeivoit xai aux6{ xXrfiEopevoc xaOop&xai. 

90 3 . *Et^v€TO bi xax' £xefvoit to?£ Xp6voi£ 1 f| vr\O0$ Kuirpou dXibm/iio^ Snrracenos 
toi£ dTTOtdvoi^ "Ayap, f\v xai XcijXaxiiaavxcs xai TroXXd Trapdvopa inscctanlC8 
xai beivd bpdaavxc^ iv atixQ, 7Tap€b66ii<7av Td &x\a xoi£ xufflv bid xd^ Matth. 7,6. 
f|Mivv dpapxiac. T6t€ toOv xai t6v btbdaxaXov Aibjurjbouc t6v ixbfav 
TpupuXXiov xtipwtfdficvoi afxilov diravOpumws, xPHMOXtuv €tairpa£iv 

25 diraixoOvTCS xai 8<xa xfc aixuiv xaxoupttat iiraEia' &pep€ bi t^watuj^ 

6 r^wdba^ xd^ dxtba^ tuiv a{xi<Tjua»v # eibub^ 8ti noXXai al GXtqiei^ toiv P«. 55, 19. 
bixakuv xai 6ti bid ttoXXuiv BXtqieiuv xaia£ioOTai ti<; tti^ PaaiXcia^ Act.1A,22. 
tujv oupavOuv. Aidjunbo^ bi 6 nai^ xaTaXetvpa^ t6v £m<rrdTTiv, dppui- 
buiv tuiv dXa(TTopu)v Td$ dmiveCa^, cpuyd^ ^ix 6T0 Ka ' Tl * ivTpov | uird- Fol. 135. 

30 yaiov eOpviiv irpb^ tx\^ AcuxQ/rndbou 8 xiwnn^ # £v auTip xaTtxpuTT- 
t€to* ofxnp bt xai cpCXTpip toO bibaaxdXou vutt6m€vo^, icpofra irpbs 
aOrbv X€Xt]66tuj^ Iv duipi^ vuxT€pivf), dpTOV M^pov xai Obujp frnxo- 
mCujv auTtfi 7rp6^ dvdxniaiv xai irapapuGiav ii\<; toO auijuaTO^ pfa$ tc 
xai xaxuiaeu)^' eiTa <pwpa9€is napd toiv xuvd»v # £vebp€U€Tai irap* 

35 auTibv, ircipai^vujv jiaOciv, 6 Y*v6ji€V0£ , irpb^ TpwpuXXiov xai 

1 ita cod.; Ugt dxcivouc xrX. — a Koixoi cod.— » p. 212 : Acimo)itdb<K- 
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tt60€v f^Kurv Kai ttoO KaTaM^vujv Kai irapojiapTwcfiv fimcrGev AiojuV- 
60115 'Afapnvof, tui dpi6mii TTevTaxocfioi. 

signo cruris 4. GaO^a TTptuTov. Kai 6 ji*v iiefpag Tdxet iroburv £<rrr€u5cv 
dnoftpdcxai. Oi bk i&airep <XKuXaK€£ dm)v€i( t6 Grjpapa KaTeftiuiKOv- 
//. Pet. 2, 9. o\be bi Kuptoc cucxcpei^ Ik rreipacfpoG £u€<rGar bib Kai <puiv?j dvuiOcv 5 
i£riKou€To Xlfouaa' * Atopic, 4m<XTpa<p€is x<*pa£ov ^P^S T °u$ 
fciuiKTa^ t6 toO (TraupoO crrmeTov. * '0 TdxuXTa touto troikas, 
9drrov GcrjXaTO^ Trpds auTOu$ tomfirrei ipx*!" iliv Td$ yaortpat p4v 
ubeptK^ v6ao$ 1 4£uitkuxT€v, t& (nt€pM0t6va bi auTtiiv popia m^xP 1 
Kai tujv Tovdjujv KaTf arraaev, die fincpoO i>iappajfjvai xd^ tc yaaiipa^ 10 
Kai Td irapdpucTTa p^Xrv fvGcv Kai n#| buvdjievoi lixi tcl irpocfuj f\ im 
m diriaui Pabfaat, Iv 6bvvr) Kai dfinx av ty fciniov 6tx iroXXiJ. T6t€ 
touv oi Ttpd juiKpoO biuiKiai Kai <XKuXaK€€ dirrivei^ £Xe€tvoi p€Ta0dX- 
Xovrai UiTai*. 'Eirel bi 0€oO n^Tal to euaujindGrvrov Ixovorv oi 
&xioi, Kai 6 Ttavdoio^ oOtos to cuaupTrdGnTOv Trpd^ tou$ lxQpo\j$ 15 
uTTcfcctKvuev Kai fva 11 auTujv d$ t6 outoO dvTpov.jueTacrreiXdp€vo{ 
iiTuv8dv€T0 X^t^v t Ei &apve?0ai, q>r\olv, *rf|v iraTpibav daipeiav 
Kai Ttfi 4<XTaupujn£vuj iti<xt€u€is 6€<m6Tij XpicTTip, £<jtov eupr|<J€ic €uGu- 
P6Xuic t#|v £ujcriv. > '0 6d'« TTtaretiui, ?X€t€, Kupi£ you, d$ Xpiardv 
t6v Kiipiov, Kai ju6vov f| dbuvripd v6<J0£ oOtti dpGrjTU) in t^xov. > 20 
'0 bi 6<riO{ KXCvac Td f6vaTa Kai £kt€vuj£ 7rpo(T€u£dM€vo^ Kai to 

Fol. 135*. | <TTaupnc6v OYjjueiov irdXiv aeppaytoas auT,£>v Kai patrrfaas €l$ t6 6vopa 
toO iraTpds Kai tou uloO Kai tou drfou irvcdpaTOt, 5Xo$ i>Y"te Tfj 
ipuxQ Kai tuj (TuiMaTt 6 voffuiv KaGujp&TO • ou if|V TaxiOTTjv Kai dGpoav 
oi ^Taipoi 8 auToO Geacfdnevoi £u><xiv Kai t#|v aMav KaTapaG6vT€£ tti^ f5 
(dcreiu^, Trpoa&rnrrov TtapaKaXoOvTC^ t6v 8<tiov, 8itui^ Kai 6iFtp 

et Christo tqutuiv €u£djievo£ (pv^beiat) t#|v v6(Tov. '0 bt' t El *n?jv naTpibav, 
<p'f|<rfv/ dva9€|iaT{aiiT€ da^peiav Kai 7riaT€u<niT€ Kai PaTm(T9fiT6 d<; 
itaiipa Kai ul&v Kai fiyiov TTV€0|ja, f\ vdcros qpuTabcuGrjaeTai Ttapa- 
Xprf^a. d Oi 54 uj<; coGoftoXwc Kai 6fioq)p6vu)^ t^v rfj^ ir(OT€ui( 6^o- 30 
Xoytav i£€p6n<Tav # ?<pn ndXiv 6 5(Tio^ 7tp6^ auTOu^- « 'Eiri TauTij t^ 
7Tt<TT€i Kai Tf| KaXXfaTr) 6poXori? qpura&cuG^Tm f| v6ao^ Kai ^ £ui<ft{ 
dvTCiaaxG^Tai. ^ Kai di GaujuacrTrte fcouXou irp6^ 066v irappr)(T(a^ Kai 
Gauiia<XtujT£pac TrdXiv 0€oO TaxivoT^pa^^ ^^TlK0up^a^• ol Tf| birrq Kai 
GenXdTtp £k€ivij KaTOTpuxoMCvoi vdaip dpTioi Kai ippuup^voi u>q>Gr)<rav, 35 



1 ObcppiK^ v6aao< — * oIk^toi — * &r€poi cod. 
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bo£d£ovT€{ t6v 6€<m6Tnv Xpi(TT6v Kai t6v outou fcoOXov Aiojunbov 
xai dcfp£vtu<; afroujicvoi KaTa£iuj9f}vai Kai Tffc toO GeJou PaTrrtojiaTos 
xdpiTO^' ou Kai tux6vt€£ ouk£ti irpd^ Tf|v ifcfav xwpav dvixaiupav, 
Kpivavrc^ da<paXu>s 5ti- c iv fj £<pujTi(x9riMev x^P? *al ulo9€Trj9nM*v 
5 ly auTf) TrdvTui^ Kai TTpocfMcTvai ei^ t£Xo$ irpoafiKev Kai tv au-rtj 
KaTaGeivai to xu>Xa » • Sirep Kai ditCTf X€<7av. 

5. *ApK€? toOv t65€ to GaOjua dvTi iroXXuuv 6ibd£ai 6pa^ t#|v JvOcov 
toO 6<xfou TTpo^ 0e6v irappriaiav, d&airep xai ^(a kuXi£ 6Xou toO oivou 
Trapa6r|Xaicrai Tf|v n6a\y toi$ PouXop£voi£ f\ ujairep 11 dXttiuv PoXfbuiv 

10 t6 <xtox&v toO to£6tou. 'EttcI bk KaTd t#|v aocpfjv irapotptav Kai auTou 
dp€<rrt| Kupkp f\v f| ijiuxn, T€X€Hu9€i£ iv 6X1741 £7xXT)pui<X€ XP^vous 
paxpou{ Kai In vlot &v JpxcTai irpd^ xd^ toO pfou bucrpdc, t&v 
6p6^ov TcX^aa^ Kai Tf|V ir(<mv Tr}pn<xas Kai toO <TT€<pdvou -rite fcixaio- 
auvns dEio^ Y*yovu)s* d7roirepatv€i Xonrdv koI t6 7r£pa{ toO pfou iv if| 

15 6x^613 xai cixd&i toO 6ktuiPp(ou 2 nr\vb$ Kai xaTaSiouTai t£Aou{ Tijifou 
I Tffiioc fi>v xai TtvcTai iv dffois 6 xXrjpot auToO' xai f\ p£v dyfa auToO 
xai xaGapujTdTr) qiux#| dvdtcxai ivrfjum^ ixp' dttwv drt^wv irp6s 0c6v 
xai tou$ aiwvfout 9aXdpou$ iv Tip dvecm£puj <puni xai Tip x°PH> tujv 
btxafuiv. T6 bk df^c^iTTTOv auTou xai dxrjXtourrov o<b\ia xr|i>€U€Tai 

20 £vTijuu){ fmd dvTfjuiuv dvbpuiv trpd^ £tu ku>h?is A€UKOjnid6o^ cl^ t6 
dfvTpov Tifc daxrjaew^ auToO Kai thit#| dyeHdvTXfiTO^ ytveTai 9aupdTuiv 
0€OTrp€ird»^ Kai <pdpjiaxov dXeEixaxov iravTd^ 8 vo<xou xai irdfftis jiaXa- 
xfa^ toi$ 7Ti<TT€i irpo<X€pxo|Li£vois. 'Erai 6fc xai vad$ dfcofirf9fi In* 6v6jnaTt 
toO 6<x(ou xai ae^veTov lylveto timIujv juovax&v, irpoffpuri 4 ti$ l£ 

25 auTaiv 7tp6^ *rf|v paatXibd tujv tt6X€ujv xai Ttpo^ Tiva twv dplcrrtuv 
ItuTpdqpiwv irapapaXibv xai tuiv &f\wv eixovuuv t6 t^aq>up6v ipacGei^ 
jidXa 9€pml»^ t6v lujxpdqpov i^puiTa, 6ttuj^ Tfjv tow 6a(ou Ato^5ou^ 
l<TTOprj<T€i 6 clxova. Kai 6 EuiYpdcpos* « Aio/iir)t)riv# Xtfei. 6 , pdpTupa 
Imojaiiai, iv iL xai Pa<xiXix6v qppovTicn^ptov YbpuTat 7roXuap(9^uiv 

30 dvbpujv Aiopr|6r|v 7 6i 6<Tiov oCtc ytvdiaxiu oCtc laTopfJaai ixavui. » 
TToXXd 54 Moy^cra^ 6 povax6<; Xmapujv t6v luiypaqpov fjvuev btj&v, 5id 
t6 tivuj(Tx€iv t6v Iu)Ypd<pov Aioprjbiiv 5(Tiov o06apuj^. 

6. 6a0|ua < p' 8 >. EiTa 4v Miql vuxTcpivQ duip(<y iir{(TTaTai 9 t# 
IiuTpdqxp 6 Travocrio^ Ai6jLUit>0£ xa( q>r\G\ irp6^ auTOV c "Opa, 

1 uioOcriOciMCv cod. — * dicru^ppiou cod. — 1 ita cod. non irdar)^. — - 4 ita cod. ; 
irpoaq>oiT$ ? K. — * laxopfiaai cod. — 6 cod. — 7 Aio^biv cod. — 8 nutrgine 

rescisso dcest p. — • ita cod. non £<p(0TaT<u. 
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di Iu*rpa<p€, 5pa 6v X£y€I£ dyvoctv. Kai ir€i96n€vo<; ti£ afroup^vip ae 
Movaxtu xP^M^TOupTn^ov cfx^Ma, & xa6op${. * Kai toOto efoujv 
d<pavTO{ £y£v€TO 6 XaXuiv. '0 bk frurpdcpo^ fiXjuan ££ava<rrd{ xfj^ 
cOvf^ IkttXtikto^ 1 fiv £v Tf| toO 6<xfou iirupaveiqr Kai auYrvuifiiiv p£v 
TTcpi Tn^ dTTCtOefat iCaiTtixo t6v 6<Tiov, ti\t bk XP^MaTOupxiac fipx^ro 5 
GapaaXtuic Kai iaToprjaac ivr^xvui^ &vtu>paxe tou 6<x(ou xaparrnpa, 
drrWeTO auTdv €i$ xa^ictov |u€Ta£u eixdvuiv ttoXXuiv crra 7rpo<xq>otT$ 
irdXtv (Xuvifatos 6 povax&t rapi Trie eix6vo{ TrapaxaXuiv, djcnrep Kai 
np6Tepov. Kai 6 £uiYpd<pot' « Ef<reX0e ei{ t6 Ta}i€iov,<pii<xfv,Kai dOprjaov 
Kol. 136\ xd$ €<KOva<;. * '0 bk €i<reX0wv Kai dxcvCaac I 6pq t#|v tou 6<t(ou €ix6va 10 
^€Ta£u ttXi^ous eixdvuiv auxvuiv fiv Kai £mYVOU$ xapdt TrXnpuiOci^ 
8ti ttoXXh^, fip*v auTt^v Kai ££riX0€v Trepixapu^, iroXXd jbtfev auTd{ 
euxapiCTTaiv t6v £wYpd<pov, ti>t 8ti d<x<paXui{ *rf|v toO 6afou l%p\uiia- 
toupyt|<X€v xapaxTfipa. '0 -rftv tou 6cr(ou dmOTaafav 7rap€&r|Xou Tip 
Movaxw* Kai ibibouv ixdiepoi 66£av tui 0€tfi Tip outui xdraSioOvTi 15 
dYYcXiKfa d£ta^ tou$ oixetous fcouXou^ aiiTOU. 'Eyuj bk tuiv dpxatorf- 
piuv auToO GaujudTtuv Tf|v MvnMHV Trapabpa^uiv ^vr\aW\ao^ia\ tuiv 
TrpoaqpdTUJV xai ivbq f\ bvo TrapeiadYUj t6 fctnxrma, &v auTdirrai 
iroXXoi Kai aux6^ 6 irapafiovapiot icp€&t tou euKTTjpfou vaou toO 
6(T(ou auToO, Trap' bfl Kai irXeicrra 6uaui7ni6€ig ?yujy€ ircpi tou irap&v- SO 
to$ (TuTTpdMMaTO^ dvepaXd^nv 8 t#|v &nx€fptl<nv Tfjs bk dva0oXiis t#|v 
aMav toO X6yod Trpoidvro^ 7rapai>r|Xwou> aaq>a^* dpTiu>{ bk mpi tuiv 
f€V0ju£vuiv 8aujiidTu)v 4v Tai£ f|M<§pai{ fmwv kMmx) Iv K€<paXaUp. 
Aintn^otTO ydp |ioi 6 tou 6a(ou Trapa^iovdpio^ 5xv € iroXXai m*v ai 
KaB'^KdaTTiv td^aTiKai xdprret toO 6<r(ou, dXXd Y€ irpd b^Ka f\ xai B 
btfjbcKa Irihy auTdimi^.tTtvd^Tiv ^T^ ^ai dXXoi TtoXXoi tom&vJ>€ Oau- 
jidTiuv buo. » 

Morborum 7. daOfiot t'- 'AvOpdmou, q>t)Oi, tiv6^ #| yaaii\Q f|^pav t£* ^pac 
diTKOUTO koto MiKp6v, ppuijudTuiv bi xai tto^tujv ^ct^xuiv ttoXXuiv, 
?ti 7T€ivujv xai impu)v itri nXeiov dbp^T€TO* f| bk fiqii^ tou irpoadiirou 90 
auToO dbxpd ^xaOOpdTOv 4 i^ai buaei^* Td bk napaPudTa tuiv Ivbo- 
aOiuiv airroO b€ivui^ KaT€Tpux€TO f|M^po^ «ai vukt6^' Kai oOtui 6€ivu>^ 
fx^v Kai Kaicui^ Trdaxuiv Kai dviapuj^, &fl(f aopili 7rpoaq>otT$ tuiv 
tou dytou Xetqidvuiv, /iidXa Oep^ui^ KXaiwv Kai 6u<Tuj7rujv Oepairela^ 
KaTa£iu)9fjvai Tlvot xai dvaxd^qiai kcv6^. 'Eirci bk 6 Taqpo^ xexXet- 35 

1 ticnXiirroc *- 2 dv€PaX6fir|v — 1 — 4 1 Ul cod. 
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<tja£voc t^v dwpaXu>{ xai /lui^ttotc dvoiY6)i€vo{, dvaxXtvouaiv oi 
7rap6vT€^ t6v fivOpumov Otttiqv xaid t6 | kXitoc tou Td<pou xai Tf|v Fol. 137 
£irdvw toutou xavbriXav xaOifcouaiv iv tQ tou dvOpumou yaojpl, 
taaXcfapouai auifjv £Xaiov dyiov tic rfc faOctonc xavb^Xas* xai ti 
5 juxpdv irpds Oirvov Tpaireic 6 voctujv, t6 £v tQ yacrTpi auToO Oripfov €i$ 
TjiifaaTa Mo 7rapa66£ujc TjidTar xai 6drrov dqpuirvurOcit £bo£€ 
WTT€<y0ai 1 irapd Tffc taarpdc irpd^ Cxxpiaiv 8 Trepirrui^dTuiv auvrjOtuv. 
'E£eX6uiv 6£ Tdxa txq6$ toOto xal xaGeaOel^, T^njiaTa bio l)(ibvr\$ 
6ni> amOaiiffc xai f|jurf<xu 8 ££rjX6o<xav &7roxdTw6€v auToO. Xal toutou, 

iO <pr|<rfv, afiTdirrai YCT^vajiev TrXctaroi xai (EerrXaxwev <x<p66pa £irl Ttfi 
Kvty xal Trapa66E(|i toO xatvoO xal irpoaqpdTOu Oatiparot toutou. 
c bt dvOpumot oOk£ti d>xp6{ ib<; t6 irpfacpov ovbk daOevifc, dXXd xal 
H<xXa cdaOevflc xai ederirflc &us t£Xou( t\v xa6opui)icvoc, boEdluiv t6v 
Kupiov xai t6v OcTov Aionn&iov. 

*5 8. 6aOfyia b\ Kal tk jvvi\ c(ip£6r) Iv yaarpi l% waa xapxfvov, curationcs. 
trdvu betv&c xal au*rf| Trdaxouaa xd 4vTd^ 4 f|^pa^ xai vuxt6$. 'Axou- 
aatfa bt xai iboucra irepi tou irppppr)6£vro{ 5 dvOprfmou ifjv 6epaire(av 9 
5n btxoTOfiri^vov 6iip(ov Ik Tffc faarpbt ainov 11 rjvctxev 6 dvOpui- 
iro$, Tp^x^i xai auT7*| jrp6^ out6v Tr66ip iroXX$ xai tt((TT€i Oepurj *rt|v 

90 &€ivu>c Tpuxoptwiv faojlpa irpoadrrroucra xal 7rpo<rrp(pou<ra t<J <xop$ 
tiIiv Xcupdvwv xXafoutfd T€ xai buffumoOaa t6v iknov diraXXaT^vai 
vdoov erra xai Tfjv toO Tdqpou xavbf)Xav XapoOtfa Im xtfpat xai 
mouaa jitv atiTffc dXcfqiaaa bi xai t#|v d&uvuijitvnv 6 Y<*<rr£pav, 
crrevoxopctTat t6 4vt6^ 4pttct6v xai irpdf Td Km iretpdTai <pur€iv. 

25 'H M t^v#| xapaxOeTaa xai t6 crrdfia xavoucra irpi^ Jjierov, £Ecp€i t6v 
xapxivov 6X6xXnpov, q>r|<rC # xaT^TrpocrOev f|jiuhr xai £XuTpd)6T| jnfev f| 
yuvfi toO beivoTdrou ird0ou^ £x€fvou, botalovoa t6v 0e6v xai t6v 
OepdirovTa auToO Ato/ii^btov. Oux eia9€vf\ 6i | dXXd ^€TpCav *nvd xal Fol. 137*. 
Ppaxeiav Iujc t^Xou^ ixixniTO Tf|v iaxuv oixovoiuxuic irdvTtu^ xal 

90 touto ibtxahuaev 6 iaTp6^ # 6ttuj<; 6 ££u>6cv ^vtva OXipeTai dvOpumo^, 

6 ivro^ bi. xaTd TtaOXov dvaxatvoOTat. II Cor. 4,16. 

9. Kai TauTa diroxpunnruic Pe^atoOatv 6ar\v ixeTvo^ Baec scripsit 

£irXoOT€t OauMcrruiv x«P»v irpdf 0€ou- xai Xom6v od xPtfav ?X°l* € v ^P^ 8 
iroXXou^ trcpi toOtuiv X6tou^ xatvoTpfi€tv # dXXd -rf|v 6ir6ax€<nv {xirXn- 

35 puxrai, f\y ime^nnv, 5t' f^v aWav odx fjOeXov uTraxoOcrai Tip Trapa- 

1 CboEcv OrrcaOat — * £xpri<nv — 1 f^toou — 4 <vbd^ — 
• «popq0lvTOC — 8 6buvafUviTV 
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Movapfip xaOxa <XuYTPd*yar xai adx6{ £v xf| t£wx£p? iruXrj TTeptexdOiixo 
ftytepdvuxxov 8Xov TiapaxaXujv xom&aai cis xevdv fijuepuiv xoawv 
6botiropiav. 'Eyd* b£ ijiauxov f\ixr\v irpoebpatwaa^ etc t6 /luik^ti 
X6tou^ auvTdmiv €{$ &rfwv ^yk^MM** f| b£ alxta, 8ti <p8d<rac biaq>6- 



hortatu pou$ pf0Xouc (XuverpaiydMnv, oux lf\b t dXXd xa6ui{ f| tou Octou 5 
aramonani ^^^^^ tbwpf\OaTO-xbpiS, ei£ 4opxd{ jifcv b€<moxixd£ ttovtitupikou< 
Xdyous, €t^ drfouc bk TtXefaxous ^wMia Kai icrxopiat. "Hxou<xa 8*, 
8n drupriuiv xai pXaxwv xai Mejupuioipuiy xiv£$ ^boXi<xxn<7av xot' 
i/yiou, 8xv wd^ # <pr|d1v, ouxo^ Kax€x6XMTi<T€ YpaH"* 1 * tou dtrocrroXou 
Gal. 1,9. chrdvTOs, 8xi €f xi£ i/nd^ €iinYY*Xf<X€xai 1 nap* ft f|M€i£ €dviTTtXi<rdM€6a. 10 



dvd0€fia {<rrw xai xaOxa JXeyov jut^b^v ata6av6/ii€voi # t{ Xfrouai. Mcxd 
ydp xf|v drro<rxoXix#|v £rj<xiv xauxTjv ai iiupfai irapd xu>v bibaaxdXuiv 
xfa ixxXncrfac lavvef pdcpvjaav 1 pipXoi boxiiaxixaf , ' bibacxaXixaf, 
iraviiTupiKal, jiexacppdaeit Kai jicXqibixai, u^voOaai t6v 0€6v xai tou<; 
dyfou^ auxoO' o6x ETPatpav 54 nap* & dXXd xa6* & oi dirdaxoXoi irapl- 15 
botfav xai £5oYMdn(tav, oOxe dXXov Xpicrxbv oOxe fxcpov €ua*niXiov 
oflte iriaxiv 4xilpav txrjpu£av, dXXd naXXov £xpdvw<rav xai £peftaiu><rav 



Fol. 138. xai £ppvix6p€u<xav *, 8<ra buaXiiirxa irapd xtfov dtroaxdXuiv | €&p£9ii<xav # 
t6v aOxbv <ri>v 6ei£ voOv xai ai Trap* ijiou 8 avTXP^^P^oa pfpXoi ircpit- 



Xouai, jinbtv xfo dXiiOeia^ xai xu&v dpOtuv boYMdxuiv ?£ui Pabioitoar 90 
aTs xai ttoXXoI tuiv aoqpuiv t€ xai tfuvexd&v 4vt€uE6/li€voi xf|v toO 9€o0 
xdpiv £8au/LioKTav xai t6v Oedv £b6£a<rav. 01 bi 7rpoppn8tvxc{ 4 m€m^i- 
/iioipoi M^qpovTai 5 £9cXoxdxuj{ Trovifoaxa, fi oflx€ €fbo<rav oOxc 
f|xou<rav 6mivixa bfc Xdxouaiv cibivai xai dxoGaai, xf|v irpoxipav 
auxujv xaxa)il)i<povxai ipfypov 6 . Aid xauxTjv youv t#|v afxfav juixpoC 15 
x&v ^n^vxa irapa^ovdptpv dixtoxpeqpov dfTrpaxxovtva bi m^I Kai xouxov 
Xuir^aui xai xou dfiou 66£ui xaxaq>pov€iv # uir^xuqia auxou xtp GeXiV- 
^axi, xaxd x6 ^TX U, P°^ V Ypatpat (Tuvotttikoj^, f| xoO 6<rfou Ato^n- 
bov$ tetoxTmie x^PK* 



etvisu moni- 10. 'AXX* o&bk xaxoKvrj(Tui xai xoOxo qppdaai bid Ppax^wv ef<; 90 



bdHav 6eo0 xai toO OepdTrovxo^ auxoO Aio^bou^' xaxd jdtp H\v 
6fb6r\v xai 7 €txo<rxf|v xoO iir\v6<; dxxuipptou 8 cibov Iv 6pd^axi 9 xfjs 
vuxxb^ dX96vTa irpo^ m € MHTpOTtoXfxnv xivd # tXixom^vov 10 xdxa iEemciv 
MOi x6v pfov xai xd^ irpd£ei^ aOxoO. 'Eyiw bi auxdv €0XapoujH6vo^ u xai 

1 ita cod. — * £pr)T6pcuaav — 1 ipoi cod. — 4 irpopnOlvrcc — 
• ^^qpuivrai cod. — * q>iS<purv — 7 (xaxd-Kai) in rasura. — 8 6ktui^p(ou cod. 
— • (€lbov-6pdfiaTi) in rasura. — 10 ij\\x6)A€vov cod. — 11 ipXapoupicvot cod. 
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TrapaiTOUficvo^ ?X€yov « TC^ efyu Ifw, WarroTa, iva au Trveu^a- 
tikov Troirj<X€is TraTipa, btov jidXiffTa tou /n^Tpou 1 aou cupetv dvbpa 2 
Kai auTov (Tuvtux€iv; * 'Qs 64 €ibov out6v ircpiXuTrov yeiavdja Iv Tij 
TOiauTij fiou diroKpiaei, ndXiv dEemov aOTOV t M#| Xinrou, b£arroTa, 
5 xai iboi) t*fd) noiw to OiXripd crou, KaOtbs ix^Xeucra^ >. Kai touto 
€ittujv xai euGO^ ggtmvot Y€v6jU€V0£ oiopnv 8 to Spa^a qpavTacfiav 
auvi^Gn V065 7rXavu)^i4vou xaOcObovTOc <TwjiaTO{, ^bc^iav ircpi tou 
6criou atcxOrtatv €iXn<pws ovb* 6ti KaTd t#|v o6t#|v fijiipav f| auxoO 
fivripn T€pa(p€Tai. Kai Ycvo^vn^ ^iju^pa^, eicrnXOov d$ Evvoiav TOidvbc, 

10 8ti, 6Trr|viKa dteidcfw xai ^XXui cruvrdSai Xdyov Ttfi 6o1ip, xaOuj{ 
uTrtaxo^nv, dpa ttu)^ TrpooiMidcfw Tfjv tou Xdyou dpxrjv Kai eu6u{)6* 
Xujs f\ toO Xdyou dpx#| 4v xt) tXiwmj nou fiv Kai 6 XoYicfn6s imaKnTrrujv 
jioi otifieiuxraaOat auTf|v bid t6 | edXriOdpirvrov. Kai XaPdiV fiXfurn Fol. 138*. 
xdpTTjv xai xaXajiov, *rt|v KaTd btdvoiav dpx^v Xdyou btatpdipat xai 

15 iraCaat ftouX6ii€vo{, ybfovt xoOvavrfov Kai eOpiOrt 6 toO X6tou eipjud^ 
Tp^xvwv dKaTaax^Tiu^, ukxtc to t\ixi<s\) toO Xdfou <Tx€66v axebiaaOr^var 
Kai tot€ Xonrdv r^XOov efc jmjunv, 8ti KaTd *rf|v napouaav fijutpav Kai f| 
tou 6(Tiou Mvrmn TeXefrai, JvGcv Kai ib$ Tift 4 dvui ^r)TpoTr6Xeu)^ iiriTpo- 
ttoXCttj^ fifiiv dTreqpdvtaTar &v Kai ppax£a Tivd xatpeTiaa^ TreptOTefXuj 

90 t6v X6tov KaGoTi Kai xaMai&ltat vout ou aOtvei ^Yicujfudcrai jurTpo- 
ttoXCttiv oipdvtov. 

11. Xafpoi{, rrdTCp Aiowfc, d)£ irveu/iiaTO^ dyiou boxeiov xai *rifc S. Diomedis 
dvui jLUiTpondXeujc ttoXitti^ dKios edpcOeic Kai ttXoOtov Gciov TreirXou- 

TT)KUJ^ TOU£ TTI€£0|U£V0UC TTTlDXtty (XUIJiaTlKffc dppiU<7Tfa£ 5 Kai TpUXO- 

25 n£vou$ v6<xoi£ TroiKiXoTpdnoic t6v ttXoutov tt)^ uycfat x a P^ €cra » 
dxicTTUjp dvdpfupot rrpo^ 6eoC auTOt{ x a P l ^M^vo^. Xa(poi^ # irdTep 
Trav6XPie Atopfibe 6 , t6 Gciov KeijurjXiov, tujv dperdiv t6 GrtaaOpta/iia, 

TO dKllXlfclDTOV f (TOTTTpOV, t6 Tfj^ TTpClOTTjTO^ OlKTlMO, t6 TT|^ UTrO^OVfj^ 

4pTa0Ttjpiov, t6 Tffc dTdirfi^ fcox^iov, t6 tti^ ^YKparefac dv^boTov 
30 IrraGXov, to ttj^ dypuTrvia^ Kai KaTavuEcuj^ ^utttik6v 7 G^XtidTpov 8 , t6 
ttj^ irpoaeux^^ Kai ipaXjuipbfat dTiu»TOT0v t4/li€vo^, t6 tx\$ tt((tt€ui^ 
xai dXiribog Kai dtdmi^ JvGcov KaTaxwTiov. Xa(pot^ f Gearrlaie irdTep 
Aiotinbe, 8ti t6 kot* eixova q>uXd£a$ dXu)Pn TO v Oir^Ta£a^ Tfjv adpxa 
Ttu ttv€umoti Kai aupTraG#|^ ytvoixtvoq dvuirdxpiTO^ SttcXo^ iiriTeio^ xai 
35 &roupdvioc dvGpujTro^ t^TOva?* fvGcv 9 Kai 6 Oeios iTriOTdTTi^ <rou Kai 

1 M^rpou<; cod. — * dbpa cod. — * oto^v cod. — 4 supra tin. cod. — 5 K, €upw- 
CTciac cod. — 6 Ai^mbc cod. — 7 puimiajjv cod. — 8 ita cod. — • Mt cod. 
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-rife A€UK0uir6Xeu){ irpfcbpot TpupuXXto{ 1 6 irdvu, Ik vcapdt f)Xixiat 
€^ t6v toO biaxdvou xai iep£u>c ftaOpdv d£(u>£ dWjrar*/ xaOdTi xai 
f|Xixfa rnpou<; oux dirXtbc #| 8 rnpaid dXXd pio^ dxriXfbuiTOt. Xaipoi^, 
irdTcp TptadXPie Aid^nte, 8ti t6 Tpiiicptt tfl<; yuxtrc, ^Tu> Ml to 
Xoyixdv, t6 imOujun'nKdv xai t6 6ujno€i&c, xPH<K*Mtvoc eu<xxnlM6vu>£ 5 
ib$ Xoyik6c ixapiroO Td XoytKoO d&a, Td$ 5i dX6xou£ xai dT6irou$ 
£m8ujuria{ xaTairaTuiv tmOupetc Xotirdv Td Trfc aiuivfou Imfo £ird£ia, 
t& bk Oujioeitec KaTd iraOuiv xai 6aijn6vuiv txeivnt xaO* dry xai tnctoOf) 
<pu<T€i irp6{ 0eoO. 

12. Xa(pot£, doi6iM€ irdT€p Aripnte, 6n ib$ dXXot 'HXioC iirfPns 8 10 
tb$ £<p* fipjicm TCTpatmnfi tqi^ jtaaapaiv tevtxujTdTaic dpcTait, 
auxppoauvrrc q>x\}il t qppov^aeui^ btxaioauviic xai dvbpiaf 5t* ibv xai 
Td^ dxTdi jnYiTpoxdxous xai r^vvfiTpfa^ tujv waOibv auvtrptqiac 
dv5p€fu>c, \tfw M| t6v Tt\t xoiXiojucfviat dirXTiGToraTOv x<bvov, t6v 
(piXdcxapxov xai <piX60pujfyiov xai qpiXopdxeXXov xOva -rfc nopvefac, t6v 15 
Tifc cpiXaprupfac TroXux£<paXov dmrrcwva, t6v Tifc dpTfc xairvdv, 
t6v Tffc Xihnrc ttvitm6v # t6v Tffc dxnMac drniv&rraTOv Xukov, t6v rfft 
x€vobo£fa{ iroXuirotxtXov fiqpiv, t6v tt)s faepiiqMmfat odpavojjrfjxii 
xpnMv6v # xai tujv dxnb toutujv v€vo8€upiva xcw/jfiaTa, div oux ?<mv 
dp!0^6^. Toutujv toOv tujv 6Xe8p(urv iraOtbv t#Jv Tupawfoa xaraPaXuiv 30 
<xO£vct 0eoO KaTd TraGwv t{ta<r(X€u<ra{ xai Tifc fivuj ftamXeiac xai 
jLnlTpoirdXeui^ xXr)pov6fyiQs Y€v6n€vo$ auxxopciteis drr^oi^, cruva- 
ydXXei btxatoi^ xai Xoydcnv £kX€ktu»v 0€ou' div irofnaov ixettipfav 
7rp6^ Kupiov, iL irdTcp OetfTrtaie, {m£p irdvTujv f|M&v 4v 17) 4v56£t|> 4 
crou nvrmrr xai xaBtbc fyicis xP €u *<mxui{ MV?ijiov€0o|ti€v t#|v Updv aou 25 
iravifrupiv, oOtui xai aui6^ ou xP^cttixujs 6ujp€a<mxd>s 
/yiv^aftnti irdvTwv fijiuiv, auTTpa<P^wv # dvaTVuiOTaiv, dxpoaTuiv, iieXqi- 
5ktti£iv 5 # vpaXTujv, jLivrmoTTOiiwv, biaxovfiTdiv, xai vdvTuiv dira£airXuis 
xai TTaaiuv 6Xikui£ xai to»v meZloju^vuiv vo<T€poi^ irdOemv, buipouMCvo^ 
€u6uP6Xui^ t#|v faaiv €?to xai 6 irapibv irevixp6TaTO^ X6yos tb^30 
a»Trp6a5€KT0<; Jotuj aoi TTpoaqpopd, Sttui^ 4x irdvruiv xai 6id tovtuiv 
xai iraauiv 4v Up^ iravntt^pci aou 5oHoXor€iTai 6 6o£d<rat ae 
Kupto^, ib irp^xrct irdaa bbta, ti^ xai 7rpoaxuvri<xiC, tuj iraTpi xai 
Ttp ult|f xai riff driip TTveu^iaTi, vOv xai d€l xai ct^ to&s aitbva^ *niiv 
aiuiviuv, d^v. 35 

1 Tpiq>CXioc cod. — » d — • lireOcic — 4 ^W5o — • v »/r« Mm. cod. 
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8. Laudatio 5. Gennatlii archiep. CP. 



N€0<p6tou irp€<rpUT£pou, novaxoG Kai £ykXc((Xtou £tkui»iiov Fol. 23U\ 
xeqpaXaiwbec e\$ t6v iv dftoic iraT^pa finwv rcvvdbiov 
dpxi€Trf<TKOTTOv Kiw v<TTavTivouir6X€iw^ • Kal rrcpl t?k 



1. Tcwdbios 6 Y€waiO£ ir\t cixxcpefas im£pjuaxoc, fewdbiot 6 Gennadius 



10 to xX£oc toiv 6p0ob6£tuv t6 Ovf\pif\xa, tx\$ iepapxfat t6 dyAdic^a, 
6 6noq)^TTi^ Tift x<*P lT0 S» 6 jnuani^ toiv cuacp&v botMdTwv, 6 <puXa£ 
xal 8ea^o9iTii^ twv ixxXricriacfTiKuuv xavdvwv, 6 qpuxrn^p tu>v 4v 
<tk6t€i dacpdat xaTax€iii£vujv, 6 XajMraboCxoc itaor\s rft oixou^virc, 
6 jr\<; peraXcm6Xcuj{ paaiXfbot 7roiM€vdpxo£ xai irpu>TOTrp6cbpo{ xal 

15 o(koum€vik6^ /micTTn^ Tifc x*P lT0 ^# rcdv|Ta$ fm&s irp6$ euwxtav imu- Fol. 231. 
fianitflv auvexdXecre <jrjji€pov, tva t6v aux6v boSdaavTa boEdawiiev 
Kupiov, &f Ik Tfis Trpoaxatpou Tati-riis xal ttoXutt6vou Imfa rcpdf t#|v 
dSdva-rov ji€t£<ttti<X€ £ui/jv, 5ti bfxaioi etc tov aiwva Mxxi xai Iv Kupkp Sap. 5,15-17. 
6 ju<x0&c auTuiv xal f| <ppovTl{ aunjuv irapd uipfarrip, xai Sti t6 ftaai- 

90 Xeiov Tf)^ etapeirdac xal t6 bidbvuia toO xdXXout irap' a^ToO 
Xap6\rr€^, di£ yifpa-nrai, ovv afiTtfi pamXeuoucfi. "EvOcv xal f|M€i£ 
6q>€(Xo^cv €6xapi<TT€iv afadv xal bo£d£€iv, ib$ toctoOtiwv xal ttiXixou- 
tujv dxaOi&v bum} pa xal xopfltdv 06 Mfjv bi dXXd xal *rf|v frrrjaiov 
juv^jLiriv fipaiptw toO 9€pd7rovTOS aiToO Tewabtou, ib$ 4<pixt6v, ou 

25 xdyd) biapp/jbiiv ipdi *rf|v ?v0€ov troXiTctav, f|v xal 2x tivujv ppax^wv 
(iTroMViijyidTuiv xaraXaPctv ^buv^0?iv. 

2. Outo^ toOv 6 Y*wa?oc Tewdbio^ if\^ iief&\r\s ixxXriata? presbyter 
irpcapOTCpo^ fiv, X6thi xal irpdgei xexoa/iiviM^vo^ els fixpov, xal <T€fiv6- ecdSae, 
nya piou biaXdjmuJV ixlya Trapd irdvTiuv e?x€ t6 xXlof fjxMaae bfc 

30 wpb^ id TcXcuiaia Tfis PaaiXefac AfovTO^ toO neydXou, tou xaXou- 
ji£vou MaxtXXfi, Amivixa xal Aavt^X 6 iravdaio^ Iv Tip 'AvdirXip 
aiOipto^ 1<rraTO Iv Tip (TtOXiji xai ttuxtti^ mixTeuuiv xaTd TraOuiv 
xal batpdvuiv, xai 6 dtio^ 9 Avbp£a{ 6 bid Xpicndv oa\6<;, txoumot 
?£nx 0< i £tviup{2l€TO # iraKuiv xal iratI6/ii€vo^ # tb<; to toO xdapou pdraia 



5 



auToO £fKuxX(ou diriaToXn^' xai bid t{ t6 tI^iiov atJTou 
Xefqiavov oux dv€xa^(cr9T] 7Tp6<; t^v PacriXeuoucrav 
tt6Xiv. 



xXeivog ttJ^ £xxXri<?fa{ t6 <T*nfipiTJua# fcwdbio^ 6 <re^&£ twv Upapxa»v 



vir sanctus, 
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pairiairha Trairvia Xoyi£6m€VO{. TcXeuTrjaavTO^ bi 'AvotoXiou 1 totc iraTpiap- 
XoOvtos, 6 iiiyas Tcwdftio^ U7TO T€ toO fta<riX£u>{ xai Tfj^ (TutkXtitou 
xai Tffc peYdXiK iKKXrjCTia^ irpoxctpf&Tat Alius' qirjqpiy T€ 96o0 xai 
MaUk.&,15; xdEci xavovixi), d)£ Xuxvo^ Im Xuxviav, ini tov rraTpiapxixov dvaxo- 
Vol 231*. M^Tai Gpdvov, (pum'Zwv Toii£ iv <Xx6t€i daefietat trpo^ I <p£YT<>c 5 
OcoTVUiata^* xai di£ dpiOTot xuftepvrYrrit xupcpviuv t^ txxXnaiac tou^ 
ofaxat, Ixr) b£xa xai Tpia xai jnf)va^ buo, dyboot tnlOKOTtot \xeia tov 
061OV Xpua60TOjnov Y€v6n€V0£, div xai id dvopaTd elai TauTa* 
'Apcrdxtoc, 'Arnxds, Ziafviot, Neaxtbpio^ 6 Tift 0eoTOxou Xumis, 
Ma£tjiiav6{, TTp6xXo{, 'AvaTdXio^* ou Kai btdbox<>{, irpoeipriTat, io 
rewd&ios 6 lilya^. "EqpGaae 54 xai t#|v PamXeiav 'Avaaxaoiou tou 
aipcTiKOu xai btxdpou, 5$ xai dorpairoxauoro^ y£yov€ Trapd rfj? 6e!a^ 
dprfl^- Tewdbio^ bi ih$ darf|p <paciv6{ Xd/nqia^ Iv toi xdajitfj cuaepeiat 
jiapjiapUYdt, KaT€<pu>Tia€ ttjv oixoup£vriv, noipatvwv Td noifivia toO 
XptOToG Iv 6<xi6tt|ti xai btxatoauvi) xai (puXdrnuv Ge<tyoi>{ diroOTO- 15 
Xikuiv Trapabdctetuv, Trepf tc x^ipotovouvtwv fipa xai x€ipotovouh£vu>v 
XdYip xai rrpdEei ttoiwv tc xai bibdaxiuv. 'AXX* ^TTeibnnep to Tift 
(piXapfuptac TupawixuiTaxov irdGos xaTfaxu(T€v f|rrii<xai tujv 4tti<xx6- 
ttuiv Tivd^ xai xaT€T6Xpouv * irapaxapdrreiv x*ipoTOv{a$ Geapouc xai 
X€ipoTOV€iv irri xP^MCtaiv xai t#|v dirpaTOv toO ttv€uhotos x<*piv 20 
uiroPipdleiv eit Trpdtfiv, fjxouae touto 6 iityas outo$ xai £b€ivoird6n<T€ 
<xq>6bpa. Aid xai ypdqpei <xuvobixu>c xai 6eo<x6<pw{ 4Tn<rroX#|v £yxu- 
xXiov, f\io\ 7T€ptxuxXoO(Tav tou^ dpxtep€i{ naOx\t -rift ofxou^vTft, 
7T€pi^xouaav oGtuj£. 

epistulam 3. € Toi{ 6<ftuiTdTOt{ xai GeoqnXeordTOic fm&v auvabeX<poT{ xai 25 
Cn miuitf m ^wXXciTOuproi^ • xai junTpOTroXfTatt Tcwdbio^ xai f| auv aOTip £vbn- 
Mouaa dyta (rivobos, Iv Kuphp xaipeiv. '0 bcoirdTTft fijmuiv 0e6^ xai 
aurrfjp *h\oov$ 6 XpicfTd^ tou^ dyiou^ auToO jna6r)Ta^ oixou^vixou^ 
bibaaxdXou^ x €l P° T0V, fa a C KQ l 4wo<JT€lXa^ KT)pu£at tou cuatreXfou 
Matth. i0 9 8. t6 xnpUYMa, buipcdv, q>ncrfv # f\v nap* Ipou tkafrezt, buipcdv 56t€, 3Q 
bnXovdTt pn^v Xajyipdvciv 6irtp auTtl^ XP UC ^> V f| fipTvpov ^ x a ^ K °0 v ^ 
dXX6 ti xatuib€c xai uXik6v. TauTT)v bk *rf|v 4vtoX*|v xai f|n?v bi* 4x€i- 
Fol. 232. vuiv {vrtXXerai, db^ t6v £kc(vu)v Pa9|^6v T€ xai t6ttov xai f|pd^ 
xaTafiijuaa^. Kai xaOdrrep £xetvoi t6t€ oOtuj xai #im€i^ 6<pe(Xo^€v 
dxpiPw^ (puXdrretv Tf|v ^vtoXi^v buipcdv £Xdp€Te # q>r\ai, buipcdv 56t€. ^ 

1 'AvaroXtKoO cod. — * Ua cod. — » aOv dbcXq>o^ xai aOv X€ixouproT<; cod. 
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Ti yap Tift ivxoXns xauxrjs aaq>4aT€pov; xi bi roiq TTeiGapxouai Xuai- 
xeXlaxepov; ouai bi io\q xxriffaaOai F| bibovai bid xP1M<*tu)V t#|v tou 
GeoO biupedv ^TTixeipoOaiv eiq xo\f\v yap inxpfas, ib^ q>n<Ji TTixpo^, Act. 8. 23. 
xai auvbeanov dburfat o\ toioOtoi 6tt6 xfjs tauxwv auv€Xr|<pOTi<jav 

5 qpiXapTupla^. "EvOev icai 6 beuxepo^ xavtuv xuiv £v XaXxrjbovi tEaxo- 
aiiwv xpidxovxa &fiu)V Trax£pu)v auvobixu>s drcecpiivaxo X^yuuv Ei tk 
iniaxoixo^ tux xpnM«ai x^ipoxovlav iroirjaoixo Kal xtipoxoWjaei liri- 
(Tkottov f| xwip€7riaKOTTOv f| TTpeaPuxepov f| bidxovov f| oixovofiov f\ 
?T€p6v xiva tuiv Iv xtp xXrjpiy Kaxapi9|bioufi4vujv Kai €i$ irpaaiv xaxa- 

10 Y<*YD t#|v drrpaxov x«P lv KCtl ^ € TX&Q» xivbuveuirui Trepi t6v oixciov 
paOfidv 6 T€ x^ipoTOvuiv xai 1 6 x^ipOTOVoufievo^ xai dXX6xpiO{ lanu 
if\S dEfa{, f\$ bid xPHMaruw irpoacXdfteTO . KdXXiaxa xai euaepfi tuiv 
Atiuiv Trax£pwv Td TrapaTT^Maxa, 8xi nav quXdpYupov xai biaPoXixdv 
imx^ipr\m> xoto ir\s irveufiaTixn^ <pcp6fievoi bujpedt, £E£xot|jav xai 

15 dwepaXovTO' dXX' ouxe npd ttJ^ x^ipoxovta^, <pr\aiv, oOxe pexd x#|v 
xeipoTOvlav fEeaxi bi* atixf|v xpnM aTa XanPdveiv XaPeiv t<*P £<ttiv, 8xc 
xai Xdpoi. 'EcpuipdOqaav bi xivc^ xaxd x#|v ("oXaxiuv x^pav b\ 
akxxP 0K€ P&' av Ka%l <piXapxupiav xd <xwxr|pia xauxa xai dyia TrapafT^- 
paTa itapapfivai 2 xai bid xouto fipcis *v TauTij v£<ji 'Puipij xai 

20 PaaiXfbi |J€t& xt^ ivbrmouaTi^ f^iv iyiaq auv6bou Apttwpev dxoXou- 
8u»^ toi^ TrpoXaPoOaiv, ifiaxe btxa itdari^ imvota^ xai Trpoqpdaeuj^ xai 
aocptofiaxof xf|v daepfj xauxriv vdaov xai pbeXupdv TravxeXuis dxxo- 
irfjvaiTuiv dxiujxdxuiv ixxXr|<Tiuiv xou GeoO, 8ttu)£ dxamiXeuTOU xai 
xaOapott if\t xou x^ipoxovouvxo^ x €l P<>C l\vonivr\$, dvuiGcv xai f| 

25 xaGapd xou dyfou Trveufiaxo^ x«P l ? £iri<poiTu>aa | ixirXtipcT xdv x €l P°- Fol. 232*. 
xovou|nevov, xai \xi\ auaxtXXeaOai paXXov d)^ f\br\ bid xptlM<*xu>v xf|^ 
X€ip6(j poXuvOeiat]^' be! t«P tou^ x^^ 010 ^^^^ ^Trnp^Ta^ civai xoO 
irvcuiiaxoc xai Trpdxa^ xoO irvcuMaxo^ xai x«P lv €ivai xf|v x«P lv 
xai pri^M^ M€<TiT€ueiv dpyupiov. Aid laiw xoiwv xai faxiv dTTOxri- 

30 pukto^ xai Trdatrc UpaxiKfj^ dEia^ dXX6xpio^ xai xf) xaxap? toO dvaGf- 
^iaxo^ &TTOX€tfi€vo^ 8 xe xxuj^cvo^ xai 6 bibou^ a6x#|v bid xPIMafuuv 
oiojicvot xdv xc 4XtTX 0lT ° 3 * touxo ttoiu»v xdv T€ pfj dX4TX OIT ° 8 -Tauxnv 
bi f)M€i^ xf|v dtrdqpaaiv xaxd xuiv Trapavopouvxujv xd xoiaOxa auvo- 
bixwt dEeqppdaapev xai traaav bi ujiTv x#|v 4v XpiOrxqj dbeXqp6xr|xa 

35 Trpotfaropeuofiev. Kai JppouaGe 4v Kupiip, GeoqpiXiaxaxoi dbeXqpoi. » 

1 xai in ras. — - napaftefvai in ras. corr., prim napa$...wa\cod. — ' ^Xcrx^tTO cod. 
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4. 'AEtiiratvoc 4pa xai <poftep& im<rroXf| aOni tbs nfiaav xamiXfav 



ixxdirrouaa tiwv ixxXtiaiwv toO 6co0* dXXd tquttiv oipcu ovbk 
dxoOaai dvixorrat tiwv im<xx6Triuv nvis, xai ^dXicrra 1 fiaoi t6v voOv 
xai Td( X^P°C ?XOu<nv tTOtjiOTdTac 7rp6( t6 Xafietv. 'Axou<xovtoi bi 
toOto xai n#t PouX6fievoi, 67rr)v(xa 6 TravrcTriaxoTros X6yo$ tou 0€ou 5 
Tupvd Trdrra xai TCTpaxnXtffMtva ivwinov txdOTou Trapacmicra<; 



Pt. 49,91. ipct Tip uTreuduvi)!' c 'EXixSuj <xc xai Trapa<rrfj0u> xaTd irp6<Xum6v aou 



Td^ dfiap-rfat aoir » Trepi iLv {jut* Xiyeiv eOpinripuic ou ftouXopat' 
dXXd xai TaOTa {911V, TrapoiiapTwv TfJs imaToXflc t6v €lpp6v, xai 
toobetSai ftouXdjievoc, fin fjv OaujiaOTi 1 ! xai MeyaXn tou jicrdXou Tewa- 10 
Mou edaifteta. Aut6{ bk 6c(tp irvcupan iMiraucrrfic xai itp6 xP^vou 
Tf|v auToO dTrofMuriftv 9um<x6€ic xai m*1 dvex6M€vo^ iv irdXet tcXcu- 
Tftaai, iv $ aip€Tix6c xpaTCi ftaffiXeuc, daOivetdv nva rrpopdXXcTai xai 
dbuvajifav xa( nva TrpeapuTepov TfJs qutoO ixxXtiafac, 'Axdxiov toO- 



vojia, TrpoxeipCcTat etc TraTptdpxnv auT6^ hi cxxoXdffat nte tiDv 15 
Fol. 233. ttoXXiuv ffuvauXfat xai dnd ttepMdnuv iipratfpivov | ncpifWXaiov iinp- 



pdijiat xai 9<>pi<xat xai ivbodcv auToO irepi£uMXdjievot albr)pa, 
iSipxerai TfJ^ ndXeuit Xddp? iv vukt(, NctXip nvi euXaflet povaxip, 
livOTt\v* ?x*wv t&v tivom^vuiv, 4> xai biccrreCXaTO wbcvi i&nreiV 



Xupa Trpottporrijk, xai t6 Zwtwdpov toO XpicrroO pvr)}ia cxxctikwc 
TrpoffxuWjaac, xa) Travdyiov Trpoaxuvrma irpoaxuv/jaac xai npoaeu- 
EdMevoc, oObi iv aO-roi^ crriprci Tf|v TeXcuTfjv dXXd 6drrov cfc Kuirpov 
iirav€(Trpd9n xai iv Tip rffc Tr6Xeu>t TTdqpou imveftp irpoaopfuaSeic 25 
o66i iv ai&Tf) irapajitTvm TrpocfXero, dXXd t6v fia0f]rf|v iv afrrfl 
xaTaXehjjac \bpnr\oev iiri t6 6po$, iv $ trdXai 6 ulyas 'IXapftvv Tf|v 
f|<xuxa<mxfjv xai daxTjTix^v TraXat<rrpav xcrrd 6aifi6viov ifrfj&rro' 
0xoXai6T€pov'6i ftabtoOvTOc auToO bid Tf|v toO atfjpctTOC drovfav, 
xcrraXafiPdvet ctOTdv viiE xai vi9€t6^ Miya^ xai XaTXaip xai BueXXa. 30 
Kai TrXavri6€i^ Tf|v 656v tfibc xdxcTcxe Trepteq>ip^TO a xai tva yvuidQ 
Ktiptoc xpffiara ttoiiwv, ipxerat cfg nva kuimtiv Ktaadimpa xaXoufiivnv, 
fln^ xai Trpodcrretov fjv Tfl^ imaxonflg TTdqpou , xai xaTavr^t trp6^ nva 
iriXfiv xnpa<; T«vaix6^, bOo Tixva lxovor\$. Kai xpouaavro^ iroXXdxt^ 
Tf) irOXq xai xpdEavro^ oux ixaOOt) ^1 T^v^ Trpoxu^ai xai itefv, 6 35 

1 ftdXXtara cod. — 1 iAf cod. ; lege < <n>v > NciXqi — ^iHfr^v < a6rdv> . — • auvo- 
bcrxdpov cod. 
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4x toO xeiM&vos Piatopevot Kai PidEwv 4v xf| ttuXiv Sirep Tdxa Kal inCypro 

niorilur. 

f)M€i£ TroXXdxic 7rdaxo|Liev ol ttoXXoi^ Td xrfa qnXoEevta^ OrrXaxxva 
crxXtipuvovxcs* Kai fui54v xoT$ E4voi£ dvoitovxe^, xd im4p f^pdiv 
dvcifiy^va airXdyxva toO GeoO ivairoKXetOfiev. Touto Kai ft dOXia 
5 £k€ivti t^v^I 5pdaaaa, oux iKauGn biavoiEai xtu E4viy 4k€ivo$ 54 xij 
UTr^ppoXQ xrft x*6vos Ka * T Q T °u A4pos ipuxpoTTiTi dTTOTraYiudeis \ xiij 
Kupuu xd TTveOiua Trap45ujK€, Kaxd xf|v cindba toO | voefippfou 9 Fol. 233\ 



6. 'Ettci 54 4v ols xi£ dpapxdvei 4v xoutois xai xifiwpeixai, Ibov xai Eius corpus 
40 #| tuWi ifiaitep Kai auxf| dtrd ipuScwt napiGciaa 8 auv toi^ x4xvoi£ re P enlur » 
auxfjs, #mi0vfiTOi Kai finttripoi 4v5lxws Y*Y6vaai. TTpwtat 54 y€vom4vik, 

(TUVflXGoV TIV€£ TU)V yeiXOVUJV Kai €Up(<7KOU<7l V€KpOV fl4v t6v E4VOV, 

#IHi9vrjxous Kai xou$ oiKelou^* Kai ffa8ii<xav, 6ti bid xdv E4vov outoi 
TrapelGncav napi56vxes aOxov. Aid Kai 5rjXoGaiv etbnaiv 4 xdxiov xauxa 

45 Ttjj 4tti<jk6itii> TTripoupiiu, cixe 54 xupfwt #iv auxtu 6vojia toGto, €Tt€ 
imepopiot t^tov4 ttot€, oux fapev ehreiv. c O 54 axtXXct Tivd tiJjv 
TTpeagux^piuv auToO xai nva Xaixdv auv atixtp trpo^ to Odtpai t6v 
£4vov. Kai 6 u.4v Xa'ixd^ irpofjXGe xai bieawGrj Trapabr|Xujv fj5r) xai xf|v 
EXcuaiv toO TTpeaPui^pou - 6 54 irpeapuxepoc ouxo^ 4X9u>v m^XP* *ai 

30 xt^ xpnvri^ toO Obaxos, ouk~456k€i Kprivriv dpdv, dXXd Troxajidv Traji- 
pet^Gri Xfav xai d7r4pavTav. Kai TTTOTiGei^ ndXiv UTr4axp€i|>€v, nrj54 Ttfi 
imaKomu xoXjirjaas 4n<pavia9Tivar dXXd itdXivdird KK7a6iTX€pa 5 xdx€i 
tto5uiv ip4x€i Trp6$ xdv 4tt(<jkoitov 4x£po$ npia^vq, id 7T€pl toO Hvov 
povaxoO 5rntoun€vos xai xd irepi Tfrc yuvaixd^ TraGr). MaGtuv 54 xai 

25 irapd xou Trpeapux4pou, 6mjj$ (md ixcfiarov fipinxai* rofjtiuoG, 4v 
xdmy u> oux #iv Troxapo^, xivd xujv dyiouv utt€<v>06i tov £4vov 4xe?vov 
povaxov, xai Xomov oyx4xi aT^XXei xivd^^ dXX* auxd^ auv tuj xXtipu) 
xai Xoydbo^ XaoO dttxexai tti^ 65o0. <J>Gdaavx€^ 54 xf|v TrpoppnGctaav 
Kpr\yr\y, pXltrouai Kai afiGis oux dnXdi^ ^yiarov TTOxajudv dXXd Kai 

30 (Tk6xo^ 4ttovu> toO 05axo^. Kai Toxe 6 4Trt<JKOTtos <5<T6n 7 0aq>40T€pov, 
pt^a 1 Tivd eivai xov £4vov 4k€ivov, xai f|pieT^ dvd^ioi xfj^ npd^ auTdv 
4v5imia^. Aid xai Trpoxp4Trei 4xTeviB^ cO^aaGai 7rp6^ Kupiov auxxwpii- 
Gf^vai xf|v bidpaaiv np6^ xdv H4vov dxeivov. Kai ^fevo^vii^ 4xt£vo0^ 
ixexeia^ Kai Kpautns T © Kupie iXeriaov, | fiqpavxo^ Kai 6 110x0^6^ xai x6 Fol. 23^1. 

35 ax6xo^ Gdxxov fVfdvaax, xai #1 auvriGn xprjvrj xoO 05axo^ ndXiv ibpdxo 

1 ita cod. ; diroiraxcTuiGciq K. — 9 vocupiou cod. — • irapiG^oa cod. — 4 ita cod. ; 
npd^ €lbr)Oiv exspectes. — 6 KiOOibirrcpa cod. — 6 ita cod. ; €lpy€Tai ? K. — 7 ita cod. 
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agnoscitur 



Fol. 234* 



et honorifice 
humatur. 



jnovuixaTO^, qv xafOpuipov Obuip 6 tTrkxxoTroc k£kXiik€' S|nu>pov bt 
tppr|V€U€Tai t6 TrXriafov xai ou rrdppuj. 

7. f O bl IniOKOitot xai irdvTC^ oi <xi>v auTtp <p6daavT€t 6pu>ai niv 
t6v E£vov vcxpdv b€pMoq>6pov xai <Xit>r|po<p6pov 6mo0* t\$ bk r^v xai 
tt66€v # 6 t»vuj0kujv oubcit. KeXeuei bk 6 taiaxoirof t#|v Trapeifitvriv 5 
TuvaTxa auv toi^ t£xvoi$ aOTrfc tv toi$ Troalv 7rpo0T€9fivai toO drfou, 
xai £buaumouv a6x6v bouvai auxrvtuniiv xuvaixl xai XuBnvai rfjv 
Ttfiuipfav 6tt€p xai ytyove. Kai ia6tvT€£ &yiajr\aav xai fjXavro xai 
7T€pi€7rdTOuv bo£dZovT€£ MCTd ttovtujv t6v Kupiov xai xdv Kvov £x€ivov 
fiyiov aixoO. RvcTai oOv <prjMH MCydXti Trepi 1 t6 xdarpov xai <4v*> toi^ 10 
Xwpfoit, 8ti cnm€ioq)6po^ ti^ novaxo^ dxoijturjBn ei^ to rf)^ tmaxoTrifc 
KTf)fia Kiaadirrepa xai 6 iTriaxoTto^ auv Ttfi xXrjpiy Trpdc auTOv fixci. 
bi6 xai iravTax66ev J-Tpcxov ttovtcs tfcciv, dpa 6 Or)jti€io<p6pot 
Movaxi^ outo^. A&ttj ft q>iiM»l *ai xdv Trpoppr|8£vTa* NeTXov etXxuae 
p€Td Trdvrujv. Ibibv xai ^Triyvou^ t6v btbdaxaXov, TrXtov TrdvTuiv i5 
dXoXu&uv iBpnver xai djjtioXdtti jtifcv aurdv dmaTdTTjv auxou, tit bi xai 
tt66€v daiiv elrrciv oux ^vctxcxo, <5xP l S * v * dtriaxoitos xanbiav ai>T&v 
Xafhuv, TrapexdXei 6pxi£wv auTdv q>av€pu>aat, Tit 6p<* Kai tt66cv 6 &rtot 
outo^. '0 b£ (moXapdiv lq>r\' c 'Eyu) ptv dvTtTaXnai nap' auToO fiiittevi 
yvuipiaat Td xot' auTdv xai £<puXa£a ii\v alJToO dvroX/jv. 'Ejceivou bt ao 
tov piov f\br\ dTToXiTrdvTO^, ttou Trpd TrdvTwv dprh»t Iptii t6 huottV- 
piqv f<T6i oOv, biatiora, 6ti 6 jtiovaxi* outo^, 6 Etvot xai euTeXr^ xai 
Trrujxi? xa8opu)M€vo^, r€wd5i6^ £<rnv 6 dpxieTrfaxoffot Ku)V<rravTi- 
vouTrdXewt, 5$ Tvwug au8aip£rq> xaTaXeUpat t6v 6p6vov xdjioi *n|» 
dXaxftfTiy TCdappiixu)^ 4 t6 ixvovf\p\ov, | d£r|X6o|Li€v ttJ^ tt6Xcui^ XdOpa 
tv diupfqt vukt6^ xai xaTrjXGojtiev ei^ lepoadXufia, xdxeiOcv peTd t6 
Trpoaxuvf^aai dveleuEapev 4v Tf) KuwpifT xdpfc Trepi t6 xdarpov TTdqpou 
xaTaXedpa^' dntXtvoonax, JXexev, ibeiv t6v t6ttov tv 4> 6 ntya$ #|<ru- 
xaaev 'IXapiuiv trdXai, xai eiB* o&tuj^ iTraveXeuaopai. Kai touto m^v 
oiba. 'Ev Troitp bi Tpom^ dXGujv ivOdbe xai dTeXeu-rnae 5 , o6x oiba. » 30 

8. TauTa bk xai Td &f\s ir\t iaTop<a^ dEemuiv 6 iiaOTiTifc, i£enXdm 
5 tc dTriaxoTTO^ xai dna^ 6 Xao^* xai £56£a£ov t6v 6e6v xai tov 
kputtt6v bouXov auToO. EtTa xeXeuei 6 dTriaxoTro^ TXu)aa6xopov 
(7x€uaa6nvai xaivdv, iv xai &nexiBr\ t6 fiyiov Xeiipavov M€Td 65fq^ 
xai OfAvtuv xai GumapdTiwv ttoXXujv xai afpbuaiv auxo pcTd Xap7rd5uiv 35 

1 ^ircpi Ha cod. — suppicvi, otn. cod. — • irpopT)6^vra cod. — 4 TcOaptKi&t cod. 
- TcXcurf^oai cod. 
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KCti bopucpopiat TroXXffc Kai netdXTiS irapenPoXris T °u dvaKOnfaai Kai 
Odipai iv tiJ driujTdTij iTnaKOTrij. OGdaavTe^ bi tov t6ttov, 2v0a vOv 
6 auToO 'fbpuTai ve&c, dxGot xai dTOvfa fjipaTO toi^ to kiPujtiov qpipou- 
<Jiv, Kai KaGfjKav atiTO iv Tg iff) dvarrauaew^ x^piv ^P ai avib 
5 iE £k€ivou tou tottou taxuaav oubafauX, dXX' ujanep ()lla^ paOeia^ 
KaxaTrfi^av^vdMeTdGeTOv.ToTe Xoircdv f\GQi)Oav 2 ,6T\ iv Tip auTip Tdnip 
i*|pd<x9r| 6 &tw>? <xop€uOr}vai. Aid Kai GdTrroumv aux6v ivT(nu>s iv Tip 
auTtl) Tdmp, Kai rlvcTai 6 Td<po{ toi^ tti<xtu>£ irpoaioOaiv iapaTO<p6poc 
tttit^* Kai Trdvxc^ ib6Ea£ov tov Gcov, 8ti Grjaaupdv tt)XikoOtov Kai 

10 iaxr)pa ibwpncraTO auTOi^. 'EttcI bi Kai 6 KaTdppout TroXXaxi^ dird 
TroXXfte ipuxpOTr|TO^ cfwBcv riveaGai Kai auTds drr6 TroXXrfc ipuxpo- 
ttjtos tIGvt|K€v # iapaTiKfiv Trpd^ touto t6 rrdOos KiKTT|Tai xdpiv. EiTa 
Kai va6$ irrdvuj tou Tdqpou bopetTai iiri t(\> dvopaTi toO drlou. Kai 6 
jniGcit NeiXo^, | 6 pa9r]Tr)s, imobiaKOvos iv Tip t£ujs x €l P 0T °v€iTar 
15 TeXeuTqi bl Kai auTO^ per' dXirov, 8ttws nana Tf|v tou Kuptau qpouvriv, 
fvBa 6 Kupioc, tKtx Kai 6 bidKOvos afaoG cxuvboEdEeTai. 

9. Zirniaeuj^ bi dEiov poi boKei, tcu>s oubeit tu>v paaiXiwv r\ tu>v 
TraTpiapx^v ripcGUxGri dvaKOjulaai to Xeupavov toO drfou iv Tfj Paai- 
Xeuoucrri tuiv noXeujv, uj$ Kai dXXa TxXeTaTa dveKOjwaBrjcrav Tii)V druuv. 

20 'Ejuoi rap boKei, 8ti ouk euboKrjaev 6 &y\o$ ini toOto, eubOKn<T€ bi 
pdXXov Tf|v trapoiKiav, del Tr|v paTaiav boEav dTrobibpdcTKUJV, Kai 
tva Xirei ia toO Aauib Sti irdpoixo^ irtu Kai Trapembrijaos iv Tf)be t<J 
vrjaip Kurrpip, KaUva, Stc dnoaTeiXij 6 vlb$ tou dvGpumou tou$ dippi- 
Xou$ auToO imauvdEai tou^ ^kXcktou^ outoO dtto tiwv TrepdTouv tt^ 

25 Tfl^« MH PaaiXibot Kai Gpovou dXX' 2k tivo^ dcr^axid^ Kai Trapoixta^ 
dvaXnqpOei^ uijimOQ KaTd Tf|v Geiav qpiuvriv, ib^ iauTdv TaTreivuKTa^. 
'0 Gavdiv ydp^v dp€TrJ Kai eucrePefcjt, kSv ei^ PapPapiKf|v x^pav trcf- 
(TCTai toOto, oibiv 21riMioOTai # iliaircp Kai 6 iv dpapT^ Kai daePeif 
Gavuiv, Kfiv ei^ PaaiXiKOu^ GaXdpou^ GaveiTai, oObiv dbqpeXeiTai. 

90 10. Kai fiapTupei juou tuj Xotuj M€Td ttoXXujv kClx 6 npoppriGei^ 8 
paaiXeu^ 'AvaaTdaio^, &^ bid TroXXf|v Kai dqpaTov paKpoGuptav GcoO 
imrd Kai cTxoai lrr\ ipaoiXeuaev daepii^, eiTa pXiTrei KaGuTrvou^ veavtav 
Ttvd qpoPepov <8^ 4 > KpaTiIiv irci x^ipa^ KiwbiKa T^TPOMM^vov Kai 
dvaTtTuEas oOtov, Xit^i ^p6^ aiiTdv <k *lbou bid t#|v d7ri<TT(av <rou 

35 dTraXclqpuj t^^ aou 2th tb' » Kai ixdpaEev a^Td Tip KaXd^iqj. Ou 

1 KGtTair^£a{ cod. — 5 ita cod. ; cf. supra, p. 33 % f, L 30. — 3 irpo^rjOcic cod. — 
4 suppitxn, otn. cod. 
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ttoXu 1 to dv pdoxy, Kai dmTrmTOuaiv auToi dv tui TraXaTiuj ddTpaTrai 
KCti ppovrai Kai q>6PriTpa qpofkpu, Kai ttovtcs dSdqpuyov tou TraXaxtou, 
Kai auTO^ KorreXefcpGr) povurraTOS, (peuyuiv tube KtixeiCTe if\q daTpaTrifc 
*rf|v q>opdv. 'Ev dvi bd tuiv koitovi<jkujv, ei^ to Xeyonevov 'Qotov, fi 
daTpanf| auTOv KaTaT€<ppuj<Jaaa, eupdGn vexpot. Kai diroTiGcTai dv tui S 
tuiv dyiuiv dnocrroXuiv <tt|ku>, dv XdpvaKt XiGivui, dv oj Kai fie6' fmdpat 

Pol. 2i5\ Tivds dpoa Xdyuiv « 'EXenaaTd ue Kai dvoiEa Td pou tov Tdqpov. * 'Atto- 
KpiGdvruiv bd tivujv, 8ti dXXot padXeuei, e<pri* * Oubdv uoi ndXer €i$ 
fiovaairipiov drcatdTeTd ue. » 'EdaavTe^ bd auTOv Kai peG' V^P<*? 
Tivd^ dvoi£avT€^ tov Td<pov, eupdGn 8ti drcd Trefvris Kai Td KaXiyia* xai 10 
tou^ ppaxiovat KaTdqmyev auToO 8ti aipemot i^v. 

Imerctico. 11. Ei bd T\q Xdyei btanopuiv, Sti ttui^ ueTd vdKpuicriv dKpalev dx 
toO uvrmaTO^, dxoudTU) Tf|v Xuffiv. EubTjXov t<*P» 8ti dK tou iroXXou 
cpoftou tou KaTaXapdvTO^ auTOv auv tui dGXtui awuaTi xai dGXia 
auv€V€Kpu)9n uiuxn, ui£ Mr)T6 diniXou irpo^ auTf|v KaTa£iu;<ravTO^, 
HHT€ baiuovuivdirdvui xfj^ Geia^ 6pr*K TtpoaneXdaai KaTaToXuiiaavTCs 3 . 
Kai dTdqpn Xomov to auiua ueTa ijnjxns* dXX' dn€ib#| dGdvaTO^ airrn 
xai bid tivos ^P^MMXS dv tui Td<pui dtraXXaxetaa tou btovq Kai dvavn- 
ipaaa, dxpale bid tou arijuaTOt ia$ irpoXexGetaat cpuivdt, ou ud\rroi 
Kai eior)KOvoQr) ei$ <pui£ dEeXGeTv ?ti bid *rf|v TrpoXaPoGaav dadpeiav 4 , 3) 

P*. 6,0. 8ti Trdvra KaXd dv Kaipui auTuiv dv ti£ $brj bd, qniat, t{$ dEouoXoipi- 
06Tai aoi; eiuiGev t«P ^ TP**^ ttoXXoki^ ^brjv KaXeiv Kai t6v Tdq>ov, 
Trpd^ &v dKelvos dTdq>n auv tQ ipuxQ Kai tQ aipdaei. 'Hv bd outou 
#1 aipeai^ #i XeTopdvii tuiv dK€<pdXuiv, dtrb Zcpripou Tivd^ dp£ajidvr| 
KaKii)^. 'EKXrjGnaav 5 bd dKdqpaXoi t\xol y€ boKei, 8ti t6 tti^ tti(Tt€ui^ 25 
dKpoGiviov Kai tuiv dyaGiiiv to KeqpdXaiov, Tf|v adpKuiaiv tou Kupfou, 
^GdTnaav KaKO<ppovu>s, boKiialv Tiva Kai qpavraatav TOirdcravTCs 
auTfjv Kai adpKuiaiv dv dXnGety. Aid Kai dircipuivTO auvdirreiv tui 
Tpiaatiui uuvui "Ayio^ 6 0e6^ « 6 aTaupuiGei^ bi* iyidLq. » 01 bd 
toioutoi GeonaaxtTai KaXoOvTai, \b$ 8ti f| Geia qpucri^ dtraGev, ouxi bd f| 30 
dvGpuiirtvr|. Tfj^ daxdTri^ dvota^' ttui^ ouk dvdqaav 8ti <puo~ic 
dau)|LiaTO( out€ KpaniGfivai buvaTov outc iraaxiaai TTOTd; ei bd ouk f\v 
dXriGfi^ #i toO XpiaTou <rdp£, t(^ dGrjXaae, ti^ TrepiCTuriGTi, t^ IfLanriaQx], 
Tt^ dKOTTiaae, Tt^ auvd^aye Kai i ce/^'a desiderantur. 

1 troXuv r^^/. — 8 xaXXifia cod. — 8 ita cod. ; lc%e KaTaToXMr|OdvTUJV. — */tfr/f/*> 
/<»/fV» .. tpctav f/n/. — 6 ^kX€( ; 6r|Oav coa. 
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AppemlLv. Vita S. Tyclionus (1). 

Bios xai TToXiTeta Iv tmiomx) toO 6<7tou TraTpbc; #|jnd»v xai Cod. Paris. 
BaunctTOupYOu Tuxouvo^. 

1. € &tk>S Tra-rfip fmurv xai GaupaTOupTO^ Tuxwv oOtos y*y£v- Tychon 
5 vr|taiix q>iXoxpf<rru>v xai euaepdiv yovt ujv * 5v Ttp Gctp dq>i€pujcravT€c filius, 

xai toi^ iepott rpdMnamv IxxunvdaavTes 1 , Td lepd iTravaxivuxTxeiv 
auTOv Iv tQ dxxXrjfffqi £94<XTrt<rav Xoyta. ZriXuxra^ bt irdvTUJV tujv 
xp€itt6vujv dv iauTib to dYaOoupYfiMaTa, 0aujLia<rr6^ toO GeoO 9epd- 
ttu)v xai lepdpxns ^pb tt)s toO dyCou 'Emqpaviou Trpoebpfae, xaTlorni. 

IU ToO ouv TtaTpd^ autou dpTonoioO UTrdpxovToe,, toOtov tou^ dpTOU£ 
iTiTrpdffxeiv In vfimov 6vra dirlTpeTrev. '0 bk ri\v tujv dpxuiv Tifif|v 
TaT^ twv Ivbeilrv yaaTtpaiq dTrcGtiffaupiEev. ToOto tvou^ 6 7raT#|p 
Tapaxfa T€ TTXrjpTi^ xevdfievo^, 6ptiE6n€vos fjGunei. c bt &f\o$ Tuxwv 
Tip ectjj bavciffai tou$ dpxou^ bicPcPaioOTO, ib^ xai mrrdxiov 6fioXo- 

15 yia$ ctXr]<p^vai trap' aOxou toO GeoO fcxaTOVTarcXaafova XrnpeaGai t6v 
jutaGov. Efe, b£ t6 fipiov dTreXGubv 6 Tra*rf|p fi€Td toO dyiou rcaibb^ 
auxou Tuxuivo^, eftptoxei TrXrjprrc toOto imdpxov afrou irapd tov Iv 
dpxaT^ utt' auToO rjuYxXeiopevov. Kai bf| toO iraTpb^ dTroPiibaavTOS, 
auxo^ ja€Td tt\s )ii)Tpbq ixKaxaXeKpGefs, Trdvia Td npoaovTa aOxuj 

2U biaTTUiXei xai tttuuxois biav^/nei xai tuj lvf(b toO XpurroG 4out6v xaGu- 
iroPdXXei, tujv toO koctuou qppovTibiuv 4auT0v IXeuGepubaae,. 

2. ToOtov MvTijudvtoe, 6 dTtuJTaToe, dirtoxoTros 'A/naOouvTUiV Iv Tr) Amutluuitis 
IxxXtiata Trepixap&t beEdjievos, bidxovov xexeipOTdviixev xai biexbtxeiv 

Td Tx\$ IxxXnola^ frrlTpeipev. Kai #iv iXlyx^v t#|v tuiv 4X|Xrjvu)V xai Pag. 40. 
25 'loubaiurv d9€0TTiTd T€ xai )iiaTai6TT]Ta * bibacrxaXia bfc xai vou0€<riqi 

TOUTOl£ biaX€TOJLl€VO^, 7TX€l<JT0US 7TpOCf£<p€peV Ttj> 4m<Jx6mp Xai TOO 



1 £\nruuvdaavT€c. cod. 

(1) Au cours de i'impression de ces pages, nous avons appris que la Vie de 
S. Tychon, que nous attendions depuis longtemps de H. Usener, et dont la 
publication, d'apres les papiers laisses par ce savant, etait annoncee com me 
immincnte, ne pa rait rail pas de si lot. Ne pouvant pas indcfiniment rctarder notre 
travail, nous avons pris le parti de publier ici la Vie abrcgee du saint, d'apres le 
manuscrit de Paris 1488. Voir Catal. Gr. Paris., p. 170. Ksperons que la Vie 
developpec, attribute a S. Jean l'Aumdnier, ne se fera pas trop attcndre. 
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Ociou toutou^ ftaTrri<XMaTO{ KaTTjSiuKXev. TcXcuTrjaavTO^ bi Mvtimoviou 
toO ^ttictkottou toy St*ov Tuxuiva ei£ ji\y npocbpiav if\^ iirKiKOTrifc 



"rratur^ AnaOouvTuiv &yn\jajoy 6<JT\$ tui Xoyui tou 0€ou xaTaqpuiT&ei tt|v 
ixxXncriav, 21r)Xu)TQ^ auToO xaOtcrTuiv tou^ mcrreuovTas tui Xpurrtji. 
Tou^ ouv fXXTjvas nXciOTipou^ &ifiorptq>iv Ik Tr\t tuiv eiboXuiv 5 



6pr)<7K€ia^ xai Trpoauixeiou tuj Xptcrriy. Tivuiv bt dupcvovTuiv xq TrXdvi) 
xai iv tui vaui tuiv cibuiXuiv Suction impuiptaut ttoiouvtuiv, eiaeXOtuv 
6 &j\o$ xai buvapuiOeit irapd toO GeoO to PbeXuynaTa auTuiv xaii- 
<rrp€i|i€V <ppcrrtXXtov bi xt'Pat XaPubv, r1\v tep€tav Tfjs 'Ap^pibos, 
MiapavdOouaav Xcyoptviiv, &Pp€i£ Inayayovoav auTii), iaxupuit ttui- 10 
0il<raTO" ffri^ Kai auvcuxa -rf|v buvapiv tou Xpicrrou xf|v xai d^iiy 
imcpoiTriaacxav Kai xauxriv Oaupdaaaa uiuoXdyriffe xov 6e6v xai 
&€Oii6tiiv fmaiv t6v Kupiov In^ouv Xpiotov* 88€v Kai xoutiiv pairri- 
oa$ Eun6€iav npo(XiiT6p€u(X€v. 



dyiac tKKXnafat paxx€uovT€£ Kai dpxoupevor o0$ xai xaTavorjcrat 
6 &fio$ TOx^v, iEeXGibv p€Td toO xXfipou, t6 ptv eTbuiXov dXdirruvcv, 
auxou^ tc KaxTjaxuv€v t#|v TrXdvfjv auTuiv aTTjXiTCuaas* Ka*nixn<K*S xc 
touxou^ Tip Xdyui tou 06oO, Eneiaev dtrotfTdvTas -rite daeftefat trpoa- 20 
bpapciv Tip Xpiottfi* o0$ xai Pairriaas (TuvripfOpiicTc TiJ nofjuvij tou 
XpiOToG, baipoviuiVTac T€ idcxaTO TrXetcTTOu^ xai xou^ auaxeudc 
TroioOvTa^ kot* auToO etpiivnv utT^ftaXev. KaXuxio^ bi Kai KXeo- 
TrdTpa, t#|v GpricTKetav ?XXtiv€s fivTCS, dbixov jpaq>i\v KaTd toO dytou 

7TOl^(TaVT6^ Ttfl dpXOVTl dmbebuiKClffaV, i\T\S TT€pl€IX€V, 8ti Kai t6 25 



Pag. 41. €tboiXov t6 Xeydjpcvov Ocdv afouiv auvtrpHpcv Kai tou$ Xomout Oeout 
auTwv iXoib6pncr€v, xa0ctX£v t€ xai Td cxepdapaTa aOTiwv, £Xafui tc 
dXcfcpuiv 1 xai PaTnrfcuiv 9 ObaTi dvbpac T€ Kai yuvaixas tuiv £XXrjvuiv 
xai dT(pu>c, q>n<Jiv, oOtoi^ xP^M^vo^, xai ?T€pa irXefova xaT* auToO 



auv^Tpaipav &7T€p dvayv6vT€^ ol £XXi]V€c Ttp dpxovri t6v fiyw>v 30 
TrapfcTTTiaav. 4 bi Gappuiv tQ nlorti tou XptOToO 4EI8€to auTOi^ 
OapaaX^ui^ t6v tou dytou €uaYY*Mou X6tov, OTr\kiTeboa$ tuiv cibuV 
Xuiv Td^ dxaGapcxfa^, I vGa -rf|v *Aq)pob(TTiv Iv TTdqpui -rift Kunpou 
Taq>f\vai. "Ektotc bt ttoXXou{ Kai dXXou^ bid Tr\$ tou Xdyou bibaaxa- 

Xta^ TUI 0€l|l 7TpO<TUIK€{ui<T€V. 35 

1 dXc(<povra cod. — 1 pairrfcovra cod. 



iiilitlcles 
eonvertil; 



3. Td ouv €TbuiXov Tn^ Kunpibo^ oi ^XXrjve^ dpavrcc p€Td Xafiird- 15 
buiv Kai OuuiaTfipiuiv dvbpe^ tc Kai xuvaixe^ binpxovTO TrXqaiov Tfj^ 
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4. 'Ayp&v 2x w v 6 &T*<>C xaXotipcvov 'AjnreXwva, 4v xouxqi djtrrrc- j^^j 1 .^. 
Xuiva iqpuxeucxev 68ev ol xdjivovxcc xd plv £u>vxa xwv xXimdxuiv 
£p68peuov, xd bi Enpd Kui jpaXXov. *Ev 6i xwv dxpXnG^vxuiv Zr\p<ijv 6 

&T»o^ Xapdjievot xXfjjua, r)C£axo xif> 0€ifi x£<x<xapa x<*ptoM aT <* boGrivai 
5 Till Hnptp xXfyiaxi, ixjidba £unfc, eucpopiav xapTrwv, ffxaqpuXifc f|buxr|xa 
Kai Trpui'i^ov pxd<xxii<nv. Kai o&xuit x6 xXnpa els yflv Kaxe<pux€ua€v, x6 
dvopa tt^^ dyla^ Tptdboc Iv xtfi cpuxeueiv dTrKpOcYEdnevos' 8w€p xaxd 
x#|v afxnaiv xoO dyfou £i£ui6tv xaptrbv fjvexxc Trpuripov Kai M^XP 1 ^ 
aiwvoc ou tuaXemei bibdvai xdv xaprcdv auxou €i$ M^HM^v xoO x#|v 

10 cuxiW xif» 0€tfi utt^p auToO TrpoaevtyKavxof Aftou. TfJ^ oOv MvrmnC iuniii6 
xffc KOfMn<Teuj^ xoO Ayfou ££Kait>€Kdxij xoO iouvfou Mnv6c t»voh£vtk 
xai xd>v Poxpuwv f\br\ dvixpwv Kai duipuiv Oeuipoujitvujv, Jaxiv 6xe Kai 
npd pid^ fifitpac xffc adxoO \xvi\iir\s, 8xe fci xai dv auxf) xij fijilpqi 
Trpurta&, TroXXdKi^ bk Kai Kaxd xf|v a6xi\v tfipav xoO Aytou euayifcXCou 

15 ai <rxa<puXai TrepxdZeiv dpxovxai xai AtraXuvecxGai juibtnoxe iicm- 
poOaai TTpoaevexO^vat xq) Oeiip Oucxtaaxriphp xai auv xtp dxpdvxip 
adbpaxi xai alpaxi xoO XpiaxoO to» Xaifi els jucxdXtwuv jiexabo6f}vat e<c 
MvriMnv xoO Arfou iepdpxou Tuxuivo^. j "Eaxi 8xc Kai dXfyout Pag. 41 
t>6ja<; Ixwv 6 pdTpug M^Xava^ dTroaxaXeis 7rp6^ xiva^ d<x9cv€i£ F| 

90 &x£pouc x^P |V cwXoxla^, dTrapx6n€V0£ n&reipot T»vexai xai xou$ 6pwv- 
xa$ xai dftOTtuojudvout x6 xdxos &Y*fav yuxtTC xai cxu>|Liaxoc xij xoO 
Ayiou euXoyfy Trap^x^xar djcxauxuit xai xepvdpevoi dXfyoi <5u>poi, 
j|vfxa xtp bfaxifj tr\t ixxXnaiac £vairox€6uKXt, xudveoi eupfaxovxai. 

5. KaxaXaPouari^ oOv xifc rcpds 0e6v M€xaaxd<T€ui^ xoO 6o1ou moritur. 
25 iraxp6$, 4fijei trp6^ xou^ 6cpiZ[ovxa^ x w P lK0 ^^ T ^v dxp6v auToO. Kai 

auTuiv 67ravxricydvxu)V xai cdXoxoujitvuiv trap* auxou, Ibou qpuivfj 
oupav66ev /jv^xOn Trp6^ a6x6v dKOudvxuiv Trdvxiuv c Tuxwv dpoi 
Trp8€tv6xax€, dv ndai Xapnpdi^ eOr)p£(Txti(Ta{' dXXd beupo Xomov ^p6^ 
pfov xov (iXutrov xai Iui#|v x#|v dyripui ^exapTiOr ^vdipxrai yap 001 6 

30 irapdtteiffot xai xaiv oupaviiuv xd paaiXeta xai xXf)po^ del btajilvuiv 
ndxp^TTicTxal aoi. » Tpidiv oOv fiMcpaiv bieXGouaaiv, 6 &x\o$ daOevcty 
aucTxeOei^ in\ a\Aimobos xiGexai, qjxivi Trapeaxdiaa f) aixoO p^xrip 
xpuxopdvii dTTuibupexo* fiv 6 &fios Ttixtwv TrapafiuGTiadinevo^ xQ Trpd^ 
0e6v iknibx dcxripiEev, x6v bt xXflpov xai x6v Xa6v (TuvaGpotaa^ xd 

35 xrepi xfj^ peXXouaii^ Iwfo auxois fitravxa bieEnXBev xai direuHd|i€vo( 
TTdaiv, ei^ x6v oipavdv x€ Trexdaa^ xd fijaina xai xd^ iraXdfiat, ^P6n^€' 
t Kupi€ # ei^ x € »P«? a °v TrapaxlGrifii x6 7rv€U|id pou. » Kai o&xuj^ Trpd^ Luc. 23, 46. 
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tov iro6oupevov Kupiov ££€brj|Lin(X€v. *Ov ol 7ravTax69€v Tf\^ Kimpiwv 
vnaou dpxi€p€?s T€ Kai icpeic xai Xao$ fifaa <Juva9poi<79£vT€£ xai tt\$ 
tTrrroupfou auxou eOXoxfat n\i\oQtvTtt, KaT^Oevio Iv Tip dpicrrepw 
M^p€i th^ £xKXr)<rfat. 

6. Td hi GaufiaTa, &mp pcTd t#|v xofuricnv auToO 6 0€ds auToO 5 
npeapcf? i7roiii<y€v, ctoi Tdbe. ("uvrj ti$ X£irpav lx ovaa » T V T °v dffou 
Taqptu Trapapctvaaa Kai |i€Td baxpuiuv berjOeTaa autoO, q>a(v€Tai au*rij 
X&rujv* « 151, uYifa T^TOva^ ti) euaTrXaxxvty toO Kupiou' Ttopeuou 
€i$ tov oikov aou tv cipfivij. » "AX|Xn Twvf| t6v rcdba irap€ip£vii, ti£ 
toO dyfou Tdqpip TTpocr^bpapev Kai bid Tr^ tou dyiou dmaTaoias dpxi- 10 
ttous Kai dvocro^ Td fbia dv€xu)pn<T€v. TTaibtov piKpdTaTOv, £v€pY€t<? 
baffiovos KpaTOUM€vov, dXaXov f\v Kai xuucpov. Touto ol yovcis dpavTes 
Kai tuj Tdcptu toO dyfou TrpocraTaTdvre^ xai iiri noXXdt f)u.tpa£ €x€to€ 
TrpoaebpcuaavTe^, ofcabe uTrfaTp€<pov d9u|u{qt Pepaimcr^voi. bi 
xaTtXaPov t#|v dEunipav ttuXtiv th^ £KxXi]<x(at, <paiv€Tai auTOi^ 6 Hfio^ 15 
Tuxujv Iv (TxnMaTi trpcapuT^pou, CmoaTpfqpeiv auTOi^ <xumPouX€uwv. 
Tuiv bfc t#|v PpabuTT]Ta tujv fifiepuiv rcpoPaXXonivwv Kai -rf|v toO oixou 
auTiuv dtKaTdXeiipiv xai Ipn^iuxriv dTroxXatO|Li£vu)v xai Im ttoXu \xi\ 
tt€i9oh£vujv, xpdEa^ auTO?^ 6 &fio$ qpmvQ M*T<**q biepapTupeTO 
uycfa^ Tuxciv, €f utTOCTpiviiuiaiv. Kai touto outoO €fpnK6TO^ Kai d<pa- so 
vo0$ t€T<>v6to^, 6 TraT^ auma Treaibv Irci ir\$ v\$ ^XauvcTO (md tou 
bai^ovp^ dqppfEujv Kai £kPowv « 'Q Tuxu>v, bouXe tow 6cou, ti paaTi- 
luiv biwxeit fi€ toO oixtiTiipiou pou; 9 Kai o&Tu>c 6 TraT^ dvaWjipas 
t^Xcov £xa9ap((T6n. 

7. Toutou bt tou 6o1ou t6v pfov a\)fjpaq>eiai luiavvrft 6 dri^TaTO^ 25 
dpxi€Trf(XKOTroc 'AXeEavbpcia^ 6 dXctfaurv, Kutrpio^ d>v xai o0t6^. TaT^ 
irpecxpefai^ toO dyiou Tuxiwvo^, Xpiart 6 9e6^ f|jaujv # KaTdtre^ipov 
#lfiiv TrXouma Td l\lr\ aov, 8ti euXoyirrb^ (mdpxeis, elq tou^ aiuiva^ 
tujv aiibvuiv, dfinv. 
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II 



Les sources de l'hagiographie Cypriote. 

Dans File de Chypre, romme ailleurs, Phistoire du culte des saints 
se degage de deux classes de documents fort disparates, dont les 
plus apprecies — je ne dis pas necessairement les plus precieux — 
rcposent dans les bibliotheques ; les moins connus vivent en quelque 
sorte de la vie du peuple et se derobent facilement au regard du 
savant trop obstinement fixe sur les parchemins. L'etude approfondie 
des textes et un recueil complet des traditions populaires Cypriotes 
relatives aux saints exigerait un volume, et nous ne disposons que de 
quelques pages. L'hagiographe qui plus tard p6n6trera r&olument 
dans cette region encore mal exploree, nous saura gre d'avoir 
essaye d'y tracer un sentier. 

Depuis le commencement de notre ere jusqu'i nos jours, Hie de 
Chypre a souvent change de maitre. Notre sujet n'exige nulle- 
ment que nous esquissions son histoire politique, assez connue 
d'ailleurs (1). Les deux grandes periodes qui doivent attirer notre 
attention sont la domination byzantine, interrompue, comme on sait, 
par les invasions arabes et, a partir de MM, Toccupation latine. 

L'organisation d'une eglise latihe, en 1196, introduisit dans Tile de 
Chypre le culte d'une ioule de saints propres h POccident; des eglises 
s'elev£rent en leur honneur (2), et leurs fiHes furent c61£brees par les 
latins. Ceux-ci ne se contenterent pas de leurs saints d'importation 
occidentale. lis adopterent d'abord quelques saints du pays. Voici, a 
ce sujet, I'ordonnance du card ina 1-1 egat Eudes de Chateauroux, 

(1) Une bibliographic, meme sommaire, de Hie de Chypre, ne saurait trouver 
place ici. Nous renvoyons aux travaux speciaux de E. Oberhummer, Bericht 
fiber Geographic von Griuhenland, III, Kypros. Jahresbericht Qber die Fort- 

SCHRITTE DER KLASS1SCHEX ALTERTUMSWISSENSCHAFT, t. LXXVII (1893), 

p. 29-96; Id., Die Insei Cypern, t. I (Mfinchen, 1903), p. 462-70; Cl. Delaval 
Cobham, A bibliography of Cyprus, fourth edition, Nicosia, 1900 ; une cinquieme 
edition est annoncee pour cette annee; Id., Excerpts Cypria, Nicosia, 1895, dont 
une nouvelle edition est egalement attendue ; J. Hacxett, A History of the ortho- 
dox Church of Cyprus (A.D. 4S-A. D. 1878), London, 1901. Ce dernier ouvrage 
nous a ete particulierement utile. La carte de Chypre, dont nous nous servons, 
est celle de H.-H. Kitchener, A trigonometrical Survey of the Island of Cyprus, 
London, 1885. Les evaluations en degres et en minutes de la longitude et de la 
latitude sont prises sur cette carte. — (2) Le meilleur ouvrage a consul ter a cc 
sujet est celui de C. Exlart, L'art gothique et la renaissance en Chypre, Paris, 1899, 
2 vol. in-#>. 
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6v£que do Tusailum, dal6e cle 1248 : Licet autem sancti Dei sint a 
tola ecclesia lumoraiuli, supci* qiios post Christum sua iecit funda- 
mental specialiter tatnen ibidem eorum est habemla memoria vene- 
randa, ubi vitam finiere temporalem, adipiscentes aeternam. Cum 
igitur nonnullos apud Cyprtim sanctos legamus ad Dominum 
migrasse, videlicet Barnabam, Epiphanium, Hilariotiem, Nicano- 
rem, Tychicum, Iasanem el Spyridionem, Aymonem el Alexandrum, 
Potamium el Nemesium, el pro tribus illorum tantum in Nico- 
siensi ecclesia inlellexerimus novem fieri lectiones, noletiles ul cdiis 
honor debitus subtrahatur, praecipimus ut pet 9 omnes ecclesias lati- 
norum in Cypro in die festo cuiuslibet praedictorum fiant novem 
lectiones de martyribus sive confessoribus, prout decet (i). Pour 
dresser sa liste des sainls de Chypre, le legat n'a vraisemblablement 
gui&re lenu compte de 1'usage des eglises grecques, et s'est contente 
de relever les noms dans des documents latins. Un grand nombre 
de saints v raiment populaires sont omis et, comme nous le verrons, 
quelques-uns de ceux qu'il inscrit d office au calendrier ri'ont jamais 
6t6 Pobjet d'aucun culte chez les Cypriotes. Plus tard les latins de 
Chypre enrichissent leur propre de quelques saints leur appartenant 
exclusivement. On cite S. Jean de Montfort (2); le bienheureux 
Hugues de Fagiano (3); le bienheureux Barth61emy de Bragance, 
6v6que de Limassol (4); S ,e Limbania, religieuse originaire de 
Chypre et morte &G£nes (5); k la fin du XIII* si£cle, le bienheureux 
Pierre de Thomas, archev&jue de Crite, 16gat du saint-siege, mort 
4 Famagouste en 1366 (6). Ces brives indications suffiront k donner 
une id6e de Thagiographie iatine de Chypre, sur laquelle nous ne 
reviendrons plus. Elle n'est pas v^ritablement indigene, et seul le 
culte des saints honoris par l'6glise nationale a ses racines dans 
rime du peuple. 

Le martyrologe hiironymien fait deux fois mention de Hie de 
Chypre. D'abord le 9 ffcvrier. 11 n'est pas facile de detacher avec cer- 
titude de la masse confuse des noms ceux qui, dans la pensee du 

(i) OrdinaHones sen institutiones domini Odonis Tusculani episcopi, n. 21. 
Hardouin, Acta Conciliorum, t. VII, p. 1726. — (2) Act. 55., Maii t. V, p. 270. — 
Sur Jean de Montfort, voir L. de Mas-Latrie, tiistoire de tile de Chypre, 
t. I, p. 344; Enlart, op. cit., t. I, p. 73 ; t. II, p. 713. — (3) L. de Mas-Latrik. 
Le Bienheureux Hugues de Pise, Revue Historique, t. V(i877), P- 6S-83. — 
(4) Act. 55., Iul. t. I, p. 277-87; t. VII, p. 854. — (5) Act. 55., Sept. t. II, 
p. 784-800. — (6) Act. 55., Ian. t. II, p. 990-95. Sur le tombeau du B. Pierre 
Thomas, voir Enlart, op. cit., 1. 1, p. 338-39 ; The Archaeological Journal, t. LXII 
(1905), p. 196. Sur la Vie du bienheureux (= HHL. 6778), voir N. Jorga, Philippe 
de Mtueres, Bibliotheque de l'£cole des Hautes Etudes, fasc. 1 10, Paris, 
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redacleur, appartiennent aux di verses rubriqucs topotfraphiqucs qui 
sc rencontrent a cette date. Lc manuscrit d'Echternach porte en tiHe 
do la lisle : Apud Ciprum natale Alexawlri Ammonia et alio- 
rum XX (1). An 20 levrier, la le^on du manuscrit de Berne pa rait 
plus assurce : Apwl Ciprum natale Potamii, Newest, Didimi (2). 
Aussi, h premiere viie, faudrait-il conclure de la que la chrctientc de 
Chypre a ete eprouvce par les premieres persecutions, et que, sans 
compter les anonymes, elle a donne au ciel cinq martyrs. Mais, 
comme nous Tavons fait remarquer ailleurs (3), les noms que Ton 
vient de lire n'appartiennent pas & P6glise Cypriote; nous savons par 
Eus£be que seulc Pcglise d'Alexandrie peut les revendiquer (4); il 
n'est m£me nullement probable que le culte de ces martyrs ait passe 
en Chypre; du moins faudrait-il, pour le supposer, d6montrer qu'un 
ancien calendrier de cette ile s'est trouv6 aux mains du r&Iacteur de 
Thieronymien. D'ou vient alors la rubrique in Cyprof Nous Pigno- 
rons, et ce n'est pas le seul probleme insoluble que pose au critique 
la grande compilation hteronymienne. 11 est & peine necessaire de 
I'aire remarquer que les Cypriotes ne connaissent ni Alexandre — qui 
represente probablement la ville d'Alexandrie — ni Ammon, ni le 
groupe Potamius, Nemesius, Didyme. Les p&lerins, qui passaient par 
I'ile en se rendant en Terre-Sainte, ne les connaissent pas non plus, et 
les anciens itineraires ne signalent, parmi les sanctuaires de Chypre, 
que celui de S. Epiphane : in insula Cypri, in civitate Constantia, 
in (pia requiescit sancttis Epiphanius (5). Ce dernier texte est un des 
plus anciens et des plus authentiques que nous ayons sur le culte 
des saints dans la grande ile. 

Bien que les origines apostoliques de Peglise de Chypre soient 
attestees par les Actes des apdtres, et que notamment S. Barnabc ait 
preche Pevangile A plusieurs reprises h ses compatriotes, on n'arrive 
A relever aucune trace de son culte avant le V* siecle, £poque h 
laquelle on decouvrit son tombeau aux environs de Salamine (6). 
Dans le tombeau, avec les restes de Papdtre, <5tait contenu un manu- 
scrit de P^vangile de S. Matthieu. 11 circula plusieurs versions de 
cette invention de reliques. Ce n'est point le lieu de les discuter ici. 
Le fait est atteste par les contemporains (7), qui ne purent en 

(1) Act. 55., Nov. t. II, 1, p. [18]. — (2) Ibid., p. [23]. — (3) Anal. lioll. t 
t. XXVI, p. 95. — (4) Kusebe, Hist, eccl., VIII. 13, 7; VI, 5. — (5) Antonini 
Placentini Itincrarium, Geykr, Itinera Hierosofymitana, p. 159. — (6) Sur la 
chambrc so lit ermine connue sous le nom de tombeau de S. Barnabe, Murray- 
Smith- Walters, Excavations in Cyprus (London, 1900), p. 3; Mrs Lewis, 
A Lady's Impression of Cyprus in 1893 (London, 1894), p. 302. — (7) Les textes 
ont etc reunis p^r Lipsws, Du apoiryp/ienAposte/geuhichten, t. II, 2, p. 292. Sur 
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apprccier la porttfe ntelle. La dccouverlc du corps dc S. Barnabe 
etait un (hcnemcnt trop utile aux defenscurs de l'autoccphalie dc 
l'cfflisc de Chypre, surtout dans les conjonctures on il se produisit, 
pour nc point dvciller chez les historians do graves soup^ons. La 
legende qui s'y rattache n'est pas dr nature h les dissiper. 

Kile est consignee dans un double recit. Le plus antien est This- 
toire des peregrinations de S. Barnabe, dont 1'auteur se fait auda- 
cicusement passer pour Marc, cVst-a-dirc Jean Marc, le compagnon 
de Paul et de Barnabe (1). II s'cst servi, naturellcmcnt, des Actes 
des apdtres., Mais il prend avec le texte sacro d'etranges libertcs, et 
pour, tout le reste il s'est livre aux caprices de son imagination, de 
facon i faire visiter par Papotre toutes les parlies de Tile, ef notam- 
ment les villes ou furent plus lard elablis des cvcchcs (2). Le 
tcrme du voyage est Salamine, ou Barnabe est martyrise par les 
Juifs, et enseveli, par les soins de .lean Marc, avec Pdvangile de 
S. Matthieu, qui ne le quittait point durant ses courses aposto- 
liques. 

La donnee de la piece revele un auteur Cypriote ; la connaissance 
du pays dont il donne de nombreuses preuves confirme cette origine. 
Le faux Jean Marc ecrivait peu apres Pinvention; il enregistre le 
premier etat de la legende. 

L'dTKWMiov du moine Alexandre (3), qui marque un pas notable 
dans la voie du developpement legendaire, n'est vraisemblablement 
pas anterieur 4 la seconde moitie du VI e si&le (i). 11 est destine, 
comme le r6cit de Jean Marc, 4 appuyer les revendications de 
la province de Chypre, et Tauteur y insiste longuement. Alexandre, 
qui vivait dans le monastSre voisin du sanctuaire de S. Barnabe, a 
connu les Trepfoboi, mais il a trouve moyen d'enrichir Phistoire de 
Tapdtre d'un certain nombre de details nouveaux puises dans 
« d'autres vieux ecrits », dans les traditions nouvellement fornixes et 
aussi dans son imagination. 

L'auteur de la premiere legende fait jouer un role dans Phistoire 
de Papostolat de S. Barnabe 4 un certain nombre de personnages 
dont il faut retenir les noms, parce qu'ils appartiennent desormais & 
l'hagiographie de Chypre : Aristoclianos, Ariston, Rhodon, Timon, 
Heraclide. Ce dernier s'appelait d'abord Heracleon. 11 fut ordonne 
ev&jue par Barnabe et Jean Marc, et son nom fut change a cette 
occasion (5). 

toute cette question, voir aussi Duchesne, Saint HamabS, Melanges G.-B. i>e 
Rossi, p. 45-49. — (1) Act. SS., lun. t. II, p. 431-35: M. Bonnet, Acta a/x>sto- 
lortttn apocrypha, t. II, 2, p. 292-302. — (2) Voir Lipsius, t. c, p. 290. — 
(3) Act. 55., Iun. t. II, p. 436-52. ~ U) Lipsius, t. c, p. 304. — (5) Act. SS., 
t. c, p. 433, n. 43- 
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An pseudo-Joan so ratlarhenl olroilemont Irs Ados do S. Auxibius, 
evoque dc Solia, on Soloi, sur Icquel on m: possodc pas d'aulros 
renscigiicments. Los deux manusorils connus decode pine, le 1 4.V2 de 
Paris (1), represenle par la Iradurlion drs Acta Sanvtorttut (*2) rt relui 
do Vienne, Hist. gr. XI (ri), sur Icquel a etc faite la Iradurlion do 
(1. Ilervet(4), olfrent quelques divergences, qui n'alteigncnt pas lo 
loud do Thisloiro. Auxibius elait originairc do Homo. II alwrda on 
Chypre pen apres la morl do S. Barnabe, lul baptise cl ordonno 
evoque par Marc, lo compagnon do Papdtro, el envove a Solia, on il 
mourut apres un episcopal de cinquanle ans. 

Outre les personnages que nous avons d^jti rencontres dans los 
TT€pio6oi de S. Barnabe, lleraclide, Timon, Rhodon, sans com pier 
Marc lui-meme, bien que l'autcur Ic confonde avec. Marc t'evango- 
liste (5), nous voyons figurer dans son recit Themistagoras, lo frere 
d'Auxibius, puis Tychicus ((i) et Epaphras (7), ctablis eveques, sur 
l'ordre do S. Paul, par lleraclide, archeveque de Chypre, le premier 
a Ncapolis, le second & Paphos. Les Ac les en question sont d'ailletirs 
depourvus de toute autorite, el ne peuvent servir qu'a conslater lo 
culte rendu dans les eglises de Solia et de Paphos a un saint du nom 
d'Auxibius, vers I'cpoque ou ils lurent r&iiges. La date reste inderise 
entre le Vl r et le XP siecle. 

II n'est pas sans interet de constater que Phagiographe s'est cflbree 
de concilier dans son recit deux versions diflcrentes, notammenl 
en ce qui concerne Pordination de S. Auxibius. D'apres la premiere, 
qu'il fait sienne, il aurait recu la consecration episcopate des mains 
de Marc. L'autre lui laisait imposer les mains par lleraclide. Car dans 
la lettre par laquelle S. Paul chargeail celui-ci de donner des eveques 
a Paphos et a Neapolis, il lui enjoignait aussi de choisir Auxibius 
pour Solia. Le redacteur s'apercevant de la contradiction, imagina do 
terminer la lettre de Papotre par co post-scriptum : Seulemenl, 
gardez-vous d'imposer les mains a Auxibius ; il a deja recu lo sacer- 
doce des mains de Marc (8) ». 

Le cycle de S. Barnabe comprend egalement S. lleraclide (0), que 
nous avons deji plusieurs fois nomme. Sur lui aussi circulaient en 
Chypre des traditions assez divergentes, dont aucune ne rellctc la 
realite hislorique. 

(i) Catal. Gr. Paris., p. 256. — (2) Act. SS., Febr. t. Ill; p. 124-28. — 
(3) Lambecius-Kollar, Commentariorum lib. VIII, p. 151. — (4) Lipomani, 
Tornus quintus vilarum sanctorum Patruiu, fol. 569-73. — (5) Act. SS. Iun. 1. II, 
p. 125, n. 5. — (6) Act. 20, 4 ; Eph. 6, 21, etc. — (7) Col. 1, 7 ; 4, 12 ; Philcm* 23. 
— (8) Vita S. Attxlbii, n. 8; Act. SS., Febr. t. Ill, p. 126. —(9) Act. SS., 
Sept. t. V, p. 467-68. (X C. Butler, T/u Lausiac history of Palladium, 1. II, p. 183. 
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II est d'abord question <Jc lui, on Pa vn, dans les Actes dc Bar- 
nabe ct dans ccux dc S. Auxibius. Ileraclide aurait etc convcrli par 
S. Paul ctS. Harnabe lors dc lcur voyage en Chyprc et plus lard 
ordortnc cvtkjue dc Tamassos par Harnabe et Jean Marc, aprcs la sepa- 
ration de Paul el de Barnabe (2). S. Paul lui-meme le chargca, par 
letlre, dc pourvoir a plusieurs eveches (3). 

Un rcrit d'assez basse cpoque dans sa Ibrmc actucllc, mais qui 
n'est que le resume d'une piece plus ancienne (ib$ f| kclt* clut6v 
Icnopia bnXot), nous le representc comme servant dc guide aux 
apdtres Barnabe, Marc et Paul, au sorlir de son village, x^pfov 
AauTrabicrroO. 11 est converli par eux, baptise et mis k la tile de 
P6glise de Tamassos. Aprfc avoir catechise ct baptise ses propres 
parents, rempli les devoirs d'un bon pasteur, gueri les malades et 
ressuscitd des morts, il fut pris par les paiens et brul6 en memc temps 
que Myron (4). 

Myron est mentionnc dans beaucoup de synaxaires en compagnie 
d'Heraclide, et qualifie comme lui d'dvgque de Tamassos (5). On 
essayerait en vain de concilier ce detail avec la legende que nous 
venons de r^sumer. 

Le manuscrit de Paris 769 contient un Bfo$ kclI itoXiT€(a toO 6<riou 
Trcnrpds f|M^v 'HpaicXcibous notablement plus circonstancie (6), ou 
le saint meurt de mort naturelle, et qui lui donne pour compagnon 
non pas Myron, mais Mnason (7). L'auteur se donne comme contem- 
porain, et ne serait autre que Rhodon (8). 11 aurait ecrit 4 Pinstigation 
« du saint pere Theodore », lequel aurait compost des OrcoyvTiyaTa 
de Mnason. La pretend ue biographie d'Heraclide est une sorte de 
roman d'a ventures dont il est, avec Mnason et Rhodon lui-m&ne, le 
principal heros. Plusieurs autres personnages secondaires sont m£l£s 
k Taction : Procliana, Trophima, Germanus, Aetius, Romulus et 
autres. H6raclide meurt en recommandant k Mnason de Fenterrer 
dans la caverne ou repose Barnabe. 

II serait imprudent de recourir k ces legendes pour se documenter 

(i) Act. 13. — (2) Act. 15, 39. — (3) Vita S. Auxibii, n. 8. — (4) K. Chr. 
Dukakis, MIy<K auvaHapujTifa, Sept. (Athenes, 1894), p. 250-52. — (5) Synax. 
Eccl. CP., p. 54. — (6) Catal. Gr. Paris., p. 33. M. l'abbe F. Nau a reussi a 
completer, dans une certaine mesure, i'exemplaire du ms. 769. Des fragments de 
la vie d'Heraclide ont ete trouves par lui dans un autre ms., le 979. Voici comment 
doivent 6tre ranges les feuillets : ms. 769 : fol. 181, 176, 170-175, 185-192 ; lacune : 
ms. 979 : fol. 375, 376; lacune; 377. Nous empruntons ces indications aux notes 
que M. Nau a eu l'amabilite de nous communiquer, et qui seront publiees, 
avec l'analyse de la pidce, dans la Revue de t Orient chr (Hen, 1907. n. 2. — 
(7) Act. 21, 16. Une dxoXoueta des saints Heraclidc et Mnason a ete imprimee 
a Venise en 1 774. Voir Synax. Eccl. CP., p. 950. — (8) Plus haut, p. 236. 
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sur S. Heraclide, et de s'en prevaloir pour faire remontcr son 6pisco- 
pat au Lemps des apdtres. Mais nous n'avons aucune raison de 
croire que, parce qu'il a ete englobe dans des recits imaginaires, 
le saint n'a point existc. 

On voit encore, pr6s de Politico, non loin de l'ancienne Tamassos(l), 
le grand monastere de II agios Heraklis (35733* 15'), qui garde son 
tombeau : C H b£ TiyCa auToO oopdc to\$ y€Td tt69ou iced iri<TT€u>s Tq> 
vaip auToO irpooebpeuouoi ntyxa^ Gau^dTiuv 8 ti irXefaia^ irpox&i, et 
l'hagiographe raconte 4 ce propos un miracle op6re en 1769 dans 
cette eglise en faveur d'un enfant appete 'Iwdwrrc, uld$ Xailf\ Zdppa 
dtrd ttk tt6\€ujc Aeuxwoiac 11 tvopfac TTeqpaveptuuiviic (2). Be nos 
jours encore a lieu k Politico, le 17 septembre, date de la fete du 
saint, la foire de S. Heraclide, qui temoigne de la popularity de son 
culte (3). II est probable que S. Heraclide est un des anciens 6v4ques 
de Tamassos, dont la m£moire est reside en benediction dans le pays. 
Nous n'avons, pour le dater, que la mention qui est faite de lui dans 
les Actes de S. Barnabe, ce qui nous ram^ne au V* si&cle. 

S. Spyridon, 6veque de Trimithonte, est calibre dans Phistoire 
ecclesiastique. II assista au concile de Nic6e, et les anciens raconlent 
A son sujet quelques anecdotes qui mettent bien en relief la figure 
originate de cet evgque-berger (4). Elle a tent6 plus d'un hagiographe. 
Nous possedons encore la Vie qui fut 6crite par Theodore, £v6que de 
Paphos (Vll e si&cle) et qui n'a et£ imprimee que tout r&emment (5). 
Elle nous apprend qu'il existait un poeme iambiquesur la viedu 
saint, et qu'on l'attribuait & Triphyllios, disciple de S. Spyridon, plus 
tard iveque de Ledra. Theodore de Paphos, k bon droit, £l£ve des 
doutes sur cette attribution. 

Leonce de Neapolis ou Naplouse aurait 6galement compost une 
biographie de S. Spyridon. II en est question dans la preface de S. Jean 

(1) E. Oberhummer, Aus Cypcrn, Zeitschrift der GrsrllschaFt fQr 
Erdkukde, t. XXVII (1892), p. 470. — (*) M^r<K auvaEapiante, Sept., p. 251. 
D*apres l'archimandrite Kyprianos, 'lOTOpia xpovoXotutfl Tfjc. v^aou Kuirpou, 
lxb. b€\nipa (*v AcuKunri?, 1902), p. 537, le monastere de S. Heraclide ne 
possederait qu'une partie des reliques du saint. — (3) J. T. Hutchinson- 
C. D. Cobham, A Handbook of Cyprus (London, 1907), p. 127. Nous aurons a 
parler plus loin de la liste des fetes populaires en l'honneur des saints. — 
(4) Rupin, Hist, eccl., n. $ ; Socratr, Hist eccl., I, 12; Sozomrnr, Hist. eccl. I, 
11. — (5) Spyr. Papageorgios, 'AouaTiicfi dicoXou6(a xal fHo< toO £v &y(ok 
iraxpdc, fyit&v Itruptouivoc (Athenes, 1901), p. 46-109. L'editeur s'est servi du 
manuscrit de Vienne, Hist. Gr. t 31, d'apres lequei H. Usbner, Jahrbuther fur 
protcstantisclie Thcologie, t. XIII (1887), p. 222-32, avait publie deux fragments de 
cetfe biographie. Le manuscrit 354 de Venise, dont M. Papageorgios releve des 
lecons necontient pas le meme texte, mais celui de M6taphraste. Cf. Anal. Boll., 
t. XXIV, p. 184. 
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I'Aumdnier (1). Faut-il la reconnaitrc dans la Vie anonyme du manu- 
scrit de la Laiirentienne, XI, 9, dont voiri les premiers mots (3) : 
T6v Piov toO TpiaMdxapo^ Kai doioijiou iraTp6^ finwv toO ImaKonov, 
toO ijlov Kai OauiiaTouprou \ty\u ZTrupibwvoc ktX.? Bien que nous 
n'ayons aucune raison de 1c penser, il semblerait temeraire de 
rcsoudrc ce probldme apres un examen supcrficiel. L'auteur, quel 
qu'il soit, ctait un homme mediocrement informc, mais loyal. Sa 
documentation n'allait pas au dela du pseudo-Triphyllios, et il le 
declare sans ambages, franchise rare chez les biographes du moyen 
4ge, qui se disent toujours parfaitement renseignfe : Ou jap R>i6v ti 
bxrywoavQai, n^XXuu, dit-il, dXXq *rf|v <roqpf|v <xuxYpa<pf|v toO clutoO 
^a0r|ToO toO &y(ou Kai 8aujiaTOupToO £m<yic6irou TptqpuWfou t#|v 
T€T€vtim^viiv ei^ t6v toioOtov (Hov d$ t6 tiupavtc dxaT€iv irpocWynv, 
bid t6 tou$ kclt* Ipt dypoiKOT^pou^ yf| KaiaXa^pdveiv Td itXeiu) tutv 
uird Tift uipnMfc toO dyiou TpicpuMiou biavofac £kt€8£vtujv £im<rrujv. 
Une biographie qui a pour but de mettre k la portee de tous le rccit 
poetique attribue k Triphyllius, ne sera pas k ne^liger. lorsqu'on 
voudra se rendre compte du contenu de cet ecrit perdu. 

Une troisieme biographie de S. Spyridon, mieux connue que les 
precedentes, est cede qui fait partie du m£nologe de Metaphraste (3). 
11 existe egalement un Bios £v cruvrdiiip toO iv frfioxt tiajpbq fiMuiv 
Kai Oau^aToupxpO Zirupibtuvoc, dans lequel — le genre auquel il 
appartient Pindique assez — il serai t superflu de chercher des 
donnees originates (4). Tous ces textes ne peuvent qu'etre l'objet d'une 
mention rapide. Us seront etudies par celui de nos successeurs' qui 
s'occupera, au 12 decembre, des Actes de S. Spyridon. 

Depuis qu'en 1460 ses reliques, que l'tfn dit avoir ete une premiere 
fois portees de Trimithonte k Constantinople (5), furent trans- 
ferees k Corfou, S. Spyridon est devenu le grand patronde cette ile (6), 
et e'est de la que nous sont arrivees les dernieres pieces liturgiques 
composees en son honneur, et dont le nombre donne une idee de la 
celebrite de son sanctuaire (7). Ce n'est pas k dire que S. Spyridon 

(1) H. Gelzrr, LeonHos' von N capo lis Ltben des heiligen Johannes des Barmhtr- 
xigen (Freibui^g, i. B., 1893), p. 3. — (2) Bandini, Cataloguscodd. tnss. hibliothecae 
Mediceae-Lauren tianae, t. I, p. 504. — (3) P. G., t. CXVI, p. 417-68. Le meme 
texte a ete publie par Spyr. K. Papageorgios, ZuXXot^ tutv ^aua-nicujv dxoXou- 
eidrv xai tutv ouvaEaphw toO iv tofioit iraxpd? fynurv Iirup(bum>c(Athenes, 1883), 
p. 35-64. — (4) Ms. grec 1458 de Paris; cf. Catal. Gr. Paris., p. 133. — 
(5) Synax. Ecci. CP., p. 303. — - (6) 'H Scia Kai lepd dicoXou6(a toO iv arioK 
naTp6<; ?)uu>v £m>p(bujvoc £iriox6irou TpiuuGoOvroc toO GauucrroupToO, waxpds 
xai irpoOTchrou Kcpxupa^ (Venise, 1880), p. 90. Cf. Hacrett, Church of Cyprus, 
p. 383-86. — (7) Un court apercu sur les editions de l'office du saint dans Spyr. 
Papageorgios, 'AouaTuc^i dicoXou6(a (Athenes, 1901) p. y'. Cf. Synax. EccL CP., 
P- 973. 
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ait 6t6 oublie par ses compatriotcs. II existe encore un monasters 
dont il est le patron (1), et tons les ans, au 12 <l£ecmbre, sa l\He 
amene k Trimithusia un grand coneours de peuple (2). 

On a fait de S. Triphyllios, nous l'avons vu, un disciple de S. Spy- 
ridon. Sozom&ne ne lui donne pas ce litre, mais le met en relation 
avec TevSque d'Amathonte, et le fait 6veque de Ledra. S. Jerome 
de meme : Triphylius Cypri Ledrensis sive Leucontheon epi- 
scopus (3). Dans certains synaxaires, au 12 ou au 13 juin (4), la notice 
le nomme £v£que de Leucosie, qui est maintenant la metropole de 
Chypre : TpiqpuXXfotr iiriaxdirou Aeuicuxxiac xx\$ vOv ^nTpoirdXeui^ 
Kuttpou. Papebroch se demandait s'il ne fallait pas distinguer deux 
Triphyllius, comme les noms des sieges episcopaux semblent ,y 
inviter (5). L'evSque dont S. Jerome et Sozom£ne vantent la science 
serait different de celui qui fut le pan^gyriste de S. Spyridon. 

D'autres textes k premiere vue ne font qu'aggraver la difficult^. 
Theodore de Paphos parle de toO Ayfou Trcnrpbs #imu>v TpiqpuXXfou 
toO jiaOriToO, toO t^vo^vou iiriaKOTiou tt)s KaXXivuaicroiwv irdXewt 
flTOi to»v AeuKUJV 0£ujv (al. AeuKoGfiuv &j\a^ toO 0eoO £icicXri<rias) (6). 
Dans la Vie de S. Diomede, que nous avons publiee plus haut, il est 
dit que ce saint fut elev6 par Triphyllius, toO 1% A€ukoutt6>.«ujs 
dtriaKdiTou (7). L'embarras n'existe plus depuis que Ton s'accorde a 
reconnaitre dans Ledra, Leucotheon, Leucosie, Nicosie une meme 
ville, ou, si Ton pre fire, un m£me si&ge episcopal (8). La forme 
nouvelle AcukouttoXi^ est k retenir (9). 

On peut 6videmment rattacher k Tile de Chypre S. Hilarion, le 
jnoine palestinien q\ii vint y achever sa carriire, mais dont les 
Cypriotes se laisserent enlever le corps. Nous ne pouvons etudier ici ni 
la fameuse Vita Hilarionis de S. Jerome (10), ni les divers textes grecs 
disperses dans les menologes, et qui tous derivent finalement de la 
biographie latine (11). Celle-ci ne serait pas sans r6v61er la connais- 
sance des lieux, notamment en ce qui concerne la retraite du saint 

(1) Hacxett, Church of Cyprus, p. 365. — (2) Handbook of Cyprus, p. 128. — 
(3) De viris illustrious, c. 92, Richardson, p. 46. — (4) Synax. Eccl. CP., p. 745. — 
(5) Act. SS. t Iun. t. II, p. 681. — (6) Sp. Papageorgios, 'Aoimxtik^ dKo\ou6(a, 
p. 93. — (7) plus haut, p. 213. — (8) E. Oberhummer, Aus CyPern, Zeitschrift 
der Gesellschaft fQr Erdkunde, t. XXV (1890), p. 212-14. — (9) G. Cousin, 
De urbibus quarum nominibus vocabulum it6\\$Jine?n faciebat (Nancy, 1904), p. 150, 
ne cite que Lcucopolis de Carie. — (10) Voir sur les dernieres recherches Anal. 
Boll., t. XIV, p. 120; M. P. Winter, Der liter arise he Ckarahter der Vita bead 
Hilarionis des Hieronymus, Zittau, 1904. — (11) Les Vies grecques de S. Hilarion 
ont ete examinees par M. P. Van den Ven, 5. Jirome et la Vie du moine Malchus 
le captif (Louvain 1901), p. 142-61. 

ANAL. BOLL., T. XXVI. 1 6 
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aux environs dc I'aphos^). C'est dans ces environs que la tradition 
semble avoir #ardtf le souvenir de S. Ililarion, comme on pent le 
rondure de la Vie de S. Gennade par N6ophyte le Reclus (2). 

Le chateau deSaint-IIilarion, souvent decrit par les savants et les 
voyageurs (3) et situe au nord de Tile, nc doit cvidemment point son 
nom k une tradition ancienne, et la memoire du celebre solitaire y a 
ete rattachee artificiellement. On finit par s'imaginer que les reliques 
du saint y etaient conserves. 

Guillaume de Boldensele (1332) en parle en ces termes : Item in 
Cypro est corpus beati Hilarionis sub custodia regia in castro quod 
Gedamoros (al. de Damoros) dicitur(&). Pour le dire en passant, Geda- 
moros ou mieux De Damoros n'est autre chose que Dieu d' Amour, 
nom donn£ de preference par les Francs au chateau de Saint-llilarion. 
Ce texte semblerait prouver que les Cypriotes de cette epoque tenaienl 
k donner un dementi k S. Jerome, et ne se contentaient plus de 
poss£der Pesprit dililarion, tout en laissant son corps k la Pales- 
tine (5). 

S'il faut en croire L^once Machiras, les reliques qui reposaient au 
chdteau etaient celles d'un autre Ililarion : El$ t6 Kdcrrpov toO dyiou 
'IXapfou 6 &y\ot 'IXapUuv v£ot (6). S'agit-il d'un anachorete qui marcha 
sur les traces de son homonyme? Le fait ne serait pas unique dans 
les fastes, et Poiupeut rappeler Symion Tancien et Sym6on le jeune, 
passant tous les deux de longues annees au sommet d'une colonne aux 
environs d'Antioche. Mais cette analogie ne suflit pas k trancher la 
difficult^. Le nouvel Hilarion serait-il plutdt celui que Macheras 
disigne ailleurs sous le nom de 0uX«pCpu £ttictk6ttou TTdqpou (7), 
mais que Strambaldi appelle Hilarion vescovo di Cerines? (8) Les 
hagiographes Cypriotes ne r£pondent pas\& ces questions. 

Le grand saint Epiphane appartient bien en propre k Tile de 
Chyprc. Elle garda son tombeau que visitaient les pelerins (9). L'on 
s'attendrait k ce qu'un saint aussi celebre eut trouve un biographe 
digne de lui. La composition qui a la pretention d'etre un recueil de 

(1) Obeehummer, op. tit., Zeitschrift der Gesellschaft fur Erdkunde, 
t. XXVII, p. 435. — (2) Plus haut, p. 224. — (3) L. de Mas-Latrie, dans Archives 
des missions scientifiques, 1. 1 (1850), p. 508-1 1 ; les noms des principaux voyageurs, 
dans Oberhummer, t. c, p. 438. Vues du chateau dans Fyler, The development 
of Cyprus (London, s. a.), p. 125 ; R. Haggard, A Winter pilgrimage (London, 
1 901), pp. 176, 181. — (4) RdHRiCHT, Biblwtheca gedgraphica Palaestinae, n. 191. — 
($) Vita Hilarionis, c. 47 : « Cernas usque hodie miram inter Palaestinos ct 
Cyprios contentionem, his corpus Hilarionis, illis spiritum se habere cert anti- 
bus. » — (6) Miixbr-Sathas, Chronique de Chypre pur Uonce Macheras (Paris, 
1882), texte, p. 19. — (7) Ibid., p. 18. — (8) R. de Mas-Latrie, Chroniqne d'AmaJi 
et de Strambaldi, t. II (Paris, 1893), p. 12. — (9) Voir plus haut, p. 235. 
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memoires de deux disciples d'Epiphane, le moine Jean et Polybe, 
cvSque de Rhinocoroura (1), est un pur roman dans lequel on cher- 
cberait en vain la trace d'une source historique. Papebroch Fa jug6e 
ainsi(2), et il n'y a pas d'apparence qu'on revienne jamais sur ce 
jugement. Le B(o^ 4v iiriToyi) (3) n'est qu'un resume de la ptece 
prec&lente, et ne m6rite, par suite, aucune attention speciale. 

S. tipiphane n'a pas cesse d'etre honors par les Cypriotes, et beau- 
coup d'eglises durent lui etre d£diees. Nous retrouvons son nom dans 
six locality au moins, et sa fete est annuellement c£16br£e avec solen- 
nitfle 7 mai (4). 

C'est dans la partie des memoires sur S. tipiphane attribute k 
Polybe qu'il est fait mention de S. Philon, Svfique tie Carpasios (5), 
Carpasia prfes de Rhizokarpaso. Epiphane lui-m£me aurait donne k 
Philon la consecration episcopate. 11 est k regretter que pareil ren- 
seignement nous soit parvenu dans une source aussi troublee. Philon 
est, d'ailleurs, un personnage parfaitement historique, et dans sa 
lettre k Jean de Jerusalem, S. tfpiphane le cite parmi les ev^ques de 
Chypre (6). On lui attribue un commentaire sur le Cantique des can- 
tiques (7) et quelques autres ecrits. On a reconnu k Carpasia les 
mines d'une eglise designee sous le nom de Hagios Philonos (8). 
Elle lui etait evidemment dediee (9). Certains synaxaires grecs enre- 
gistrent son nom au 24 juin. Mais sa fSte ne se c£l&bre plus, k ce 
qu'il semble, avec grande affluence de peuple. La foire de Carpasia a 
lieu le 14 septembre, fiite de ('Exaltation de laSainte Croix (i'j). 

Parmi les personnages qui jouent un role dans la legende de 
S. Epiphane il y a aussi un evSque, 6<xioc dvrjp, iixb anyefujv kc' t?k 
ZaXamv^v irdXetuc x €l P 0T0VT l®€i^ £v ttoXci oiKTpqt, Ku9p(<jt kcxXou- 
M^vij (H). C'est Pappos, qui n'est pas seulement plac6 par Maoheras 
au rang des ev£ques de Kythraea (12), mais sur lequel nous avons 
encore un temoignage ind^pendant dans la Vie de S. Demetrianos, 
dont il sera bientot question : 4v § [iroXeiJ rcpd iroXXwv dXXwv TTdmro^ 
T€ Kai 'ASavdcrios ol Tqj tt\$ qpuaetut auvWanip Ttp toO Trveu^aTO^ 
<juvbc6M6voi, Kai ^eTdXuiv aiJTOupToi Oau^dTUJV Y€v6y€voi, Kara 

(1) Dindorf, Epiphanii opera, 1. 1, p. 3-77. — (2) Act. SS., Maii t. Ill, p. 46. — 
(3) Dindorf, Epiphanii opera, t. V, p. v-xxvm. — (4) Handbook of Cyprus, 
p. 126. — (5) Vita Epiphanii, n. 49, 57, Dindorf, pp. 54, 62. — (6) 5. Hieronymi 
epist. LI, 2, P. L„ t. XXII, p. 519. — (7) M. A. Giacomelli, Phiionis episcopi 
Carpasii enarratio in canHcum canticorutn, Romae, 1772. — (8) D.-G. Hogarth, 
Devia Cypria, p. 90; cf. pp. 54, 57. — (9) A. Papadopoulos-Krramkus, 
"AvdAcKTd IcpoaoXumnK^ OTaxuoXoYi<K, 1. 1 (Saint-P6tersbourg, 1891), p. 393-99; 
cf. p. i€ -k'. — (10) Handbook of Cyprus, p. 127. — (11) Vita Epiphanii, n. 34, 
Dindorf, p. 39. — (12) Millrr-Sathas, p. 18. 
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fciafcoxfiv -rf|v ica8£&pav ioiEavTo (i). La mention des miracles de 
Pappos et d'Athanase semble bien montrer qu'ils etaient honores 
comme saints dans l'eglise de Kythria. Toutefois, on ne signale 
aucun monument de leur culte. Le nom de la localite Hagik Pappou 
(35°30' / 34°25') par sa forme meme inter dirait de songer k S. Pappos, 
si sa position k une grande distance de Kythria ne rendait Identifi- 
cation tout k fait invraisemblable (2). Les lieux qui portent le nom 
de Ilagios Athanasios (&4°40' / 33°, 34°40' / 32°50', 34*50' / 33°15') sont 
egalement trop £loignes de cette ville pour laisser supposer qu'ils 
empruntent cette denomination k un eveque dont la renomm£e ne doit 
pas avoir franchi les limites de son diocese. Le patron de ces villages 
n'est autre, tres probablement, que le grand Athanase d'Alexandrie. 

Parsa 16gende, S. Tychon, evfique d'Amathonte, se rattache encore 
k Tipoque de S. Epiphane. S. Jean l'Aumdhier vint mourir en 
Chypre, dans sa ville natale, Amathonte. Son corps fut d6pos£ I v tivi 
euKTTipiijj toO iyiov eau^aTOupyoO Tuxujvo^ (3), et dans ce sanctuaire 
on celebrait annuellement la f6te du saint titulaire. Cette fete tom- 
bait le 16 juin (4). On chanta plus tard, ce jour-li, un canon de 
Joseph Thymnographe (5). Nous ferons connaitre, k la fin de ce 
chapitre, . un curieux document sur le culte de S. Tychon. 11 
subsiste un temoin de ce culte dans le village Hagios Tychonas, pres 
de Tantique Amathonte. 

On signale deux biographies fragmentaires de S. Tychon. De Tune, 
qui est anonyme, on n'a que le commencement dans le manuscrit 
de la Vaticane 1991 (6). Une partie tr6s notable d'une autre Vie, k 
laquelle, malheureusement, manque le debut et le titre, se trouve 
dans le manuscrit de Paris 1488 (7). La seule complete est le 
B(ot 4v 4mT6yi}>, que nous avons publie d'apres le meme manuscrit 
dans la premiere partie de ce travail (8), et qui est, autant qu'il 
est permis d'en juger, un simple r6sum6 de la prec&iente. Le 
grand interiH qu'elle pr&ente, c'est qu'elle nous r6v61e le nom de 
Pauteur de la grande Vie. Au point de vue de Thistoire litt^raire, 
Poeuvre de S. Jean PAumdnier est d'une tr6s haute importance, et 
nous saurons gr6 aux heritiers de M. Usener de ne pas en retarder 
ind^finiment la publication. 11 est k craindre — la Vie abr^gte con- 
firme cette apprehension — qu'elle ne nous apporte que peu de 
lumigre sur Phistoire du saint. La legende que Ton a pu lire plus 

(i) Byzantinische Zeitschrift, t. XVI, p. 231.— (2)Sur ie lieudit Hagia Pappou 
et les mines d'un sanctuaire que Ton y voit, Hogarth, Dtvia Cypria, p. 79-80. — 
(3) Gelzer, t. c, p. 94. — (4) Gelzer, t. c, p. 10 . — (5) Act. 55., lun. 
t. Ill, p. 94. — (6) Catal. Gr. Vatic, p. 179. — (7) Catal. Gr. Paris., p. 170. — 
(8) Plus haut, p. 229-32. 
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haut semble refleter la tradition populaire d'Amathonte au sujet des 
dernieres luttes du paganisme avec la foi nouvelle, et essaie de ratta- 
cher k la memoire du saintpne cirimonie que Ton faisait coincider 
avec le jour de sa fete et qui devait etre comme la benediction des 
fruits nouveaux. Rien n'indique qu'une source antique contempo- 
raine du saint ait et£ exploitee, et I'analogie nous interdit de recourir 
k pareille hypothfee. Le fait que S. Tychon recueillit la succession 
de Mnemonius sur le siege d'Amatbonte doit probablement etre 
retenu, sans qu'il faille necessairement adopter en m£me temps 
l'attache chronologique. On peut supposer raisonnablement, en effet, 
que S. Jean l'Aumdnier connaissait la liste Episcopate de 6a ville 
natale, au moins dans sa partie la plus importante, et qu'il y lisait 
le nom de Tychon k la suite de celui de Mnemonius. 

C'est assez dire que nous goutons fort peu Fid6e de ceux qui font 
de S. Tychon un dieu paien coifte de la mitre Episcopate. Une simple 
analogie de nom Pa fait identifier par un archEologue avec Melquart- 
Herakles-Bes-Typhon (1). Le procedE est sommaire et pourrait mener 
loin. M. Usener a propose une autre assimilation. Pour lui, S. Tychon 
n'est autre que le dieu des jardins, Priape, introduit, moyennant un 
travestissement convenable, dans le choeur des saints et honorE par 
les Chretiens, qui ont fini par oublier ses antecedents (2). La demon- 
stration Vete annonc^e (3); Tauteur est mort avant d'avoir pu la 
publie^. Ce ji'est pas manquer de respect k la memoire de cet excel- 
lent helleniste, qui fut trop souvent seduit par le mirage mytholo- 
gique, que d'attendre avec quelque defiance les arguments k l'appui 
de la these. S. Tychon est, dans la pensEe de M. Usener, le pendant 
de Pelagie, qu'il persistait & con fond re avec Aphrodite. Nous avonsdit 
ailleurs (4) avec quelle reserve il convenait d'accueillir des fantaisies 
de ce genre, et si nous en jugeons par analogie, nous avons le droit 
de penser que l'on cherche k retrouver le dieu des Jardins sous le 
manteau de S; Tychon, parce qu'il semble, d'apris la ceremonie et 
le miracle racontes danfc sa Vie, avoir 6t6 le grand patron des vigne- 
rons. On ne voit pas pourquoi un EvEque autbentique ne pourrait 
point etre charge de ce patronage. 

(1) M. Ohnefalsch-Richtbr, Kypros, die Bibel und Homer (Berlin, 1893), 
p. 20, note : « Aus dem Typhon machten die Christen den heiligen Typhooos 
oder Tychonos. » — (2) Archiv fur Religionswissenschaft, t." VII (1904), p. 30. — 

(3) Mittheilungen der Verlagsbuchhandlung B. G. Teubner in Leipzig, 1905, n. 2, 
p. 17 : Sonderbare Heilige. I Der h. Tychon. II. Legenden der Peldgia. € In zwei 
Heften soil auf Grand der sum Teil bisher unveroffentlichten Texte von zwei 
hellenischen Gdttern, die man nicht im christlichen Himmel exwarten sollte, von 
Priapos und Aphrodite, gezeigt werden, das sie tatsachlkh von der christlichen 
Kirche ubernommen und zu Heiligen umgebildet worden sind... » H. Usener. — 

(4) Les Ugendes hagiographiqtus, 2 6 edit., p. 223-37. 
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S. Jean rAumdnier, hagiograpbe i ses heures,appartient a plus d'un 
titrc it l'hagiographie de Chypre. L'interet de sa biographie se con- 
centre evidemment dans sa carriere episcopate, et Pcglise d'Alexan- 
dric a sur lui des droits incontestable*. Mais ses reliques reposerent 
dans son pays d'originc, et e'est un de ses compatriotes qui contribua 
surtout par ses recite k populariser la figure si attachante du saint 
6v«k|ue. 

L6once de Neapolis est un des principaux representants de 
cette ecole d'hagiographes qui illustra I'eglise de Chypre au 
VII* si£cle. Jean rAumdnier lui-meme ouvre la serie avec la Vie de 
S. Tychon. Arcadius, ev6que de Constantia, se fait connaitre par sa 
Vie de Symeon stylite le jeune, dont des extraits furent his au second 
concile de Nicee (1), et par une homelie sur S. Georges d'un carac- 
t£re oratoire, prononcee sans doute dans une des nombreuses 
6g)ises d£di6e$ a ce saint par les Cypriotes (2). Nous avons cite plus 
haut Theodore, 6v<kjue de Paphos, auteur de la Vie de S. Spyridon. 
Un autre Theodore, evique de Trimithonle, <kxit une Vie de S. Jean 
Chrysostome (3). 

I/oBuvre de Lfonce de Neapolis, sans 6tre fort considerable, a 
pourtant une importance speciale 4 cause de son caractere histo- 
rique, qui ne nuit nullement au but d'ediflcation que Tauteur s'est 
propose (4). La Vie de S. Spyridon est malheureusement perdue. 
Celle de S. Symeon, « le fou pour le Christ », est une des plus 
curieuses productions de l'hagiographie ancienne (5). Elle le cede 
pourtant en int£r£t & cette biographie de S.Jean FAumdnier (6), dans 
laquelle l'auteur professe n'avoir eu d'autre pretention que de com- 
pleter les mimoires de deux disciples du saint, Jean Moschos et 
Sophronios, par le t^moignage d'autres contemporains et par ses 
propres souvenirs. La Vie 6crite par Jean et Sophronios nc nous est 
point parvenue dans sa forme originale. Mais on en recommit les 
contours dans la compilation qui fait partie du menologe de M6ta- 

(1) Hardouin, Concilia, t. IV, p. 217-24. — (2) Deux manuscrits de la Biblio- 
thfcque nationale de Paris, Coislin 146 et 306, renferment cette piece. Voir Catal. 
Gr. Paris., pp. 300, 205. — (3) P. G., t. XLVII, p. li-lxxxviii. Traduction en 
langue vulgaire dans *0 (Hoc, al 6X(hi€k xal f\ &op(a toO £v &fio\<i irarpd? f)uuiv 
uaxapiurrdTou dpxttmaicdirou KuivOTavrtvoimdXcuK toO Xpuooorduou Kod f\ dico- 
Xou6(a rf^^ dvaicouibffc toO IcpoO <xutoO Xcuydvou topraZoulvr) icard rf|v 
27 nv 'lavouapiou <md 'Euuavou^X AioboirouXou Uplw$ ('Ev 'AO^vat?, 1895), 
p. 5-44. — (4) Voir H. Gelzer, Bin gritchischtr Vofksschriftsteller des 7 Jahrhun- 
derts, Historische Zeitschrift, t. LXI (1889), p. 1-38. — (5) Act. SS. t Iul. t. I, 
p. 136-69. — (6) Publiee par H. Geizer, Leontios' von Neapolis Leben des heiligen 
Iokannes des Barmherzigen, Freiburg, i. B., 1893. Cf. A. Georg, Studien xu 
Leontios, Halle a. S., 1902. 
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pbraste et dont le redacteur anonyme a utilise k la fois les deux Vies 
ccrite*par les contemporains de S. Jeari l'aumdnier (1). 

Nous ne pouvons omettre de relever dans celle de L6once un trait 
qui a son importance dans l'bistoire du culte des saints de Chypre. 
Apres avoir rapporte que des reliques du saint patriarche d&oula un 
baume miraculeux de suave odeur (nupwv tajuurrurftv euwMav), il fait 
remarquer qu'en Chypre le prodige n'est pas sans exemple : Kai t<*P 

XP 1 T °u vOv ?<rnv loeiv iv TaOrp rij qpiXoxptorip tujv Kimpiuiv v/jcrip 
iv bicupopoic Ayfoic, t#|v Toiaunrv tou 0coO x*P iv ivcptoOcrav, xal 
wcrrrcp £k tttiywv t#|v tujv uupuuv euwMav Ik tujv tiuIujv outujv 
Xeiujrfvwv itpoxeoM^vriv (2). 

L'auteur pensait-il k S. Therapon, dont il est dit precis^ment que 
son corps ope rait ce miracle? Ce n'est pas impossible. Sur S. Thera- 
pon nous ne savons raalheureusement rien de certain, sauf ce qui 
concerne son culte (3). On peut se demander m6me s'il existe plu- 
sieurs saints de te nom ou s'il faut rapporter k un seul les diverges 
legendes ou il est question d'un saint Therapon. Deux d*entre elles se 
rattachent tres nettement k l'hagiographie de Cbyirtre. La plus 
ancienne est une Vie abr£g£e, suivie d'un recueil de miracles, Scrite 
k Constantinople (4). Elle fait bien mal connaltre le saint. 11 fut 
eveque et martyr dans Hie de Chypre, et un homme admirable, bien 
que ses contemporains aient n£glig& d'Scrire sa Vie. Pendant long- 
temps il r£pandit ses bienfaits sur ses compatriotes. L'invasion des 
Sarrasins fut l'occasion d'une translation de ses reliques. Le saint 
corps fut transports k Constantinople, ou il op£ra beaucoup de 
miracles, et ou l'on c616brait sa fete le 26 mai, dans son sanctuaire 
TrXntrfov if\s 'EXalac, (5). Son jour, dans Tile de Chypre, est* celui 
qu'indiquent les m£n6es, le 14 mai, date k laquelle est fix6e actuel- 
lement encore la foire de S. Therapon (6). 

Un autre Therapdn, dont la fete est marquee au 14 octobre, jour 
auquel elle se c616bre encore k Hagios Therapon (35°10' / 33°35 r ) 
pres d'Angastina, a une legende qui ne se rencontre que dans des 
recueils d'assez basse £poque, et qui est fort diffSrente de la pr&6- 
dente (7). N6 en AUemagne et devenu 6v6que dans son pays, il 

(1) P. G., t. CXIV, p. . 896-96£. II exist e^une troisieme Vie de S. Jean 
rAum6nier, dans le ms. 349 de Venise. Voir Anal. Boll., \. XXI>£, p. 177. Gette 
piece Va jamais ete examinee. Nous en reservons 1'etude poor un prochain 
volume des Acta Sanctorum. — (3) GelzKR, *t. c, p. 162. — (3) Act. SS., 
Mail t. VI, p. 682-92. — (4) L. t>BUBNER, De incubation* capita quattuor 
(Lipsiae, 1900), p. 120-34: — (5) Syhax. Eccl % CP., p. 710. — (6) Handbook of 
Cyprus, p. 126. — (7) 'AkoXouGIcu ti&v 6auuv 'Avaotaotou Xctp(fu|v<K ••• Venise, 
1779. Reproduit dans C. Sathas, Vie des Saints allemands de Chypre, Archives 
de l'Orient latin, t. II, documents, p. 412-16. Voir aussi BCo? Kai dicoXou6(a 
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defendit la vraie foi, et notamment le culte des saintes images contre 
les heretiques. Emprisonne et torturS par*eux, il demeura in6branlable, 
puis fut condamn£ k Pexil, et se retira en Palestine. De \k il vint en 
Chypre, ou il fut 61u 6vSque d'une ville situie pr6s de la mer : Ikk\x\- 
aiaq jade KaTd Kuirpov kcim^vtk, Ati^ Kai Tip afTiaXuj TrpoaeTT^ale. 
Les Arabes envabirent Tile, et massacn&rent 1'^veque pendant qu'il 
c£16brait les saints mysteres. Son corps fut transport^ k Constanti- 
nople (1). 

Les deux legendes mettent en sc6ne un eveque d'une ville 
inconnue, martyr, dont les reliques sont transferees dans la capitate. 
La seconde, il est vrai, fait de lui un Stranger, venu d'Allemagne en 
Palestine et passant de 14 en Chypre. Mais nous verrons plus loin que , 
ce trait, emprunt£ k de vagues traditions, a passe dans plus d'une 
legende et doit paraltre suspect. La legende de S. Therapon l'Alle- 
mand, malgre son apparente precision, ne nous eloigne done pas 
beaucoup de celle du thaumaturge. Les Grecs memes en ont si bien 
le sentiment qu'ils les rapprochent dans leurs livres, en laissant au 
lecteur le soin de decider k qui elles doivent s'appliquer (2). 

lis font m£me un autre rapprochement que nous ne saurions 
n£gliger, et qui fournit jjeut-etre la solution des difficultes. Le 
26 mai se c616bre aussi la file de S. Therapon de Sardes, martyr sous 
Vaterien, k ce que disent les synaxaires, et qui apres avoir souffert en 
difterentes villes subit la mort k Satalia, ou Attalia (3). 11 est probable, 
d'apres cette derni&re circorlstance, que la ville de Satalia possedait 
ses reliques, Comm'e nous aurons Poccasion de le dire plus loin, 
entre Satalia et Hie de Chypre, les relations 6taieiit tr&s suivies, et 
Ton ne se contentait point d'6changer les produits du sol. II y eut des 
transports de reliques et adoption de saints d'une population par 
l'autre. Serait-il t£m6raire de croire que le culte de S. Therapon aurait 
pass£ avec des reliques de Satalia en Chypre et y serait devemi 
populaire ? que sa legende, dfyk fort embarrassee dans le principe, 
se serait transform^ et qu'une nouvelle version aurait h& cr6ee 
sous l'influence des traditions locales? Pareil fait s'est produit trop 
frequemment dans des circonstances analogues pour qu'il soit permis 
de n^gliger c^tte explication. Elle replace la figure de S. Therapon, si 
ind&ise et si obscurcie par les recits des hagiographes, dans une 
lumtere nouvelle. S. Therapon de Chypre ne serait autre d'apres cela 
que S. Therapon de Sardes ou de Satalia, adopts par les Cypriotes. La 
difference des dates, qui semble plaider pour la distinction de deux 

toO ayCou £vb6Eou UpondpTupo<; Ocpdirovroc & dpx<x(ou xcipoxpdqpou cuptaico^- 
vou £v t$ £v *AvbpiTaa(vi3 6nuivumii vaip (Athfcnes, 1904), p. 34-38. — (1) Sathas, 
t. a, p. 415. — (2) Sathas, t. c, p. 416; BU>c *ai dicoXou6(a ktX., p. 32. — 
(3) Synax. EccL CP., p. 709-12; BI<k Kai dicoXou9ta ktX., p. 33. 
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homonymes appartenant 4 Hie de Chypre (14 mai et 14 octobre), 
n'est point une difficulty insurmontable. La d6dicace des deux 6glises 
qui ont conserve le nom de Hagios Therapon n'a pas eu lieu vraisem- 
blablement le meme jour, et la fSte populaire coincide souvent avec 
I'anniversaire de cette solenhite (1). 

Le nom de Hagios Dimitrianos se rencontre quatre fois sur la carte 
de Chypre. Le saint honore dans ces locality est 1 ^vequedeChythri ou 
Kythraea, dont la f&e se c616bre le 6 novembre (2). Sa Vie a 6t6 rtcem- 
ment publiee d'apres un manuscrit, malheureusement incomplete du 
Sinai (3). Elle nous apprend que Dimitrianos naquit au commence- 
ment du r&gne de Tempereur Thiophile (829-840), qu'il prit Fhabita 
l'&ge de seize ans au monaatere de Saint-Antoine, ou il v6cut quarante 
ans; qu'il devint prStre et iconome de TivAchi deChythri, et qu'il sue- 
ceda k Pevique Eustathius, appeli au siige mitropolitain de Saltmine. 

Les Arabes ayant amene en captivity un grand nombre de ses 
diocisains, il les suivit k Bagdad et obtint du Khalife leur mise en 
liberty. Son episcopat dura vingt-cinq ans. II mourut done dans les 
premieres annees du X* siicle. Sans Aire aussi remplie de faits que 
nous pourrions le disirer, la Vie de S. Dimitrianos a iti icrite peu 
d'annies apres sa mort, par un compatriote convenablement 
renseigni. Nous aurons k nous en occuper dans 4e prochain volume 
des Acta Sanctorum. Faispns simplement remarquer ici que le 
Hagios Antonios, situi tout pris de Kythraea (36° 15'/ 33° 30'), donne 
vraisemblablement Pemplacement du monastere oil S. Dimitrianos 
passa ses premiires annies. 

M. C. Sathas a Fait connaltre, d'apris deux recueils imprimis, tris 
rares, une sirie de synaxaires ou Vies abrigies de saints de Chypre, 
auxquels il a donni le nom de « saints allemands » (4). Les saints 
Therapon, Anastase, Chariton, Auxentius et Rendeas, que l'on pren- 
drait, d'apris leurs noms, pour des Grecs bien autheiltiques, sont, 

(1) On peut se demander si l'abba Tarab6, dont M. Galtike a recemment 
publie la Vie arabe, Bulletin de FInstitut francais ctarchiologU oriental*, t. IV 
(1905), p. 112-27, est le meme saint Therapon. M. Clermont-Gannbau, Recueil 
farchiolagie oriental*, t. VII (1906), p. 369, n'y fait pas d'objection. Le 
P. P. Pketers en a formule plus d'une, Anal. Boll., t. XXV, p. 341-42. II n'y a 
rien a tirer du nouveau texte pour eclaircir la question. — (2) Synax. Bed. CP., 
p. 197.— (3) H. Grkgoirk, dans ByxanHnische Zeitschrift, t. XVI (1907), p. 217-37. 
Bonnes corrections de M. P. N. Papageorgiou dans *Eicicfcfi<naeTiicf) 'AX^Ocia, 
t. XXVII (1907), p. 269-71. Le resume de cette Vie etait connu par le volume 
deja cite 'Aicou\ou6(ai tujv 6<riurv 'Avaoraoiou ... roO ftriou AnjrtirpiavoO Ku6^pnc 
ktX., Venise, 1779. Cf. Sathas, dans Archives de r Orient latin, t. II, p. 411. — 
(4) Cites plus haut, p. 247, note 7. 
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(TaprAs cos courtes biographies, originaires Ik ttJ^ tu>v 'AXctydviuv 
xubpa^. A diverses reprises il est question des trois cents etrangers 
qui dlbarquirent dans Tile de Chypre, et y men£rent la vie mona- 
stique. Mais la tradition est bien mal fixee. Dans la vie de S. Anastase, 
les trois cents sont des Allemands : tujv 11 'AXa^avia^ 6vtujv(1); 
d'apres celle de Cons tan tin, ils otaient de diffcrents pays (2); ailleurs 
ce sont trois cents soldats conduits par S. Auxentius (3). L'epoque 
aussi est indecise et il n'est meme pas possible, si Ton veut s'en tenir 
au t£moignage de 1'hagiographe, que tons ces saints aient fait partie 
d'un m£me groupe. S. Th6rapon combat les iconoclastes (4); pour 
S. Auxentius, Phagiographe avoue ne pas connaltre le temps ou 
il vivait (5); S. Constantin et ses compagnons sont censes etre 
tomb£s entre les mains du gouverneur Sabinus, en pleine 6poque de 
persecution, et martyrises (6) ; S. Anastase vivait sous les empefeurs 
Alexis et Jean Comn&ne (7). 

L'auteur des dicoXouOiai des pritendus saints allemands n'est pas 
le seul k parler de la troupe des trois cents emigres. D'aprfes Mache- 
ras, ils arrivirent de Palestine, kpr&s la conqu£te par les Sarrasins. 
Ayant appris que les Hellenes dominaient en Chypre, dit Mache- 
ras, ils furent effrayfe et se repandirent gk et \k y faisant des trous en 
terre, dans lesquels ils entraient pour prier Dieu. lis se reunissaient 
deux ou trbis et avaient un serviteur qui leur fournissait des vivres. 
Ils moururent dans File; quelques-uns d'entre eux furent signales 
par un ange et d'autres par de nombreux miracles (8). La chrono- 
logie de Macheras est tres vague aussi, et Ton se demande a quel 
fait historique se rapporte cette page. 

Les guerres etles persecutions amen&rent k plusieurs. reprises des 
etrangers sur le sol de Chypre. En 754 un grand nombre de moines 
du theme des Thrac&siens y furent envoyes en exil (9). Plus tard 
arrivferent de Palestine et de Syrie des troupes de moines et de 
laics chassis par les Arabes, et notamment les habitants des grandes 
colonies monastiques de Jerusalem et des environs (10). La chute de 
Saint-Jean d'Acre conduisit en Chypre, vers la fin du Xlll e si&cle, des 
caravanes de gentilshommes et tie religieux latins, heureux d'y 

(i) Sathas, t. c, 426. — (2) Sathas, t. c, p. 4*3- — (3) Sathas, t. c, p. 417. 
M. Sathas traduit aTptrruiirrrc par Strathiote, c'est-a-dire Albanais, et en prend 
texte, p. 410, pour disserter sur une colonie militaire albanaise etablie en 
Chypre des le IV« siecle, et compliquer d'une question nouvelle la question 
deja si embrouillee des immigrants allemands. Sa traduction est tout a fait 
arbitraire, ici comme dans la Chronique de Macheras, ou il fait de Kurvoravrtvot 
OTpaTiuVrnc (texte, p. 19) Constantin le Strathiote (traduction, p. 22). — 
(4) Sathas, p. 413. — (5) Sathas, p. 417. — (6) Sathas, p. 424. — (7) Sathas, 
p. no. — (8) Chronique, texte, p. 18-19. — (9) Thiophane, ad an. 6262, 
De Boor, p. 445. — (10) Thiophane, ad an. 6305, De Boor, p. 499- 




SAINTS DE CHYPRE 



251 



trouver un refuge sous la protection des princes de Lusignan. Lc 
vieil historien de Chypre, Etienne de Lusignan, rapporte k cette 
epoque Fepisode, qui est devenu, dans la 16gende populaire, Parrivce 
des trois cents solitaires allemands : « Trois cents gentilshommes et 
» barons, tant Frangais, Flamands que d'Allemagne, compagnons de 

* Jeban de Montfort, voyant qu'ils ne pouvaient avec leur armee 
» recouvrer la Terre-Sainte, se retirirent aussi en Chypre, oil 6tant 

* s^parez en divers villages, men£rent une vie saincte et solitaire, k 

* la maniere des ermites, lesquels ont et6 honorez des Grecs et 
» tenus pour saints (1). * 

Comme on Fa dit, les chroniqueurs du XV* et du XVI* si&cle ont 
probablement groupe, sur une Epoque insuffisamment d£termin6e 
d'ailleurs, une s6rie de fails et de circonstances appartenaht k des 
temps eloign£s les uns des autres (2), C'est le resultat babituel de 
Pelaboration de la legende, de reunir en un seul faisceau des 6vene- 
ments analogues sans souci de la chronologie, et on arriva, en 
Chypre, a condenser en une seule toutes les immigrations de 
solitaires. Par une consequence logique, on rattacha k la troupe 
fameuse des trois cents tous les saints obscurs et sans histoire. 
On en aura une preuve dans la liste dress£e par^Macheras (3). 
Elle est int£ressante, parce quelle nous fait connaitre plusieurs 
saints personnages inconnus d'ailleurs, en indiquant gener icment 
le lieu de la sepulture et le centre du culte. Impossible d'y oecouvrir 
un seul nom d'origine occidentale. 

Edp((TK€Tai €f$ t#|v TTcpicrrepovav xt^ Meaapfac 6 &f\bs 'Avacrrdcrios 
6 eauMaToupy6^. La tegende du saint parle de son tombeau (4) sans 
indiquer la locality. De nos jours encore, le 17 septembre, se tient 
k Peristerona la foire de S. Anastase (5). 

Ei$ t#|v 'OpMiiTlav ('Opuiodv) 6 &y\o$ Kuivcxtclvtivos (TrpaTtumrc. 
La legende est d'accord avec le chroniqueur pour placer le tombeau 
de S. Constantin k Ormidia eis £vct xwpfov XeToycvov 'OpjiVjbtav (6). 

(1) Description de toute tisle de Chypre (Paris, 1580), f. 83. Dans sa Raccolta de 
cinque discorsi intitolati cor one (Padova, 1577), fol. 52*, Lusignan en parle egale- 
ment : € Trecento baroni francesi compagni di Giovanni di Monforte, tra le 
» quali alcuni erano di Fiandra et alcuni di Germania andarono al tempo della 
» cruciata all' acquisto di Terra Santa et non riuscendo l'impresa, ritornarono 
» neir isola di Cipro dove si dispartirono per diversi casali e fecero vita 
» eremitica & qui vi morirono e dalli greci sono sempre havuti in veneratione de 
9 santi contra il costume de greci moderni che non riveriscono li moderni santi 
9 latini ». — (2) L. de Mas-Latrie, Histoire de Hie de Chypre ; t. I, p. 99. — 
(3) Chronique, texte, p. 19-20. — (4) Sathas, Archives de f Orient latin, t. c, 
p. 426. — (5) Handbook of Cyprus, p. 127. — (6) Sathas, t. c, p. 425. Sur la 
position d'Ormidia, Oberhummer, Aus Cypern, Zeitschrift dee Ges. fur 
Erdkunde, t. XXVII, p. 467. 
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Quatre 1 oca I i les, dont aucune n'est dans les environs immediate 
d'Ormidia, portent le nom de 1 1 agios Konstantinos. Com me on n'a 
aucune raison de croire que le culte du saint Constantin d'Ormidia 
se soil propage au deli de son sanctuaire, il y a lieu de penser que 
Hagios Konstantinos designe Pempereur Constantin, dont la fiHe, au 
21 mai, est tr£s populaire dans les pays grecs. Ce jour-li, il y a la 
foire de S. Constantin k Derynia. Huit jours apr&s il y en a une autre 
k Vasilia (1). Aucune des deux dates ne coincide avec celle de 
S. Constantin, dit l'allemand, que Ton fStait le 1" juillet. 

Ei^ t#|v ZuvTav 6 &jioq 0€pdirujv. Le Hagios Therapon cit6 plus 
haut, n'est pas loin de Sinta (35° / 33°30'). 

El$ t#|v TToTayCav 6 &j\os Zu>£6m€voc. II existe trois Hagios Sozo- 
menos, dont un aux environs de Potamia ou Ton montre la grotte ou 
il v£cut (2). Le saint est inconnu d'ailleurs. 

TTpd^ toO KdEa TTiqxkvii 6 &T»o^nfKTiiTo^. Le village Hagios Epiktitos 
(35°15' / 33°90') est voisin de Kazaphani (3). La fete de S. tipictete s'y 
calibre encore le 12 octobre (4). 

Ef$ t6 Kdcrrpov toO dyCou 'IXapiou 6 &yxoq 'IXaptwv vioq. Voir plus 
haut, p. 242. 

TTpds t#|v K^Opfav 6 &jxo$ 'Emcpdvios, t6 KOt^n^P^v toO eivai efg 
povaECav, Kat ol t6ttoi tptmwOticxav, 4irfipav *rf|v dyfav tou Kdpav Kai 
Td eftcovfcTHata, Kai (ftaXdv Ta ei^ qpuXaEiv eiq t6v Kout£ouP£vttiv. 
C'est-i-dire, d'apres les traducteurs : « Saint-tfpiphane vers Cy three; 
le cimeti&re [lisez: la sepulture] de ce dernier se trouve dans une 
solitude ; aussi, pour cette raison, le pays 6tant devenu desert, on prit 
la t&te du saint avec les images et on Iqs garda k Couzzuventi (5). » 
Le nom de Hagios Epiphanios se rencontre sept ou huit fois sur la 
carte, une fois, notamment, aux environs de Kythraea. II parajt 
probable que dans ce dernier cas au moins il soit question d'un §aint 
local distinct du c616bre 6v£que. 

Ejs t#|v Koptplvouv (al. Kocprivou, Kophino) 6 &rios 'HpdKXeio^ 
47rf<TK0iT0s, 6 &v\o$ Aaup£vTto$, 6 &x\6$ 'EXmbio^, 6 &f\o$ XpiOTo- 
cpopoc, 6 &yio$ 'Op£<mis Kat 6 &y\o$ ArinnTpiavos, 6tto0 iroXopoOv 
dbretpa Oauncrra. 11 faut se borner k enregistrer ces noms. Aucun 
d'eux n'est nouveau; mais il se pourrait k la rigueur qu'ils aient 
et6 portfe par des saints locaux dont il n'y a pas d'autre trace. 

Eis t6 AeuK6viKOv{Lefkoniko, al. AeuKopurniv) 6 &yxo^ Euqpripiavos. 
Tout pr£s de Lefkoniko (k 35° / 33°40'), se trouve la localite Hagios 
Phimianos, qu'il faut ividemment identifier avec l'Euphemianos de 
Macheras. 

(i) Handbook of Cyprus, p. 126. — (2) EnlaRT, L'art gothiqut et la renaissance 
en Chypre, t.I, p. 194— (3) Oberhummer, t. c, p. 440. — (4) Handbook of Cyprus, 
p. 127. — (5) Miller-Sathas, Ckronique de Machiras, traduction, p. 22. 
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Ei$ t#|v TTepitfTepovav tou kouvtii Tertdcp 6 &y\oq Bapvdpa^ Kat 6 
&y\os 'IXapiwv. Impossible de dire si ces deux sainls ventres a Pcri- 
sterona sont distinets de Papotre et de Panachorete de meme 110m. 

Ei$ t#|v 'Axedv (al. 'Axepd) 6 iiyxoq 'HXiocpwToq (al. 'HXiocpumis), 
&f\os AuEou0£vio$, 6 &fio$ TTan<pobmrc (al. TTacpoboTTis), 6 &i\os 
TfamitfiGTOS Kai 6 &f\os TTacpvouTios, 6 &yxo^ KopvouTaq. Parmi ces 
saints obscurs nous ne distinguons que S. Heliophotes, dont la fete se 
c&ebre le 13 juillet dans le village auquel il a donne son nom (1). 

TTpd$ Tf|v Zumav (al. Zuma) 6 &7\o<; EipTjviKOs (al. 'ApviaKO^). 
II y a deux villages du nom de Zodia (Kato et Pano). Nous apprenons 
ici qu'on honorait dans ces environs un saint lrenicos. 

Ei$ xd KiXdviv dXXo$ 6 frpot GepdTrwv. Nous n'avons qu'i signaler 
aux environs de Kilani un Hagios Therapon, sans chercher a decider 
si le patron est distinct du saint du 14 octobre. 

Eit tou M6pq>ou 6 &yio<; 6€ob6<xio<; Kai 6 ivf\o$ TToX^io^. Saints 
inconnus. 

Ei$ t#|v Bd<xav 6 &y\o^ Bapvdftat iiovaxot irpd^ Tf|v , AXeKT6pav(al. 
'AX^Kiopa). S'agit-il du village d'Alethriko? S. Barnabas moine est 
inconnu. 

Ei$ t#|v rXuqriav (al. tou rXuq){a)x6 KOi^Tripiv xou dfiou KacrtavoO 

KOI TO (TUI^dv TOU * Kai 4opTa£oUV T6V Tfj l£ <X€TrT€pplOU' ^T€pO^ atios 

Ka<xiav6{ eic t#|v Aiibi^ouv Kai 4opTd£ouv t6v *rf|v u<XT€pnv cpeppoudpii, 
Kai topTdZouv tov Kai if|v b' buceppiou Kai t6 KOUiirrrjpiv tou ei^ if|v 
'AEuXou. II n'y a de traces nulle part d'un S. Cassien dont la fiHe se 
celebrerait le 16 septembre ou le 4 decembre. Mais dans les synaxaires 
on rencontre celui du 28 (ou du 29) ISvrier (2). Papebroch Pidentifiait 
avec Pauteur des Collations (3). L^AKoXouSta tou 6(t(ou iraTpd^ 
#maiv KaaaiavoO toO 'Pujuaiou, publiee k Venise sous les auspices 
d'un archevdque de Chypre (4), montre que le bollandiste n'etait pas 
seul de cet avis. 11 faut en conclure que les saints 6numeres par 
Macheras n'appartiennent pas tous k P6glise de Chypre, ce que Pon 
soup$onnait bien. 

'O &r\o$ 'AX^avbpos, 6 &yxo^ Xaptnis (al. XaplTwv) Kai frepos 
*Em<pdvio^ ct^ t6v KoupbaKay (al. KdpbaKav)* $ TTifrwv (al. 
TTfuiv) Kai 6 Itfioi Xpi<nr6<popos Tf|v *Ap6bav 6 &x\o<; KaXdvnos, 
6 &yios 'ATdirio^ Kai 6 &y\os BapXdj* els Tanacriav €l$ t6 irfpa 
6 &Tios BaatXcio^ inlo*ono$ Kai 6 fttio^ AnMnTPiavdsiirkncoiros. Sauf 
deux, tous ces noms sont ceux de saints calibres. Pour admettre 
Pexistence de saints locaux homonymes, il faudrait des preuves qui 
nous font defaut. D6m6trianos pourrait Stre P6v6que de Chythri (5), 

(1) Handbook of Cyprus, p. 126. — (2) Synax.Eccl. CP., p. 495- — (3) SS., 
Maii t. I, p. xvn. — (4) Voir Synax. Eccl. CP., p. 994. — (5) Plus haut, p. 249. 
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ct Chariton l<; moine palcstinien qui a clonnc son nom an village de 
Hagios Chariton. 

Plus loin, Mach6ras cite encore, comme appartenant au groupe 
des trois cents, S. Photios, c6lebr6 le 18 juillet pr6s d'Athienu(d). U 
y a trois autres localites qui portent le nom de Ilagios Photios. II 
rattache aussi k la meme categorie le patron du monast£re toO frfiov 
'OXcptctvoO (al. 6 &yio$ 'OXptavd^), situfi ct^ xd xwptov t6v Adtpva- 
kocv (2). On connait un S. Olbianos qui n'a primitivement rien de 
comroun avec Kile de Chypre (3). 

Enfin, le meme chroniqueiir signale a Kazaphani un ossuaire 
rempli des reiiqyes des 4t»oi 4>av£vT€s, faisant eux aussi partie 
des trois cents. Ces reliques, ajoute-t-il, se sont dess&hees et p£tri- 
fieea (4). De nos jours encore, an t£moignage des voyageurs, ce 
d£p6t est regarde par le peuple comme un lieu sacre ou sont 
accumules les ossements des martyrs, et k certains jours de l'ann£e 
on y vient en p£lerinage. Ces petrifications ont ete examinees par 
des geologues, qui y ont reconuu, non des restes humains, mais des 
ossements d'ours et d'autres animaux sauvages (5). 

Nous venons de citer Macheras a propos d'une prob!6matique 
™ionie de saints allemands. Ses listes des evSques de Chypre ne 
peuvent pas etre passees sous silence, malgr£ les diflicultes de lecture 
et d'interpretation qu'elles presentent(6). 11 entreprend de faire P61oge 
de la « sainte He » de Chypre, et aussitot il commence une enume- 
ration d'archev&jues et d'evfiques dont les uns sont qualifies d'firios 
ou d'driwxaTOs, tandis que les autres, parmi lesquels des saints trbs 
authentiques, sont nommes sans qualificatif aucun. A-t-il voulu 
dresser une liste des 6v6ques de Chypre classes au nombre des saints, 
ou s'est-il contente de faire connaitre les pr&ats les plus c61&bres 
dans l'histoire? Strambaldi a adopts la premiere hypothese; chez 
lui tous les noms sans exception sont precedes du terme santo (7). 
La seconde parait pourtant plus vraisemblable, car il est difficile de 
croire que vingt-deux archevSques de Constantia aient 6te 4'objet 
d'un culte public. Bornons-nous done k relever sur la liste — en 

(i) Chronique, texte, p. 21. — (2) Ibid., p. 22. — (3) Act SS., Maii 1. 1, p. 458. — 
(4) Chronique, texte, p. 22. — (5) M. Ohnefalsch-Richter, Kypros, die Bibtl 
und Homer (Berlin, 1893), p. 229. A propos des "A*poi OaWvrcs voir aussi les 
textes de Lusignan et de Drumraond (1754) dans Hackett, Church of Cyprus, 
p. 421. — (6) Miller-Sathas, Chronique de Afachiras, texte, p. 17-18. Sur les 
listes episcopates de Chypre, il faut naturellement consul ter, malgre ses lacunes, 
Le Quibn, Oriens christianus, X. II, p. 1038-1076 ; M. Treppner, Das Patriarchat 
von Antiochien (Wfirzburg, 1894), p. 189-209; Hackett, Church of Cyprus, 
p. 311-28. — (7) R. DE Mas-Latrie, Chroniques cCAmadiet de Strambaldi, X. II, 
p. 12. 
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ncgligcant ccux qui sont trop ronnus — lcs cveques qu'il appelle 
lui-mcme saints, 011 ccux qui, ri'apros d'autrcs documents, scmblcnt 
avoir droit k ce titre. 

"Ayxos Z^ptio^. Ce ne peut etre que I'archevequc bicn connu (1), 
raais il n'y a pas de traces certaincs d'un culte rendu a sa mcmoire. 
Zo<ppujvio{ est inscrit dans les synaxaires au 8 decembre. 

'HpaicXeibiic, Mvdawv, 'Pofcwv, ev^ques de Tamasia ont etc deja 
cites. Strambaldi ne les a pas reconnus. II traduit : Santo Araclidio 
di Mnassi et Jfodu (2). Mach£ras ajoute Mmcebdyios Aa^acria^. Nous 
rencontrerons plus tard un saint Macedonios, eWeque de Nicosie*. 
Y aurait-il confusion? 

La mention Zfivwvos tou dYiuiTdxou ImaKdnov Kuprjvluiv se rap- 
porte peut-6tre k Z£non qui assista au concile d'fiphese. La suivante 
est ill citer sans commentaires : KiXicriou; dans le manuscrit d'Oxford, 
6 &yio$ KtXfaiot. 

lmmediatement apr&s, le texte de Macheras porte : OuXctpfou tou 
dyiujTdTOu tmaicdiTOu TTd<pou, NiKoXdou xai 'ApicaMoju tou dtiujidTOu 
£tti<jk6ttou 'ApcrcvdiK. Dans le manuscrit d'Oxford on lit comme suit : 
*0 &j\o$ OuXaplwv ^rlaicoiros Kupnv£wv, 6 Sljxos Nuc6Xaot ^irlaicoiros 
TTdcpou, 6 4yio^ 'Apicdbioc £ttI<xkoik>s TTdcpou 'Ap(Tev6ii^. Strambaldi : 
Hilarion vescovo di Cerineo, sanlo Nicolo vescovo di Baffo y santo 
Archadio vescovo d'Arsenoy. Philagrios est cit6 dans les synaxaires, 
9 ftvrier, comme 6v6que de Chypre, sans designation de siege; 
Nicolas est inconnu, et Arcadius est celui-li m£me dont nous avons 
public la Vie. 

EuXaXtou tou dtiuiTdTou 4m<XK6irou AairlOou; dans Strambaldi : 
Santo Eulavio vescovo di Lapitho. Non loin du monast&re if\s 'Axei- 
parroinxou, pr£s de Tancienne Lapithos, se trouvent les restes d'une 
chapelle dediee k S. Eulalios (3). 

Theodore, eveque de Kyrenia est nomm6 dans le manuscrit 
d'Oxford 6 &f\o$ 6e6bwpo{. Nous parlerons de lui plus loin. 

La serie <MXum>s, luvecriou kcu ZujcriKpaxou^ Imax&nov Kapira- 
aiwv, dans Strambaldi : Santo Sinono, santo Sinesio, santo Socrate 
vescovi del Carpasso, 011 la forme des noms conoorde avec le 
manuscrit d'Oxford, appartient tout enti&re k Karpasia. Nous avxms 
rencontre Philon parmi les saints de Chypre. Synesius doit y figurer 

(1) Hackett, t. c, p. 305. —(2) M. R. de Mas-Latrie, 1. c, a son tour.n'a pas 
reconnu I'erreur de Strambaldi. II comment e ainsi ce passage : « Mnassi etait un 
Tillage au nord de Morpho, ses mines sont aujourd'hui desertes ; [Rodu] nom 
douteux. » — (3) Sakeli arios, Kimpiaxd, 1. 1, p. 142 ; E. Deschamps, Quinzi mots 
4 tile d* Chypre, Tour du Monde, N. S., t. Ill, p. 473 ; P- 47$; ™ e du 
c torn beau de Eulalios ». 
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egalement. Le 23 mai se ticnt, precisement & Rhizokarpaso, la foire 
de S. Synesius (1), qui ne peut 6tre que l'6v6que en question. 

TuxikoO toO AYiwTdxou dm<nc6irou Nta$ irdXcuit AcjieaoCTychicus 
6veque de Neapolis ou Limassol est celui-la meme qui, d'apr£s les 
Actes de S. Auxibios, fut consacre par Heraclide, sur Pordre de 
S. Paul (2). 

En dehors des 6v6ques, Macheras fait connaitre un certain 
nombre d'autres saints locaux qui ne doivent pas etre passes sous 
silence. Ainsi S. Georges 6 Maxaiptup^voc, t6v 'AxXiovia (al. *Avuj 
AiovTCtv), S. Athanase 6 TTevrracrxoiviTri^, ainsi no mm 6 du village de 
Pentaschino; le chroniqueur ajoute : kcu ppuci idfionra. 11 y a encore 
un S. Jean dit 6 Aaimabi<rrrj{, qui etait diacre dans la Marathassa. 
Un office du saint, avec le synaxaire d'usage, dans lequel est citee 
#1 kot' auxdv laxopla, a et6 publie (3). Cette histoire ne renferme 
malheureusement aucun rep£re chronologique. Le surnom de 
* Lampadistes » n'a pas la signification symbolique qu'on a semb)6 lui 
attribuer (4). Outos 6 6<xio$, dit le synaxaire, Ik tt\$ Trepupnpou 
vrjaou KuTrpou dnd kuimii^ Aaimdbot o&tuj KaXouptviit tujv TaXaTujv 
inapxia^ (5). 11 existe encore, dans la vallee de Marathassa, entre les 
villages de Moutoulla et de Kalopanagiotes, un monast&re qui lui est 
d£di£, et ou sa ftte se cetebre le k octobre (6). Le couvent depend de 
P6v6che de Kyrenia (7). Macheras cite enfin 6 4tk>S Ziblovxas, d$ 
toO TTXaicouvToublou, et dont voici en deux mots Thistoire : * C'6tait 
un gar^on berger. 11 fut poursuivi par les Sarrasins quand ils bru- 
l&rent 1 'image de Notre-Dame dans le couvent; cellfe-ci s'imprima 
sur les dalles, ou on la voit encore de nos jours. En fuyant, il 
tomba et, son vase a traire ayant 6t6 brise, le lait se repandit k 
terre ; tout le monde a vu cet endroit. II entra dans une caverne avec 
d'autres enfants; les Sarrasins y mirent le feu et les brftl&rent. On lui 
a bati une eglise et on y a mis ses reliques qui guerissent toute 
espfece de maladies (8). » 

Nous ne pouvons omettre de mentionner la Ai^xn^ T &v 4twjv 
Tpiwv Kai btxa 6criwv ironipuiv tuiv bid irupd^ TeXeiaiGdvTuuv napd tujv 

(1) Handbook of Cyprus, p. 126. — (2) Plus haut, p. 237. — (3) *AicoXot>6(a toO 
6oiou Kai 6€oq>6pou irarpdc fyiibv 'luidwou toO AauirabiaToO, ^KTcOcXoa wapd 
repaolpou tcpouovdxou toO Kinrpiou ... 'EvcTln,ow, ,ax£r. — (4) L. de Mas-Latrie, 
Histoire de tile de Chypre, t. I, p. 96 : « S. Jean Lampadiste, le Brillant, Ylltu- 
mini ». — (5) 'AicoXou6ta, p. 14. — (6) 'AicoXou6(a, epltre dedicatoire. — 
(7) Hackett, Church of Cyprus, p. 365. — (8) Miller-Sathas, Chronique de 
Macheras, traduction, p. 25. M. Mekardos, TomuvuuiKdv xfk Kuirpou, 'AOnvA, 
t. XVIIl (1906), p. 385 cite une image toO aylou TcuipTtou Tfk raAaudvou, et 
d'apres lui il faudrait lire rcuipxiou toO 'AXaudvou, c'est-a-direque le S. Georges 
en question ferait lui aussi partie des trois cents Allemands. 
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Aortvujv dv Tf) vifaip Kuirpip, publiee par Sathas (i) d'apres le 
manuscrit 575 <le Yenise, et donl il exisle un autre manuscrit a 
Paris, le n. 1335. L'auteur anonyme y raconte un douloureux episode, 
qui eut son denouement en 1231, des querelles religieuses entre 
Latins et Grecs. On fait la memoire des moines Jean, Conon et de 
leurs douze compagnons martyrs de la foi oi thodoxe, le 19 mai (2). 

La serie des pieces hagiographiques que nous venons de parcourir 
nous permettra de juger de la valeur des notices consacrees aux 
saints de Chypre dans les synaxaires. On verra que la plupart de ceux 
que nous avons rencontres, et beaucoup d'autres, sont entres dans le 
tr&or commun de 1'hagiographie grecque, representee, en resume 
par le synaxaire de Constantinople. Void la liste des saints de Chypre, 
d'apres l'ordre des dates. 

Septembre 17. 'HpaicXelbou icai Mupwvot tmaicdirujv Tajidaou (3). 
lis sont appeles « martyrs ». Certains synaxaires laissent de c6te 
Myron et ne mentionnent que le seul Heradide. On a pu voir plus 
haut l'inconsistance des traditions relatives k ces saints (4). 

Septembre 2i. 'laacticiou dmaKOirou Zhi]^ xf}c Kuirpou (5). La notice 
est insignifiante et n'indique pas m£me l'epoque k laquelle appar- 
tient cet evSque. Dans certains synaxaires on lui adjoint Meletios, 
egalement evfique de Chypre, aussi obscur que le precedent. Quelques 
exemplaires portent 'AkokIou au lieu de loaaidou, lejon confirmee 
par le calendrier de Naples (6). La ville de IItti n'est pas connue, et 
Ton peut craindre qu'il n'y ait ici une legon defectueuse dans les 
manuscrits. 

Octobre il. Translation a Constantinople des reliques de Lazare le 
ressuscite, par les soins de Tempereur Leon le Sage (7). Le synaxairiste 
raconte que Pempereur fit construire d'abord une belle eglise, puis 
en v ova en Chypre chercher les reliques, qu'on trouva k Chiti (4v 
Kimaiuiv ir6Xei) dans un sarcophage en marbre, avec cptte inscription 
« dans une autre langue » : AdEapos 6 Texparmepo*; Kai <piXoc XpioxoO. 
Gregoire fiarhebraeus se fait l'echo de la tradition qui fait de Lazare 
un das apdtres de Tile de Chypre (8). II ne s'ensuit pas que cette 

(1) Mcocnujviiri) ftiftXio6/jiar), t. II, p. 2039. Cf. Sakellarios, Kuirpiaicd, t. I, 
p. 431-36; Hackett, Church of Cyprus, p. 93-95 ; Anal. Boll., t. XXII, p. 213. — 
(2) Catal. Gr. Vatic., p. 226-27. — (3) Synax. Eccl. CP., p. 54- — (4) Plus 
haut, p. 238. — (5) Synax. Eccl. CP., p. 67. — (6) B. Capasso, Monumenta ad 
Neapolitani ducatus historiam pertituntia, t. I, p. 338. Les saints de Chypre 
sont relativement nombreux dans le calendrier de Naples. Nous nous proposons 
de revenir sur cette question a propos des sources du celebre document napolitain. 
— (7) Ibid., p. 146. — (8) Tout le monde sait que lllede Chypre n'est pas seule a 
revendiquer Lazare le ressuscite, et que nous le retrouvons, non seulement en 
Provence, mais encore en Asie Mineure. Voir Zahn, Forsehungen zur Gtschichu 

ANAL. BOLL., T. XXVI. 1 7 
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Iradition soil fort ancienne. Epiphanc, qui s'occupe expressement 
des destinies de Lazare apres sa resurrection, n'en a point connais- 
sance. On raontrc encore a Larnaca, dans Pcglisd qui lui est dediee, 
un grand sarcophage dans lequel Lazare aurait ct6 depose apres sa 
seconde mort et d'oii les envoyes de Fempereur Leon auraient extrait 
ses reliqucs (1). A la date du 4 mai, les synaxaires enregistrent une 
seconde fete de la translation de ces reliques ft Constantinople, 
conjointement avec celles de Marie-Madeleine. La fete de S. Lazare 
est eclebree dans toute Tile la veille du dimanche des Rameaux. 
A Larnaca elle donne lieu k des solennites sp6ciales, qui ont toujours 
vivement interessc les voyageurs (2). 

Octobre 19. Mvdcrwvos dmaicdiTou Kunpou. Simple mention avec 
le titre de martyr. Com me tous les personnages du NOuveau Testa- 
ment, Mnason le Cypriote, qui eut Phonneur de donner I'hospitalite 
A S. Paul (Act. 21, 16), ne pouvait manquer d'etre accaparc par les 
hagiographes, et d'etre pourvu d'un si£ge episcopal. Nous avons vu 
plus haut quel rdle on lui fait jouer dans une des legendes de 
S. lleraclide (8). II existe encore aujourd'hui un monastere Hagios 
Mnason, dependant de rarchev&jue de Chypre (4), et a Potamiou, 
pres de Vasa, on venere un bras du saint (5). 

Dtcembre 3. 0€o6ou\ou (0). Une courte notice nous apprend qu'il 
vivait en Chypre et pratiqua Pasc6tisme en simulant la folie pour le 
Christ. 

Dticembre 8. Zuicppovlou 4in<XK6irou Kunpou (7). Notice ne renfer- 
mant aucun trait saillant et nous apprenant settlement que Sophrone 
devint archeveque de Teglise de Chypre apr&s la mort de Dam i en, le 
tr6s saint 6vSque. 

Dtcembre IS. rTruplbwvos ^ttktkotiou TpimGoOvTO^ (8). A Constan- 
tinople il 6tait honor6 sp£cialement pr&s de la grande 6glise. Voir 
plus haut, p. 239. 

Janvier 19. 6€o&6tou £tti<jk6ttou Kupnvla^ (9). La l^gende nous dit 
qu'il subit de cruels tourments sous Fempereur Licinius et le gou- 
verneur Sabinus. Jete en prison, il fut d^livre par P£dit de Constan- 
tin. Sa fete et sa notice reparaissent une seconde fois le 2 mars (10). 

des neutestamentlichen /Canons, t. VI, p. 51. Cf. J. B. Chadot, Chroniqtu de 
Michel le Syr ten, 1. 1, p. 149. — (1) Makiti, Travels in the Island Cyprus, translated 
by Cl. Delaval-Cobham (Nicosia, 1895), pp. 23, 92 ; Lewis, A Lady's Impression 
of Cyprus in 1893, p. 341. — (2) Ohnefalsch-Richter, Kypros, die Bibel und 
Homer, p. 122. — (3) Plus haut, p. 238. — (4) Hackett, Church of Cyprus, 
p. 365. — (5) Etc x^piov TToranidv irAnoiov x% Bdoac ctvat 6 Ppaxiuiv rod d^iou 
Mvdauivoq Kimptou, dans Kypriaxos, 'lOTopia Tf^ KCnrpou, p. 536, d'apres 
Neophyte Rhodinos. — (6) Synax. Eccl. CP., p. 275. — (7) Ibid., p. 290. — 
(8) Ibid., p. 309. — (9) Ibid., p. 404. — (10) Ibid., p. 502. 
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Le redacteur dn synaxaire a trouvc une explication, tres pcu vrai- 
semhlable, il faut le dire, do cette repetition. Le 19 janvier 
rappellerait la memoire de la sortie de prison, le 2 mars celle de la 
mort du saint. Dans quelques synaxaires c'est au 17 janvier ou 
encore au 6 mai que se fait la commemoraison de S. Theodote. 11 est 
tres difficile de rendre compte de ces differences de date, comme aussi 
de decider si Theodote 6v6que de Kyrenia en Chypre est un person- 
nage historique. Les historiens de Chypre qui se sont occupfe de lui 
ont distingue deux homonymes, non sans quelque grave confusion. 
Kyprianos cite k son propos Gennade, qui parle de Theodote 
d'Ancyre, et Ktienne de Lusignan nomme Theodore, 6v6que de Cyr&ne 
en Lybie. Kuprjvn et Kupnvla se ressemblent assez et Ton a pris si 
souvent Theodore pour Theodote, et r£ciproquement, qu'il y a 
quelque raison d'apprehender une erreur de ce genre derri&re cette 
page obscure de l'hagiographie Cypriote. 

Janvier 24. Commemoraison de Philon de Carpasios, dont on a 
parle plus haut, p. 243. 

Ftvrier 7. 'Airplwvos 4m<XK6irou Kuirpou. Aucune notice (1 ). 

F&wier 8. Maicaptou imaicdirou TTd<pou (2). Inconnu d'aillcurs. 

Fdvrier 9. OiAaxptou ^mtfKdirou Kuirpou (3). On lui donne le titre 
de martyr et de disciple de S. Pierre, et il est cit6 en compagnie de 
S. Marcel, 6v£que de Sicile, et de Pancrace, cv&que de Taormina. 

Fivrier 17. Au&piou £ttktk6ttou XoXiwv. Resume de la vie dont 
nous avons parle, p. 237. 

Mars 5. TpriToplou 4m<xic67rou KwvcttcxvtIck; -ri\s Kuirpou (4). Sans 
notice. Le Quien (5) se demande s'il ne faut pas lire rewpxlou et dans 
ce cas il placerait cet 6v6que sous L6on l'lsaurien (718-744). La 
conjecture est bien hardie. 

Mars 7. 'ApicaMou ical N£o~Topo$ imaicoirujv TpipjOoOvTOs Tt\$ 
Kuirpou (6). Dans le synaxaire de Sirmond, cette annonce n'est 
accompagnee d'aucune notice. Un autre exemplaire met Arcadius en 
compagnie d'Eubulus et de Julien, et les fait vivre tous au IV* stecle. 
Arcadius n'est plus un ev£que, mais un asc&te. II y a ici une confusion 
inextricable. Le calendrier de Naples, qui mentionne au 7 mars 
le Natale Arcadii episcopi (7), donne plutdt raison au synaxaire de 
Sirmond. 

Mai 12. 'Eirupavlou dpxiemaicoirou Kujvcrravrlas. Un vieux syna- 
xaire rappelle aussi sa memoire au 14 juillet (8). 

(1) Synax. Eccl. CP., p. 45©- — (*) Md m , p. 454- — (3) IKd > P- 454- — 
(4) Ibid., p. 511. — (5) Oruns ckrisHanus, 1. 1, p. 1049. — (6) Synax. EccL CP., 
p. 5J8 ; cf. p. 549. — (7) Capasso, Monununta Ntapolitani ducatns, 1. 1, p. 336. — 
(8) Synax. EccL CP., pp. 675, 818. 
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Mai 18. 'EircuppoMxou 4v6<; tujv £p6onr|KOVTa (1). Certains mantis- 
rrits ajoulenl : iiricTKOiTO^ t^TOvev Iv Kuirpip Tij \exop£vr) 'Abpiaict). 
Nous avons rencontre Epaphrodilc ou mietix Kpapliras, dans la 
legende de saint Auxibius. Mais le siege episcopal qu'on lui allribue 
est celui de Paphos. Au temps de Kyprianos il clait encore honorc k 
Niso pres de Nicosic (ei^ %wplov Nnaov), ou Ton conservait sa UUe (2). 

Mai 26. ToO dytou UpopdpTupos GcpdirovTOt ... imaicdirou Kara 
•rfiv Kuirpluiv vf]<Tov. Nous avons parte de lui plus haul p. 247. 

Juin 11. Bctpvdfta. Voir plus haul p. 235. 

Juin 12. Zrjvuivos icai Tpi<puXX(ou (3). Dans quelques manuscrits 
les noms sont scpares, et Triphyllius porte le litre d'cvdquc Acuko- 
ala$ tfft Kutrpou. Nous avons par!6 de lui p. 241. 

Juin 16. Tuxwvos 4tti<Jk6ttou 'A^aOouvTuiv ir6X€u*t Tt)t Kuirpou. 
Voir plus haut p. 244. 

Juin 18. La classe la plus recente des synaxaires portc h cette date 
la mention suivante : oi dyxoi bvo pctprupe^ ol 4v Kuirpip to0$ noba^ 
KaTa<pX€x8^vT€^ TeXeiouvTai (4). II n'est pas impossible que ces mar- 
tyrs anonymes ne soient autres que les saints Demetrianos et Atha- 
nase, dont il est question au 23 juin. Nous n 'avons malheurcusement 
qu'une legende tres resumee pour nous renseigner sur eux. 

Juin 23. Tuiv dyiuiv napnipuiv 'ApiOTOKXtou^ npeapuT^pou, Aijpii- 
TptavoO 6taic6vou, 'AOavaaiou dvaxvuxTTOu. Aristocles 6tait natif de 
Tamasos. Duranl la persecution de Maximien il lut averti par une voix 
celeste de se rendre k Salamine. Arrive a Ledra, dans le sanctuaire de 
S. Barnabe, il y trouva Demetrianos et Athanase qui se joignirent a 
lui. A Salamine, le juge les fit saisir, et Aristocles lut decapite le pre- 
mier. Ses compagnons subirent la meme peine, aprfe avoir endure 
de grands tourments (5). La Passion developp£e dont cette notice est 
le resume, n'est point parvenue jusqu'a nous, et nous n'avons pas 
d'autres documents concernant les memes saints. Aristocles pourrait 
bien n'etre pas different de l'AristocIeianos deja englobe dans le cycle 
de S. Barnabe (6), et il n'est peut-6tre pas superflu de rappeler 
que les noms d'Athanase et de Demetrianos se trouvent egalement 
rapproches sur la liste episcopate de Kythraea. Les details de la 
chronologie et autres ne sont rien pour les vieux hagiographes. Au 
30 aout, les trois martyrs sont cites comme les compagnons de capti- 
vity de S. Philonide. 

Xout 22. ToO dylov pdp-rupot AoukIou (7). La notice nous apprend 
qu'il venait de Cyrene en Lybie, et qu'il vint souffrir le martyre dans 

(i) Ibid., p. 694. — (2) Kyprianos, 'lOTopia rfiq KOitpou, p. 516. — (3) Synax. 
Eccl. CP f , p. 748. — (4) Ibid., p. 755. — (5) Ibid., p. 765. — (6) Bonnet, Acta 
apostolorum apocrypha, t. II, 2, p. 399. — (7) Synax. Eccl. CP., p. 916. 
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Tile de Chypre. Lc theme du voyage des martyrs est suspect, et il 
Test d'autant plus iei que S. Lucius est mis en rapport aver Theodore 
de Gyrene (4 juillel), h propos duquel on a fait observer plus haut 
la confusion facile entre Kuprivn et Kupnvict. II nc faut done pas se 
hater de revendiquer pour Tile de Chypre le martyr Lucius. 

Aoiit30. OtXovibou 1ttktk67tou Kouplou (1). On nous dit qu'il subit 
le martyre durant la persecution de Diocletien, sous le prefet Maxime. 
Sa legende faisait mention aussi des trois martyrs Aristocles, Deme- 
trianos et Athanase. 

Nous aurions pu noter encore, au 25 fevrier : Mctpic£XXou dmcricdiTOu 
'Airajuetat if\$ Kuirpou. 11 n'y avait pas de ville d'Apamee en Chypre ; 
nous sommes done certainement en presence d'une erreur. Au 
\k aout, une seconde commemoraison du m£me saint donne la eld* 
du mystere (2). Nous y lisons que Marcel, 6veque d'Apamee de Syrie, 
etait originaire de Tile de Chypre. Un exc&s de concision a donn£ 
naissance a la formule erron^e. 

Le cas suivant est bien Strange. S. Conon le jardinier est entr£ au 
martyrologe romain (8 mars), sous la rubrique In Cypro, parce que 
dans le menologe de Sirlet le nom du saint etait accompagne du qua- 
lificatif tou KuiTplou au lieu de tou KTyrroupoO (3). La notice qui l'ac- 
compagne ne laisse aucun doute sur Pidentit6 du saint, victime de 
la persecution de D6ce (4). Pourtant les Cypriotes connaissaient un 
autre S. Conon, contemporain des apotres, cite par Neophyte dans 
sa Vie de S. Theosebios (5), et tlont il n'y a trace nulle part ailleurs, 
& moins qu'il ne soit le patron de 1'asyle rebAti en Chypre par Justi- 
nien (6). En Syrie on honorait le 19 octobre un S. Conon evSque et 
martyr (7). On ne sait de quel S. Conon il faut entendre cette phrase 
de Kyprianos, au sujet d'une relique conserve 4 Paphos : Ei$ t#|v 
TTdcpov €tipt<nc€Tai to Kpdviov tou iyiov K6vu>vo$ (8), ni quel est le 
veritable patron de Hagios Konon (35° / 32°15 r ). 

II ne sera peuNHre pas inutile, en terminant cette revue des prin- 
cipaux documents qui nous font connaitre les saints de Chypre — 
nous n'avons reserve que les ecrits de Neophyte le Reclus, — de jeter 
un coup d'oeil rapide sur la partie hagiographique de l'oeuvre d'un 
des cetebres historiens de Chypre, Etienne de Lusignan, auquel les 

(1) Ibid., p. 933. — (2) Ibid., pp. 490, 891. — (3) Canisius-Basnage, Thesaurus 
tuonutnentorum, t. Ill, 1, p. 417. — (4) Voir la Passion du saint dans A. Papado- 
pouix>s-Kerameus, 'AvdXcicTo i€poooXuumicffc aTaxuoXoxiac* t: V, p. 384-88. — 
(5) Plus haut, p. 185. — (6) Procope, De aedif., V, 9 : t6 irru>x€iov toO toflov 
K6vwvo{' t6v dfwydv oOtoO dveWuuacv £v K6irpui. — (7) R. Payne Smith, Catnl. 
codd. tnss. bibliothecae Bod/eianae, t. VI, p. 319. — (8) Kyprianos, 'laropio Tffc 
Kuirpou, p. 536. 
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historiens nationaux eux-mfanes, comme Kyprianos, ont hcaucoup 
empruntd. A plusieurs reprises il a en Poccasion de purler des saints 
de File. Mais nulle part il ne Pa fait aver plus d'abondance que dans 
les Cinque discor$i(\), ou il consncre un chapitre (Cor. IV, c. 30) aux 
saints rois, un autre (c. 27) aux saints indigenes, un troisieme 
(c. 28) aux saints etrangers honores dans Tile de Chypre. Son eru- 
dition n'est egal£e que par son manque de critique. Dans le chapitre 
des rois, il enregistre S* Afra c (igliuola di Afro re di Cipro e della 
regina llilaria », et S* Catherine, parce que Pierre Calo Pappelle 
reine de Chypre. Quant k son catalogue general, il vise a Pallonger 
le plus possible, et recourt, k cet effet, aux procedes des compilateurs- 
du moyen dge, en y faisant entrer tout ce qu'il peut de personnages 
de bon renom, sans trop s'inquieter de savoir s'ils ont ete ou non 
1'objet d'un culte de la part des Cypriotes. Les synaxaires ont 
ete, naturellement, depouilles par Lusignan, mais avec negligence. 
Nous ne rel&verons que les principaux noms qu'il enregistre de sa 
propre autorite. 11 ajoute aux saints apostoliques dont il a 6i£ ques- 
tion Jason (Act. 17,5-9), Jean Marc (Act. 15,37), Sergius Paulus 
(Act. 13,7), les diacres Tite et iNicanor (Act. 13,7). II emprunte au 
cycle des legendes de S. Epiphane et de S. Spyridon des noms qui 
ne figurent point dans les calendriers : le moine Lucien, la vierge 
V&ronique, une soeur anonyme de S. Epiphane, Ir&ne fille de S. Spy- 
ridon. Les saints Timothee et Maura sont pour lui des Cypriotes. 
Leontius, Pauteur de la vie de S. Jean PAumdnier, est compte parmi 
les saints. De meme, Constantia, pieuse femme qui s'interessa k 
S. Hilarion et dont Lusignan fait la patronne de Paphos (2), ainsi 
que les disciples.de S. Hilarion qu'il appelle * Salomines, Phocione, 
Malchione e Crispiniano » et dont il pretend avoir lu Phistoire dans 
Nicephore Calliste. II revendique pour Chypre S* Euphrosyne, dont 
la 'fate, dit-il, se cetebre tr&s solennellement le 25 tevrier. C'est 
certainemerit une erreur. II faut dire le 25 septembre, et il s'agit de 
S te Euphrosyne dite d'Alexandrie (3). S* t)omnica de Constantinople, 
nonoree le8 janvier (4), est 6galement pour lui une sainte de Chypre. 

Parmi les saints dont il est seul k faire mention, il en est qu'il 
ne faut accepter qu'avec une certaine defiance. Nous signalerons 
Hilaire archev£que de Salamine, Theoprobos evfique de Carpasios, 
Olympios archev£que de Salamine, Heraclide qui devint arche- 
veque d'£phese et un saint qu'il appelle « Stadio, vescovo di Ama- 

(i) Raccolta di cinque discorsi inUtolati cor one per cotnprender in se cose appar- 
tenenH a gran re eta prencipi... composte dal R. P. lettorefr. Stephano Lusi- 
gnano de Cipro, Padova, 1577. — (a) Vita Hilarionis, c. xliv, xlvii. — 
(3) Act. 55., Febr. t. II, pp. 535-37* cf. BHG. t p. 43- — (4) Synax. EccL 

CP., p. 377. 
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tus. » Sur cot eveque (Eu<rrd6ios?) il donne les details suivants : 
« lluomo giuslo pio e santo con miracoli riposa in quclla citli 
* mcdemma, celebrata la sua festa per tutta I'isola, facendo la sua 
» vigilia al costume di antichi nella chiesa. » 

H dit avoir trouv6 dans le calendrier grec une « Ancona vergine. » 
Faut-il rapprocher de ce nom r'Ayla Aufwva, pr&s de Mandria, 
signale par les voyageurs(l)? 

11 ajoute encore Macedonios, evfique de Nicosie, qui avait, dit-il, 
un monast&re dans sa ville episcopate, lequel fut ensuite donn£ aux 
religieuses de Palluriotissa, et ou Ton calibre sa f£te. Un N 6rudit 
Cypriote bien connu assure que Macedonios etait 6v£que de Tamasia, 
et non de Nicosie, et que le monast&re qui porte son nom existe 
encore (2). 

Encore, * Giovanni Apafo » dont le corps est conserve intact, qui 
a fait beaucoup de miracles, et dont le nom est au calendrier grec, 
h ce qu'assure Lusignan, qui malheureusement semble n'avoir 
retenu la date precise d'aucune ffite, ce qui rend \e contrdle presque 
impossible. Neophyte Rhodinos, dont nous parlerons plus loin, nous 
fait connaitre l'existence d'un office de ce saint. Voici la notice qu'il 
lui consacre : Iwdwift dird t#|v TTd<pov, tou diroiou t6 Xchpavov 
€upi'aK€Tai 6\dicaipov et<; t6 x^plov, 6ttou dvairau-niicev, KaOdi^ eupia- 
K€Tai tlq t#|v dKoXouOiav tou. 

En fin, un ev£que de Nicosie « Teofanio », son contemporain, au 
sujet duquel il n'est pas sans interiH de recueillir son t£moignage : 
« Fu a giorni nostri, alia cui vita non si puote mai opponere. 
» Essendo ingiuriato e percosso nella faccia, riputandosi indegno 
» di tal degniti, la renontio, e ritornato monaoho nel monastero 
» di Messopotamo nelli monti di Trohodos, nel quale visse santa- 
» mente, mori a giorni miei, et £ opinione di tutti che sia santo. 
> Egia dieci overxn anni, che per la divotione del popolo cavarono 
» il capo fuori d'un tabernacolo, e vidi l'ossa che non pareano di 
» morto, con un odore suave. » Nous ignorons si le culte dont 
Lusignan d6crit les premieres manifestations s'est d6velopp6 nor- 
malement etdure encore de nos jours. 

Apr&s avoir parcouru les listes hagiographiques de Mach6ras et de 
Lusignan, nous pouvons nous dispenser d'examiner, au meme point 
de vue, les autres chroniqueurs ou historiens de Tile de Chypre, qui 
sont presque exclusivement tributaires de Tun ou de l'autre, parfois 
de tons les deux. Strambaldi, Amadi, Florio Bustron se rattachent 

( 1 ) Sakellarios, Kuirpiaicd, t . I, p. 107 ; Oberhummer, A us Cypern, Zeitschrift 
der Gesellschaft fQr Erdkunde, t. XXV, p. 235-36. — (2) S. Mrnardos, 
Towmvuyiicdv rf^ KOirpou, dans 'Aerivfi, t. XVIII (1906), p. 382. 
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plus nalurcllement a Macheras; .\coph\le Rhodinos t»t rarchiman- 
drite Kyprianos dependent surlout de Lusignan. Nous avons relcve, 
rhemin faisanl, re qui nous a paru ulilisaWe de lour contribution 
personnclle a Phagiographie Cypriote. On a pu conslater quo pour 
les uns olio so reduil a rien, pour los aulros a pon do chose. Co n'ost 
pas sans uno grande deception (pio Ton ferme le |>olit livro NeoqpuTOu 
toO 'PobivoO irepi fiptbwv, (TTpanixuiv, q>i\o<T6<pujv, &i'wjv kcu dMujv 
6vohcx<xtujv dvOpujTTUJV 6no0 euyriKaaiv dird to viiai rr\t KuTtpou (I ). 
L'antcur aurait pu, en sa qualite do C ypriote (2), sanver de 1'oubli 
nne Ibulo de traditions locales. Son recueil n'esl qu'une compilation 
livrcsque, 011 les crrcurs de ses dovanciers sont parfois aggravees el 
les d6Uiils originaux fort rares. II so tormine par nn append ice sur 
S. Mamas. Mais au lieu de nous renseigner sur le culte local de cc 
saint, un des grands patrons de File, il se contente de nous donner 
nn MapTupiov toO 6tIou ji€YaXondpTupo<; MdpavTos, tP<*Mm£vov 
4XX?iviKd i-nb t6v M€Taq>pao"n^v, Kai xupuiytvov *rf|v &n\r\v 
yXuKTaav (3). L'archimandrite Kyprianos (4) ajoute parfois aux 
informations qu'il emprunte h Lusignan 011 h Rhodinos quelques 
maigres details sur les cglises ou les reliques. Mais e'cst a cela que 
se borne pour nous Futility de son histoire. 

La litterature hagiographique ne reflate pas exactement, on le sait 
assez, P6tat du culte des saints dans ri£glise, et on a pu constater que 
les monuments Merits que nous venons de passer en revue ne nous 
renseignent que tr6s imparfaitement sur la quality des honneurs 
rendus aux personnages auxquels ils se rapportent. La foule des ser- 
viteurs de Dieu qui ont d^fite sous nos yeux se partage en deux 
categories. Aux uns le glorieux titre de saint est donn<5 par les 
hagiographes, sans que Ton puisse verifier le droit ou le fait qui le 
.justifie, et Ton en est souvent k se demander si jamais, en dehors de 
leur eloge inscrit dans les livres et foumissant la mati&re d'une 
lecture ^difiante, ils ont regu quelque hommage des fiddles. Ceuy qui 
sont dans ce cas ne meritent que par extension le nom de saints. Les 
saints proprement dits sont ceux qui dans une 6glise au moins ont 
ete l'objet d'un culte officiel ou populaire, et comme nous l'avons 
fait remarquer ailleurs (5), les recits hagiographiques, par eux- 
memes, n'en fournissent pas toujours la preuve. La celebration des 

(1) 'ETuiriiiOii t!v 'Pibjiii] irapd Tiii Maaxdpbw Ixti rffc XpiaxoO y€w^O€ujc. <fl(v8\ 
La notice sur Jean de Paphos, p. 95. — (2) Voir la notice sur Neophyte Rhodinos 
dans E. Legrand, ffibtiographie helttniquc, XVII 6 siecle, t. Ill, p. 289-302. — 
(3) TTcpi f)pujujv ktX., p. 158-203. — (4) 'lOTopta xpovoAoruc?) xffc vifaou KOirpou, 
Ev€*rtn.aiv €*« 1788: gicboOK btvrtpa, £v Acutcwaiqi (Kuirpou), 1902.— (5) A nal. 
Boll., t. XXVI, p. 88. 
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fiUcs iles saints tail parlio de la vie des lideles, etr'est ilans losdocu- 
inenls qui nous y font penclrerqu'il faulchercher les preuvcs les plus 
authonliques du eulte, comme aussi les idces que la foule se forme de 
son objel. Les traditions populaires sont, a ret regard, une mine inepui- 
sahle, malheureusement difficile a exploiter 4 distance, de faits pre- 
eieux dont Phagiographe pent tirer le meilleur parti. C'est aux 
savants locaux, et un pen aux voyageurs, k les recueillir, et nous 
n'avons pas a demontrer que, en ce qui concerne Tile de Chypre, les 
reeherches de cetle nature sont trop peu avancees. Nous ne pouvons 
iri que tracer une esquisse, et tenter de stimuler Pardeur cPautrui. 

La vie du peuple nous pr&sente, sur les saints, trois categories prin- 
cipals de documents. II y a d'abord le souvenir des sanctuaires qui 
lui sont chers. Ce souvenir vit dans sa m&noire, qui est d'une admi- 
rable tenacity, et dans son langage, qui attache indissolublement le 
nom du saint au lieu ou s'eleva une eglise ou un monastere en son 
honneur. La toponymie est k cet £gard un recueil des plus riches de 
renseignemenls certains. 11 y a ensuite les fetes c616brees annuelle- 
ment au jour consacri a la m&noire du patron. Le concours du 
peuple attire naturellement les marchands, et une fois entree dans les 
habitudes d'une population, la foire du saint devient le temoin le 
plus sur de la date liturgique, alors mime que la devotion se serait 
enlierement refroidie. Enfin, le peuple se raconte la vie du saint, ou 
quelque trait qui le caracferise k ses yeux. II a sa version, tr&s diffe- 
rente souvent de celle que le savant depose dans ses gros livres, et il 
sait rattacher aux lieux qu'il habite, les episodes les plus connus de 
Phistoire de son patron. L'&ude des lieux-dits, des fetes tradition- 
nelles et des tegendes peut prater k Phagiographe des lumi&res 
inattendues. 

Un des savants Cypriotes qui connaissent le mieux leur pays et son 
histoire, M. Menardos, a compris toute Pimportance de P6tude de la 
toponymie, et il n'a point neglig£ de relever, sur le terrain, un 
grand nombre de noms de lieux ou le culte des saints a laissi son 
empreintc (i). Comme en Occident, e'est k la Vierge que Pon a eleve 
le plus grand nombre d'eglises et de chapelles. Chacune d'elles avait 
son image spEeialement v£n6ree, et connue sous un nom particulier, 
faisant allusion soil au lieu ou on Phonore, soit aux graces que Pon va 
de preference y demander. Voici les principaux vocables sous lesquels 
on honore la S* Vierge dans Pile de Chypre. On en remarquera plus 
d'un qui a son Equivalent exact en Occident : 'Aoirpopouviumacra, 
'AcptvTpia, Bouvaptcumaaa, TiaXoOaa, 'EXeoOaa, EdaTT^XiOTpia, 

(1) ToiruivuMiK6v rffc KOirpou, dans 'A6r)vd f t. c, p. 315-421. 
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ZaXaKttimcraa, 0€o<XK€7rd<JTn, 'lancrnicn, Kavaicapicd, KavTapKumcrcra, 
Kapbouciumoaa, KouaouXtumooa, Kupd, AipabKiwxicrcra, Maicebo- 
vlnaaa, Ndira, 'ObnTHTpia, naXoupKumaaa, TTavTdvaaaa, TTapa- 
teicriumcraa, TTepKaMnviamaaa, TfoTa^inaaa, Za^aKiumcrcra, ZkiX- 
XoupKamcrcra, Iicoupicumcrcra, iTuXiumaaa, ZmaXaYiumaaa, Tpi- 
KOUKKiujnaaa, TpooMncrcra, <t>av€pwiitvn, <t>uXa£is, OurroXafuroucxa, 
XpuaoYtaXiumaaa, XpucroicaaTpmaaa, XpuooKivouoiumaoa, Xpuao- 
v€TKuiMiTiaaa, XpuaoTroXmcrcra, XpuaoptuTtdxiaaa (1). Plusieurs de 
ces vocables sont rcp6t£s plus d'une fois, notarament celui de Kyra, 
d'Eleousa, qui est celui de la calibre Vierge du Monastere toG Kukkou, 
une des nombreuses madones dc S. Luc, s'il faut en croire la 
16gende (2); et souvent aussi les vierges sont designees sous le nom 
coromun de TTavaxia. La liste qui precede pourrait certainement 
6tre allongSe; mais elle suflit bien k donner une idee de la devotion 
des Cypriotes en vers la Vierge Marie, devotion qui ne le c6de k celle 
d'aucun peuple chr&ien. Rappelons settlement la Aiyeviumaoa k 
Paphos, que Neophyte le Reclus nous a fait connaltre (3). 

II est plus important de posseder, sans trop de lacunes, le catalogue 
des saints qui ont donne leur nom a quelque local ite de Hie, et sous 
ce rapport, l'essai de M. Menardos, pour meritoire qu'il soit, laisse 
quelque peu k desirer. Beaucoup de noms sont passes sous silence et 
le relev6 des lieux homonymes est loin d'etre complet. Ainsi, par 
exemple, au lieu des six Hagios Georgios cites par M. Menardos, il 
faut en compter plus de soixante. Notre liste est etablie d'apres la 
carte de Kitchener. Nous transcrivons les noms sans rep&er chaque 
fois le mot Hagios. Le chiffre indique le pombre de fois que le m£me 
nom se r6p£te. Les formes vulgaires, si precieuses k connaitre pour 
diriger les recherches, nous sont fournies, sauf avis contraire, par 
le travail de M. Menardos. 

Hagios Agapitikos; Hagia Aekaterina 2; Athanasia; cette sainte 
est la compagne de S. Andronicos; il sera question de ce groupe plus 
loin. Hagios Athanasios3; Akindynos; Amvrosios 4 (6galement"Ais 
Ebpioiq, "A\$ rp6<n$); Hagii Anafgyri 2, c'est-4-dire les saints Cosme 
et Damien ; Hagia Anastasia; Hagios Anastasios, voir plus haut p. 251 ; 
Andidhikos ; Andreas 4; Andronicos 7 (aussi 'AivTpovucoufciv); Hagia 
Anna 5; Hagios Antonios 2; Hagii Apostoli; Hagia Arga; Hagios 

(i) Menardos, 1. c, p. 381-83. — (2) Soir le celebre monastere voir TTeprrpa<pl) 
rffc UpA< acftaautac icai ftaoiXucifc uovrfc rfj<; uircpcrrtac Ocot6kou Tffc koi ntya 
^XOUOiK Td atblaiuov bid t6v iOTop/jaavra aCrr^v dirdOToXov AoukAv t6v cuoty*- 
Xi0rf|v toO Kukkou £mq>mu£oulvrrc icard rf|v vfjoov Kuirpov ... T^raprov tuitok 
&€&60v) ... 'Everinmv, 1819; Hackktt, Church of Cyprus, p. 331-45, avec une vue 
du monastere. Le couvent de Chrysaorgiatissa pretend egalement posseder une 
madone deS. Luc. Hogarth, Devia Cypria, p. 35-37. —(3) Plus haut, p. 211. 
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Aristos : re sainl pourrait fUre P'ApkXTuiv que nous avons rencontre 
dans le cycle deS. Barnabc; Arkadhi: le patron serait-il S. Arcadios, 
evtkpic d'Arsino^, dont nous avons public la Vie plus haut? Armenios. 

[(agios Varna vas; Hagia Varvara 12; Hagios Basilios 5 (aussi "Ale 
BaoiXets); Hagious Vavatsinia; Ilagios V16dhis : BXdaios? 

Hagios Georgios 67 (aussi "Ai£ rtwpicit, 'Axiuipicoutnv); Gordianos. 

Prophites Daniel; Ilagios Dimitrianos 4 (plus haut, p. 249); Dimi- 
trios 4; Dometios f Ai* Aenfris) : la fete se citebre le 7 aofit, jour 
auquel les synaxaires enregistrent S. Dometius le Persan(l); Dryinos. 

Uagia Irini 6; Ileleni ; Elisabet : impossible de determiner k 
laquelle des saintes de ce nom il faut rapporter ce vocable ; il faut 
remarquer que la mgre de S. Jean-Baptiste ne figure pas au calen- 
drier byzantin; Hagios Epiktitos fAi^ AefxnTO^); Epiphanios 7 
(aussi "Ai* TTupdvis); Heraklis (voir plus haut p. 247); Hermolaos 2 
(aussi *Ais c Ap|u6Xas) : nous aurons Toccasion d'y revenir k propos du 
discours de Neophyte le Rectus sur les SS. Cosme et Damien ; Eulalios ; 
Eustathios 2 ("Ais lTdeis, qui rappelle le Stadio de Lusignan). 

Prophites Elias 16. 

Hagia Thekla 5; Ilagios Theodoros 8; Theodosios: Therapon 2 
C A15 Gapdiros) plus haut, p. 247; Thomas 3 (aussi Thomoudhis) ; 
Hagia Thora, local ite tr&s connue, dont les.erudits parlent volontiers, 
sans donner des explications satisfaisantes sur l'origine du pom (2); 
Hagios Thyrsos. 

Hagios lacovos 3 (*Ai$ "Aicoucpos, Ainakofa); Ieremias; Hilarion; 
Ioannes 8 (aussi "AT$ Tidvii?) ; Prodromos 8 ; lonas : on cite une 
inscription trouvee £v lcp<ji ticicXiiafap toO dffou 'luivd tou Kcrrd T#iv 
Mecrotopiav (3); Isidoros 2 ("Ais Hcpos), 

Hagios Karios ; Kasianos; Kendeas, voir plus haut, p. .249; Konon, 
voir plus haut, p. 261 ; Konstantinos 4, voir plus haut, p. 251 ; Kyria- 
kos; Kyryos. ~ 

Hagios Liondis, sans doute A€6vno^; Loukas 3. 

Makarios; Mamas 6, voir plus loin; Hosia Maria; Hagia Marina 19 
(et 'Aijiapivoubiv) ; Mauri 5 ; Maura est la compagne de S. Timothfe. — 
Hagios Maurikios; Minas 4; Merkourios 2; Mna&m (aussi Mvaoiv?); 
plus haut, p. 258. 

Hagia Napa 2 : ce n'est pas un nom de sainte, mais un vocable de 
la Vierge, dont on indique ainsi Porigine : Ndira, d>c €up€0€i(Ta 
£vt&$ vdiras, fjxoi vdmis (4). Hagios Nipios ; Neophytus 2; Nephinios; 
NucrjTctc teal NtioiTdpiv (5) ; Nicandros ; Nikolaos 90 (aussi Nikoloudhi). 

(1) Menardos, op. cit., p. 387. — (2) Sakellarios, Kuirpiaicd, 1. 1, p. 165-66; 
Oberhummer, A us Cypern, Zeitschrift der Ges. fAr Erdeunpe, t. XXVII, 
p. 457. —(3) *EirrrnpU toO TTapvaaaoO, t. IX (1906), p. 81. — (4) Menardos op. 
cit., p. 381. — (5) Ibid,, pp. 384, 388. 
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Hatfios Xonophon. 

Hagii Homologita<Ics ("Aoi MoXonTctocs); Hagios Ononphrios ± 

lla^ria Paodia; Hagios Pantcleimon 3; Hagia Pappou, voir plus 
tiaut, p. 243; Paraskeve 0; Hagii Pateres; Hagios Paulos 3. 

Hagios Savas 3; Hagii Sarantaes2; Hagios Sergios iCAts Ilpius): 
o'cst le compagnon ordinaire de S. Bacchus; (Tapirs M. Menardos, le 
lombcau de Sergios, archeveque de Chypre (vers 643), aurait donne 
Poccasion d'introduire le culte du martyr son liomonyme (1). — Sozo- 
menos 3, voir plus haul, p. 252; Hagia Solomoni : c'est la mere des 
Machabees, romme rindi(|ue le jour de la fete, i or aout (2); Hagia 
Sophia; Hagios Spyridon 2; Stephanos; Symeon (aussi IumU>s). 

Hagii Triraithias (&T">S Tpi^iOiag d'apres Sakellarios). II n'y a pas de 
saint de ce nom et point de chapelle. Plusieurs autres localites portent 
le nom de Trimithias tout court. On a conjecture que nous sommes ici 
en presence d'un souvenir paien, et quel'appellation est due 4 quelque 
ter6binthe sacre (3). — Hagios Tryphon ; Hagia Trypimeni. Cette Ibis 
encore, il ne s'agit pas d'une sainte. On rencontre, re pa nd us sur la 
surface de Hie, ime cinquantaine de grands monolithes debout, 
traverses par un trou rectangiilaire. Ces pierres trouees, ir^Tpai 
TpuTTTiM^vm, ont donne lieu, dans le monde des erudits, k de vives 
discussions. Les uns n'y voient que des pierres de presse (4); d'autres 
leur attribuent une signification religieuse et y voient des monuments 
du culte d'Aphrodite (5). Quoi qu'il en soit, quelques-uns — mais non 
pas v tous, on Ta fait remarquer expressement — de ces menhirs 
Cypriotes sont l'objet de pratiques superstitieuses, et & Hagia Trypi- 
meni, les chiffons attaches aux branches des arbustes environnants 
en rendent suffisamment temoignage. Pr&s de Hagios Photios les 
pierres perforees sont appelees egalement ijxax irdTpai (6). — Hagios 
Tychonas, plus haut, p. 244. 

Hagia Phaneroraeni est un vocable de la Vierge k Nicosie et 
ailleurs (7); Hagia Phyla, ou Hagia Phylaxis de raeme, comme l'indi- 
quent les dates des deux fetes qui se cel&brent en son honneur a 
Limassol, le 8 septembre et le 15 aoftt (8); Hagios Philos; Phimia- 

(i) Ibid.,$* 388. — (2) Handbook of Cyprus, p. 126. — (3) Ohnefalsch-Richter, 
Kypros, die Bibel und Homer, p. 119. Cf. C. Boetticher, Der liautnkultus 
der Hcllenen (Berlin, 1856), p. 529. — (4) Hogarth, Devia Cypria, pp. 20, 37-38, 
41, 46, 49-50, 67, 97, 103. — (5) E. Deschamps, Les menhirs percts de tile de 
Chypre, dans 1'Anthropologie, t. VII (1896), p. 46-57. Vu « des menhirs de 
Kouklia dans Le Tour du monde, N. S. 1. Ill (1897), p. 499- — ( 6 ) Hogarth, 
t. c, p. 38, 51; Lewis, A Lady's Impression of Cyprus in 1893, p. 172. — 
(7) Menardos, op. cit., p. 381; Ohnefalsch-Richter, t. c, p. 441 :« Das 
megalitische graecophdnikische Gebaude bei Larnaka (Kition) heute von den 
Cyprioten der Panagia Phaneromeni geweiht und von Griechen und Tflrken 
verehrt... *. — - (8) Menardos, op. cit., p. 381. 
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nos: c'esl-a-dire Eu<pr|MM*v6s; Phokas; llagia Photini (aussi Ourng?). 
II est possible, qu'apres la conqtuHc latine on ail fail, plus (Tunc fois, 
la eonfussion de S tc Pholine 011 Photou avec S tr Claire, corame on 
semblc Pavoir constate a Kamagouste (1). Remarque/, loutefois 
qu'une S tc Photinc ctait depuis longtemps honoree par les Grecs (2), el 
que Ires probablement c'cst ellc qui a donnc son nom a la localitc(3). 
Uagios Photios 5; Charalambos 2; Chariton ("Alg Xaplios), Chry- 
sostomos. 

II faut y ajouter les lieux dits Archangelos 10 (aussi Archangel- 
oudhi); Michail Archangelos, ou Uagios Miehalos 2; Asomatos 2. 
Mais il s'en faut que cette liste soit complete. Ainsi, op signale, comme 
ne figurant sur aucune carte Hagi-Aliphotos, pres d'Evryku (4). 
Uagios Heliophotes est connu par la foire qui s'y tienl le 13 juillet (5). 
De mehne, on cite les ruines d'un Uagios Perperos, 4 un quart de 
mille de Pergamon (6) ; tout autre renseignement fait defaut. 11 ne 
faut pas oublier, d'ailleurs, que beaucoup de chapelles minxes se 
trouvent dans des endroits actuellement deserts ou dans des villages 
entierement occupes par les mahometans (7) ; et que, si les Cypriotes 
s'entendent 4 prolonger le culte de leurs saints au-del& de Pexistence 
des sanctuaires (8), il est pourtant des circonstances ou cette fidelity 
obstinee devient une impossibility materielle. II est 4 peine besoin de 
faire remarquer que, pour avoir une idee exacte de la repartition des 
vocables dans Tile, il faudrait connaitre les patrons de tous les vil- 
lages et de toutes les eglises dans les villes. La liste n'en a point etc 
dressee. 

La plupart des noms que nous avons rencontres sont ceux des 
saints les plus populaires dans tous les pays grecs, plus un certain 
norabre de saints locaux. Quelques-uns sont entierement inconnus et 
nous signalons aux chercheurs les denominations suivantes, qui se 
presentent sous la rubrique Uagios : Andidhikos, Arga, Armenios, 
Vavatsinia, Vlodhis, Dryinos, Thora, Karios, Kyrios, Nephihios, 
Philos. Les deformations que les mots subissent, dans la bouchc 

(1) Enlart, L'art gothiqueet la renaissance en Cbypre,t.l y p. 377 Cf. Mekardos, 
op. cit., p. 389. — (2) Synax. Eccl. CP., p. 549. — (3) M. Menardos, op. cit., 
p. 413, fait remarquer que les Grecs laissaient habituellement aux ooms des sanc- 
tuaires leur forme primitive et se contentaient de leur donner une desinence 
grecque comme dans les exemples suivants : idvr' *Akoot^ ou iavraxouOT^, 
Idvra Kaxcpiva, Idvra KAlpa, lavroulvucoc, Idv <t>pavr&oicov. — (4) Ohne- 
falsch-Richter, t. c, p. 120. — (5) Handbook of Cyprus, p. 126. — (6) Hogarth, 
Devia Cypria, p. 98. — (7) Dans la seule presqu'tle Akamas, qui forme la pointe 
occi den tale de Tile, on voit les ruines de cent chapelles reparties sur une surface 
de moins de 50 km. carres. E. Deschamps, Quinze mots a tile de Chypre, Tour 
du monde, N. S. t. Ill (1897), p. 485. — (8) Voir Hogarth, Devia Cypria, p. 30, 
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du peuplc, ont probable m en t rendu mcconnaissables des noms de 
sainLs connus d'ailleurs; parfois aussi llagios pent avoir 6te accole 
indument & un nom qui ne rappclle en aucune manicre 1111 saint 
personnage ou un mystcre. Nous en avons eu quelques exemples 
plus haut. 

On a drcsse recemment un tableau des principales foires de Tile de 
Chypre (1). Toutes rappellent des anniversaires de saints ou des fetes 
du Seigneur et de la Yierge. Nous negligerons res dcrnieres pour 
n'indiquer que les solennites en I'honneur des saints. Les dates qui, 
pour le peuple sont cedes du calendrier julien, ont ete reduites par 
les savants anglais auxquels nous empruntons cette enumeration au 
nouveau style. Nous retablissons par tout Fane i en. 

Ilagia Aekaterina 95 novembre; Ilagios Ambrosios 7 novembre; 
Anargyroi 8 mars; i n juillet, 31 octobre; Anastasios 17 septembre; 
Andreas 30 novembre ; Andronicos 9 octobre; Asomatos 8 novembre ; 
Anna 28 avril ; Antonios janvier 4; Apdtres 29 juin; Archange Michel 
29 septembre; Artemios 20 octobre; Auxentios 28 septembre; Bar- 
bara 4 d^cembre; Barnabas 11 juin; Georgios 23 avril, 3 novembre; 
Demetrios 26 octobre ; Dometios 7 aoftt; Ireni 5 mai ; Helene 21 mai; 
Epiktetos 12 octobre; Epiphanios 7 mai ; Hermogenes 5 octobre; 
Eudokia 4 aotit; Zacharias 5 septembre; Helias 20 juillet; Helio- 
photes 13 juillet; Heracleidios 17 septembre; Thecla 24 septembre; 
Theodoros 8 tevrier; Therapon 14 mai, 14 octobre; lacobos 
27 novembre ; Ioannes 26 septembre ; loannes (Prodromos) 28 aout ; 
Kendeas 6 octobre ; Konstantinos 21 mai, 29 mai ; Loukas 18 octobre; 
Mamas 2 septembre; Marina 17 juillet; Maura 3 mai; Menas 
H novembre; Neophytos 24 janvier, 28 septembre; Nikolaos 
6 novembre, 6 decembre; Xenophon 26 janvier; Onesiphoros 
25 juin; Panteleemon 27 juillet; Paraskevi 26 juillet; Rheginos 
2 septembre; Solomoni 30 juillet; Sergios, Bacchos 7 octobre; Spy- 
ridon 12 decembre; Synesios 23 mai, Charalambos 10 tevrier. 

Nous relevons sur cette liste, parmi les saints peu connus, quelques 
noms qui n'ont point paru encore dans notre revue des saints de 
Chypre. Celui d'Onesiphoros est familier aux hagiographes ; mais la 
date ne permet point de decider en faveur d'un des homonymes 
connus. Tout ce que nous savons de plus precis, e'est qu'on cite une 
dxoXouOia manuscrite de S. On&iphore ou il est appel£ 'Avap^Tifcoc 
KauxnMa xai TTdfyupou dyXdiCFMa (2). 

Neophyte n'est autre que Neophyte le Rectus, k qui nous consa- 
crerons les derniires pages de ce travail. 

(i) Handbook of Cyprus, p. 125-128.— (2) Menardos, Toiruivujuuicdv rift Kuirpou, 
i.e., p. 386. 
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On n'a signalc, jusqu'ici, qu'un saint du nom de Rheginos, Teveque 
dc Scopeloi, meritionne deux Ibis dans les synaxaires, le 95 fevrier 
et le 17 octobrc(l). Celui du 2 septembre serai t-il Rheginos 1'evSque 
de Conslantia qui defendit l'independance de l'eglise de Chypre au 
concile d'£ph6se? ou serait-ce un martyr Cypriote, comme le dit une 
notice (2) cit6e par M . Menardos ? 

Nous rencontrons ici pour la premiere fois S. Hermog6ne, un des 
saints les plus fiStcs de Tile de Chypre, au temoignage des voya- 
ge 11 rs (3). L'eglise qui lui eta it dediee renfermait son tombeau. 
Kypriahos pretend que les reliques furent voltes en partie (4). La 
date du 5 octobre qui lui est assignee, ne correspond 4 aucune de 
celles ou Ton trouve un S. Hermog6ne dans les recueils hagiogra- 
phiques. 

A remarquer les deux fStes de S. Th6rapon ; la premiere n'etait 
enregistrte nulle part. Le S. Constantin du 29 mai ne peut fitre l'em- 
pereur; la date ne coincide pas non plus avec celle de Constantin le 
Cypriote, autrement dit l'Allemand, du moins d'apnis l'acolouthie. 
II faut noter aussi que le S. Jacques, dont on fait solennellement la 
fete, n'est pas l'apdtre, mais S. Jacques le Persan, et la date du 
28 avril ferait croire que ce jour-14 on fait m6moire d'une sainte 
Anne qui n'est pas la m&re de la Vierge. 

La double date de S. Nicolas, 6 novembre et 6 decembre, fait 
naitre quelques doutes. On se demande si un peu de negligence n'a 
pas pr£sid£ k la confection de la liste des foires. D'abord, on a oubli£ 
de reduire un certain nombre de dates au nouveau style. Ainsi 
l'Annonciation est marquee au 25 mars, au lieu du 7 avril ; S. Bar- 
nabe au 11 juin au lieu du 24; la fete des apdtres au 29 juin, au 
lieu du 12 juillet; S. Michel est mis par distraction non au 6 ou au 
19 septembre, mais au 29 septembre ce qui ne correspond k aucune 
date possible du calendrier julien. Ces anomalies expliquent peut-Stre 
la fete de S. fipiphane au 7 (20 mai) au lieu du 12 (25) /nai qui est la 
date traditionnelle, la commemoration de la mfere des Machabees au 
30 juillet, alors que le l w aout est son jour. Le calendrier des « pang- 
gyries » est sans doute susceptible de correction en d'autres endroits; 
mais aucun contrdle n'est possible en ce moment. 

(1) Sur S. Rheginos de Scopeloi, Synax. Ecci. CP., pp. 148, 490; N. G. Geor- 
garas, € fJuEctvnaicds va6{ xffc Imoicoirfjc iy Zicoit&t|>, dans 'Eircxriplc toO 
TTapvaaooO, t. IX (1906), p. 19-28. — - (2) Menardos, op.cit., p. 385 : *0 dyuK 
•Prrftvoc kotA t6 licboOtv (£v Ac^coCp 1902, etc a. 38) awafdpiov aOroO 
^|iapTupr|<J€v iy KOirpip. Mais le savant Cypriote ajoute qu'ailleurs il est repre- 
sents mitre en tete comme eveque de Scopeloi. — (3) Lewis, A Lady's 
Impression of Cyprus in 1893, p. 94. — (4) 'loropta Tffc KOirpou, p. 536. 
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Nous n'avons pas le moyen de nous 6tendre bcaucoup sur les 
legcndes populaires qui circulent dans File de Chypre au sujct des 
saints locaux ou de ceux dont le culte est venu d'ailleurs. Ce que nous 
en savons sufTit a constater par un nouvel exemple que l'£laboration 
legendaire suit partout les momcs procddes et aboutit aux memes 
resultats. C'est ainsi que Ton surprend les Cypriotes k accaparer pour 
leur ile des saints etrangers dont le culte avail pris de Textension 
chez eux. Non contents d'honorer S te Catherine, ils lui ont fait une 
l£gende qui la translorme en princesse de Chypre (4), et pour mieux 
affirmer leurs pretentions ils montrent, pr&s de Salamine, son tom- 
beau, qui est, en realite, une tombe pr£hellenique (2). Pr£s de 
Paphos, ils honorent les Sept-Dormants, et dcsignent la grotte ou ils 
dormirent si long temps et qui abrite leur dernier sommeil (3); 
d'autres, il est vrai, pretendent que ce sont les sept freres Machab6es (4). 
S. Mamas, le martyr de Cesaree, est devenu egalement pour eux une 
sorte de saint indigene. Ils le font venir d'Allaja, ou, disent-ils, il 
subit le mar tyre. Mais alors ses parents le mirentdans un cercueil qui, 
Hottant sur la mer, aborda en Chypre, pris de Morpho. Le saint appa- 
rent k un chritien des environs, qui attacha le cercueil avec une corde 
et le fit tirer par ses bceufs. Arrive sur la place ou il se trouve 
aujourd'hui il s'arnita, et personne n'eut plus le pouvoir de le 
remuer. On y bAtit une 6glise ou il se fit beaucoup de miracles (5). 
Le theme est assez connu. Le proc6d<5 aussi qui consiste a mettre la 
m£me histoire sur le compte de plusieurs saints. Ainsi, la courte 
legende de S. Mamas est identique k celle de S. Sozon, que nous 
avons cit£e plus haut. 

Les saints Timoth6e et Maura, que leur legende rattache ordinaire- 
ment k l'Egypte, sont, d'apris la tradition recueillie par Lusignan, nes 
dans Tile de Chypre aux environs de Kilani. C est dans cette local ite 
qu'ils furent martyrises, et on y montre encore les traces de leur 
sang : * Sopra del precioso sangue sparso, corre l'acqua che mai 
* puote distorre quel sangue, che io vidi con gli proprii occhi (6). i 

On pourrait multiplier les exemples de 16gendes de saints ratta- 
ch£es k des phenom£nes naturels. Nous n'en citerons plus qu'un seul. 
« A Textrfime pointe orientate du Karpas et de Hie de Chypre, k 
quelques mitres de la mer et comme blotti entre les rochers, se trouve 

(x) Voir Les Ugendes hagiographiques, p. 64-66.— (2) Ohnefalsch-Richter, 
fan&fournal of Hellenic Studies, t. IV (1883), p. 111-13; pll. 33-34; Murray- 
Smith-W alters, Excavations in Cyprus, p. 2. — (3) Kyprianos, 'loxopta xffc 
KCrrrpou, p. 536; Lusignan, Chorograffia (Bologna, 1573), p. 28. — (4) Dapper, 
Beschrijvini der eilanden in de Archipel, p. 39. — (5) Miller-SaTHaS, Ckronique 
de Macjtfras, texte, p. 20. Le torn beau de S. Mamas a Morfou dans C. Enlart, L'art 
gothique et la renaissance en Chypre, t. II, p. 493. — (6) Cinque discorsi, fol. 48*. 
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un bizarre |>etit edifice gotliiqne, autrefois chapcllc adossce a U\ 
lalaisc, aiijourd'hiii crypto cnlerree sous les remblais des lerrasses 
relativemenl raodernes. Cc peril edilice abrite Irois sources d'eau 
dourc autour desquelles ont ete amenages des puisards. La legende 
veut qu'clles aicnt jailli sous le pied que posait pour la premiere Ibis 
dans File de Chypre le sainl apotre Andre (i). » Lc patronage de 
S. Andre a fait nailrc la legende de Parrivee du saint dans Pile, el 
clle s'esl dcveloppce jusqu'a preoiscr lc lieu du debarquemont (3). 

Ccsnola (3) rapporlc de son scjour a I (agios Tychonas un episode 
qui explique bien la gen6se de toute une calegorie de legendes el fail 
comprendre en meme temps la tenacile avec laquelle le peuple 
s'attache h certaines de ses traditions. 

II raconte done qu'un jour, de grand matin, s'etant mis en quele de 
gibier, il cntendit derriere une muraille en ruines une voix nasillarde 
qui semblait faire la lecture. 11 s'approcha et vit un pretre grec, un 
livre & la main, el lisant a haute voix devant une dizaine de tailleurs 
de pierre. Apr6s la priere, les ouvriers se disperserent, et le pretre 
raconta au voyageur Phistoire suivante : <n Autrefois, & Pendroit ou 
» vous voyez ces ruines, il y avail une eglise ; il y a tres longtemps de 
1 cela, plus de deux cents ans ». Le vieux pretre, ajoute Cesnola, me 
jeta un regard exprimant la crainte de me voir revoquer en doute uue 
si haute antiquite. En fail, l'edifice etait plus ancien qu'il ne croyail el 
remontait aux debuts de la piriode byzantine. <t L'eglise, continua-t-il, 
1 6tait dedicc k S. Tychon, qui fut tu6 ici, et a cet autel etait attachee 
1 la puissance de guerir les epileptiques. 11 y a beaucoup d'annees, 
1 un de nos eveques, un mechant homme, que Dieu lui pardonne, 
1 ordonna que 1'eglise fut detruite et qu'on en bfttit une nouvelle a 
» peu de distance avec les memes pierres. Mais le saint ne voulul 
» point consentir 4 un pareil sacrilege. II apparut h tous les villageois 
1 des environs, la meme nuit, en songe, et les somma de s'opposer 
> par la force & une si criminelle destruction. C'est ce qu'ils auraient 
1 fait, si Pevdque n'avait renonce 4 son projet. Mais en punition il fut 
» atteint d'epilepsie, perdit la raison et dans un acc£s de folie sc 
1 tua. » 

Le temps accomplit irreparablement Poeuvre a laquelle Pevfique 
avail du renoncer. Un monceau de debris et de pierres et quelques 

(1) Enlart, op. cit., 1. 1, p. 404-405; E. Deschamps, t. c, p. 503. — (2) Nous 
n'avons pas touche aux legendes de la Vierge, aussi nombreuses dans l'tle de 
Chypre que partout ailleurs. C'est un sujet d 'etudes trop vaste et dont les 
materiaux ne sont guere accessibles. Quelques donnees ont ete reunies par 
Ohxefalsch-Richter, dans un journal local The Owl. Voir Kypros, die liibelund 
Homer \ p. 121. — (3) Palma di Cesxoijv., Cyj>ern, bcarb. von L. Stern (lena, 
1879), p. 248-49. 

ANAL. BOLL., T. XXVI. 1 8 
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pans dc muraillc sonl tout re qui resle dn sanrluaire du martyr. 
Mais tin pretre vicnt tons Ics lundis, k la pointe dn jour, prior an 
milieu de res mines. Avant de gravir la rolling, il agile une sonneltc 
pour rassembler Ics paysans. « Je dem&ndai an pretrc, continue 
» Ccsnola, pourquoi IVglisc du village voisin, llagios Tychonas, elait 
» dcdi6c h S. Nicolas, ct non k S. Tychon. lin instant, il panit cmbar-. 
i rasse, puis il ajouta gravcmcnl que le saint Pavait ilcfendu. » 



Le Panegyricon de Ntophyte le Reclus 

Fondateur de monastere, ecrivain fecond, hagiographc, mis au 
rang des saints par ses eompatriotes, Neophyte le Keclus merile une 
place k part dans cette etude, et le volume auquel nous avons 
cfnprunt£ plusieurs pieces inedites vaut qu'on s'y arrete specia- 
lement. Nous sommes relativement tres bien renseignes sur la per- 
sonne du saint et, si quelques details de sa vie nous echappent, ceux 
que nous connaissons sont empruntes k une source dont mil oe 
contestera la valeur : e'est la Tuirixf| ourraEic red i gee par lui et dans 
laquelle il a insere plusieurs chapitres de sa propre histoirc (1). La 
courte biographie incorporie, en guise de synaxaire, dans l'oflice du 
saint, est de composition recente et les element en sont puises dans 
la bxataExt. Nous pouvons, sans inconvenient, la passer sous 
silence (2). 

Le typicon de Neophyte le Reclus, considere comme autobiogra- 
phic, a h& etudie par le P. L. Petit, qui en a extrait une int&ressante 
notice ou les reperes chronologiques sont bien (ix6s (3). On trouvera 
dans son travail les discussions qu'il nous a paru inutile de reprendre. 
Les oeuvres de Neophyte nous fourniront quelques complements. 

Notre hagiographe naquit en 1134 k Leucara, Fancienne Ama- 

(i) 11 existe deux editions de cet ouvrage. La plus ancienne et la meilleure est 
celle de Kyprianos, Tirmic^ cuv Bc«{i bidxaEu; xol X6toi €l{ xdv tEa^pcpov, toO 
6o(ou iraxpoc fjuiDv N€6<puxou iykktiorov wpd{ tou<; iv tQ auxoO uovQ *EYKA€ioxp? 
iraxlpac ... 'Evcxdjai, 1779. L'autre«est celle de F. E. Warrkn, The Ritual Ordi- 
nance of Neophyhts, Archaeologia, t. XLV11 (1882), p. 1-36. Les deux editions 
sont faites d'apres des manuscrits incomplets. Celui d'Edimbourg, dont s'est servi 
Warren, est le moins complet des deux. — (2) *AicoAou6(ai toO 6aiou iraxpos t|uuiv 
Nco<purou toO IykacCoxou ... licbo6€foai t6 irpurrov icaxdxo 1778... ticbooic beuxlpa 
(tv AcukuioI? Kuirpou, 1893), p. 18-22. 11 est question dans ce synaxaire des 
livres de Neophyte qui ont ete livres a Timpression. — (3) Vie et ouvrages de 
Ntophyte le Reclus, £chos d'Oribnt, t. 11 (1898-99), p. 237-68; Les ouvrages de 
Ntophyte le Reclus. Note complttnentaire. Ibid., p. 372. 
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thonte, en face de I'Olympc de Chyprc. A 1'dge de dix-huit ans, pour 
ochapperau mariage, il s'cnluil de la maison paternelle et s'cnferma 
an monastere de Saint-Jean-Chrysoslome, sur la monlagne de Couz- 
zouventi. Ses parents se mettent k la recherche du fugitif et finissent, 
au bout de deux niois, par decouvrir sa retraitc. On le ramenc ehez 
lui ; il demeure incbranlable dans sa resolution, et retourne bientot 
k Couzzouventi, ou il prend Phabit. L'higoumcne Maxime I'envoic 
cultiver les vignes du monastere, Iv tous Itouttcus. Durant cinq 
annees il partage son temps entre le travail manuel et l^tude; car 
son education avail 6te complement negligee. Rappele par l'higou- 
m6ne, il remplit pendant deux ans les fonctions de irap€KK\ii<Jidpxnc 
— le P. Petit traduit par sous-sacristain — au monastere de Saint- 
Jean-Chrysostome. 

N'ayant pas obtenu de son sup^rieur Pautorisation de se livrer k la 
contemplation, il quitte le monastere et prend la route de Jerusalem. 
II visite les saints lieux et les deserts environnants, sans r6ussir k 
satisfaire le qpiXrjavxos £pw£ dont il est poss&le. II retourne done 
d'ou il est venu, apres six mois d'absence. 

Pas plus qu'auparavant il ne rtfussit k faire approuver son dessein. 
De nouveau il abandonne son couvent, se rend k Paphos, avec Pinter 
lion de se diriger vers le mont Latros, celebre par sa colonie mona- 
stique (1). A Paphos il est jet6 en prison, et oblige d'abandonner a 
ses gardiens le peu d'argent qu'il possede el qui etait destine k payer 
la traversee. Alors il s'enfonce dans les montagnes voisines, el y 
decouvre une eaverne deserte, dont il prend possession le24 juin H59. 
Neophyte avait vingt-cinq ans. Durant une annee il s'occupe de 
Pamenagement de sa nouvelle demeure, ou il se creuse un tombeau. 
Le ii septembre 4160, les travaux sont termines. 

Au commencement de H66, Peveque de Paphos, Basile Cinnamos, 
engage Neophyte k recevoir le sacerdoce et k s'adjoindre un disciple. 
Apres quatre ans de resistance, le Reclus accepte enfin. Un premier 
disciple est suivi de plusieurs autres et on finit par atteindre le chiffre 
de quatorze. Les nouveaux venus se creusent,des cellules dans les 
ilancs de la montagne. L'installation est com pie tee par des bdtiments 
communs et par une eglise dddiee au Ttpioc <JTctup6c. La vingt- 
quatrieme annee de la inclusion de Neophyte, en le nouveau 
monastere est termine, et la cellule du fondateur, qui en est comme 
le noyau, lui vaut son nom d^EYKXcUrcpa. 

Neophyte composa un r&glement pour ses disciples, probablement 
en 1177 (2); il en fit plus tard une nouvelle redaction, sans doute la 
nmucfi fcidrraEig que nous poss£dons encore. 

(1) Ce temoignage est a joindre a ceux que nous avons reunis Anal. Boll., 
t. XI, p. 13-18. — (2) Achos <T Orient, t. c, p. 260. 
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II fnul r;tp|>cler iri la lanicnlaliou dc Neophylc sur les malhciirs dc 
file ili; (lliyprc, »om|>osei; pen apivs la ronquelc lie J JIM, le plus 
eoiinu de scs ouvragcs el plusicurs lois public (J). K11 JJ97, Ires 
vraisemhlahlcmenl, il serlioisil dans la monlagnc unc autre relrailc, 
ou il serai I plus a I'abri des visileurs. Ine ravernc, a laqucllc il donna 
le 110m dc Nda Ziuuv, tlevinl desormais sa residence habilucllc; la 
cellule primitive no Ini scrvil phis que pour la celebration do la m esse 
et la paiiici|ta(ion a 1'ollicc divin. La construction crime |ielile eellule 
« accessoire t> delermina un accident qui faillil router la vie a Neo- 
phyte. II I'ul providenticllemenl preserve ct cn resta quillc |>our 
quclques blessures. II appela rcl evenemenl miraeulcux 9€ocrriM€ta, 
et romposa pour Tanniversaire un ollicc commcmoralif qui devail se 
eclebrcr rhaque annee le 24 janvicr, cn memo lemps que la fete dc 
saintc Xene. 

La dernttrc date precise de la vie de Neophyte est indiquee par la 
redaction definitive de la 6kxto£i^, la rinquanlCH'inquicmc annee de 
sa reclusion, e'est-.Vdire en J2J4. 

Lc nom dc Neophyte est fort eommun en Chypre. II n'y a done 
aucunc raison d'idenlilier aver notre reelus un arrheveque dont il 
est question dans uue letlre du palriaehc Germain (2). La ronjerture 
est d'aulant plus invraiscmblablc que Neophyte serait arrive aux 
honneurs vers 1'Age de quatre-vingts ans. 

Nous ignorons la date de sa mort. II avail lui-meme regie ses 
funerailles, indique le lieu de sa sepulture et pris les precautions 
necessaires pour la soustraire aux yeux des etrangers. En 1757, son 
corps fut retrouve intact et encore charge des chain es que ce rude 
penitent porta durant sa vie. Les reliques furent deposees derriere 
l'aulel de l'eglise du monast£re. On fait de nos jours encore la 
fete de l'invenlion et de la translation de S. Neophyte, le 28 sep- 
tenibre (3). La fete principale tombe le 24 janvier. Ce n'est pas l'an- 
niversaire du jour de sa mort, a moins que Ton ne disc qu'il coincide 
precisement avec celui de la fete institute par Neophyte en souvenir 
de la 8€0<nm€ia. 

Dans son pan^gyrique de S. Alypius (4), Neophyte fait connallre 
le nom de son p6re et de sa mere, Athanase et Eudoxia, et ajoute 
ce detail que celle-ei embrassa la vie religieuse. Ailleurs, dans Ic 
litre d'un recueil de sentences, il nomme son frfire Jean, moine 

(1) Le premier editeur est Cotelier, Ecclesiac graecae monumcnta, t. II (1681), 
p. 457-62. La bibliographic dans Krumbacher, GeschichU der byzantinischen 
Litcratur, p. 286; Oberhummer, Die Insel Cypern, p. 271. — (2) K. N. Sathas, 
McoaiuiviKf) pipAioe/pcTi, *• It (Venisc, 1873), p. px0\ Of. Hackett, Church of 
Cyprus, p. 690. — (3) Rccit de l'invention dans 'Akoaou6(cli toO 6oiou ir<rrp6{ 
fjiuwv NcocpuTou toO ^yicAcCoTou, p. 34-37. — U) Voir P lus Ioin » P- 2 9 2 - 
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comme lui : Aoyo^ Kara TrXdros f|TOi oid ^Gikuiv Kai Ypa<piKu>v papTU- 
piuiv €t$ mhko^ 4tt€kt€iv6^€vo^ 7rp6g tov Tbiov tio€\<p6v xai novax6v 
'luidwriv (i). Son successeur d&signe fut son neveu Isaie, pretrc et 
moine, econome du monastere ou il avait etc clevc d£s son bas ape (2). 

L^ExxXclcTTpa fondle par Neophyte subsiste encore. Les Mtiments 
ont etc reconstruits (3), plus d'une fois sans doute, et le monastore, 
sans etre le plus important de Tile, est un des plus int£ressants k 
visiter (4). Au dix-huitieme sitele on y conservait encore quelques-uns 
des ouvrages du fondateur ; mais on constatait dejA alors que plu- 
sieurs d'entre eux avaient disparu (5). Quels sont ces ouvrages et 
quelles traces en retrouve-t-on dans les biblioth&ques? 

Au chapitre XII de la oicrraEic, Neophyte 6num&re les auxrpaqmi 
toO £T^€laiou, c'est-4-dire ses propres oeuvres. Elles etaient com- 
pletes en seize volumes au moment ou il ecrivait sa rtgle. Les plus 
grands sont les trois volumes de discours sur les fetes : al MeiZoiepai 
Tpct^ iraviiTupiKal. Le premier de la s£rie nous a (5te conserve, et nous 
aurons k nous en occuper specialement. 

En second lieu viennent deux volumes de lettres 6difiantes : frcpa 
bvo pipXia TrXciotiuv £moroXujv ijjuxukpcXujv irdvu, qui n'ont pas <5t6 
retrouv^s; un commentaire du Cantique des Cantiques, en un volume, 
dont on a signale trois manuscrits (6). 

Le septieme volume des oeuvres de Neophyte est le (hpXfov Tf\t 
Ocooimcfotc, consacre k Tevenement que nous avons rappete plus 
haut. On y trouve un &7r6nvnnct €f$ if|v irpd^ auxdv (Ncdcpurov) 
T€vo^vr]v 7rapa56£wt Getav £mKOupiav xai dibpou Oavdrou diraX- 
Xaxnv..., une lettre sur le m£me sujet, et les chants liturgiques 
destines k la comm&noraison du 24 janvier (7). 

Le commentaire sur l'Hexam^ron, en seize discours, a 6t£ publie(8); 
du commentaire sur les Psaumes on connaft deux manuscrits, celui 
du couvent de Dionysios au mont Athos 94 (9), et celui de Jerusalem, 
Saint-Sabas, n. 551, dont M. A. Papadopoulos-Kerameus a publie le 
prologue (10). 

(1) A. J Sakxelion, KardXoYOC xi&v xapoTP<i<pujv xfa Idvucffc fhpXioOfycrrc 
xfa 'EAAdboc, (Athenes, 1892), p. 103; £chos d 'Orient, t. c, p. 372. — (2)Tvmic^ 
bidTaStc, c. XVI. — (3) 'AkoAouGIcu toO 6o(ou irarpAc f|uu>v N€o<purou, p. 21. — 
(4) Hogart, Devia CyPria, p. 21-23; p. 22 : « Cell and Chapel of the Hermit 
Neophytus from a photography. » ; Lewis, A Lady's Impressions of Cyprus in 
*893> P- *66. L'auteur rapporte une tradition locale au sujet d'une apparition de 
la Vierge a Neophyte ; Hackett, Church of Cyprus, p. 348-54. — (5) 'AicoXouefai, 
p. 21. — (6) ftchos <f Orient, t: c, p. 264 ; Ehrhard dans Krumbacher, Geschichte 
der byzantinischen Literatur, p. 216. Cf. S. P. Lampros, Catalogue of the greek 
Manuscripts on mount Athos, t. II, p. 44. — (7) Kyprianos, Tumx^i bidraEic, 
P- 34-53- — ( 8 ) Kyprianos, ibid., p. 56-115. —(9) Lampros, Catalogue of the greek 
Manuscripts on mount Athos, t. I, p. 333. — (10) A. Papadopoulos-Kerameus, 
'IcpocoXuyiTucr) piptooenKTi, t. II, pp. 584, 7*9- 
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Le volume tpunveia xavovuuv tujv buifexa &€(J7totikujv £opiujv, 
commentaire sur les canons des douzc fetes du Seigneur, semble s'elre 
c onserve dans le ms. 2 de Lesbos (i). 

L'cnumeration continue : Kai £repov &uj&€xdXoxov t6 Trpoxcipov tou 
dXKXcicrrou dv tu TeaaapaKOVTa€Tfa<^> xai ttcvtti xo vTacxf a£ cpuaioXo- 
jla$ dvaqpopd. Le I*. Petit a conjecture, non sans vraisemblance, qu'il 
s'a^it d'un recueil de discours sur les fails et testes de Pauteur, el 
donl le litre rappellerail les quarante annecs de son scjour dans la 
premiere caverne et scs cinquante annees de reclusion avant la 
redaction definitive de la fcidraEis (2). Est-il besoin de dire que scule la 
decouvertc d'un manuscrit pourra donner un corps & cettehypothese? 

II pourrait y avoir des restes du recueil des homclies de Neophyte 
sur les commandements de Dieu qu'il intitule tpMnveTai &€<jitotixujv 
£vtoXujv dans le manuscrit de Paris grec 395 et dans le Coislin 287. 

Le treizieme volume est celui des catccheses on instructions fami- 
lieres, dont on connait deux exemplaires, celui de Constantinople (3) 
et celui de Paris, supplement prec iSil (4). Parmi ces catecheses il 
y en a une, la 19* d'apres le manuscrit de Paris, la 18° d'apres le 
manuscrit de Constantinople, que nous devons mentionner : Iuvottti- 
k6v ^YKibmov €i$ t#|v frflav xai fv&oEov ncxaXondpTupa toO XpiaioO 
Mapivav Kai Trepi auYxptO'cujs dvbpujv tc xai Yuvaixuuv dv Ti) f)n£pa 
iffa xpfacujs. On y chercherait en vain quelque detail intcressant sur 
la sainte. Les premiers mots donnent une indication sur le lieu ou 
elle lut prononcee : 'AbcXqpoi xai Traiipes, Xo\xev tovtiu^ &7ravT€g t#|v 
aWav tx\$ #)mu»v £vra08a auvaxuJY»TC, 8ti #1 xaXf| Iv xuvaiEiv, ib$ t6 
(Ja^a tujv (jicTfidTuiv <pr\G\v, fj xaXXifiapTug xai xaXXmdpGcvos xopn 
xai vu^qpr] toO paaiXdujg XpiaioO ndpius Mapiva Iv Tijj acTrru) TauTTft 
TCM^vci TrdvTa^ finds auvexdXeac anncpov. On a vu plus haut combien 
le culte de Marine eiait populaire en Chypre. Neophyte parle, le 
jour de sa fete — entre celle des apotres et la transfiguration, c'est- 
jl-dire evidemment le M juillet — dans un sanctuaire dedie a la 
sainte. On n'a nulle connaissance d'une eglise ou chapelle de S* Ma- 
rine dependante de T'EyxXclarpa. Cela donnerait a penser que 
Neophyte ne s'adressait pas toujours a ses religieux et que d'autres 
audjloires reclamaient parfois le ministere de sa parole. Plus d'un 
discours du panegyricon semble confirmer cette hypothese. 

Le quatorzieme volume est un petit recueil de sticheres peniten- 
tiels : dXXo pixpdv xaTavuxnxujv arixnpwv. 

La Tumxfi bidTo£ic forme le quinzieme volume, et le seizieme est 

(i) A. Papadopoulos-Kerameus, MaupoTOpbdTeioc, 0i0Xio8f|iCTi, p. 20. — 
(2) ickos <f Orient, t. c, p. 266. — (3) 'IcpoaoAuumic^ piPAioefycr). t. IV, p. 339-4$. 
— (4) Manuscrit du XIII* siecle dont on n'a pas encore de description detail lee. 
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bien dillirilc a reconnaitre sous ccttc designation obscure : to icaXou- 
ncvov T€\€UTa?ov. Le I*. Petit propose de Pidentifier avcc les vingt 
canons ascctiques plusicurs fois cites dans le typicon (1). 

On a signalc dans les manuscrits quelques pieces isol£es de Neo- 
phyte (2). II est difficile de dire, k la simple inspection des titres, si 
clles sont cxtraites de quelqu'un des volumes deji cites ou si ces 
compositions sont postcrieures k la redaction definitive du typicon. 

» 

* * 

L'ouvrage le plus considerable du Reclus, comme il l'indique 
lui-mcme, est forme par la serie des pfpXoi TtavriTupiKaL C'est un 
panegyricon en trois volumes. On sait que Ton donne le nom de 
iravriTupiKdv k un recueil de discours sur les fetes du Seigneur et des 
saints (3). La pi u part des livres de ce genre que Ton poss£de encore, 
sont formes d'hom&ies et de pan6gyriques empruntes k divers 
auteurs et disposes suivant Pordre des fiHes. Neophyte est Pautcur 
unique de tous les morceaux de la collection qui porte son nom, ainsi 
qu'on peut le voir dans le manuscrit HS9 de la Bibliotheque Nalio- 
nale de Paris, qui est evidemment le premier des trois volumes. tin 
effet, les discours y sont disposes dans Pordre des mois et des jours, 
A partir du \ n septembre jusqu'i la fin de d&embre, sauf deux qui 
ont etc oublies dans le corps du mois de noverabre et que Pon a places 
k la suite de tous les autres. Ce volume comprend done les quatre 
premiers mois de Pann6e ecctesiastique grecque; les deux autres 
contenaient probablement de meme quatre mois chacun. 

Le manuscrit de Paris n'est pas Pautographe de Neophyte; les 
cahiers ne sont pas tons de la meme main, et dans aucun d'eux il n'y 
a lieu de chereher k reconnailre celle de Pauteur, qui partageait sans 
donte son brouillon entre plusieurs copistes. Je serais porte k concjure 
de la comparaison de certaines notes marginales avec une Venture 
qui, selon toute probability, est celle de N6ophyte, qu'il s'est servi du 
volume et qu'il y a trace quelques lignes. Le manuscrit d'fidimbourg 
du typicon de P'ExicXctoTpa, porte k la derni&re page une signature 
en vers, qui n'est pas de la mgme main que le reste, et qui, selon 
toute vraisemblance, est autographe. Nous la transcrivons, avec son 
orthographe, d'apr&s le fac-simile (4) : 

f NcocpuTOU £tkX€T<ttou *ri(rt>€ tr\$ pipXou 
TrpoToiEaaa x^ip, iraacppdYiO'cv f|&n 
tcOcikiu^ ib( epicfov, aqptrcpov Ypcwm. 

(1) Aches <f Orient, t. c, p. 372. — (2) Aid,, p. 372. —(3) Allatius, De /Oris 
ecclesiasticis gratcorum, p. 93-95. — (4) Archaeologia, t. XL VII, pi. x. 
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Immediatemenl aii-dessus, en haut de la page, mais sans qu'on 
puisso dire aver certitude s'ils sont de la meme main, se lisent les 
mots suivants : NcoqpuTOu TrpcaftoTlpou novaxoG Kat £ykX€1<jtou. 

En confrontant I'ecriture des trois vers avec celle des notes du 
manuscrit de Paris, iol. 2i v , 200*, on est Irapp6 dc leur ressemblancc, 
ct les traits sont assez caracteristiques pour reveler autre chose 
qu'une coincidence. 

Les discours centenus dans le premier tome du TTavmupiKdv sont 
au nombre de trente. II s'en faut done que tous les jours de l'annce 
fussent representors dans le TTavnTupnc6v. L'auteur a fait un choix, 
motivci le plus souvent par la solennite de la fete, parfois par des 
circonstances locales on personnelles, qui donnent k cette sorte de 
menologe un cachet tout particulier. Examinons rapidement, en 
abregeant les titres, que nous avons trancrits ailleurs (1), les divers 
morceaux dont se compose le volume. 

1° Ei$ t#|v dpx^v Ti\t (vMktou. Le commencement de Pindiction, 
i n septembre, etait c6lebr6 comme une ISte ecclesiastique et inscrit 
k ce litre dans les synaxaires (2). 11 nous est parvenu un certain 
nombre de discours sur cette solennite. Celui de Neophyte ne d£passe 
pas l'inter^t moyen, qui est iris mediocre, de cette classe d'elu- 
cubrations. 

2° Ei$ rdv &t»ov ^craXo^dpTupa Mdnavra. Ce martyr, dont la fete 
tombe le 2 septembre, appartient a Cesar6e de Cappadoce. 11 etait 
A specialement honor6 en Chypre; comme nous Tavons dit, il y eut sa 
legende locale<3). Neophyte raconte l'histofre traditionnelle et semble 
ne rien savoir dii transport miraculeux des reliques. 

3° Ei$ t6v Gciov dpxdTT^Xov MixanX. Le 6 septembre se c616bre la 
commemoraison du miracle de S. Michel, k Chonae (4). C'itait, chez 
les Grecs, la grande fiSte de S. Michel, et Ton a pu voir plus haut 
combien le culte de Parchange 6tait r£pandu dans Tile de Chypre. Le 
sermon est insignifiant au point de vue historique. 

11 y est parle assez longuement, et en style oratoire, d'une des 
nombreuses 6glises dedtees k l'archange S. Michel, ou xal 6 vad^ 6 
8€to$ kcu Upd^ xal acpdainoc \i^ve\v auiT^piog irapciKdlexai xal otipa- 
v6^ TroXuqpuxTTiipo^. 

4° El$ t6 T€v48Xiov rfc ©cot6xou, le 8 septembre. Un des nombreux 
sermons sur cette fete, et non pas un des plus originaux. 

5° TTcpC tivos fiovaxoO Iv ti) TTaXaiaiCvij. C'est le morceau publie 
plus haut, p. 162-75. Neophyte Pimposa comme sujet de lecture a ses 
moines le 10 septembre et au mois de fevrier, comme il ressort de la 

(i) Catal. Gr. Paris., p. 86-90. - (2) Synax. Eccl. CP., p. 1. — (3) Plus haut, 
p. 212. — (4) Voir Anal. Boll., t. VUI, p. 289-316. 
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note suivante plardc a la (in de la piece (fol. £4 V ) : Xpr| t6v 7rap6vTa 
Xoyov dm near)<; Ik fceinipou dvaxivwaicccrOai t6v xP^vov, \tfw bi\ iv 
TiJ fceicdTij toO a€7TT€jjPpiou Mnvd^ iced iv tuj qpePpouapiqj ^ir|vi npd^ 
dcxqpdXciav #)mu»v Kai dvcrrpoirfiv tiwv TCxvaandTuiv toO ttovtipou! 
'AXXd au, Kupic, jtOaai finds dird toO novripoO. La piice est des plus 
curieuses. Elle est ecrite sous forme destruction spirituelle et desti- 
nee a pr^munir les religieux contre les illusions de Pesprit malin. C'est 
Thistoire d'un moine iterien, nomme Gabriel, qui aprts avoir v&u en 
solitaire, en divers lieux, pendant onze ans, va frapper k la porte de 
Saint-Sabas, pr6s de Jerusalem, et apr&s quelques ann6es obtient de 
mener la vie de stylite, k laquelle il se croit appete. Le pauvre moine, 
ext6nu6 par les aust£rit6s, fut en proie, sur sa colonne, k de terribles 
hallucinations, que Neophyte decrit comme des apparitions du 
demon. Satan se montre sous la figure de S. Sabas, et am6ne avec 
lui deux autres demons, qui prennent Papparence de Symeon stylite et 
de Stephanos Trichinas — remarquez la ruse, dit Neophyte, comment 
les trois noms commencent par I, sans doute parce que c'est Pini- 
tiale de Satan. — Les trois esprits malins lui donnent naturellement 
de bien mauvais conseils, Pam&nent k renier la Vierge, et k adorer le 
demon k la place du Christ. On l'entend, durant la nuit, crier de 
toutes ses forces les trois noms de Sabas, Sym6on et Stephanos. Les 
moines de la laure entendent ces cris sauvages et croient k une inva- 
sion de brigands. Puis il est pris de terribles vomissements, et son mal 
deg^nere bientdt en folie furieuse. II croit voir un solitaire voisin, 
nomme David, monter jusqu'a lui k plusieurs reprises et le tourner 
en derision. Alors, exaspere, il descend de sa colonne et cherche k 
tuer Phesychaste David. Celui-ci, heureusement, echappe, et essaye de 
Pentreprendre par la douceur. Gabriel lui apprend qu'il est poss&te 
de trois demons, et David parvient k le ramener 4 la laure. L'abbe, 
pour le guerir, Penvoya au couvent de Saint-Euthymius s'occuper 
de travaux manuels. Cette diversion, tout d'abord, ne porta pas 
grand remede au mal, et les demons continu&rent k tourmenter le 
pauvre moine. Enfin ceux qu'il croyait 6tablis dans ses oreilles le 
quitt£rent, mais non pas celui qu'il logeait dans ses entrailles. 11 
demeura k Saint-Euthyme jusqu'4 la prise de Jerusalem par Saladin, 
ZaXaxavTrjg (H87). RetournS k Saint-Sabas, il tomba aux mains des 
barbares, qui Pemmen&rent k Damas. A partir de ce moment Neo- 
phyte le perd de vue; mais il fait remarquer que la triste histoire de 
ses tribulations se repandit dans toute la Palestine et frappa de 
terreur les moines de toute categoric 

Une note marginale, qui pourrait bien 6tre de la main de Neophyte 
Iui-m£me, complete le r&it d'une fagon assez int&ressante (fol. 24 v ) : 
f Mdd bt xp6vou{ in' £X8ibv Movent dn6 id }xtpr\ 'AvrioxcJac 
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dJEciTCv f|friv TT€pi toO toioutou fiovaxoC 5ti dmiXXdTn toO Treipaanou. 
Kai #i<xuxd£€i £ttI to ji£pn Iv 'Avnoxcfas (sic), Kai boE a toi Gcifr dfirjv -J- 
La gurtrison fut done complete, ct le moine Gabriel rcprit sa vie 
d'hesyrhaste dans les environs d'/Vntioche. La note fournit la date 
de 1306, dix-huit ans apres la prise de Jerusalem. 

Lc rdcit de Ndophyte, entrecoup6 divertissements et de conseils 
pour le combat spirituel contrc les demons, est fort vivement mene, 
et le d61ire du malheureux stylite, ext6nu6 par des austcritis exces- 
sive*, est depeint d'une facon tragiquc. L'histoire de Gabriel, qui fit 
grand bruit dans les communaut£s, au dire de Neophyte, jette un 
jour singulier sur la vie ct l'etat d'esprit des solitaires de cette 
epoque. On y a remarque, sans donte, des details nouveaux precieux 
k recueillir. Les stylites signalcs par Jean Phocas ne sont pas les 
derniers que Ton ait vus en Palestine (1). L'higoumene de Saint-Sabas, 
a cette epoque, s'appelait Sabas lui-m^me; celui de Saint-Euthymius 
s'appelait Th^ostericte. Neophyte no\is fait assister aux malheurs 
qu'entrainent pour les moines — car e'est la son point de vue singuli&- 
rement etroit — la prise de Jerusalem. En somme, nous avons ici un 
module de btftpittC ™*vu ib<p£Xinos, plus utile que beaucoup de nScits 
que leur titre signale comme « tres profi tables ». 

6° Ei^ id ^YKafvia rt\t &xla$ 'Avaardacws Kai ncpl navrd^ icpou 
£tkcuviEom£vou vaoO. Le iS septembre l'eglise grecque fait m^moire 
de la d^dicace de l'Anastasis de Jerusalem. Neophyte & cette occasion 
dcrit un sermon « de communi dedications ecclesiae *. 

7° Et$ t6v xi^iov Kai Iuiottoi6v <rraup6v. Sermon pour la fete de 
l'Exaltation de la Croix, le 14 septembre. Dans la p£roraison, il 
recommande 4 la protection divine roObe toO XaoO t6v Giaaov t6v £v 
Ttfi Ochp TOiJTip T€^v€i auvaOpoiaOtvTa, auvaxpuTrvoOvTa 6^o0 Kai 
auvfcoEoXoYoOvTa. On se souvient que 1'eglise primitive de T'EtkXcI- 
axpa 6tait d&H6e au Tifiio^ araup6^. 

8° Un second X6roc (rraupwaiMOc pour la mdme fete. 

9° TTcpi Tf\$ dTTOKaXuijicui^ toO drfou luidwou. Ce long discours est 
une sorte de commentaire sur l'Apocalypse, destine k etre lu le 
26 septembre, date de la fete de S. Jean PEvang61iste. 

10° Eis t6v &yiov icpoMdprupa TToXuxpoviov. Publie plus.haut, 
p. 475-78. Le titre est pr&6d£ d'une miniature representant le saint 
en habits sacerdotaux, avec cette inscription : c O &t»o^TToXuxp6vio^. 
La fete se c£lebrait le 7 octobre, et elle est mentionnee dans les 
synaxaires, avec une notice qui derive d'une source apparent^ & 
celle du panygSrique de Neophyte. II y avait, d'aprfes ce dernier, une 
seconde fete du saint, le M fevrier ; e'est, dit-il, celle de la translation 

(i) Les Stylites, p. 21. 
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des reliques. On n'en trouve aucune trace dans les synaxaires; inais a 
quclques jours dc la, le 24 I'cvrier, S. Polychronios, un des solitaires de 
VHistoire religiense de Thcodoret (1)s'y tronve enregistrc aver deux 
compagnons. Ceci pourrail etre l'indice d'une confusion, sans qu'il 
soit possible, aver les elements dont nous disposons, d'en dcmontrer 
la realitc et d'en indiquer la genese. 

S. Polychronios est, d'ailleurs, un personnage quelque peu tlottanl. 
L'interet particulier que lui porte Neophyte donnerait k penser qu'il 
etait Cypriote. Mais cela n'est pas bien Evident. II 6tait, dit-il, iH 
iTrapxia^ TajnqpavTi^ — TaiuqpavTiTifcos dans certains synaxaires — 
oOtui KaXoujutviiC. On ne trouve aucun nom de ce genre dans d'autres 
textes 011 sur les cartes de Chypre, et l'expression m£me dont se sert 
Neophyte semble indiquer que le nom ne lui etait pas familier comme 
celui d'un coin de son pays. Plus loin il s'exprime d'une fagon ana- 
logue : irpoaqporrfiaas tiJ iratplbi autoO, et il fait remarquer que, 
d'apr&s quelques-uns, il monta sur un siige episcopal, qui n'est pas 
designe. 

L'histoire de Polychronios est fort confuse. 11 vivait sous Constantin 
le Grand. Ses parents 1'employaient k garder les troupeaux, et il fit 
un miracle pour les abreuver. Un jour il quitte sa patrie, et avec dix 
ouvriers vignerons se rend a Constantinople. 11 y est employ^ dans 
une vigne. Apres quelque temps, son patron le renvoie dans son pays. 
LA, Polychronius bdtit un oratoire; il est ordonn6 pretre, et memc, 
a ce qu'on dit, iv&que. Apris la mort de Constantin, il est recherche 
par les heretiques, mis k la question et decapite. Les dix vignerons 
partagent son martyre. 

Outre que ce maigre recit manque de precision, il est loin d'etre 
logiquement enchaine. On ne saisit pas pourquoi le saint rent re 
subitement dans son pays; comment ni par qui il est ordonne prfitre; 
pourquoi il est designe specialement k ('attention des h£r6tiques, 
lesquels apparaissent ici organises pour martyriser les orthodoxes k 
l'instar des empereurs paiens; impossible surtout de comprendre 
comment les onze compagnons d'autreibis, dont les destinees ctaient 
de venues si dilTerentes, se rencontrent au lieu du supplice. II est 
visible que des traditions vagues et incoherentes ont &i& rassem- 
blees ici en un faisceau. Ce qu'elles peuvent cacher d'616ments 
historiques nous £chappe. 

La source du synaxariste (2), tout en se rapprochant en beaucoup 
de points de celle de Neophyte, presentait sur plusieurs autres une 
version un peu differente. Le nom du pere de Polychronios est cil6 : 
il s'appelait Bardanios (3). Le saint, apres avoir biti l'oratoire, se 

(1) Historia religwsa, c. XXIV. — (2) Synax. Eccl. CP., p. 117. — (3) On lc 
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retrouve an conrile tie Xinw en qualilc tie lecteur; il monle an rang 
dc diacrc, puis devient pnHre et est massacre a I'autel. l-cs rompa- 
gnons ne sont pas mentionn&. On constate facilement que plusieurs 
invraisemblances du recit de Xcophyte sont cvitees. 

11° E1^t6v fiyiov 'Avopovucov iced ri\v 6<r(av 'AOavaafav. 1^ date 
est le 9 oclobre comme dans les livres ecclesiastiques les pins rccents. 
Nous n'avons donne qu'un ex trait de cette pi6ce (plus haul, p. 178-80), 
la partie qui peut offrir quelque interit pour l'hagiographie. La vie 
et les aventures d'Andronic et d'Athanasie, recit Tort connu et 
dcpourvu de valcur historique, a tie longtemps populaire, et Neo- 
phyte ne fait que rep^ter cette I6gende, en la resumant, dans les 
premieres pages de son pan^gyrique (i). On savait tr6s peu de chose 
du culte rendu a res saints. La fin du discours du Reclus donne 
sur ce point quelques details k retenir. II y avait un sanctuaire dedie 
k S. Andronic dans les environs de Satalia. On y conservait une 
partie de ses reliques d'01'1 decoulait un baume miraculeux. Un ami 
en avait apporte une fiole k Neophyte, qui eut 1'occasion d'en consta- 
ter la vertu sur les hommes et sur les bestiaux. 

On remarquera que S. Andronic seul est mentionne k propos des 
reliques honorees par les Sataliotes. Les locality de Pile de Chypre 
qui rappellent son culte s'appellent Hagios Andronicos tout court, et 
une fois seulement, aux environs de Rizokarpaso, on rencontre dans 
le voisinage imm£diat de Hagios Andronicos un Hagia Athanasia. II 
n'est done pas absolument certain que S. Andronic de Satalia, dont 
le culte passa en Chypre, ait ete regard^, des l'origine, comme celui 
du groupe fameux par sa )£gende romanesque. Nous devons nous 
tenir ici sur la reserve et laisser la porte ouverte k 1'hypothese qui 
l'identifierait avec un saint local. 

II est int£ressant de constater l'emprunt fait par les Cypriotes a 
ceux de Satalia. On sait que ce port fameux au moyen Age £tait en 
relations constantes avec Tile de Chypre (2). S. Georges des Sataliotes 
k Nicosie d'une part (3), le |H€t6xiov du grand monastere de Kykko a 
Satalia de l'autre(4)en temoigneraient assez clairement, si les preuves 

rencontre dans certains synaxaires parmi les saints. Hid., p. 425. — (1) Clugxkt, 
Vie et ricits de Daniel de SciU y Revue de l'Orient Chretien, t. V (1901), 
p. 370-80. — (2) W. Heyd, Histoire du commerce du Levant au moyen dge (Leipzig, 
1885-86), a reuni les principaux textes sur cette question. Voir aussi Mas-Latrje, 
Histoire de Chypre, t. I, p. 174; Oberhummer, Die Insel Cypem, p. 120. — 
(3) Hackett, Church of Cyprus, p. 505. — (4)"Exci hi to Updv toOto jiovcurr/iptov 
Mcxdxia Kal £v aXXoic bia<p6poic, xdiroK oTov iv KuwoTavnvourrdAci, £v <t>iAm- 
irouir6Xei, iv ZjiOpvr), dv 'ArraXciqi ical dXXaxoO. TTcpiTpa<pf| l*P*S 
aepaajifac. Kal paaiXiicf)c povf^c TfJ? uircpaftac, Ocot6kou (Venise, 
i8'9)»P. 35. 
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ilc loul genre n'abondaienl point. Gc sont, a n'en poinl doulcr, los 
man-hands de CJiyprc qui, ayant visile le sancluaire do S. Andronic 
et constate les cffcls dc son interrcssion, ont voulu fairo connaitre a 
lours compatriolrs un si puissant prolcctcur. Beaucoup dc devotions 
d'oulre-mcr ont suivi les mcmes voies que les vaisseaux marchands. 

12" Ei^Tdv pfov toO 6<rfou ScocftfHou tou 'Apaivotrou. On a pu en 
lire le lextc plus haul, p. 181-97. La date de la fete est le12 oclobrc. 
Cetle Vie rclalivcmcnt longue, quoique bien insignifiante pour le 
fond, se raltache inlimoment h relic d'Arcadius, fr£re de Theosebios, 
que nous rencontrerons plus loin. La meme source, tres pauvrc 
malheureusement, a servi k Neophyte pour se documentor sur les 
deux Ingres, et les deux Vies se repetent plutdt que de se completer. 

L'enfanee de Theosebios, que 1'on nous repr6sente gardant les 
troupeaux dans la montagne et donnant son pain aux oiseaux les 
jours de penitence, est une idylle edifiante. L'histoire de son 
manage est une de celles que Ton hesiterait de noire temps k pro- 
poser porame module, et nous concevons difficilement ces unions 
contractees uniquement en vue de ne point rodcontenter les parents, 
et ces liens intimes presque aussitdt brisks par l 'engagement de 
garder la continence. Neophyte pa rait s'en fitre vaguement rendu 
compte; aurait-il, sans cela, £num£re longuement les exemples, plus 
ou moins demonslratifs, qui seroblent justilier une pareille determi- 
nation? Parmi les precedents, il cite S. Conon, evftque et martyr (1), 
le pretre Anastase, dont il est parte dans la Vie apocrypbe de 
S. Basile (2), Ammon de Nilrie et un pr£tre Jean (3). 

Le recit des demiers moments de Theosebios, loin de tout secours 
humain, la decouverte de son cadavre, l'apparition dans laquelle il 
demande d'etre enterre au lieu meme, et sa recommandation d'y b&tir 
un oratoire, nous (ait assister k une de ces canonisations par la voix 
du peuple dont le moyen age offre maint exemple. 11 n'y a malheu- 
reusement dans loul cela aucune indication chronologiquc, et nous 
ne savons, apres avoir lu le pan£gyrique de Theosebios, ni i quelle 
epoque il a vecu, ni k quelle periode il faut rattacher les cveques 
d'Arsinoe dont il est parie dans la Vie de son frere. Serait-il permis 
de dire que les details vivants et precis sur les circonstances qui 
accompagnerent la recherche du corps, semblent supposer des souve- 
nirs rcccnts, ou bien, faut-il mettre les aboiements du chien de 
Theosebios sur le compte de I'imagination de Neophyte? 

(1) Nous avons dit, p. 261, que de ce saint il n'y a nulle trace ailleurs, sans 
songer a la legende inedite dont dependent certains synaxaires au 6 mars. 
Synax. Eccl. CP., pp. 514, 996.— (2) Combbfis, 5. Amphilochii opp., p. 197. — - 
(3) Palladii Historia Lausiaca, c. VIII, BuTLER, p. 26-28. 
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La topographie de la Vic dc Theosebios a dc l'importance et fixe 
dcfinitivcment la position do la cite episcopate d'Arsinotf. Lequien et 
d'autres k sa suite, sans ignorcr qu'il y avail en Chypre plnsieurs 
yilles de cc nom, ont place le siigc d'Arsinoe k Salamis-Famagouste (1 ). 
II faut chercher dans la partie opposee dc File f\ Trevixpd kuimh 
McXdvftpa, vf\aov Kuirpou, ttoXcujc 'Apaivdris, ou naquirent Theo- 
sebios et Arcadios. Elle existe encore (Si* 35' / 32° 30'), de mcme que 
Philousa (34° 55'/ 3? 30'), lieu d'origine de la femme de Theosebios. 
L'Arsino6 voisine est I'ancienne Marion (2); Neophyte a pu dire 
d'Arcadios qu'il monta sur le trdne episcopal Tffc oiicefac TrctTpfbot. 

13* E<c t6v flcriov 'IXapfwva. S. Ililarion, dont la fete tombe le 
21 octobre, avait sa place marquee dans la collection de Neophyte (3). 
On s'attendrait k trouver dans le panegyrique qu'il a compose en son 
honneur, quelque vestige de traditions locales, k rencontrer k tout le 
moins quelque Cypriote parmi les miracules qui durent leur gu£rison 
k sa puissance. Mais non. Notre auteur se contente de r&umer le texte 
de M£taphraste, qui n'a aucun rapport special avec l'ile de Chypre, 
et il 1'avoue avec candeur : Kcti TaOTa jla^v 6-TaTT€iv6vous tjd) Ik toO 

7T€pl0X£TTTOU (TOU f)f0U btCtKptvaC (TUVOTTTIKU)^, iL jblCtlcdptC, Tt (TO I xdjUl 

TrpoaBneru). Suivent quatre colonnes de louanges enthousiastes mais 
assez banales, avec ce titre dans la marge : dpx^j tu>v dTKwuiu/v. 

Quelques lignes perdues au milieu des effusions de la rh&orique de 
Neophyte contiennent une allusion int£ressante k un grand 6vene- 
ment contemporain, la prise de Constantinople par les crois^s (1204) : 
Xctipoic, TrdT€p 'IXctpfuiy Ocarrtote Trpccrpeuujv auv aiiTOis [drr^Xoi^ 
xai dxfoit] uirtp iravTds toO koouou, toO X(av TrapavojuoOvTO^ xat 
dEfwc iia<7Tiloji£vou' tvOev Kal f) iraauiv tt6X€uiv #iT€jnu)v xai irpoica- 
9rm^vr| xat irpocbpfajt t€timti^vti nenav^jax vOv imd XaoO 69vc(ou 
Kai irdaxct beivdi^ xai dvtapwc iv6(Kip bba) 6co0 bid irpd&ig 
dfejifTouc (fol. 114). On constate une fois de plus le prestige qu'exer- 
jait sur les imaginations la « reine des cit6s ». 

Sur Constantia, la pieuse femme dont Lusignan fait la patronne de 
Paphos (4), Neophyte ne trouve rien k dire ; si elle etait vraiment 
1'objet d'un culte special de la part de ses compalriotes, il l'ignorait 
6videmment. 

14° E{$ t6v plov toO dytou 'ApKctbfou £tti<jk6ttou 'Apcnv6ii^. Vie 
publiee plus haut, p. 197-207. La date de sa mort est le 29 aout. Le 
panegyrique n'est done pas k sa place. 11 faut supposer que Neophyte 
a voulu rapprocher Arcadios de son fr&re Theosebios, quoiqu'il edit £te 

(i) Oriens christian™, t. II, p. 1065; Hackett, Church of Cyprus, p. 318. — 
(2) Obkrhummer, Gritchischc InschrifUn aus Cypem, Sitszungsbkrichte der 
k. b. Akademie der Wissenschaften, 1888, t. I, p. 321. — (3) Plus haut, 
p. 241. — (4) Plus haut, p. 262. 
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plus nalurel de nc pas scparcr les deux Vies parcclle deS. Ililarion. 
On a pu comprendre, par ce qui a etc dit plus haul, qu'apres avoir lu 
la Vie d'Arcadios, on n'est point tres renseignc sur la carrierc epis- 
copale de ce vertueux pcrsonnage. Toutc la biographie se resume ft 
dire que, tandis que Theoscbios gardait modestement les troupeaux, 
son frerc etait envoye par ses parents a Constantinople pour s'y inilicr 
aux lettres; que, revenu dans^on pays, il se distingua par sa pi<Hc et 
sa vie austere et se trouvacoromenaturcllcmentd&ignc pour prendre 
la succession de Nicon, 6v6que d'Arsino£; qu'il fut lui-m6me un 
excellent evdque, et fit des miracles avant et apres sa mort. 

L'absence de chronologic est particulierement sensible dans la Vie 
d'Arcadios, ou Ton rencontre deux autres tioms d'6vfiques d'Arsino^, 
Nicon et Ariston. lis furent ses prcdeoesseurs, c'est tout ce que 
I'on en peut dire. Dans Macheras, Arcadios, 6v6que d'Arsinoe, est cit6 
apres un 6veque Nicolaos (1), mais l'etat du texte ne permet pas de 
conclure que les deux noms se rapportent au m£me stege. Strambaldi 
ne l'a pas compris ainsi. 11 traduit : Santo Nicolo vescovo di Baffo, 
Santo Archadio vescovo (FArsenoi Florio Bustron donne la liste 
suivante : Al vescovato de Arsenoe, Nicolao, Arcadio e Nicon (3). 
Nicolas est-il different de Nicon? On n'oserait Taffirmer. L'un commc 
l'autre etant ttk vMs fciruivunos, suivant Texpression consacree, la 
confusion des noms est tres aisee. Quant & Ariston, il n'est point cite 
ailleurs, et il n'y a pas de raison de croire que Neophyte ait song6 au 
personnage apostolique des Acte$ de Barnabe (4). 

15° Ei$ tov &t\ov Armnxpiov. Ce panegyrique est pour le 96 octobre. 
Bien que relativement court, il a pour objet, d'apr&s le titre, le mar- 
tyre, les miracles et le crepdanios va6$ du saint. II ne faut pas s'attendre 
a trouver du neuf dans les deux premieres parties. Mais on est d6$u 
en constatant que I'eglise dont il s'agit dans la troisieme, n'est mome 
pas un des sanctuaires Cypriotes dont le nom s'est conserve (5); c'est 
la basilique bien connue de Sirmium, bdtie par le prefet L6once (6). 
Neophyte invoque S. Ddm&rius, en raeme temps que deux autres 
saints militaires, et les conjure de veiller sur sa patrie. C'est le seul 
passage un peu vivant du discours : Xaipoic, judpTuc AnnnTpie, 
Spa TeiupTiip Kal Scobwptp toi$- auvdOXotc xal 0x^6x6x015 <rou* t6 
Tpia6xpiov 8ttXov tujv etiaepujv paatX£wv f)Mu>v, t6 TptOTOMOv 9dara- 
vov toutujv Kcrrd pappdpuiv dOtwv, t6 Tpixeixov T€?xO^ TffcpaaiXeiou 
auXrfc, to TpiEiqpov Kcrraicdpfciov flXiujua tujv 6u<th€vujv iraXtntuiV, to 
TpixoajLiov 6id6TijLia tujv paaiXdwv f)|uujv, t6 TpUp€YT<>v 9do$ tt|s 

(1) Miixer-Sathas, Ckronique de Macheras, texte, p. 18. — (2) R. de Mas- 
LatRIE, Chroniques cCAmadi et de Strambaldi, p. 12. — (3) R. DE Mas-LaTRIE, 
Ckronique de tile de Chypre par Florio Bustron, p. 33. — (4) Plus haut,p. 236. — 
(5) Plus haut, p. 267. — (6) Act. SS. t Oct. t. IV, p. 83. 
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toutwv 66onropiat ?m£pat xal vukt6$, t6 TpicrrfXcxov auTuiv diro- 
<XKia<J^ia xai 1% Tptd&o^ iadptOjuov xai TpmoBriTOV. XaTp€ 105 ttk 
dXrjxTOu x a P<*t i^HiwjLitvot xai crivbpOMOt fta<rt\£ujv ttkttiLv 6ti bk 
f)rrdTat t6 )Li£pO{ f|Md>v iv fm^pqi ttoX^ou, o?5a icdtuV dXX' ou Tij dbpa- 
v€i<ji tujv <TTpaniTu>v toutujv t^v fjrrav imoTOTrdlonev, dXX* ol Kapirot 
tujv iroviipuiv 7rpd£€U)v f)jnuiv KpcrratOTtpouc KOtO* f|jLiujv tou^ £x3p°vt 
fljLAujv dTrcpTdCovTai (fol. 128). Nous avons ici un echo ties evencmcnls 
conlcmporains, qui inspinVent k Neophyte sa lamenlatiou bien connue. 

16* TTepl creicrnwv fctacpopujv. Plus haul, p. 907-12. Tous ceux qui 
ont fcuilletc les synaxaires, savent que les Urecs rappellent, dans 
leurs offices liturgiqucs, les grands tremblemenls de terre qui ont 
fait epoque dans leur bistoire. Lc principal dc ces anniversaires est 
celui du 26 octobre. C'est k cette occasion que Ndophyte rappelle la 
suite de ces terribles 6venements et essaie d'en tirer la morale. 
Dans la partie historique de Phom61ie, deux categories de tremble- 
ments de terre sont rappelees : ceux que Ton pourrait nommer 
classiques, et qui sont lous, sauf peut-6tre celui du 9 decembre, 
inscrits dans les menees et les synaxaires; les autres sont des 6vene- 
ments contemporains. L'abondanoe d'erudition deploy ee par Neophyte 
dans la premiere partie ne represente pas les recherches que Ton 
pourrait supposer. Sa documentation repose sur les synaxaires et il 
est assez etrange qu'il n'ait songe qu'i consulter le premier semestre. 
Les tremblemenls de terre dont il rappelle les dates et les principals 
circonstances s'echelonnent tous entre le 25 septembre et le 26 jan- 
vier. De ceux du 16 mars et du 16 aout il n'est pas fait mention (1). 

L'ile de Chypre a 6te souvent eprouvee par les grands mouvements 
sismiques des pays mediterraneens. Pourtaht Neophyte n'en cite 
qu'un seul cas, et il le date des commencements de sa reclusion, 
e'est-i-dire des environs de Tann6e 1160. Cette nuit-I& sept secousses 
furent ressenties; quatorze £glises s'ecroulerent dans les seuls envi- 
rons de Paphos, et parmi elles la grande eglise de la Vierge 
Ai^eviuiTicrcra. Neophyte parle d'un second tremblement de terre 
contemporain, dont il eut connaissance peu apres la catastrophe pre- 
cedente; c'est celui d'Antioche (2). 11 fut d'une violence extreme. Les 
murs el la plupart des maisons furent ren versus, ainsi que la grande 
£glise, oii le patriarche et un peuple nombreux trouverent la mort. 

Dans le manuscrit de Neophyte, trois autres tremblements de terre 
sont indiqu£s en marge : un atioiibt papuToroc est date du 11 juin 1524, 
fol. 133*; un aetajLidc cpopepdt inscrit presque k la meme epoque, 

(1) Synax. Eccl. CP., pp. 79, 117, 166, 308, 380, 4.25. Voiraussi £chos dt Orient, 
t. V, p. 270. — (2) Probablement celui de 1170. RAhricht, Gesehiehte des 
Konigreichs Jerusalem (Innsbruck, 1898), p. 348. 
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fol. 133: el cnlin, un Iroisirme qu'il Taut vraiscmblablemcnl daler 
ilii Panni'v ^u)vn' = J3T>0, cgalcment Ibl. 133. La dcrniiVc note esl 
ronrnc €*ii res lermi's : 'Ev Tip # q>uwi' ?T€i Trp6^ Tf| taxdiq toO iouXiou 
Kcti Tifi auyouaTip Trpos to ixlaov, buo papuTcrroi aeiajnoi x€TOva<Tiv iv 
Tf} TTdcpip xai Tfj TrdpiE auTrjs £vopia, ib^ KaTaTTTivOnvai tquttjv <Tx € &^ v 
TdXeov ib^ ouk dv dXXip Kcuptjj ttot€' ou yap oiko^ dvaircXcicpGri dirrui- 
to$ ou va6$ Upoc €i jiifi 6XItoi nvig £vtos TauTric (?), Kai ttoXXoi 
4<pov€u<6TiXTav' dXXd qpeiaai fipuiv, Kupie. On dcvine le nombre do 
chapelles ct d Valises que le lleau sans cesse renouvele a Tail dispa- 
railre du sol de Tile ct eombien, par suite, le tableau que nous 
pouvons tracer du culte des saints chez les Cypriotes, est neeessaire- 
ment incomplet. 

17° E{$ t6v 8<tiov Aio|ur|br)v T * v v ^ ov - Plus haut, p. 212-20. La 
date du 28 octobre esl a remarquer. Elle identifie le Diomede Cypriote 
aver celui du calendrier de Naples, qui porte ce jour-lft : F*(assio) 
S(aiscti) Diomidii (1). Celte annonce, qui fait de lui un martyr, 
Concorde avec cello des synaxaires : toO dtfou pdpTupoc Aiojnr)bouc £v 
AeuKOirdXct (2). Pourtant, Neophyte croit fermement que Diomede 
n'appartient pas h cette categoric II 1'appelle t6v flcriov Kai Oaupa- 
Touptdv, le distingue de Diomede le martyr (3) en le nommant 
AtojLuf)6nv t6v vfov, et cette distinction est encore plus nettement 
accentude dans Fhisloire du peintre chargi d'ex£cuter une image du 
saint (4). La Vic conticnl tr£s pen d'eldments historiques, et Ton pent 
sc demander si la pluparl des details precis qu'elle renferme, ont une 
relation roelle avec le saint. Ndophyle fait vivre celui-ci au lV e si£cle, 
le prcsente comme un disciple de Triphyllios et en mcme temps le 
met aux prises avec les Sarrasins, qui s'^taient empares de Hie de 
Chypre, sans que nulle part il fasse connaitre ses moyens d'informa- 
tion. II dit bien que le chapelain du sanctuaire de S. Diomede I'a 
engage h 6crire, et qu'gne vision l'y a decide. Mais si ce pritre a pu 
Pentretenir des favours attributes h Intercession de son patron, il 
n'a pu lui communiquer, sur les faits et gestes du saint, que des 
traditions populaires. 11 ne saurait elre question d'une relation 
6crite. 

Mach£ras parle 6galement de S. Diomede, qui, pour lui aussi v est 
un disciple de S. Triphyllios, et il raconte & sa mani&re le miracle 
opere en faveur des Sarrasins (5). 11 n'y a rien k tirer de ce chroni- 
queur pour 6claircir I'histoire de S. Diom&de. 11 faudra nous conten- 
ter de savoir qu'un saint de ce nom, martyr selon les uns, confesseur 

(i) B. Capasso, Monumenta ad Neapolitani ducatus historiam pertinentia, 1. 1, 
p. 338. — (2) Synax. Eccl. CP., p. 171. — (3) Act. SS., Aug. t. Ill, p. 278. — 
(4) Plus haut, p. 215. — (5) Miller-Sathas, Chroniqut de Mtichtras, texte, p. 21. 
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scion i Pan I res i I lionore a Lcuromiade, pivs tie Xicosic (I), t|ii*nnc? 
eglise Itii rlail dedier, qu'on y rouscrvail ses reliques el que tie 
nombreux malades vciiaicnl y implorer lour gurrison. 

18" TTepi tujv drrtujv Kocrpdicai AajniavoO. UncdeslHcsdesSS.Cosme 
et Damien se cclchrail le J ,r novembrc. C/cst pour cc jour quo 
Xcopbyte a orrit le panegyrique, ou il osl question non settlement ties 
trois troupes homoiivmes hieti ronnus (2) tlonl les (Irees ifhesilaienl 
pas a admellre Pexislenre (Tp€?s hi, uj£ <pa<Jtv, auvumtnous TauTa^ 
elvat t&s auEirpas ...), mais egalement ties attires sainls qui, comme 
cux, onl rcju Ic nom d'dvdpxupoi, medeeins qtti gucrissent graluite- 
ment leurs malades. II n'en rompte pas moins dc dix, qtt'il enumere 
dans cetlc elrange peroraison : Xatpotf, tuiv Octwv dvctpTupujv f\ 
6eicapi9jLiot cpdXcrrE, k£a$ Aaptavuiv jneid Koajudbujv xat Texpd^ 'luidvvou 
|n€Td Kupou djia TTavT€X€r||uovi xat tuj aoqpuj 'EpfioXdip, f\ texdxopbot 
Xupa Tfl^ xdpnos, f| b€xdpt6|Lio^ rroa toi£ xdjiivouatv, i] teicdirXoicot 
faat^ tiIiv TTOixtXiuv tt<x6u>v, fi bexdveupo^ 6€ta vaOXa, tuiv 9Xifiop£vujv 
TrapdxXri<Tt? # ibv xat^ XtTcuc xtX. (Ibl. 1 41). Les noms de Cyr et Jean 
et de Panleleemon sont bien h lour place parmi les anargyres. On 
n'etail pas babiltie cPy voir tin S. Ilermolaos. (Jncl esl ce dixicme 
anargyre? La loponymie do Pile deChyprc nous a donne deux Ibis le 
nom tPIlermolaos et il esl Tail menlion d'un eveque Ilermolaos, sul- 
IVagant d'OIympios, archeveque dc Constantia, dans les acles dtt 
concile de Chalc&loinc (3); Lequien pense qu'il elait eveque dc 
Karpasios (4). Les deux loealites llagios Ilermolaos (Ui^'/^to'; 
35"15 , /8SW0 f ) sont trop distantes de eette villc episcopate pour 
rendre vraiscmblable Pidentilication du prelat avec leur patron; rien 
n'indique d'ailleurs qu'il ait jamais figure an rang des sainls. Les 
martyrs du nom d'Hermolaos cit6s par les hagiographes (5) n'ont 
pas de lien special avec Pile de Chypre, et on ne leur attribue auctm 
patronage qui puisse leur asstirer tin rang parmi les anargyres. En 
attendant d'dtre mieux renseignes, nous proposerons de reconnailre 
dans PHermolaos invoque par Neophyte le saint local dont il a etc 
question. Sa logende ne nous est point parvenue; mais le fait d'etre 
associe aux SS. Cosme et Damien, Cyr et Jean, montre assez que 
S. Hermolaos etait regardc comme un grand thaumaturge et peut- 
etre comme un saint medecin. 

Ainsi que nous Pavons dit, le panegyrique de Neophyte etait destine 
h etre lu le 1 cr novembre; la rubrique initiale Pindique. II esl suivi 

(i) Le P. Matagne, Act. SS., Oct. t. XII, p. 575, a intitule sa * Syllqge » 
sur S. Diomede : De S. Dioinede mar tyre Leucopoti in Carta. Ne connaissant 
point le panegyrique de Neophyte, il a ete fatalement deroute par le nom dc 
Leucopolis. — (2) Synax. Eccl. CP., pp. 144, 791. — (3) Maxsi, t. VII, p. 166. — 
(4) Oriens christianus, t. II, p. 1068. — (5) Synax. Eccl. CP., pp. 321, 843. 
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4P11110 nolo conrue on ccs lermcs : Touto Kai 4v *rf| a' toO voejuppiou 
Kai iv TfJ a' toO iouXfou dvaxivubaKeaOai xpn, cc qui supposerail que 
le morecau a ele compose primilivcmcnt pour une autre commemo- 
raison ties SS. Cosine el Damien. I'eut-etro pour relic du 17 otio- 
hre (1); mais alors pourquoi oecupe-t-il cctle place dans Ic volume? 

i\? Ei$ Tf|v (nivaEiv tuiv dauifidiiuv. Le 8 novembre sc celebre chez 
les Cirers unc Tele ties anges tlont on ignore Porigine et donl on a 
essaye des * expositions * bicn peu vraisemblables (2). Lc discours 
tic Neophyte n'apporte aurun nouvel Element de solution. 

3lV Ei$ t6v m£y<*v iepdpxnv XpuaoaTOjuov. La fete de S. Jean Chry- 
sostome est fixce chez les Grecs au 13 novembre. On se rappelle que 
Neophyte passa ses premieres annees dans un monastere plac6 sous 
le patronage de ce saint. En faisant son panegyrique, il acquitte une 
dettc de reconnaissance, et il ne manque pas de rappeler, aver, ties 
details Ires personnels et tres pittoresques, comment il Fa contractec. 
Le passage vaut la peine d'etre cite. 

'AW 8jnui^ £\k€i jut tt60os tic IvGeo^ rapi auToO qpdvai t6 Kaid 
buvapiv, touto pev Kva |ufj dxvujpuiv Kai dxdpi<JTO£ irepi t6v eicp- 
T^Tr|v dvaqpavui d>s ttk £k€(vou 9c(a^ pdvbpa^ Kai Trofjuvri^ 8p4jnMa Kai 
pdaKTifia T^iovib^ tm xpovon; 47rrd, Kai t^P ouk atox^vopat dqp* a» 
Xdyeiv i7T€lT0|biai * 6trTiv(Ka yap Tfjs TraTpiKiis pou k trrfa^ dTravaaid^ ib^ 
dTuiv b^Ka Kai 6ktiu Kai dtpncopriv TTp6^xf|v Gefav pdvbpav Kai Trolpvriv 
auTOu, dirXdtJTOu t€ Kai dpaGous irpopdiou 6i€W}voxa outev prifciv 
6Xu)£ ctbiij^ ti Iot\ t6 dXqpa f| xf tori to pfjTa ^ai Td kir\r bib Kai dpTrf- 
Xou$ trapd tu»v -rite povris 7tpo€<jtu>tujv Trpo€Tpdmiv KaXXi€pT€iv #1 
djuraXoc bk f| dXn0iv#| Kai 6 7raT#|p auTiis 6 Ycujpxds KaGib^ tiu56kti(T€ 

TTCTTOfTlKd |H€ Ta?£ TOU GclOU XpU<K><XTOMOU XlTOl^, TOUTO bk tva pfj TT)<i 

TraviiYupiKite pou Pi'pXou, fiv ovTfpayax irapaKXTiTiKiws litexpam)v, Kui 
t6v Syiov KaTaXeujjai blxaiov fiYTiadpiiv Kai irepi toutou tpdvai ib$ 
£q>iKTdv eucruvoiTTa Kai apucpd, uj<jt€ pifrc auTd$ Kui tt|s f|p€T£pat 
PiPXou KaTaXcttpGQ pr|T€ f)M€is tuiv £kcIvou euxwv £vairop€ivu>p€v IHuj. 
(fol. 15^-153^.) 

21° TTepi Mapia^ tt\$ eedtraibo^. Sermon pour la fite du 21 novem- 
bre, que les Latins appellent la Presentation. Dans la peroraison, 
Neophyte invoque la \ r ierge : ttis 'EyKXeitrrpa^ jnou Tau*ni^ auv Tip 
irav<y^irrt}r OTaupuj toO ulou <tou dxaBaipCTOv tppoOptov Kai Tcftoe 
dxpabavTov; il la supplie, avec son fils : fui^ t£Xouc t6 ktx\^& <tou 
TT€pi(TK^7r€iv touto Kai Toi>s oixoOvTa^ dv ainfy Kai T#jv Ntev TaO-niv 
Xtuiv, fiv Kai 7rpoa9dTu)^ ibo^a&^\ Ijw oQtvex 0€qO (fol. 169). Get te 
mention de la Nouvelle Sion est une date k retenir. 

(1) Ibid., p. 144. — (2) Sur cette fftte voir I'opuscule de B. Bolotov cite dans 
Synax. EccL CP., p. 964. 
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ii' Ei$ tov piov tou dafou 'AXumou. On pourrail (Taluird sVionnor 
quo .Noophyle, <|iii n'ii pas nu devoir raruiilor, .mm J" r soplomhro, hi 
vii; (In palriaroho d<»s slylilrs, ail ronsarro loul tin pancgyrique a nil 
slylilo bicn moinsrelehrefl ). Ijiwncnieiiidiquesullisanimenl la raison 
ile son ohoix, on rappelanl a ses moines que relte dale du 40 iiovem- 
bre est Panniversaire do la raort de sa mere. Los elements aulobio- 
graphiques du passage suivanl no soul p«is a uegliger : Mfj cpavij 
btirapiXKOv fijLiiv (/. unlv)icai touto 8<Toi qptXoyovoi ei fiVTiaO^aojuai vuv 
MT|Tp6^ juaxapia^ l\xr\$, povaxnt EuboEia^, 4v Tauxq f)p£p<jt t6v 
• plov dTroXiTrouafis, toO bi iraTpd^ 'AOavaaiou, 4v Tfj T€TdpTg tou 
auxoucTTOu mtiv6s, o0$ dOavdTOu Euirfa 6 dBdvaios Kuptoc dv dXto 
auToC dvabeTEai |li€t6xouc, 6 Kai ira-rtpac Tifidv Kai fiTiTipas eujuevui^ 
TrpoOeairfaa^, o0$ Kdyui bid t#|v auToG 4vToXf|v Tijiiiwv, £pvrja9r|v 
dpTiuic toOtuiv ppaxuT€Xu>c, 6iriuc ol dv *rij dyCa pou 'ETKXeicrrpa 
dteXcpoi dv f)p£p9 aappdnp xaxd Tf|v tpbopdba TauTqv xfj^ pvrjpiit 
tou dy(ou iraTpdt f)jnu>v 'AXimfou, jLicTpitut inb^ pvrmoveuouaiv 'AOava- 
atou Kai EOboEiac povaxrfc bid T^vdYdTrnv tou 0€oO (Ibl. 172*). 

On remarquera que Panniversaire des parents de Ndophyte est 
transfer^ au samedi qui suit la fete de S. Alypius. 

±5" Ei$ t6v Oeiov naripa fipiiiv Zdpav. Ce pancgyriquc, destine h la 
fete du 5 dfrembre, est presque exclusivcment consacrc au r6cit de 
vinyl-six miracles de S. Sabas. Les souvenirs personnels que iNeo- 
phyte aurait pu recucillir & la grande laure palestinienne et que Ton 
'eeouterail volontiers, n'y ont point trouv6 place. Le debut du discours 
montre qu'il n'a point et£ prononc6. II en est probablement de m£rae 
de plusieurs autres, simplement destines i la lecture. Voici comment 
Neophyte s'exprime : Idpas 6 Gcios ... ofl f| iravrjYvptS fjBpourev f|pd$, 
fcrpev uTrepKeicrGat yXunrais Kai btavoiatc TaT$ kot' £p£ Td wepi toutou 
^YKuipta* dXX' Spuis oO 9£pi$ f\fr\o&ixr)v toOtov diroxXiipwaat Tffc 
lepdg )liou Tdiv TravriYupcuiv WXt.ou, febouewt prjTrwt Kai avj6$ ^€ 
diroKXiipd)(T€i€ -ri\$ euXoyia^ auToC (fol. 173). 

Quelques mots de la peroraison meritent egalement d'etre cites. 
C'est une invocation & S. Sabas : Nai pfjv Kai rt\y a#iv Xaupav Kai t#|v 
dpfjv ^TKXeiOTpav p#| tKXhroic dvuiGev ^Trotrrcuuiv, ou jnf^v bk dXXd 
Kai TrdvTas 6po0 <TUYYpa<P€^# dvaYvdi<rra^, dxpoaTd^ i|idXTa^ # 
pvTipoTTOiou^ Kai &7ras 6 oijXXoyo^ (sic) ToObc toO XaoO ttI^ Icpd^ Kai 
travrfpou navriYwpcuj^ crou (fol. 180). La m£me Enumeration revient 
ailleurs encore dans le livre de Neophyte. Ainsi h la fin du pancgy- 
rique de S. Mamas, fol. 7 V , et du suivanl, fol. 199. 

24° El$ t6v ixijav ixartpa fipiiiv Nt|6Xaov. Panegyrique pour le 
d^cembre, on Ton ne Irouve malheureusement, pas plus qu'ailleurs, 

(i) Sur ce saint ct les di verses redactions dc scs Actes, voir Les Sty/ifts, p. 14. 
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ce qu'il nous importerait le plus do savoir au sujcl de cc saint si 
populaire. 

25" TTape&Taais Trepi Tfis veoqpavoO^ bixovoia^. Discussion theolo- 
gique, a lire le 24 decembre, sur la queslion dc savoir si le Christ 
s'cst revetu d'unc chair incorruptible 011 corruptible. Mal^re le pen 
d'inlerel qui s'attache ordinaircment ft ces excrcices d'ccolc, on pent 
regretler, cetle Ibis, de ne pas posscdcr en son entier la dissertation 
de Neophyte, — il manque des pages cntre les feuillcts 199 et 200 — 
moins ft cause de la rijrueur dc Targumentation que des exemples 
qu'apporle le Itcclus en favour de sa these. Nous Iranscrivons ce qui 
resle de ces hisloires, en commcn<;anl, parce qu'il le laut bien, au 
milieu d'unc phrase. 

(Kol. 200). : AeuKdpuiv 'Apdpavba outw KaXoiijiievov Iv iL ti$ lepojuo- 
vaxo^ XeiTOupTrjca^ Iv Tqj dyias fidpTupot Mapivris veiu Kai bid 
Tiva KaT€TT€(xouaav pfav dEeXGwv fiXjuan TrapnKev dbioiKTiTa Td &f\a Kai 

TeXeiav XrjGTjv toutuiv iXGuiv eiotiXGe KaTd -rfiv aupiov Kai dpa$ t6 
KdXupjia 6p<jt afyia Kai Kpda Td tv Ttjj dxiip iroTTiphp* Gdjupei bfc Kai aiboi 
<ruax€9ei<; Treipdxat bid irup6t dvaXwaai xat dqpaviaat auid. Kai b#| 
irpd^ ttXhOo^ d9atrroMdvuiv dv9pdKwv KaTaxevwaas Td &f\a, ou jiidvov 
ou KaT€qppuj6Tiaav dXXd Kai Kviaaav inerikeaav KpeibbTi Kai alpaTiubri, 
Kai u>s Iv x^ivetcjc £xwv€u9ii<rav tv KOjUjua aapKdf Kai TrdXiv 6 jnova- 
x6^ qpopip (TuaxeGei^ Xajipdvei Kai dTTOKa6a(p€i auTd ttk ai9dXri{ Kai 
TreipdTai jli^v KaTaK putttc 1 v auTd aibou^evot tou$ dv9pumous, ou 
bi£Xa9e hi. '0 yap dpxtcirtaKOTTO^ Kuirpou, 'Iwdwris 6 KpriTiKds Kai 6 
Kaatavdc 'AX£Eios 6 bou£ dKOuaavTe^ toOto fieTacniXXovTai outo iv 
dpxupiip GriKapCip M€Td (TejuvoO toO aepd^aTO^. 

Kai au9i$ iepondvaxos frepos, Aedvnos ToOvona, bir|Tnff<* T 6 M<>i 
6xr AeiTOupT^v Kai Tf|v toiv dyiiuv jnuaTTipiiuv euXaPoujievos bioiKTi- 
aiv, irapipaXXov auTd t6 iraibiov mou, w$ KaGapov Kai dfiiavTOv, Kai 
ttot€ toOto 7toiouvt6s pou, ^XXoiiwGn to iraibiov Kai dTivdxOri, Ka i 
£p€u£dpevov uiaTrep KeKopea^evov Xiyei nor a'Q Kiipi, Kptr\ jie Trapa- 
pdXXei^. i> 

Erra Kai frrepos povaxos llemt poi 8ti • "Ovtos jnou Iv 'kpoaoXu- 
ixoiq iv Tfj toO fi€TdXou EuGujiilou movQ, iepoupYnaavTO^ toO iepiiu^ 
Kai uipujaavTO^ tov Geiov dpTOv, Kai KaTd to €iiu66^ fjpEaTO jneXiZleiv 
auTOV. Kai ti$ toiv veiuT^puiv jnovaxa>v, 6Et\x)$ iTTibpajuibv, KaTi<Tx € 
toO iepiuj^ x £ »P a S-°Os Kai ipuiTn6ei^ irapd tou fiYOUfiivou 0€O<jtti- 
Piktou toO t^povto^ 8tou x«P iv KaT^axe Td^ tou lepiuj^ x € »P a S* 
« TTaibiov, qpncriv, dboKOuv t6v iepda KaieTreiTOjuevov a<pdHai # Kpx 
bpa^iuv dKpdiTiaa Td^ x € ^P a ? ciutou xuiXOaai PouX6)U€vog t#|v aqpayriv.^ 

II n'est pas sans intercl de constater, que preciscment vers Tcpoquc 
oii Fon commence a raconter en Occident divers miracles de Peucha- 
rislie, tendant tous ft prouvcr, d'une facon sensible et materielle a 
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Pcxres, la presence du corps ct du sang tin (Christ sons les esperes 
sacramenlclles, des hisloires analogues circulenl en Orient. Celles de 
Neophyte Ini sont rapportdes commc contcmporaines par des moines 
cpie Ton ne connait pas antremenl. La premiere se passe pros de son 
lieu natal, Leucara, dans un village, non encore signalc jusqu'ici, 
Arabanda, ou il y avail unc eglise de S ,r Marine. Deux personnages 
hisloriques sont cites dans cc reeit. L'arrheveqtie Jean le Cretois (1) 
est le conlemporain de Manuel Comnene (11 13-1180), de mome que 
le due Alexis, surnommc Kaaictvdc, dont Jean Cinname fait plusieurs 
Ibis mention (2). A propos du troisieme miracle, qui se passe a 
Jerusalem, nous voyons reparaitre rhigoum&ne Theostcricte, dont il 
avail etc question dans.rhistoiredu slylite Gabriel. 

20° Eis t6 t*v£6\iov toO awxiypot 'liiaoO XpiaioO. Exposition de 
divers textes scripturaires ft roccasion de la fete de Noel. 

27° A6yo$ dvnppirnic&s Trpd$ tou^ XiyovTa^ 'loubaiouc 8ti 6 Xpurrdc 
8iav ?X9g t6t€ <runpo<TicTi9r|<r€Tai Xukoc m€t& dpvoc, ktX. Encore un 
commentaire sur divers textes d'lsale (surtout XI, 6) et sur Ezechiel. 



28° E{$ t6v irpuiTobtdKOvov ZTdqpavov. Pan6gyrique assez court 4 
lire le 27 decembre. La partie narrative, ou il est question du martyre 
et de la translation des reliques de S. fitienne, k Constantinople, dis- 
parait pour ainsi dire sous 1'element oratoire. 

Ce morceau terminait primilivement le volume. Les deux pieces 
qui suivent ont £t£ ajoutees pour reparer un oubli du copiste qui les 
a omises en leur lieu propre. 

29° t6v Stiov luidwnv t6v £Xerjpova. La date de la fete est le 
11 novembre. Neophyte ne pouvait se dispenser de c&ebrer celui 
qu'il appelle 6 <patv6T(rros oOtos d<rrt|p dwd Trfc fubicfcatrfte xwpac 
icai vnaou Kuirpou. Nous pourrons nous occuper de ce panegyrique, 
d'une importance tres secondaire, dans un prochain volume des Acta 
Sanctorum, 

90° Ei$ t6v Iv drlots nartpa Tcwdbiov. Plus haut, p. 221-28. Le 
panegyrique de Gennade, archev&jue de Constantinople (471), m6rite 
d'autant plus l'attention, qu'il est le seul r£cit hagiographique que 
nous possedions au sujet de ce personnage cetebre, et qu'il tranche 
definitivement la question obscure de la date de sa mort (3). La tra- 
dition des synaxaires permet d'h&iter entre trois dates. Les plus 
recents marquent Gennade au 17 novembre (4); dans les anciens il 
est marqu£ deux fois, le 20 novembre et le 25 aoftt, mais jamais 
seul (5). Comme il fait chaque fois partie d'un groupe de patriarches, 

(i) Voir Hackett, Church of Cyprus, pp. 309, 318. — (2)Ioannis Cinnami epi- 
tome, Meineke, pp. 179, 269. —(3) Act. SS., Aug. t. V, p. 14.8-55. — (4) Synax. 
EccL CP., p. 233. — (5) Ibid., pp. 240, 924. 
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il fatit mime se dcmandcr si unc de ccs deux dates esl dclerminee 
par son anniversairc liturgique. Lc tcmoignage d'un document ccril 
non loin du sanctuaire ou se conservail le corps du saint et ou se 
cclcbrait sa fdtc est decisif, et tranche la question en favour du 
30 novembre. 

On reconnait aisemcnt, k la lecture du panegyrique, que l'autcur 
s est livrciun travail de compilation etqu'ila fondu dans un ensemble 
des documents de provenance et de valeur iris diverses. 11 ne s'en 
cache pas, et declare n'apporter que ce qu'il a pu tirer £k tivuiv 

ppax^uiv UTTO^VimdTUJV. 

Lie corps du morceau se compose de quatre parties principales : 
l'cpiscopat de Gennade (n. 2); son encyclique (n. 3); son depart de 
Constantinople, sa mortetses fun£railles (n. 4-8); considerations sur 
les motifs qui ont pu emp&her la translation de son corps k Constan- 
tinople (n. 9-11). La premiere et la seconde partie sont sans impor- 
tance. Neophyte rappelle que Gennade avait commence par etrepretrc 
de la Grande £glise; puis il etablit quelques synchronismes que ses 
lectures des chroniques et de la Vie des saints lui ont fournis sans trop 
de peiqe. 11 cite, parmi les contemporains, les empereurs Leon et 
Anastase, Daniel stylite, Andre le fol. 

La Vie de Daniel parte expressiment des relations du stylite ave<* 
Gennade (1), et il est probable que la mention d' Andre comme son 
contemporain est le resultat d'une combinaison. En effet, Gennade 
n'est nomme nulle part dans la biographie de ce personnage, mais 
Tauteur le fait vivre sous L6on le Grand. Cela a pu suffire k Neophyte 
pour 6tablir sa chronologie, et il fallait en avertir le lecteur pour 
qu'on ne croie pas aussitdt r&olues les difficulty que presente, 
a ce point de vue, la Vie de S. Andre (2). La liste des eveques de 
Constantinople entre S. Jean Chrysostome et Gennade s'etablit sans 
difficulty au moyen des chroniques; on y trouve aussi la duree pre- 
cise, treize ans et deux mois, de son episcopat (3); k remarquer 
seulement que Flavien manque k la liste de Neophyte. Aprts ces 
pr61iminaires, et quelques lignes sur les vertus apostoliques de son 
heros, Pauteur mentionne son action contre la simonie, et notam- 
ment sa lettre synodique, le seul 6crit de Gennade qui nous soit 
parvenu. 11 la transcrit int£gralement, et ndus permet de constater 
qu'il la lisait dans une redaction diflerente de la forme connue (4). 

La troisi&me partie contient une serie de details in6dits que 

(1) Neophyte a pu lire la vie de S, Daniel stylite dans les deux textes prin- 
cipaux, dont un seul,celui de M6taphraste, est public, P.G., t. CXVI, p. 969-1037. 
— (2) Act. 5S., Maii t. VI, p. 4*-m\ Surle probl&me chronologique, voir p. 2% 
n. 3. — (3) Ai 11 " dans Nicephore, Db Boor, p. 116. — (4) Pitra, luris tcclt- 
siasHci graecorum historia it monument*, t. II, p. 183-87. 
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Neophyte doit avoir empruntcs 4 quclquc imdnvima ccrit en Chypre 
d'aprcs ilcs souvenirs que Pon fait rcmonler jusqu'A un compaction 
fin saint. Le document utilise avait-il vraiment ^importance d'une 
relation ronlemporainc, ou bicn Ic moine Xilos est-il une fiction 
liltecaire, rrcec en vue de donner un rorps h des traditions llotlantes 
ou A des I6gendcs sans autoriti? Le texte scul dc la piftce pourrait 
nous fixer. Kllercnfermaitpcut-ctrc des Elements historiques s£rieux; 
lelle que Pa lue Xeophyte, ellc ne les avail pas gardes sans melange : 
les invraisemblanrcs ne manquent pas ct Pclcmenl populairc est 
siiftisammenl aecus6 dans le r^-it des funcrailles du saint, ou 
Tinevitablc paralysic des porteurs oblige Pcvdquc 4 disposer le corps 
an lieu oil Ton voit s'elever I'eglisc dediee au saint (1). 

Le recit des dcrniers jours du patriarvhc est curieux. I/opposition 
qu'il rencontre et la prevision de sa mort prochaine le decident 
a quiller Constantinople. II designe Acaee corame son successeur, et 
quilte la villc en secret avec un moine nornm^ Xilos. Les deux 
voyageurs se rendent 4 Jerusalem, el bientdt de 14 en Chypre. 
A Paphos, Gennade abandonne son compagnon pour visiter seul les 
lieux sanctities par la penitence de S. Hilarion. II s'6gare, el arrive dans 
une bourgadc, nommee Kissoptera, appartenant4 Pevechcde Paphos. 
Snrpris par une tempcte de neige, il va I rapper 4 la porte d'une 
veuve qui habitait ces parages. Elle ne daigne point se deranger 
pour accucillir P6lranger, el le lendemain on trouve eelui-ci mort de 
Iroid. 

Xeophyte explique fort bien comment, grftee 4 P6moi cause par la 
I'unebrc dceouverte, I'dvAque de Paphos envoya d'abord du monde 
sur les lieux, puis s'y rendit lui-meme; comment aussi la nouvelle 
parvint aux oreilles du compagnon de Gennade, qui arriva 4 point 
pour docouvrir Pincognilo de son maitre. Abstraction faite de cer- 
tains details, Pensemble de ce recit a bonne apparence, et Pexistenre 
d'une relation contemporaine, dont Xeophyte se serait inspire, n'est 
nullement invraisemblable. 

Le panegyrique de Gennade ne nous est point parvenu en entier, 
el nous n'avons qu'une fraction, diilicile 4 evaluer, de la quatrieme 
partic, ou il a notammenl recueilli les legendes concernant Pempe- 
reur Anaslase el qu'il a puisoes dans les rhroniqueurs. Commc il n'y 
a nulle apparence que le fragment linal ail contenu quclques elements 
originaux, on se console aiscment de sa perte. 

Xeophyte mentionne une eglise elcvee sur le tombeau dc Gennade 
et les gu6risons qui s'y operenl. II ajoute eclte curieuse reflexion: 
Comme le catarrhe a ordifiairement pour cause un Iroid trop vif et 

(i) Cf. Les ligendes hagiographiques, p. 35. 
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que Gennade est mort tie froid, il a le don de ffiierir tie re mal. On 
sail, par renl exemplcs, que les pouvoirs spmaux allribties aux 
saints par la voix populaire sonl determines le plus sou vent d 'a pros 
quelque trail de leur biographic; mais rareraenl les hagiographes 
le disenl avec aulant de simplicity el de randeur. 

1/uMivre de Neophyte le Heclus a etc considcree, dans re qui 
prerede, au point de vue restreint de sa contribution h Phagiographic 
locale de son pays. Kile est inleressante h beaucoup d'autrcs litres, 
mais nous devons laisser h de plus habiles le soin de la (aire valoir 
roraplelcmenl. On pourra s'attacher plus spccialement a l'etude de 
sa langue el tie son style, relever les particulariles du vocabulaire, 
expliquer rertaines anomalies de la phonetique, marquer les irrcgu- 
lariles de la synlaxe. En resperlant, dans noire edition, le texte de 
Neophyte jusque dans ses hizarrerics et ses incorrections, nous axons 
vise a livrer aux philologies des materiaux approprics a lcurs 
recherches. II. D. 
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NOTE COMPLEMEXTAIRK 



I^cs tlcrnicrs jours tie Leon IX cl les miracles operes a Rome Ic 
lentlcmain el Ic surlcndcmain do sa morl out rlo raconles dans 1111 
opuscule dont nousavons public fan passe la redaction originate (I). 
Kile a pour auleur tin eveque dc Ccrvia, conlemporain des fails el 
fori malhahile ecrivain. An tlebul, dans leparagraphe d'inlroduclion 
on est relracee Ires sommatrcm^nl la vie on plutdl la physionomic tin 
grand pape, on renroiilre deux phrases qui tranrlienl toul a fail, par 
la fermete tin style el la comvlion relalive tie la langue, avec loul le 
resle tie I'ouvrage : hie ahnifiats pivesul hum Mints suaviter Man- 
ililttr... cl Yei-e ili.rei'iui catholicmn... Nous avons trouve tlcpnis 
Pexplicalion tie ce phenomene, qui nous avail alors fori intrigue. 
Kile est trte simple : les deux phrases en question, de memc que Ic 
passage presque iuinlelligible qui les precede, ont et6 eopiccs litlera- 
lement par Peveque de Corvia dans une Vie dc S. Jerdmc, BHL. 
3870-3871. Qu'on en juge. 

Regit de l'ev£:que de Cervia, ch. i.Nam inexpugnabiletn 
suae ecclesie Dominus muruni ilementesque heivticos «?- 
gei % e hum viro in litterarum siudiis pleruntque caihecizetas 
fugere. 

Iste almificus pi'esul humMbtts suaviter blanditur, isle 
superborum colla confringit, isie dei'ogatorilnis suis viceni 
necessaria mordacitate restitttens, virginitatem predicant, 
matrimonia casta defendens, virtutum certain inn glariosa 
collaudans t lapsus in clericis atqtte monachis pravitaic 
accusans. 

Vere dixerim catholicam hominis istius scientiam, sanam 
doctrinam, quocumque loco conyersatus fuisset, stabilis 
perstitit fidei firmitatem. 

(i) Anal. BolL, t. XXV, p. 288^95. J'ai vu depuis lore le livre dc F. Forlivesi 
signale p. 262, note 1 ; il ne contient aucun renseignement utile pour not re sujet. 
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Vie de S. Jki:6.\ik MIL 3870-3K71 (P. L., I. XML 
rol. "AH) Nam nt ine.iputjnabilom sitae ccrlcsiae Dominus 
murum contra perfuUus ttcmeutesque Itcrelicos crifjerel, hair 
viro in iilterarum sludiis pleviauc KaSnTHTOi?, id ^/ prae- 
ceplores, fnerc... 

(Ibid., rol. 2(H)-207) Moth humilibus suavilcr blanifilur, 
moth superbomm colla confrintjil, motlo tlerogatoribm suis 
riccw necessaritt mordacilate reslilucns, motlo virgin Hale in 
praedicans, modo malrimmia casta tlefentlens, motto virtu- 
turn certamina gUn % iosa collautkins, motlo lapsus in clericis, 
monachos pravitatis accusant. . . 

(Ibid., col. 207 med.) Vere dixerim calholicam islius 
hominis pmtlentiam sanamque doclrinam ; quocumque 
conversalus fuisset loco, stabilis perslilil fidei firmitale. 



Quo Feveque de Cervia soit ici Pemprunteur, et non vice versa, 
e'cst deja souverainement vraisemblable en soi; c'estde plus certain. 
En effet, si la Vie BHL. 3870-3871 n'est pas ires ancienne (1), elle est 
neanmoins antcrieure d'nn demi-siecle environ, si pas da van I age, h la 
mort tie S. Leon IX (f 1054) : car on en poss£de un exemplaire 
transcrit en Tan 1010 par un moine nomme Martin (2); la rubrique 
attribue la paternite de Touvrag-e h un autre moine du Mont-Cassin :. 
composita a Sebastiano m (macho sanctissimi Benedicti(3). 

Des lors, trois conclusions s'imposent : 

V II y a lieu d'attacher une moindre importance aux details que 
les trois phrases en question pourraient fournir pour la caract6- 
rislique de Leon IX. Leur origine purement litttfraire ne leur dte pas 
toute valeur — Teveque de Cervia, contemporain du saint, ayant pu, 
sinon du, choisir dans la Vie de S. Jerdme les traits qui rendaient le 

(i) M. G. Grutzmacher, Hieronyvius, t. I (1901), p. 37-39, place au VIII e 
ou au IX siecle la date de composition de la Vie BHL. 3869 et constate 
avec raison que la Vie BHL. 3873 est plus recente et la Vie BHL. 3870-3871 
plus recente encore. — (2) Dans le manuscrit 148 du Mont-Cassin, fol. 8o T -86. 
Cf. Biblhtheca Casinensis, t. Ill, pp. 306, 309. Les exemplaires manuscrit s de 
cette Vie sont tres nombreux ; on peut en citer facilement une vingtaine datant 
du XI 4 siecle (par ex. Bruxelles 64 et II. 992 ; Chaions-sur-Marne 78; Douai 856 ; 
Mont-Cassin 142 et 147 ; Paris, Bibl. Nat. lat. 12600 et 15437; Rome : archives de 
Saint-Pierre A. 5 ; archives du Latran A. 80 et A. 81 ; Casanatensis 719; Valli- 
ce liana tomes I et IX; Vittorio-Emmanuele, Sessorianus 5 ; Turin F. II. 10 etc., 
etc.); mais nous ne nous souvenons pas d'en avoir jusqu'ici trouv6 de plus anciens. 
— (3) Pierre Diacre a du connaftre ce manuscrit, mais il a mal compris ou du moins 
mal interprets la rubrique : il fait de Sebastien un contemporain de S. Benott, 
un disciple du saint patriarche, au meme titre que Marc et Simplicius. Cf. Liber 
de Pin's iliustribus, c. 4 (P. Z., t. CLXXIII, col. 1013). 
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miriiN l;i pliysionomio (lii papc Leon — ma is die diminue imontesta- 
lilcmcnt letir porlci*. 

2* L'anteriorile dn roril dc IVvequc dc Ccrvia relalivemcn! aux 
deux recensions parallclcs iBHL. i#J9 et 4854) esl clablic crime 
manicrc plus claire enrorc que nous n'avions pu le faire Tan |iassc (i). 
Dans la sccondc phrase, les deux aulres recensions sWarlenl nelle- 
ment du texlc dc la Vic de S. Jerdme, rcproduil lidelement par. 
reveque de (lervia, el leur redaction (isle <le>iMjalovihus sww vilite 
iicremirium rirtunt stibnnnhlmns) resulte visiblemcnl non |ws 
d'nne erreur de ropislc, mais d'un remanicmcnt d'auteur. 

if An conlraire, dans la premiere phrase, e'est le copistc du 
manuscrit dc la Yallicellana qui est pris en flagrant d61it de negli- 
gence : comme ailleurs dejii (2), il a omis quelques mots (ut, contra 
perfiilox) ct en a mal transcrit quelque autres (eingerCy pleiwuque) ; 
Pcv^ue de Cervia (3), comme on pent le voir par les deux autres 
recensions, lesquels do ri vent de son tcxte, ici du moins n'est pas en 



(i) Anal. Boll., t. XXV, p. 269-71. — (2) Cf. ibid., p. 276 — (3) Cf. ibid., 
p. 289, nule 2. 



1'aute. 
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LA VITA PRIMA URBANI V 

AUGTORE ANONYMO 



Cette Vie fait partie (Tun groupe de biographies pontificnles 
(Bcnoit Xll h Cement VII) publices par Bosquet (1) en 1632. 
Baluze (2) la reproduisit dans ses Vitae Paparum Avenionensiunt . 
sous le titre de Prima Vita Urbani V, titrc qu'elle a conserve dans 
le recueil d'Albands (3). Cette biographic a exercd la critique de plu- 
sieurs historiens distingues, en particulier de Lindner (4), et rccem- 
ment M. Georges Schmidt (5) lui a consacre une etude scrieuse et 
approfondie. 

M. Schmidt, comme M. Lindner, attribue tout le groupe des biogra- 
phies pontificates & un seul et m£me auteur, qui se trouvail a Rome 
au moment de Pdlection d'Urbain VI et ecrivit probablement h Avi- 
gnon. Sur la personality de Tauteur anonyme, tout cc qu'on pouvail 
dire a etc dit; mais il y aurait lieu de discuter la date de composition 
et d'examiner encore les sources employees par 1'anonymc. 



M. Lindner croit que les Vies de Benoit XII h Gr6goire XI ont etc 
dcrites au commencement du regne de Clement VII ; Poeuvre aurait 
dte reprise entre par Pauteur lui-m£me, corrigSe au moins 

en deux cndroits et mence jusqu'ft la mort de Clement VII (f 13U4). 
M. Schmidt rejette toute retouche; les premieres Vies, y compris 

( i ) Bosquet, PonHficum Romanorum qui e Gallia oriundi, in ea sederunt, histo- 
ria. Parisiis, 1632. — (2) Baluze, Vitae Paparum Avenionensium (Parisiis, 1643), 
col. 363-98. — (3) Albakes-Chevalier, Actes anciens et documents conccrmmt 
le B. Urbain V pape (Paris, 1897), p. 3-36. — (4) Th. Lindner, Ueber cinige 
QuelUn zur PapstgeschichU im vitrzehnten Jahrhundert, dans Forschuxgex zur 
Deutschen Geschichte, t. XII, p. 251-57. — (5) Georg Schmidt, Per histt^ 
rische Wert der vierzehn alien Hiographicn des Papstes Urban V, dans KlRCHKX- 
geschichtl i che Abhaxdluxgkn, hcrausgcgcbcn von D. Max Sdralek, t. Ill 
(Brcslau, 1905). P- i57"73- 

anal, boll., t. xxvi. 20 
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ieiie d'Urbain V ct le commencement de celle de Gregoire XI (f 1378), 
auraient 6\i composees vers ia fin du r£gne de Gregoire XI, au plus 
tard dans les premieres annees du pontificat de Clement VII ; Pauteur 
aurait complete son travail dans la suite, en y ajoutant la biographie 
de Ctement VII. 

Les deux critiques s'accordent done a trouver deux moments dans 
la composition de ces Vitae Pmtificum : il leur semble impossible' 
que la biographie de Clement VII ait ete 6crite immcdiatement apres 
celle de Gregoire XI, k cause de la difference d'allure et de ton qu'on 
remarque entre el les. La relation de Election d'Urbain VI, qui ter- 
mine la vie de Gregoire XI (1) est d'un auteur contemporain, encore 
sous le coup de Pemotion ; elle est pleine d'entrain et d'espoir. Le 
r6sum6 de cette meme Election qui ouvre la Vie de Clement (2), est 
terne, et toute la Vita marque la tristesse et le d&ouragement devant 
les maux du schisme. 

Cette raison, toute depreciation subjective, parait peu p£remp- 
toire; car Pardeur polemique deployee dans la narration de ('election 
d'Urbain VI s'explique facilement : Pauteur fut t£moin de ces 
troubles (3) ; peut-etre m£me, en sa quality de Fran^ais, fut-il menace 
lui-meme, et Pon comprend que les emotions subies autrefois soient 
rest£es bien vives dans sa m£moire et peuWtre dans ses nerfs. De 
plus, pour un partisan acharne et convaincu comme il Petait de§ 
papes fran$ais, lout l'effort de la polemique devait pr£cis£ment se 
porter sur la description des menaces, des troubles, des soul&vements 
de Rome, a cause desquels les cardinaux annulerent Pglection 
d'Urbain. L'on comprend aussi que resumant en quelques lignes, 
au commencement de la Vie de Clement, les evenements qu'il venait 
de d6crire longuement, il n'y ait pas mis la m£me passion. Quant k 
Popposition que Lindner et, apres Jui, M. Schmidt croient remarquer 
entre Poptimisme de la premiere et le pessimisme de la seconde, elle 
est illusoire.Dans son recit de l'61ection d'Urbain, le but de Panonyme 
est avant tout de degager la responsabilite des cardinaux elce- 
teurs (4) : Pespoir exprim6 n'est pas un sentiment personnel de 
Pauteur (5), mais celui des cardinaux, persuades en ce moment 
qii'Urbain VI, la temp&e passSe, abdiquerait (6), et Pon sent deji, k 
Pinsistance de Pauteur, la profondeur de sa tristesse et de son 

(i) Baluze, op. c, col. 442-52. -1- (2) Id., col. 485. — (3) k>-# col. 45 I -52. 
Quae eHam extra conclave attentata sunt, ego ipse tunc Rotnae existens ut pturimum 
vidi. — (4) Id., col. 450. — (5) II ne s'agit nullement de Tespoir de voir tout le 
monde se detacher d'Urbain, comme le croit Lindner. — (6) Id., col. 450 : EUge- 
runt credentts finniter quod statutn huiusmodi, etsi forte pro eorum indemnitaU ad 
tempus acceptaret, ipsum tatrnn cito post dimitteret... Suivent les raisons : Praesens 
enim f Herat... etc. 
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indignation. Si Ton veut bien le remarquer, l'auteur emploic exacte- 
ment le mfime proc6de litt&raire lorsqu'il d6crit l'61evation de Cle- 
ment Vll (1), avec cette difference que, dans ce dernier r6cit, au 
paragraphe qu'on pourrait qualifier d'optimiste succedent des consi- 
derations sur les maux du schisme. [/absence de considerations 
semblables dans la relation de 1'intronisation d'Urbain s'explique 
parfaitement par le mouvement de la pensee. La polemique, en cet 
endroit capital, accapare l'attention, et la principale preoccupation 
est de convaincre le lecteur de Penttere sinci£rit6 de la narration (2). 
II n'en pouvait fitre autreraent; car la l£gitimit£ du pape avignonais 
depend de ces 6v6nements. Rien n'oblige done k admettre deux 
moments dans la redaction des Vies pontificates. 

II est moihs probable encore que l'anonyme commenga son ceuvre 
et la poursuivit jusqu'& Urbain V, du temps de Gr£goire XI. L'argu- 
ment tir6 du long 61oge que l'auteur insure dans sa Vita est nul, 
comme nous le verrons bientdt. M. Schmidt croit pouvoir tirer parti 
de 1'observation suivante : au commencement de chacune des 
biographies, se lit la formule st6r6otip6e :. seditque annis... mensi- 
bus... et diebus. Or cette formule fait defaut au commencement de la 
Vie de GrGgoire XI (3). Ce serait un indice que l'auteur 6crivit ces 
lignes du vivant du pontife. Malheureusement pour lui, le critique 
n'a pas remarque qu'i quelques lignes de 14 (4), k propos des tene- 
ments qui eurent lieu, l'ann£e meme de 1'av^nement de Gregoire, on 
lit ces mots : imo et quandiu Ecclesiae praefuit, continue aliquos 
notabiles inter eos habuit, ce qui enerve singuli&rement l'argumen- 
tation. Nous pouvons meme aflirmer que, certainement, ce passage 
n'a pas et6 dcrit avant la mort de Gregoire (1378) et Ton peut pr6- 
sumer d£j& avec vraisemblance que l'ensemble des Vies ne fut pas 
commence avant cette date. 

II semble m6me impossible de placer la composition de la Vie 
d'Urbain V avant 1388 ou meme 1390, k moins d'admettre avec 
Lindner des interpolations : hypoth&se que nous ecartons avec 
M. Schmidt, parce que rien ne nous invite k l'admettre. 

II s'agit du passage, si souvent invoqu£, touchant la succession du 
Brabant. 

Parmi les provinces que pouvait esp£rer Philippe le Hardi, en 
£pousant Marguerite de Flandre (1369) (5), l'anonyme nomme le Bra- 
bant : Et idem erat de matenia [successione], in qua veniebat duedtus 

(1) Id., col. 487-88. Rien n'indique que l'auteur fut a Anagni en ce moment ; ce 
qui expliquerait deja une difference d'allure. — (2) Id., col. 452. — (3) Id., 
col. 425. — (4) Id., col. 427. — (5) ALBAKfts, op. c, p. 13. L'anonyme, suivant a 
l'aveugle sa source, Werner de Liege, place le manage en 1365; a cette date, le 
pape annula les nancailles de Marguerite avec le fils du roi d'Angleterre. 
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Hntbttntitie ftosl dcressuw amitae suae ducissae, de cuius posterilalc 
sites nulla wat. La duchcssc Jeanne mourut en 1404. Lindner en 
conrlul que cc passage nc pent pas avoir etc cVrit a van I cctle date; 
i omrne, |>our dc bons motifs que nous cxaminerons plus loin, il croit 
impossible de placer la redaction dc la Vita k une date si tardive, 
il so jugc en presence d'une secondc redaction. Pour M. Schmidt, au 
contrairc, un ecrivain en 1370 pouvait parler de Pacccssion de la 
maison de Bourgogne au tronc brabanfon : la phrase elle-mdme, 
nous reporte au passe et n'insinue nullement Pavcnement effectif dc 
cctte maison au duche. Lc raisonnement scrait excellent, si de fait en 
1376 on 'avait pu prdvoir avec quelque certitude cette succession. 
Or il n'en est rien. Depuis 1357, Phcrilage de Jeanne etait promis en 
bonne et due forme aux proches parents de son mari, Wenceslas de 
Luxembourg; mcmc en 1383, k la mort du due, rien ne fut change. 
En 1390 sculement, Jeanne, circonvenue depuis longtemps par 
Philippe, annnla son premier testament et institua Marguerite de 
Flandrc hcrilierc du duch6 dc Brabant : les fitats brabancons ne 
souscrivircnt pas sans difficulte k cet acte (1). Ce n'est done que 
quelqucs annecs apres 1390 que Perreur d'optique de notre anonyme 
devient explicable; cc qui nous rapproche singulierement de 1394, 
dale dc la mort de Clement VII et favorise Phypoth&se que toutes les 
Vies lurcnt composces en une fois. Le dernier argument de Lindner 
pour conjecturer Pexistence d'une seconde redaction, embarrasse 
visiblcmcnl M. Schmidt, qui ne veut ni de deux redactions ni de 
composition tardive. A propos de la succession de Hollande, Pano- 
nymc annote : Ludovicus, dux Bavariae... comitatum (Hollandiae) 
dedil filio suo Willelmo; quern usque ad tempora nostra pacifice tenuit 
posteiilas sua (2). Or, en 1350, Guillaume fut atteint de folie et 
en 1358 cnlermc au chftteau du Quesnoy. Le gouvernement echut a 
son frerc Albert avec le titre dc regent; il succ6da en 1388 k Guil- 
laume, qui n'avait pas d'enfants, et laissa en 1404 la couronne comtale 
k son lils Guillaume. D'apres Lindner, Panonyme confondit le neveu et 
le lils ; mais cette erreur meme n'a pu <Hre commise qu'ft partir de 
1404. M. Schmidt interprete le mot posteritas dans le sens plus 
61astique de successeur, et comme Albert gouverna en reality depuis 
1358, bien qu'au nom de son fr&re, la phrase ne s'oppose nullement 
selon lui k Phypoth6se d'une redaction faite vers 1376. On Pavouera, 
Pexplication est pcnible, et il semble bien qu'il faille au moins placer 
cette redaction apres la mort du comte (1388); surtout si Pon 
compare Panonyme avec sa source : ...cuius comitatum... Bavavus 

(i) Pirknne, Histoirc de Be/gigtu, t. II (Bruxelles, 1903), pp. 171, 205. — 
(2) Baluze, op. c, col. 250 
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praedictus filio suo contulit, (fid eum possidel in diem hodiemum (J). 
Cc passage cngagerait m6me k placer la redaction en 1404, si d'autrcs 
fails ne s'y opposaient (2). En effet, apr£s 1c si£gc d'Avignon (1403) 
on comprendrait diflicilcment que Panonyme ait pu 6crire au sujet 
de Tacquisition d'Avignon par Clement VI : Quod, quantum eidem 
Romanae Ecclesiae utile et fructuosum extitit, inaestimabile est, cum 
hodie non habeat locum alium in toto orbe in quo liberius et secu- 
rity commoretur (3). De plus, s'il faut en croire Alba mis (4) le plus 
ancien manuscrit contenant ces Vies date de la fin du XIV* siecle 
(ms. D.). Ces constatations excluent done 1404. La veritable solution 
semble la suivante : le mot sua (posteritas sua) se rapporte, non pas 
n^cessairement k Guillaume, raais bien au due de Baviere, et dis lors 
il suffit de reculer la composition de la Vita au deli de 1388, pour 
avoir un sens satisfaisant, sans qu'il soit n^cessaire de la rejeter 
jusqu'en 1404. 

En resume, d'apr£s l'ensemble des indices relev^s jusqu'ici, il 
semble difficile de placer la redaction de la Vita Urbani afant 1388; 
selon toute probability, il faut m£me la porter au deli de 1390 et 
Thypoth^se la plus naturelle est que Pouvrage fut compost d'un trait 
apres la mort de Clement VII (f 1394). Mais il ne serait pas sans 
inconvenient de reculer la date de composition au deli de 1400 et 
impossible de la difKrer jusqu'en 1404. 



Pour ceux qu'auraient convaincus ces raisonnements, il serait facile 
de retrouver une nouvelle source de la Vita prima, que n'ont signalec 
ni Lindner ni M. Schmidt. 11 y a m£memoyen del'etablir independam- 
ment des considerations pr&6dentes; les conclusions auxquelles ont 
conduit jusqu'ici nos recherches s'en trouvent confirmees. 

D£s 1375, Waldemar, roi de Danemark, avait fait des demarches 
aupres de Gr^goire XI pour obtenir la canonisation d'Urbain V (5). 
De 1376 k 1379, on dressa les procfe-verbaux das faveurs obtennes 
par l'intercession du saint pape (6). A de nouvelles instances du roi de 
France, de la reine de Naples et d'un bon nombre de prelats (7), Cle- 
ment VII repondit par une bulle du 17 avril 1381 nommant des 

(1) Eccard, Corpus historicum nudii <uvi, t. I, p. 1502. — (2) Nous avons 
rejet6 l'hypothfese d'une seconde redaction, com me insuffisamment justifi6e. — 
(3) Baluzb, op. c, col. 263. — (4) AlbanAs, op. c, p. 4. — (5) Rayxaldus, 
Annates cccUsiastici, t. VII, ad ann. 1370, xxiv. — (6) Alban&s, op. c, p. 1 17-365. 
— (7) Raynaldus, t. c, a. 1381, xlvjii. 
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commissaires charges ri'inlbrmcr sur la vie el les miracles d'Obain V. 
Le poslulaleur de la cause, Pierre Olivier tie Kalgar, prcsciila en 
I.W^(J) a la commission un memoire dclaillc (2). II est manifesto 
que ce memoire flit connu de Fanonymc et qu'il y puisa large- 
men t(;J). 

On pent remarquer, en elTet, avec iM. Schmidt, deux parties dans la 
Vila prima : la premiere alleetant la forme d'annales, inspiree princi- 
palemenl par Werner de Liege (4), la seconde, au coutraire, iudepen- 
dante de celui-ci, ne contient plus d'clements chrouologiques; c'cst 
une sortede portrait d'Urbain V. M. Schmidt se londe justcment sur 
cette seconde partie pour montrer que Panonymc conuut intimcment 
Urbain. Or cette partie n'est que le resum<5 du proces de beatification. 

La d£pendance mutuelle des deux documents se demontre aisc- 
ment. 



Proces 

N° 77. Contra ambiciosos in benefi- 
riorum pluralitate processit et multos 
privavit omnibus queque mundiaUter 
et ambiciose tenebant et certas super 
hoc edidit constitutions. 

N° 121... demonstravit se bonas per- 
sonam et licteratas diligere, Hits multi- 
pliciter proficiendo et illas promo- 
vendo... N° 123 suis expensis cum illis 
mag is t vis artium in diversis locis 
ten nit ultra mille studentes et tenebat 
et tenuit usque ad tempos mortis sue 
inclusive. N° 124. Item quod quando 
aliqui ex illis erant provecti in illis 
scientiis primitivis, ut plurimum suis 
expensis mittebat eos ad studia genera- 
lia ad alias facultates... et loco rece- 
dencium alios surrogabat et swroga- 
vit. 



Vita 

P. 82. Multos ex illis qui plura obti- 
nebant privavit, relictis ei$ tantum- 
modo illis quae suis statui et sufficien- 
tiae con g rue con venire iudicavit. Super 
quo etiam constitutionem edidit quae 
incipit : Honibilis... 

P. 33. Vivos litteratos valde dilexit, 
multosque ex ipsis promovit et exaUa- 
vit ; et ut daret caeteris ad discendum 
materiam et opportunitatem, quamdiu 
vixit in papatu, suis expensis tenuit in 
diversis studiis mille studentes ; ex qui- 
bus cum aliqui iam erant provecti, aui 
alias deficiebtmt, illorum loco alios 
continue subrogavit. 



(i) AlbanAs, Abrigi de la vie et des miracles du /?. Urbain V (Paris, 1872), 
p. 191-93. — (2) Publie dans AlbakAs, Actes ancienset doc., p. 379-480. — (3) Pour 
la date, il est dit dans le document : A duodecitn annis proxime preteritis etcitra ct 
supra,., postquam huiusmodi temporalis vitae cursnm cxpicvit... Albanes, op. c, 
p. 376... Nous ne savons pas pourquoi en tete du document Albanes ecrit la 
date 1390. — (4) Publi6e dans Albanes, op. c, p. 37-49- 
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N* 1115. Item quod pre fatus dominus 
Ur banns appropinquans morti, ut sibi 
et aliis vulcbatur, fecit vocari omnes 
familiares suos, confessor em eius et 
camerarium et quamplures alios nota- 
biles dominos et coram eis devote dixit 
et expressit $e tenere et credere firmiter 
et confiteri simpliciter, quicquid sancta 
catkotica et apostolica Ecclesia credit, 
docet et predicat, et si in preteritum, 
legendo, docendo, conferendo aut di- 
sputando aliud velaliter dixisset, totum 
illud, in quantum insanum vel male- 
sonans esset, revocavit et revocabat et 
se intellexisse et inteUigere sub deter- 
minatione catkoUce fidei orthodoxe 
fuit protestatus et asseruit. 



I*. 35. Sed cito magna infirmitas 
ipsum anipuit, ex qua sentiens se 
gravari mortemque sibi propinquam 
existimans... ad ilia quae animae suae 
salutem concernere poterant totaliter 
se convertit, kumiliterque et devote sae- 
pius confessus est, et caetera ecclesias- 
tica sacramenta susoepit . Praesentibus 
etiam camerario, confessore, pluri- 
busque aliis familiaribus suis, ac aliis 
multis notabilioiHbus personis dixit et 
asseruit se tenere et credere firmiter, 
sicque simpliciter confessus est, quid- 
quid sancta Ecclesia catkolica et apo- 
stolica tenet, docet et praedicat. Et si 
perprius legendo, docendo, conferendo, 
praedicando, disputando vel quovis 
modo aliud dixerat, totum id revocavit 
voluitque haberi pro. non dicto, sub- 
mittens se et dicta sua huiusmodi, 
correctioni et determinationi dictae 
sanctae matris Ecclesiae, a qua asse- 
ruit nunquamse deviasse scienter. 



L'emprunt ne peut faire dc doute ; mais k qui revient la priority ? 
Ceux qui auraient accepte la date que nous avons essay6 d'&ablir, 
n'hesiteront pas sur la reponse 4 donner au probleme; mais la seule 
comparaison des lextes nous invite ft la m£me solution. 

Pour qui lit les deux documents et les compare dans leur ensemble, 
Pimpression totale est toute en faveur du Proems : malgre ses formes 
juridiqucs, on y sent souvent plus de vie que dans les passages paral- 
lels de la Vita. La comparaison du second paragraphe de la page 31 , 
avec le n° 141 du proems est instructive 4 ce sujet. Mais Pexemple le 
plus frappant est encore la description de la mort du pontife, dont le 
lecteur a d6j& rencontre un extrait plus haut. Tout le n° 167, si vivant, 
a et£ resume en quelques lignes froides et seches, tan d is que le 
n° 165, transcrit plus haut, a passe en entier chez I'anonyme. 

Akonyme Proc£s 

P. 35. Mortemque X° 167. Item quod existens in eadem egritudine cum 

sibi propinquam exis- non posset comode per se ipsum missam cclcbrarc, fecit 

timant, ad ea vacate suum confessorem predictum venire et confessus fuit 

destitit et ad ilia quae eidem peccata sua humilUme more suo et devote, et 
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ex post fecit per dictum confessorem suum misstim in 
$ui prescntiam celebmri; qua celebrata et per tpsum 
audita, devotissime sacratissimum sacramentum cor- 
jtoiis domini nostri Ikau Christi recepit, more catko- 
Uco, cum quanto potuit amoris ac venerationis affectu, 
prout omnibus sibi astantibus videbatur et visum fuit ; 
et processu morbi postea ingravescent*, aliis omnibus 
sacramentis eccUsiasticis devotissime per eum receptis, 
anno etatis sue sexagesimo primo, die decima nona 
mentis decembris circa koram nonam, pontifiicatus sui 
anno nono, m camera domus kabitationis domini car- 
dinaUs Albanensis, ianuis patentibus et apeitis omnmo, 
ut quilibet volens ad videndum eius finem feUcem et 
catkoUcum introire posset, salutifere sancte cruds 
signum tenens in manibus, animam suam Creaiori 
recommendans, de misero camis eductus ei gastuio, ad 
celestia, ut creditur, evolavit, vestitus semper existent ... 

La disposition des documents renforce encore cette impression, un 
peu subjective peut-£tre. Le rapport du postulateur de la cause se 
compose de 179 numeros melant sans ordre les circonstances impor- 
tantes de la vie et les c6t£s anecdotiques, qui n'ont de valeur que 
comme le geste rtvdlateur d'un etat d'&me : nul souci de la chrono- 
logie : la canonisation d'Elz£ar, 15 avril 1369 (n° 52), est placee h 
la suite de la visite de Jean Paleologue, 18 octobre 1369 (n° 51); 
celle-ci se trouve avant le voyage du pape h Rome, mai 1367 
(n° 140), etc. 

Au contraire, dans la deuxieme partie de la Vita, l'ordre est iris 
apparent. Tout le cdte proprement historique, objet de la premiere 
partie, est volontairement omis : Pauteur y traite methodiquement 
des vertus du saint et des qualit£s de l'administrateur. Pourquoi le 
rapporteur eikt-il boulevers6 l'ordre et la chronologie s'il s'£tait 
inspire de la Vie anonyme, dans laquelle il trouvait un cadre histo- 
rique tout tracd? 

A cet indice, tire de la disposition g6n£rale des deux pieces, peut 
s'ajouter cette consideration : etant donnee la dependance certaine 
des documents demontr£e plus haut, les passages sui van ts se rap- 
prochent suflisamment pour qu'on puisse les croire en relation 
mutuelle. On peut facilement considSrer les premiers comme le 
r£sum£ des seconds ; Pordre inverse ne se con?oit gufere. 



animne snae *a lutein 
concernere })oteranl 
totaliter se convtrtit, 
humiliter et devote sac- 
pius confessus est et 
caetera ecctesiastica 
sacramenta suscepit. 
(Suit la profession de foi 
donnee plus haut ) Tan- 
dem vero post multa 
bona et virtuota opera 
in Domino requievit 
die XIX mentis de- 
cembris anno Domini 
MCCCLXX, pontifica- 
tus sui anno nono... 
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ME Proces 



Anony; 

P. 30 et 31. Constructions et fondations. « 
P. 31. Hestaurations a Home. 

Liberalites envers les egtises. 
P. 32. Applications aux affaires. 
Amour de la justice. 
Zele contre la corruption et les 

injustices des clercs ; 
contre la muluplicite des benefices. 
P. 33. Favours accordees aux lettres. 
L'Universite de Montpellier. 
Zele a proteger les libertes eccle- 

siastiques. 
Amour des pauvres. 
Intervention en faveur des eglises 
grevees par tailles et guerres. 
P. 34. Enqu£tes sur les merites des clercs 
a promouvoir. 
Surveillance des moaurs de la curie. 
P. 35. Detachement des affections hu- 
maines. 
Amour pour tous. 



Semble resumer n~ HI , 114, 1 15. 
N- 91, 55, 141. 
N- 66 a 69, 116 am 
N-144, 149. 

N— 144, 145, 152, 153, 154 ; bulle ? 
N- 75, 76, 78, 79; bulle? 

N* 77 et bulle. 

It- 121, 123, 124, 126,127. 

I** 128. 

N- 151, 143, 148. 

N-«2, 133, 134,158, 160. 
Bulle du 27 fevr. 1363; n*74. 

N- 47; 156. 

N- 158, 153, 57,58. 

N- 71, 72 et source differente. 



Quelques exemples feront mieux saisir encore la difficult^ qu'il y 
aurait k supposer que l'anonyme a servi de source au Proems. Le pre- 
mier semble d£cisif, si Ton compare le texte de l'anonyme avec sa 
source (Werner) et avec le Proems; on devrait supposer, dans Fhypo- 
th£se que nous rejetons, que le rapporteur a justement omis les 
details que l'anonyme a puises dans Werner. 



PROCftS 



Anonyms 



Wkrnir 



N° 52. Item quod pre fatus 
domnus Urbanus in Urbe 
apud Sanctum Petrum car 
nonisavit et sanctorum con- 
feesorwm cathalogo anno- 
tavit sanctum Elziarium 
quondam comitem Ariani, 
pro quo ibidem pubtice 
coram dominie tunc cards- 



P. 24. Anno Domini 
MCCCLXIX die XV mensis 
aprilis Romae dictus Ur- 
banus Papa canonizavit et 
sanctorum confessorum ca- 
talogo annotavit sanctum 
Alziarium quondam comi- 
tem Ariani, natione Pro- 
vincialem, muUii et magnis 



Anno Domi- 
ni UCCCLXVIIII, 
die dominica XV 
aprilis, adscripsit 
sanctorumcatalogo 
sanctum Alziasium 
praedictum, sta- 
tuens eius festum ... 
P. 45. Eodem anno 
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naUbus et toto clero et 
populo Romano ail hoc de- 
vote congregate solempni- 
ter predicavit in laudem 
dicti sancli et eius facta et 
exempla virtutem sancte 
fidei catkotiee declaravit et 
coUaudavit paUm et pu- 
blic*. 

La faute de chronologic ait sujcl dc la succession dc Brabant (1) 
renforce encore le raisonnement. 

Tr&s suggestive aussi la comparaison des n°* 1H et H2 avee lc § \ 
de la page 31 ; de m£me, les passages que nous avons cites plus 
haut, si Fon compare le texte complet du Proems avec Panonyme. 
Pour finir, un dernier exemple : 

Paoces 

N° 114. Item... quod prefatui domir 
nus Urbanus erexit novum collegium 
canonicorum secularium cum uno pre- 
sidente decano apud ecclesiam et in 
ecclesia Beate Marie de Quesaco, dioce- 
$is Mimatensis, et loci UUus redditus 
ad sufficientiam augmentavit, ubi eius 
expensis edificatum fuit et est fortali- 
cium post eius mortem, iuxta ordina- 
tionem quam ipse vivens fecerat et fecit, 
ad tuitionem dicte ecclesie et collegii et 
securitatem patrie et compatriotarum, 
ut proxime est dictum de Bodoesco. 

Rien d'invraisemblable d'ailleurs que notre anonyme resume le 
proces de canonisation. M. Schmidt reconnait qu'il s'inspire parfois 
des documents pontificaux. 11 est manifeste que son paragraphesur les 
Grandes Compagnies est un r&um6 des bullesd'Urbain V(2); de meme, 
les termes par lesquels est exprim£e Pacceptation de la tiare par 

(i) Voir p. 308. — (2) Albanes, op. c, p. io ; Prou, Relation politique du fiafe 
Urbain V avec Us rots de France, dans Bibliotheque de l'£cole des Hautes 
Etudes (Paris, 18S8), p. 31 et suiv.; Denifle, La Guerre de cent ans et ta 
desolation des iglises, etc., 1. 1 (Paris, 1899), p. 443 et suiv. 



miraculis coruscantem, in (68) ... declaravit 
cuius commendaltonem fc- canonizandum 
cil sermonetn valdc solem- S. Alziasium olim 
nem et audientibus multum com i inn A riant, 
utilem et aedificalivum. cuius corpus est in 

cicitate Aptensi in 
Provincia, ct claret 
multis miraculis. 



Anonyme 

P. 31. In ecclesia etiam de Quesaco, 
dictae diocesis, ubi est oratorium spiri- 
tual* et devotum Beatae Mariae virgi- 
nis y collegium novum instituit certo- 
rum canonicorum secularium et 
decani qui ipsis habeat praesidere, 
pro quorum sustentatione sufficienti 
redditus et proventus multos acquisivit 
et ordinavit, fecitque dictam ecclesiam 
muris et turribus aUis circumdari. 
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l-rlmin, paraissonl empruntcs aux lettrcs du 7 novembrc ISiii (1). 
Kesumer des pieces olliciellcs rentre done dans les habitudes de notrc 
auteur; ct si, a pros res constatations, on so reprend k comparer la 
seconde partie de la Vita avec le Proces, on saisira sans peine qu'il y 
a entre ces deux documents la m6me relation qu'entre la Vita et les 
documents pontifieaux : e'est le meme procedE et la meme mcthode. 

Remarquonsenfinque,ftpeu de renseignements pres,probablement 
puises dans des lcttres pontificates, on retrouve dans le Proces tons 
les details qu'on lit dans la seconde partie : le Proces, au contraire, 
renferme bien des renseignements negliges par l'anonyme. Ces omis- 
sions s'expliquent naturellement par la n£cessit£ ou setrouvait ce der- 
nier de ne pas allonger demesur£ment une Vie dijk longue, destinee 
k faire partie d'une collection de biographies. Mais comment 
comprendre le silence du Proems au sujet -de la r£forme du Mont- 
Cassin, dont l'anonyme parte dans sa premiere partie (2), si celui-ci 
a servi de source? Le Proems, en effet, relate avec soin ces sortes de 
renseignements. 

M. Schmidt s'etorine d'une certaine disproportion entre la biogra- 
phie d'Urbain V et celle des autres pontifes. L'auteur a coutume de 
resumer, juste avant la relation de la mort, les principaux titres de 
gloire qui n'ont pas trouve place dans la chronologic Get eloge, en 
general assez court, est remplace ici par le portrait d^veloppe qui 
forme la deuxteme partie de la Vita. M. Schmidt conclut de la lon- 
gueur inacoutumee de cet eioge que l'auteur a^procha la personne 
d'Urbain; et de ce que l'eloge consacre k Gregoire XI, qu'il dut aussi 
connaitre, est si bref, il infere que les evenements interrompirent 
l'anonyme dans son travail et qu'il eut hftte de raconter les troubles 
qui accompagnerent l'election d'Urbain VI. L'explication semble plus 
simple : e'est affaire de documents. L'auteur ayant sous la main des 
documents aussi precieux que le Proces, ne voulut pas les negliger; 
pour les autres Vies il fut reduit k des documents moins etendus, 
peut-ctre k des oui-dire. 

Une demure question. L'auteur employa-t-il le Procfis pour la 
premiere partie de son oeuvre ? II semble bien que oui. De m£me 
qu'il compteta Werner au moyen de notices sur 16s cardinaux, 
de documents pontifieaux, bulles, etc.; de mime il emprunta 
quelques details complementaires au Proces. Ainsi les antecedents 
d'Urbain V paraissent puises dans les n°* 10, 12, 14, 19, 30 de cette 
piece; les manoeuvres Electorates dans les n°* 26, 27, 28, 29; la 
consecration du monastere de Montpellier a 6te complete au moyen 

(i) Lecacheux, Lcttres secrites et curiales du pafie Urbain V y p. 2. — (a) Alba- 
nes, op. c, p. 27. 
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des n°* 103, 1 JO, etc. Werner ignore la cause du rctour du pape a 
Avignon; Panonyme la connait, mais il ne fait que dcvelopper cellc 
que donne le Proems (n° 140). Le chanoine de Liege ne connait pas 
la valeur des bustes d'argent des apdtres Pierre et Paul ; mais le [Vo- 
ces (n°° 97 et 98) fournit k Panonyme tous les details dont il a besoin. 

La partie vraiment originate dc Poouvre dc Pauteur des Vitae 
Ponlificum, oir du moins celle qu'on n'a pas encore pu identifier, se 
trouve done singulierement r6duite. 



E. Hocedez, S. I. 
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N. B. Lcs ouvrages marquis d'un asterisque ont ete 
envoyes k la redaction. 

69. — * Dom Fernand Cabrol. Les origines liturgiques. Confe- 
rences donnees a 1'Institut catholique de Paris en 1906. Paris, 
Letouzey et An6, 1906, in-8°, vm-373 pp. — Le volume comprend 
deux parties, dont la premiere (p. 1-188) est une serie de huit confe- 
rences sur l'esthetique dans la liturgie, la liturgie envisagee comme 
science, les origines liturgiques, la composition liturgique, le style 
liturgique, la messe, le bapteme, la semaine sainte et les origines de 
1'annee liturgique. Ces conferences, solides quoique tres elementaires, 
s'adressent a un public peu initie a la matiere. CEuvre d'un specialiste, 
elles sont bien faites pour servir de premiere introduction a des etudes 
plus approfondies. Peut-etre auraient-elles gagne a etre debarrassees, 
en vue de l'impression, de certains details que la necessity de stimuler 
l'attention de Pauditoire peut seule justifier ; ainsi l'anecdote rapportant 
la boutade de cet original qui regrette d'avoir a lire des psaumes dans 
son breviaire, parce qu'il les trouve trop juifs. Ces propos de fanatique, 
en supposant qu'ils aient ete tenus, ne meritent guere de passer a la 
posterite. 

Les appendices, qui forment la partie principale du volume (p. 191- 
372, d'une impression plus serree), s'adressent plutdt aux savants et ren- 
ferment les dissertations suivantes : 1 Note sur les documents liturgiques; 
2° Sur la methode en liturgie ; 3 Le premier des calendes de janvier et 
la messe contre les idoles ; 4 La liturgie mozarabe et le Liber ordinum; 
5 Le Book of Ceme et les liturgies celtiques; 6° Les messes de S. Au- 
gustin; 7 Centonisations patristiques dans les formules liturgiques; 
8° Les origines de la messe et le canon romain. Les appendices 6° et 
7° sont dus a la plume de dom M. Havard. L'auteur y montre que les 
redacteurs de textes liturgiques ont beaucoup puise dans S. Augustin. 
Le titre de Missa sancti Augustini, que Von rencontre dans certains 
sacrament aires, s'explique par ces sortes d'emprunts. H. D. 
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70. — R. Loddo. Note illustrative su un manoscritto del secolo 
XVIII con documenti epigrafici romani, bizantini e medioevali 
dell 9 agro Cagliaritano, dans 1'Archivio storico Sardo, t. II, 
(1906), p. 36-59. — Le raanuscrit Ipigraphique dgcrit par M. L. a 
pour auteur Michel Piazza, professeur de chirurgie a Cagliari en 1759. 
Parmi les textes qu'on y relive, nous signalerons le n° 23, ainsi con$u : 
B. M. Greca quiescit in pace vixit annis XX menses II dies XVIII 
deposita pridie idtis ianuarias. Nous negligeons les monogrammes, les 
croix et autres symboles dont cette inscription est parsem6e. La typo- 
graphie ne saurait rendre la physionomie de l'ensemble, et il est a 
d&irer qu'on nous donne un fac-simile de l'epitaphe originate, qui se 
trouve encore dans l'6glise de Sainte-Greca a Decimomannu. 
Mommsen, qui se d6fiait a bon droit des inscriptions chr&iennes de 
Sardaigne, dont il a 6t6 fait l'Strange abus que Ton sait, n'a pas 
accueilli dans le Corpus l'6pitaphe de Greca, dont il n'a pu voir l'ori- 
ginal et qu'il n'a connue vraiserablablement que par une copie suspecte. 
A s'en tenir au texte de l'inscription, celle-ci ne mSrite en aucune fa$on 
d'etre jug6e apocryphe. C'est la pierre torabale d'une jeune chrgtienne 
morte en la paix du Seigneur dans sa vingt et unifeme ann£e. Greca 
n'a certainement pas subi le martyre. Mais les 6pigraphistes sardes 
bien connus du commencement du XVTH e si&cle n'en ont pas j\ig<§ 
ainsi. Ds voyaient des martyrs partout, et c'est ainsi que le B(onae) 
M(emoriae) du d£but est devenu pour eux B(eata) M(artyr). Ce n'est 
malheureusement pas le seul m£fait de ce genre qu'ils ont a se 
reprocher. H. 

71. — N£os 'EXXrivouvrjuiuv, xpiunvialov irepiobncdv otiYTP<*MMa 
ouvTaoaduevov xal ticbibducvov urrd Zirup. TT. Aduirpou, I-in. 
Ath&nes, Sakellarios, 1904-1906, in-8°. — A cdt£ de ses nombreuses 
publications, sur l'histoire et l'archgologie de son pays, M. Sp. L. trouve 
moyen d'£diter un recueil trimestriel, qui en est d^ja a son quatrifeme 
volume, et dans lequel il donne au public une foule de travaux et de 
documents qui s'6taient accumutes dans ses cartons. Parmi les sujets 
varies qui s'y trouvent f repr6sent6s et qui presque tous m£ritent 
d'attirer l'attention des byzantinistes, nous ne ferons qu'indiquer cette 
fois deux importantes contributions a l'hagiographie. La premi&re 
intitulee ZuufloXai cic t#|v loxoptav tujv uovujv tujv M€T€ujpuiv 
(II, 49-156), est un recueil de documents relatifs aux fameux mona- 
stferes des M6t6ores, suspendus aux rochers du Pinde, en Thessalie. Le 
premier est la Vie de S. Athanase, fondateur, au XI V e si&cle, du cou- 
vent de la Transfiguration, le principal de ce groupe : Bk>£ K<xl ttoXitcCoi 
toO 6<r(ou rraipd^ f||uu>v 'AOavaotou, drroO doic/)T€uO€ tou$ ZTayou^ 
tit t6v XlOov drroO drr' auidv ibvo|udo8nK€ Meiiuupov (p. 61-87). C'est 
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une paraphrase en grec moderne, par un moine du mont Athos, 
N6ophyte Christopoulos (XVIII e sifecle), de la vie du fondateur par un ' 
contemporain. L'original est perdu, et le texte public par M. L. en 
tient lieu plus avantageusement, comme il le montre bien, que la 
version publi6e dans T'AicoXouOta toO 6o1ou irarpdc f|uuiv 'AGavaoiou 
toO 4v Mereuipui daxrjaavTOS (Venise, 1788). Une autre sSrie de docu- 
ments hagiographiques a pour objet les frferes Nectarios et Th6ophane, 
fondateurs du monastfere de Barlaam, au XVI e sifccle, imparfaitement 
connus par une 'AicoXouOfa imprimte a Venise en 1803 (et non en 181 5, 
comme l'avait dit Sathas). Le principal est le Bios koI TroXrrcfa Narra- 
p(ou Kal 6€o<pdvou£ tujv auTabtXcpuiv xqi dcriujTdTu/v nartpuw, t>n&*W 
oi Kal at)TTpa<P€ic iv auv6i|/€i dn6 irpocrdmou auxurv (p. 98*107). 
Cette autobiographic est suivie du testament des deux frferes, dat6 de 
1542 (p. 107-13); et de quelques autres pieces, parmi lesquelles un 
TirduviiiLia tYKUJjLuao~TiK6v (p. 121-30). M. L. y joint la Vie d'un 
compatriote des fondateurs, qui etaient de Joannina, le vcoudpTUt 
Jean, d6capit6 a Constantinople en 1526. Sa mSmoire se celebre le 
1 8 avril, et ses reliques sont conserves aux M6t6qres, dans le monastere 
de Barlaam. M. L. rappelle a ce propos un autre neomartyr, Nico- 
deme des M6t6ores, et il 6tablit que la vraie date de sa mort est le 
16 aout 1551. 

Dans le tome III (p. 131-222), nous trouvons le texte de la Vie de 
S. Nicon, surnomm6 6 MexavocTxc (26 novembre), d'apr&s le manuscrit 
du mon stere Athonite de Koutloumousiou 210. Le document n'est 
pas sans importance pour l'histoire de Sparte et du P61oponnfese au 
X* siecle. M. T . en a fait ressortir les merites des 1901 dans un article 
republie dans ses MiKTcri o~€X(b6t (Athenes, 1905), p. 401-406. La Vie 
de S. Nicon n'etait pas entierement inconnue. U en existe a la biblio- 
theque Vaticane, fonds Barberini VI. 22 (voir notre catalogue dans 
Anal. Boll., XIX, 112), un autre exemplaire, sur lequel le P. Sirmond 
a fait sa traduction publiee par Martene et Durand, Amplissima 
Coll. VI, 837-87. Une collation complete du manuscrit Barberini avec 
celui du mont Athos r6v61erait des divergences assez notables, dont un 
futur gditeur ne pourra manquer de tenir compte. H. D. 

72. — • Charles Plummer. On two Collections of Latin Lives of 
Irish Saints in the Bodleian Library, Rawl. B. 485 and Rawl. 
B. 505, dans Zeitschrift fur ckltische Philologib, t. V(i90S), 
p. 429-54. — Les deux manuscrits 6tudi6s par M. P. contiennent une 
seule et m&me collection de trente-six Vies de saints irlandais, 
lesquelles, dans le ms. 485 ont <§t<§ transcrites a la file, sans principe 
d'ordre apparent, tandis que le ms. 505 les prSsente rang£es selon 
Fordre du calendrier. L'int6ressante collection conservte dans ces 
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excmplaires a 6t6 examinee avec un soin extreme par M. P. ; ses minu- 
tieuses investigations lui ont permis d'etablir solidement les conclu- 
sions suivantes : i° le ms. 505 est plus recent que le ms. 485 ; il a etc 
transcrit, et transcrit directement, sur ce dernier ; 2° quand la collec- 
tion contenue dans les deux mss. Rawlinson s'ecarte notablement des 
textes que nous ont conserves le Codex Salmanticeiisis et le Codex 
Kilkermiensis, elle represents presque partout une recension plus 
recente ; exception doit etre faite pour la Vie de S. Ciaran de Clonniac- 
nois et peut-etre aussi pour la Vie de S. Flannan ; 3 le ms. Rawlinson 
B. 505 doit etre identify avec un ms. souvent utilise par Colgan et 
designe par lui sous les noms de Codex Inisensis, codex Insulensis, 
codex Itisulae Sanctorum, codex Lochrivensis (du monastere de Saints' 
Island dans le Lough Ree) ; a tout le moins le manuscrit B. 505 est 
un frere jumeau de l'exemplaire employe par Colgan. Tout cela est 
etabli avec une clarte parfaite et une surabondance de preuves. 
Un seul regret, e'est que M. P. se soit borne (p. 430-32) a donner 
une simj ? liste des Vies dont se compose le legendier Rawlinson 
B. 485 -f- 505 ; on eut ete heureux de recevoir d'une main aussi 
exercee un vrai catalogue, avec identification precise de toutes les 
pieces. A. P. 

73. — Anton E. Schonbach. Ueber Gutolf von Heiligenkreuz. 
Untersuchungen und Texte. In-8°, 129 pp. = Sitzungsberichte her 

PHILOSOPHISCH-HISTORISCHEN KLASSEDER KAISERLICHEN AkADEMIE DER 

Wissenschaften, t. CL (Wien, 1905), fascicule II. — rttude solide 
et interessante sur la vie et les oeuvres d'un moine cistercien de la 
seconde moitie du XHI e siecle. Quant a la vie de Gutolf, il faut surtout 
signaler les pages (p. 59-81) ou M. S. examine les rapports du moine 
d'Heiligenkreuz avec la venerable Wilbirge de Saint Florian et parti- 
culierement l'aventure tres etrange racontee dans la Vita Wilbirgis 
[BHL. 8887). M. S. y voit une plaisanterie du bonhomme; une bien* 
forte plaisanterie, en verity, « tres hardie et peu convenable », comme 
dit fort bien M. S. — Parmi les oeuvres de Gutolf, deux regardent 
l'hagiographie : une Vie de S. Bernard en vers latins (BHL. 1237), 
dont M. S. s'occupe p. 38-45, et un autre poeme latin, dans lequel 
est racontee, sous forme de dialogue, la Passion de S te Agnes; il 6tait 
ineclit et M. S. le publie p. 82-94 d'apres le ms. 300 d'Heiligenkreuz. 



74. — • Rev. John Begley. The Diocese of Limerick ancient 
and medieval. Dublin, Browne & Nolan, 1906, in-8°, xxrv-469 pp., 
illustrations. — M.B. s'est propose de fournir des renseignements precis 
sur rhistoire des differentes localites du diocese de Limerick, tout en 



A. P. 
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conservant a son travail, grace aux groupements des faits, l'unite qui 
donne du charme a Phistoire (preface, p. xvi). Apres une courte 
description de cette partie de l'lrlande et de Porganisation politique de 
ses habitants lors de Parrivee des premiers missionnaires, il raconte 
brievement PSvangelisation de la contree, la fondation des premiers 
monasteres et les invasions successives des Danois et des Normands. 
Arrive au XIII e siecle, il change le plan de son ouvrage, et s'attache 
moins a grouper logiquement les differents evenements, qu'a suivre 
avec une rigueur excessive l'ordre chronologique, en procedant siecle 
par siecle. II reprend ainsi successivement, pour le XIH e , le XIV e 
et le XV* siecles, Phistoire politique et religieuse de la ville episcopate 
et du diocese. Cette nouvelle disposition est assez arbitraire, elle 
nuit a Punit6 de l'expos£ et rend les redites inevitables. 

Sous chacune des rubriques que nous venons d'indiquer, l'grudit 
auteur a reuni un nombre tres considerable de renseignements ; on y 
trouve des listes d'anciennes eglises avec leur description et des indi- 
cations sur les fetes particulieres qui s'y cel£braient, le nom des bene- 
ficiaires de certaines charges ecclesiastiques ou civiles, une histoire 
abregee deseveques, la nomenclature des monasteres ainsi qu'un apercu 
rapide de leur histoire. Mais parmi ces chapitres si pleins de docu- 
ments, l'hagiographie n'oceupe qu'une place tres restreinte. Quelques 
pages a peine sont consacrees a S. Patrice ; encore sont-elles 
empruntees a Pouvrage deja ancien de Cusack. II est fait egalement 
mention de S tc Itte et de S. Brendan. Une carte, placee en tete du 
volume, reprgsente le diocese de Limerick divise selon ses anciens 
tuaths et leurs paroisses. L'itineraire que suivit S. Patrice lorsqu'il 
evangelisa le diocese s'y trouve trace ; il serait opportun d'avertir le 
lecteur de la maniere dont il a 6te etabli, et comment ont pu etre 
determinees, meme approximativement, les limites des differents 
tuaths. Ce travail fournirait un precieux appoint a la topographie 
ancienne du diocese. 

Le livre de M. B., je le crains bien, paraitra a plusieurs d'une lecture 
penible a cause de la grande masse des faits enumeYes, lesquels, en 
depit des intentions de l'auteur, ne sont pas suffisamment relies entre 
eux par des vues d'ensemble et des idees generates. Quant a ceux qui 
voudront non pas lire Pouvrage, mais s'en servir comme d'un reper- 
toire, ils regretteront sans doute que l'auteur n'ait pas indique plus 
soigneusement ses sources ; ils lui auraient su gr£ d'avoir donne a son 
travail une allure plus scientinque et plus methodique, et surtout de 
Pavoir muni de tables plus completes. Tel qu'il est, le livre marque un 
progres notable sur les travaux consacres au meme sujet et foumit 
une utile contribution a Phistoire ecclesiastique de l'lrlande. 



H. Moretus. 
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75. — # Arnold NGscheler und Konrad LGtolf. Die Got- 
teshauser der Schweiz. Historisch - antiquarische Forschun- 
gen. Kapitel Hochdorf (extrait du Geschichtsfreund, t. LV1I, 
1902, p. 93*128). Dekanat Sur see, in-8°, 69 pp. (extrait du Ge- 
schichtsfreund, t. LX, 1905). Dekanat Willis an, in-8°, 47 pp. 
(extrait du Geschichisfreund, t. LXI, 1906). — L'ouvrage de 
M. N. est trop connu pour que, a I'occasion d'une nouvelle reprise 
de son travail* il soit necessaire d'en expliquer la nature et le but. 
Mais il n'est peut-etre pas superflu de rappeler sur quel plan il a 
ete concu et quelles parties en ont et6 executees jusqu'a present. 
D'autant plus que le principe d'ordre adopte a donne a l'ouvrage une 
ordonnance un peu archaique, et que la longue duree et les vicissi- 
tudes de sa publication, non moins que l'absence de tables et l'insuffi- 
sance des rappels, rendent difficile de s'y retrouver et d'en faire usage. 

Ainsi qu'il s'en explique dans sa preface, ecrite en 1864, M. N. a 
groupe les eglises de Suisse, non d'apres les cantons actuels mais 
d'apres les anciens dioceses et leurs subdivisions, telles qu'ellesexistaient 
au XIII e siecle, en archidiacones et en doyennes comprenant chacun 
des paroisses principales et des filiales avec leurs chapelles et leurs 
cou vents. II se proposait de decrire les dioceses dans cet ordre : 
Coire, Constance, Besan^on, Lausanne, Geneve, Sion, Milan, Come. 

Apres quarante-trois ans, la publication de cet important ouvrage 
est loin d'etre achevee ; des huit dioceses, un seul, celui de Coire, est 
entierement decrit; deux autres sont commences, celui de Bale et 
celui de Constance. Le diocese de Bale comprenait sept doyennes, dont 
deux seulement ont ete traites (Argovia, XXIII, 1 21-241). Le 
diocese de Constance comptait, outre la ville episcopate, dix archi- 
diacones, qui se subdivisaient en soixante-quatre doyennes (sur ce 
nombre, trois archidiacones et quarante-et-un doyennes sont situes 
en Baviere) ; six archidiacones ont ete etudies, ceux du Breisgau, du 
Klettgau, de Thurgovie, de la Foret-Noire (les quatre en un volume de 
278 pp., paru en 1867), de Zurich (en un volume dont la pagination fait 
suite a celle du precedent : XII et 279-634 pp., publie en 1873), enfin 
celui d'Argovie dont six doyennes sur sept ont paru, comme suit : 
celui de Bremgarten dans le Geschichtsfreimd, XXXIX, 73-144 et 
, XL, 1-82; celui de Lucerne, ib. XLIV, 1-78; XLV, 285-336; 
XLVI, 45-108; XLVII, 117-224; XLVIII, 1-80; les quatre autres 
doyennes (Mellingen, Aarau, Willisau, Sursee), pour leurs parties 
situees dans l'Argovie actuelle, ont ete decrits sous un titre special : 
Die Argauischen Gotteshiiuser, dans la revue Argovia XXVI, 1-130, 
XXVIII, 1-66; pour les autres parties dans le GescAichfsfretifid, 
t. LVII, 93-128; LX, 163-256; LXI, 221-68. Le septi6me doyenne 
(Hochdorf) reste a decrire. 
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Les trois derniers articles parus ont ete publies, apres la mort 
de M. N., par M. K. Lutolf. Le modeste continuateur n'a pas pris soin 
d'indiquer dans quel etat lui ont ete remises les notes de son devancier 
et quelle part es{ la sienne dans les nouvelles sections du travail. Elles 
ne le cedent en rien aux precedentes. Nous faisons des vceux pour que 
ce bel ouvrage soit vaillaniment mene a terme, et muni de tables 
soignees qui mettent commodement a la portee des chercheurs les 
tresors d'erudition qu'il contient. H. Moretus. 

76. — • University Saint-Joseph, Beyrouth (Syrie). Melanges 
de la Faculty Orientale. Beyrouth, Imprimerie Catholique, 1 906, in-8°, 
vni-377 pp. — Nous devons nous borner a signaler ici deux articles entre 
les neuf que contient ce recueil aussi important que varte. Au debut de 
sa magistrate etude sur le regne du khalife Mo'awia I er , le P. Lammens 
est amene a discuter une question relative a Pevenement que Theo- 
phane enregistre en ces termes, sous l'annee 6157 : TOUTip tuj ?T€i ... 
lx&r\ 6 tirfaicoTrot 'Eutopic . Lequien, completant par conjecture ce texte 
laconique, opinait que Peveque avait du etre brule ab itnpiis Mo ham - 
tnedanis, done par les Arabes de Mo'awia. Le P. L. releve cette asser- 
tion, qui cadre mal avec la tolerance dont le premier khalife omayyade 
passe pour avoir us£ a I'egard des Chretiens, tolerance assez peu 
sympathique du reste, puisqu'elle ne Tempechait pas d'exploiter a son 
profit les rivalites des diffierentes confessions chretiennes (cf. Noldkkr, 
Bruchstucke einer syrischen Chronik fiber die Zeit des MoAwija dans 
Zettschrift der Deutschen Morgenlaendischen Gesellschafi , ; 
XXIX ; 84). Sans regarder com me certain ni meme comme tres pro- 
bable que l'eveque ait peri de la main des Musulmans, il ne conteste 
pas la possibilite du fait. A le supposer prouve ; il faudrait y voir non 
un acte de persecution emane de PautoritS r^guliere, mais une conse- 
quence fortuite de quelque explosion de fanatisme survenue parmi la 
populace islamite, a la suite d'une intrigue criminelle ou aurait trempe 
le medecin de Mo'awia, le chretien Ibn Othil. Cette hypothese, en Tab- 
sence de preuve positive, ne s'appuie que sur une combinaison possible 
entre certaines donnees connues d'ailleurs. Mais le P. L., avant de la 
risquer, en retrace les preliminaires historiques d 'apres les sources 
arabes, avec une erudition de premiere main et un merveilleux talent de 
composition. Les faits, les anecdotes, les citations, mille petits traits 
recueillis un peu partout, sont groupes dans son expose avec un art si 
vivant et la couleur locale y est partout d'une verite si franche, que le 
lecteur a besoin d'un effort pour se rappeler de quelle qualite 'sont les 
documents qui ont servi a cette evocation prestigieuse. La question se 
pose neanmoins, et nous esperons que dans Pouvrage d'ensemble qu'il 
nous promet, le brillant ecrivain ne reculera pas devant l'austerite de 
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quelques chapitres techniques sur les sources de son histoire. Son vaste 
savoir d'arabisant saura les faire lire, merae si sa plume ne parvient 
pas a egayer le sujet. 

L'article du P. M. Chaine sur le Cycle de la Vierge dans les apo- 
ayphes tthiopiens (p. 1 89-96) nous est egalement presente comme un spe- 
cimen d'un travail developpe sur les documents ainsi designes. II en porte 
le titre par anticipation. L'auteur parait se rendre compte que, pre- 
sentement, cette rubrique n'est pas tout a faitappropriee a l'essai qu'eDe 
introduit. II serait done assez peu equitable de lui objecter que le Proi- 
evangelium lacobi et le Transitu* Beatae, pour avoir ete traduits en 
gheez, ne sont pas devenus des apocryphes £thiopiens, et l'apocafypse 
de la Vierge peut-etre pas davantage (cf. Teschendorf, Apocafypses 
apocryphae, p. xxvn-xxx). Mais reserve faite de cette convention de 
langage un peu abusive, est-il exact de parler d'un cycle ethiopien de 
la Vierge ? Le P. Ch. parait avoir de bonnes raisons de le penser. Si la 
publication qu'il prepare doit justifier cette vue, elle presentera un 
interet encore bien superieur a celui que tous les explorateurs de la* lit- 
erature apocryphe sont assures d'y trouver. P. P. 

77. — * Louis Bkkhibk. L'£glise et l'Orient au moyen Age. 
Les Croisades. Paris, Lecoffre, 1907, in-8°, xvi-377 pp. (= Bibuo- 
thAque de l'enseignement de l'histoire eccl^siastique ) — 
Trois cent cinquante pages de moyen format semblent bien courtes 
pour esquisser l'histoire des Croisades. Dans cet espace reduit, M. Bre- 
hier a su faire tenir en outre plusieurs chapitres sur l'Orient chietien 
aux premiers siecles, ses rapports avec J'Europe, les vicissitudes des 
protectorats franc et byzantin, les missions catholiques dans l'Asie cen- 
trale au moyen age et la chute de Constantinople. Le plus admirable 
est que cette histoire si condensee est pourtant vivante. Elle se lit avec 
un interet qu'on n'a point coutume de prendre a des resumes qui, 
d'ordinaire, ne reussissent a etre complets qu'en devenant arides. C'est 
que M. B. parle de choses qu'il connait a fond et que son erudition se 
meut a l'aise parmi des documents qui lui sont familiers de longue date. 
Son exposition, sans l'ombre d'un appret, est d'une clart6 superieure. 
Les faits sont groupes et agences avec un art qui supplee a l'abondance 
des details, £videmment, il y aurait de l'exag6ration a pretendre que 
cette synthese repose en entier sur des etudes person nelles. Ainsi, 
les pages consacrees aux Mongols ne sont guere qu'un abreg6 des tra- 
vaux de Cahun, abreg6 oil l'on pourrait signaler quelques distractions 
(p. 209 : Dfcebe et Subutaj, fils de Genghiskhan, etc.). Les specialist es 
trouveront aussi, chacun de son cdte, des inexactitudes a relever dans 
les autres parties du livre. Mais nous croyons pouvoir dire que ces 
menues erreurs porteront surtout sur des points de detail auxquels 
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M. B. touche inddemment. Dans le yasu sujet qui s'6tendait devant 
lui, il est parfaitement excusable de n'avoir pas remarqu6, par exemple, 
les questions r&emment souleydes a propos de ^a Peregrinatio Sihiae 
(p. 13-14). On ne saurait non plus lui faire un reproche bien sgrieux 
de s'Stre un peu exap6r6, semble-t-il ; les avantages pratiques que les 
Chretiens d'Orient retirferent, aprfes Harun ar-Ra3id, et mdme de 
son vivant, 4es politesses diplomatiques 6chang6es entre Charlemagne 
et le khalife (pp. 25-26, 28-29). Plus nombreuses sont les indications 
devenues' impigcises par trop de brifevet6 : telle (p. 227) la note sur 
les Assassins. Sans doute, a vouloir &tre complet sur tous ces menus 
details, M. B. aurait promptement fait 6clater les cadres de son livre. 
Mais peut-6tre dans une prochaine 64ition, qui ne pcturra tarder, 
jugera-t-il bon d'ajouter 9a et" la, une brfeve indication a PefFet de 
prgvenir une erreur de perspective. Plus d'un lecteur novice se figurera, 
par exemple, que les rapports de l'Sglise d'Occident avec la Gtorgie 
datent des missions catholiques du Xm e sifecle (p. 276). En fait, les 
relations remontent beaueoup plus haut. Les Ib&res auraient m£me 
pu etre mentionn£s (p. 15) parmi les correspondants du pape 
S. Gr6goire-le-Grand, s'il est exact, comme M. Man le donne a 
penser/ en se r6f£rant a un ouvrage introuvable dans nos parages, 
que le destinataire de la lettre ad Quiricum episcopum in Hiberia 
catholica eccltsia, ait d6cid£ment £t6 identic avec un 6v&que ggorgien 
du nom de Kyrion (voir ci-aprfes, n° 89, Acta iberica sanctorum Terge- 
minomm, p. 306-7). Mentionnons a ce propos un important m£moire 
du m&me savant, ou il est longuement question du christianisme en 
Asie centrale au moyen age : ApicavHT., MOHrojicKoe iiaaB&Hie xpHorian : 
Arkhaun, nom deschrgtienschez les Mongols {BmaaHTitcidft EpeiieHiuncb, 
XII, 1906, 1-68). Voila bi/en des v6tilles. Ces minuscules imper- 
fections sont si terriblement promptes a se glisser partout qu'un travail 
de vulgarisation sur un sujet tant soit .peu vaste n'est giiere possible 
qu'a la condition dene point prltendre les traquer trop rigoureusement. 
Si M. B% en avait eu une horreur plus vive que de raison, il ne nous 
aurait peut-gtre pas donng cet excellent livre, ou plusieurs figures de 
saints, du pape S. Grggoire au bon roi S. Louis, occupent un rang 
d'honneur glorieusement m£rit6. P. P. 

78. — • C. Bkccari, S I. Emm. Barradas S. I. Tractates tree 
historico-geographici Rome, De Luigi, 1906, in-8°, jcxxn-403 pp., 
2 fac-simil6s (= Rerum aethiopicarum scriptores Occident alks . 
vol. IV). - L'importante collection entreprise par le R. P. Beccari 
continue de s'accroitre avec une r6gularit£ m£thodique, qui tlmoigtie- 
rait a elle seule de l'es'prit pratique et judicieux qui a pr&id6 au- plan 
de l'oeuvre. Sans atteindre aux proportions de Phistoire d'ltthio'pie de 
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Pedro Paez, le traits du P. Barradas est aussi du plus haut int£ret. 
L'hagiographie n'y occupe pas une place aussi considerable; elle n'en 
est point absente cependant. En d'autres occasions, Barradas s'en 6tait 
occup£ ex professo. II rappelle a plusieurs reprises qu'il a lui-mdme 
traduit en portugais les Vies d'Abba Garima, de Gabra Manfas Oeddus 
et de Gabra Krestos (pp. 238, 273), qu'il apprecie du reste a leur juste 
valeur. Ce renseignement a son prix. A propos des regions geqgra- 
phiques dont il traite tour a tour, Barradas mentionne ou d6crit 
nombre de sanctuaires oonsacr£s aux saints indigenes d'Ethiopie, a la 
Vierge, a S. Georges, etc. On est heureux de constater que ces ren- 
seignements, en trembles parfois d 'allusions aux legendes locales, on t etc 
recueillis par un homme qui a pris int6r£t a l'hagiographie ethiopienne. 
II ne Test pas non plus de constater que ce lettre etait en meme temps 
un observateur instruit et judicieux, assez au ian ue 1 arcncoiogie, par 
exemple, pour pouvoir au besoin dater un monument (cf. p. 269). A cet 
6gard, tout le livre du P. Barradas rgyfele chez son auteur un esprit 
clairvoyant et objectif, qui ferait encore figure a notre epoque dans la 
literature des voyages et explorations scientifiques. II sera sans nul 
doute un des plus precieux volumes de I'imposante collection a laquelle 
le P. Beccari aura l'honneur d'attacher son nom. P. P. 

79. — Christian Bur do. La Sainte Vierge et les apocryphes, 

dans itruDEf ; t, CVHI (1906), p. 600-628. — En reconstituant d'aprfes 
les apocryphes « une vie complete de Notre-Dame M. B. n'entend 
point sans doute attribuer au sujet lui-meme l'unite assez artificielle 
de son expose. Le tableau qu'il compose n'a exists comme tel dans 
1 'esprit d'aucune g£n£ration chrgtienne. Les legendes qui en ont fourni 
les difftrents traits, appartiennent a des literatures et a des gpoques 
distinctes. Librement imagin£es par des auteurs qui se souciaient peu 
de suivre un plan d'ensemble, elles ne se laissent, nous ne dirons pas 
coordonner — il n'y a pas moyen — mais simplement juxtaposer qu'au 
prix d'une selection assez complaisante. Pourtant il y avait -int£ret a 
reunir, dans une sorte de r6sum£ synoptique, les Episodes bien ou 
mal inventus par lesquels des ames simples, et trop souvent aussi des 
imposteurs effrontSs, ont essayg de supplier au silence de l'Evangile. 
L'apergu de M. B. est 6crit d'une plume alert e. Sans gpuiser la 
mati&re, il t£moigne d'une lecture gtendue et d'un rgel talent de mise 
en oeuvre. La valeur esth£tique de chaque r6cit y est caract6ris6e 
d'un tour rapide et expressif. Ce qui parait moins/ malheureusement, 
c'est la triste qualite de cette literature apocryphe, ou ces Episodes 
gracieux. forment une exception trop marquee pour profiter a l'en- 
semble. Cette source contamin£e s'est ddja 6panch6e un peu plus qu'il 
ne conviendrait dans certaines traditions hagiographiques concernant 
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la Mere de Dieu. A faciliter ses infiltrations; on ne peut que preparer 
des troubles aux imes pieuses pour Pinevitable jour ou la critique 
reprendra et poussera & fond Pattaque que les Peres et les conciles ont 
autrefois dirigee contre ces livres malsains et superstitieux au premier 
chef. Malgre le soin que M. B. prend d'avertir que ses auteurs ne 
meritent pas d'etre cms sur parole, son exegese a parfois pour eux des 
complaisances excessives. II fait & Tun d'entre eux Phonneur de lui 
emprunter, par maniere de conclusion, une phrase qu'il cite comme 
suit : « Lorsqu'il s'agit de notre Reine, la mere de notre Roi, celui qui 
» parle n'est jamais en peine, et ceux qui Pecoutent ne perdent point 
» leur temps. . . Quand nous nous sommes mis k vous parler de la gtorieuse 
» Vierge, de la Mere du Christ notre Roi, les paroles ont jailli avec une 
» telle abondance que nous n'avons pu les retenir » (p. 628). La refe- 
rence marginale nous renvoie au texte saidique d'un fragment publie 
par J. Armitage Robinson {Coptic apocryphal Gospels, Cambridge, 1896, 
p. 26). Le copte, dont une excellent? traduction anglaise est donnee 
en regard (p. 27), dit un peu differemment : « Redeamus igitur ad 
argument*** de regtna maire regis. Neque enim expositu .difficile est 
neque auditu import unum. . . Ut coepi vobiscum coUoqui de dorm it in n e 
Virginis gloriosae (CTfiC nejlKOTJt JITnApeeKOC) matre 

Ckristi nostrum omnium regis, fons orationis me demersit. » II n'est 
cependant, pas indifferent que Pauteur se dise plein d'une eldquence 
intarissabje pour celSbrer les louanges de la Mere de Dieu, ou pour 
raconter sa Dormition, dont il ne sait rien. M. B. n'y a pas songe, mais 
par le fait de cette toute petite rature, une effusion de pietS X la saint 
Bernard a rernplace Pinspiration factice d'un faussaire. P. P. 

80. — # J. A. F. Kronenburg, C. SS. R. Maria's heerlijkheid in 
Nederland. IV Deel. Amsterdam, Bekker, 1906, in-8°, 476 pp., 
nombreuses illustrations. — Dans, les trois premiers volumes de son 
outrage (cf. Anal. Boll., XXV, 193), le R. P. K. avait retract 
Phistoire du culte rendu & Marie en Hollande durant les premiers 
siecles du moyen Age (t. I) et la devotion qu'eurent pour elle les 
ecclesiastiques tant seculiers (t. II) que reguliers (t. Ill), du X e au 
XV 9 siecle. Ce quatrieme' livre rappelle quelles etaient durant cette 
meme periode les pratiques de devption en usage parmi les fideles. 
Ain4i que Pauteur le declare dans sa preface, le sujet etait particu- 
lierement difficile & traiter, parce que les traces du culte populaire 
sont innombrables et dissemine^s partout, et parce qu'il est malais& 
de classifier celles que Pon a pu relever. 

M. K. a divise" son livre en six chapitres intitules : les princes, la 
noblesse, les croisades,, le£ communes, . les gildes, la famille. On 
retrouve dans le nouveau volume toutes ies qtialites des .precedents, la 
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metne richesse d'information et la m&me abondance de references biblio- 
graphiques. Aussi les details curieux et instructifs s'y rencontrent-ils 
en grand nombre. Mais nous persistans a trouver que le plan de Pou- 
vrage est con£u trop arbitrairement et d'une manure peu favorable 
aux vues d'ensemble. 11 est bien malaise, parmi tant de faits, d'anec- 
dotes et de tegendes rapportes bout a bout, de se faire une idee quelque 
peu precise du d6veloppement et de Involution du culte voue a la* 
S u Vierge. Corame il etait a pr^voir dans un livre oil sont traitees 
tant de questions peu 6tudi6es encore, les different* chapitres sont de 
valeur in£gale. Par exemple, sur les pri&res familiferes au peu pie, 
on attendait mieux que Enumeration sommaire et un peu super- 
ficielle des pages 359-88. II eat valu la peine de parcourir un plus grand 
nombre de livres d'heures. Beaucoup sont conserves dans les 
bibliothfeques de Hollande et de Belgique, notamment a Bruxelles 
(cf. Van den Gheyn, Catalogue des manuscrits de la Bibhothique 
royale de Belgique, I, n 0- 715-800) et aussi en Angleterre (cf. De 
Flou et Gaillard, Beschrijving van middelnederlandsche en andere 
handschriften die in Engeland bewaard warden. Gand, 1896). 

H. MORETUS. 

Si, — # E. Schwartz. .Ueber den Tod der Stihne ZebedaeL Bin 
Beitrag zur Geschichte des Johannesevangeliuma, Extrait des 
Abhandlu^gen der KdNiGL. Gesellschaft der Wtssenschaften zu 
Gottingen, philol.-hist. KL, N. F. t. VH ; n° 5 (1904), p. 1-53. — 
M. E. Schwartz, adoptant r£solument une conjecture de Weilhau- 
sen, s'attache a montrer que Papdtre S. Jean a dix subir le martyre en 
m^me temps que son frfcre Jacques. II en voit la preuve dans un 
passage de l'gvangile selon S. Marc (io ; 35-40). La prediction du 
Christ : t6 iTOT/jpiov 8 Ifih irfvuj, rcfecrtte, designerait clairement le 
martyre. De plus, la manure dont les deux frfcres, .dans ce recit, par- 
tagent ex aequo la pr£s£ance aux cdtes du Sauveur triomphant, 
semblerait impliquer qu'ils ont peri de la m&m£ mort avant tous les 
autres disciples. On conviendra, que cette interpretation ne s'impose 
pas, et, en tout cas, pour revendiquer la valeur historique du texte 
ainsi compris, il n'etait pas n£eessaire d'y voir un vatidnium ex event u. 
M. S. affirme sans balancer que la mort violente des deux fils de 
Zebedee devait etre un fait accompli au moment ou fut r£dig£ Pevan- 
gile de Marc; elle aurait eu lieu au cours de la persecution d'Agrippa 
en Pannee 43 ou 44. A l'appui de cette ex6gfcse, passablement radicale, 
il apporte le t£moignage connu de Papias (TTarrCa^ iv Tib teuiipqj 
X6tiw X*T€i 6ti 'lumwrft 6 OcoXdyos Kai Idxujpo^ 6 docXcpdc auToO 6ir6 
tuiv 'loubafuiv dvrjpiOncrav), dont il defend energiquement Pauthen- 
ticite. A not re humble avis, il serait difficile de la contester de bonne 
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foi. Une curieuse lecon du martyrologe syriaque pourrait aussi servir 
a corroborer l'anciennet6 relative de cette tradition : r<\ ino 
>AaLiar^s rtfuuJdL •aOakiQ ^.LuCU ^iaa^o die vicesimo sep- 
timo [mensis Canun prioris"] Johannes et Jacobus apostoli JJieosciymis 
(Act. SS., Nov. 11, 1, p. [LII]). On remarquera que cette mention 
vient immecliatement apres celle du martyre de S. £tienne. 11 serait 
int£ressant de savoir d'ou elle provient ; car la conformity mat6rielic 
de la lecon avec Passertion de Papias est au moins assez frappante. Du 
reste, ceux a qui ce double t6moignage paraitra deconcertant, auraient 
tort de trop s'en gmouvoir. Byena d'autres qui ne pfesent pas lourd 
et dans le martyrologe syriaque, et dans Papias. Le reste de la demon- 
stration de M< S. concerne exclusivement les exegetes, a qui nous nous 
contenterons de la signaler. P. P. 

8a. — • John W. Taylor. The Coming of the Saints. Imagina- 
tions and Studies in early Church history and tradition. London, 
Methuen & O, J906, in-8°, xvi-326 pp., vingt-six gravures. — 
On devinerait malais6ment, a lire son titre/ le contenu de ce livre. II 
y est question des saints venus de Palestine et du pays grec dans notre 
Occident pour nous apporter l'£vangile. L'auteur a toujours aim£ les 
16gendes qui les concernent, a visits les endroits ou la tradition loca- 
lise leur apostolat, et s'est persuade que la critique moderne n'etant 
pas infaillible, il y a quelque inconvenient a vouloir Sparer Phistoire 
de la 16gende. De peur d'arracher le bon grain avec Fivraie, nous dit-il 
d'aprfes l'£vangile, laissez-les croitre ensemble jusqu'a la moisson. Nous 
voila senvoy^s au jugement dernier avec les Acta Sanctorum, notre 
Bulletin et tout le reste. II sera permis, toutefois, de nous etonner 
de l'&at d'ime de M. T. ; qui a hi tout ce qu'il faut pour juger a 
leur juste valeur les legendes apostoliques de France et d'Angleterre, 
et qui nous parle des Trois Marie ; de S. Martial, de S. Trophime, de 
Joseph d'Arimathie comme on l'aurait fait au moyen age, bien entendu 
sans l'appareil d'^rudition qui s'6tale a c6t&. A quoi on n'aurait certes 
pas song6 alors, c'est a dresser la carte des voyages de Joseph d'Arima- 
thie, montrant par ou il a pass£ pour arriver de Jerusalem a Glastonbury 
(voir p. 224). On ne la consultera pas sans fruit, je veux dire, sans etre 
mis de bonne humeur. Un avantage plus seneux de ce livre se trouve 
dans les belles gravures dont il est orneVOn y voit plusieurs de$ lieux 
rendus cdlebres par les legendes des saints apostoliques : ainsi, la grotte 
de Marie Madeleine, la crypte de Sainte-Marthe & Tarascon, le torn- 
beau de Zachee, etc. Je ne sais si les amateurs de legendes, auxquels 
M. T. s'adresse specialement, seront tout a fait contents de lui. Les 
adversaires de V « apostolkit6 » ne se sentiront guere menaces dans 
leurs positions par la Coming of the Saints. H. D. 
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83. — **Xrthur James Mason. The historic martyrs of the primi- 
tive Church. London, Longmans, fcreen and O, 1905, in-8% 
x-423pp. 

84. — • Herbert B. Workman. Persecution in the early Church. 
A chapter in the history of renunciation. London, Kelly, s. a. 
[1906], in-8 # , xx-382 pp. 

85. — * Antoine Baumann. Lies martyrs de Lyon. Paris, Per- 
rin et O, 1906, in-8 # , vn-327 pp. 

M. Mason s'est fait connaitre, il y aura bient6t trente ans, par un 
livre sur la persecution de Diocletien. U revient aujourd'hui sur 
l'histoire des persecutions en generaj, non pour refaire un ouvrage qui 
serait susceptible d'utiles retouches, mais pour en ecrire un autre d'un 
caractere entierement different. L'auteur ne s'adresse plus aux savants, 
mais bien au grand public, a qui il veut faire gouter les recits primitifs 
concerinant les martyrs. « En envoyant ce livre a Pimpression », dit 
€ j'exprime l'espoir qu'il ne servira pas seulement a instniire 
» et a interesser le lecteur, mais qu'il le stimulera a se devouer avec 
» plus d'ardeur a la grande cause pour laquelle les martyrs ont 
» souffert. » Ce sont la de nobles paroles, et, tel qu'il est con^u, 1'ou- 
vrage est bien fait pour atteindre le but eleve que se propose l'auteur. 
II n'est pas necessaire pour cela que tous les textes utilises soient des 
sources hagiographiques de premier ordre, et nous n'hesitoiis pas a dire 
que plus d'une piece que "nous rejetons resolument comme depourvue 
de valeur historique est tres propre a edifier, a rendre sensible une 
verity ou a inspirer de bons sentiments. Dans ces conditions, nous 
aurions mauvaise grace a chicaner M. M. sur la qualite de quelques- 
uns des materiaux qu'il a choisis, et en ne prenant dans certaines 
Passions que les parties jugees bonnes, il n'a rien fait que son plan ne 
puisse justifier. Ce serait aller trop loin de partager son avis lorsqu'il 
pense n'avoir ipsere aucun recit qui ne soit historiquement vrai, alors 
meme qu'il aurait ete decoupe dans un ensemble moins satisfaisant. Les 
Actes de S* Cecile et de S. Sebastien, que M. M. cite comme exemple, 
et plusieurs autres, ne sont gucre susceptibles d'une pareille operation, 
et l'auteur semble s'etre egar6 quelque peu sur les pas de Le Blant (voir 
Les legend** hagiographiques, p. 1 38). 

Le titre meme du livre, The historic Martyrs, n'est pas rigoureu- 
sement exact, car on n'est pas encore arrive a demon trer rexistence 
de quelques martyrs dont les Actes, qui d'ailleurs ne sont point 
depourvus de beautes, sont utilises par M. M. Nous citerons le cas de 
Theodote d'Ancyre (voir Anal. Boll., XXII, 320-28; cf. XXIII, 
478-79), et il y en a quelques autres. Mais il est juste de dire que ce 
sont des exceptions. Dans 1'ensemble, le choix des morceaux est bon, 
et ils sprit commentes d'une maniere sobre et intelligente. 
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Le livre de M. Workman est sorti d'une conference (36**. Fernley 
Lecture) ; et en pins d'un point il a garde le cachet de son origine. Ce 
n'est pas a proprement parler une histoire des persecutions, mais une 
s^rie de dissertations, qui se lisent sans fatigue, sur l'epoque des mar- 
tyrs. Dans le premier chapitre intitule « Le maitre et ses disciples », il 
est question du martyre en general et des toutes premieres persecu- 
tions. Le chapitre II, « Cesar ou le Christ », est consacre a la situation 
juridique des chr£tien$ dans l'empire. L'auteur, qui n'ignore pas les 
divers travaux sur ce probieme difficile, se rapproche de la solution de 
Mommsen. € Les causes de haine,» examinees dans le chapitre HI, sont 
prinripalement celles qui sont independantes de toute question poli- 
tique ou sociale, les raisons profondes de J'impopularite des Chretiens. 
Dans le chapitre IV, nous passons rapidement en revue les grandes 
persecutions. Le chapitre final intitule : € Les experiences des perse- 
cutes » a un caractere plus oratoire. C'est un tableau d'ensemble de la 
persecution avec ses horreurs, ses supplices, ses defaillances, ses triom- 
phes, ses dangers. Neuf appendices ou sont discutees quelques 
questions spedales, comme celles du nombre des martyrs et de la 
punition des femmes, et un tableau chronologique terminent le 
volume. Comme tout le reste de l'ouvrage, ils temoignent d*une tres 
vaste lecture. La bibliographie de l'auteur est abondante, et peu 
de travaux importants lui ont echappe. Sur le titre de martyr (p. 345) 
il aurait du consulter Kattenbusch (voir Anal. Boll., XXV, 189); 
sur les traitements infliges aux femmes chretiennes il y avait a con- 
sulter la monographie d'Augar {Anal. Boll.* XXV, 179). Le cadre 
etait trop restreint pour permettre a l'auteur de discuter beaucourj 
de points controverses. On ne peut pas dire que son livre renouvelle 
rhistoire des persecutions; mais il est d'un usage commode et merite 
d'etre consuhe. 

Nous ne saurions nous dispenser de citer l'ouvrage de M. Baumann, 
dont le titre abrege a peut-etre trompe plus d'un lecteur et hit croire que 
la litterature hagiographique venait de s'enrichir d'une etude critique 
sur les martyrs de Lyon. L'auteur a entendu 6crire un roman, et nous 
n'y pouvons trouver a redire. Mais nous devons laisser a d'autres le 
soin d'analyser l'oeuvre, et d'en faire valoir le merite litteraire et psy- 
chologique. Des juges competents en ont parie avec eloge (voir par 
exemple Bulletin critique, 15 avril 1906). Dans la preface, M. B. mitie 
le lecteur a sa preparation historique et aux sources de sa documenta- 
tion. EUe est serieuse. Mais, puisqu'il s'agit en somme d'une oeuvre 
d'imagination, un tel preambule est-il bien de nature a disposer favo- 
rablement le lecteur, et ne faudrait-il pas mieuxl'introduire, sans parler 
de ces miseres, dans le monde de l'ideal? En appendice l'auteur donne 
le texte de la lettre des £glises de Lyon et de Vienne (traduction 
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de I'abbt J. Pourrat). Cest avoir foi en son ceuvre que de ne point 
redouter un pareil voisinage. H. D. 

86. — • J. Rendel Harris. The Colt of the Heavenly Twins. 

Cambridge, University Press, 1906, in-8°, 160 pp., sept gravures. 

87. — Herbert Thurston, S. I. The hagiography of the Hea- 
venly Twins, dans The Month, t. CVm (1906), p. 202-207. 

* Void un nouveau volume sur les Dioscures Chretiens (cf. Anal. Boil. , 
XX HI, 427). On se tromperait en s'imaginant que M. Harris Pa tait 
pour rgtracter ou du moins pour atttouer la thfcse extraordinaire qu'il 
a sou ten ue dans ses Dioscuri m the Christian Legends. De nouveaux 
triors d'6rudition sont d6pens£s a l'effet de persuader au lecteur que 
Ton ne peut ouvrir le martyrologe sans y trouver une trace du culte 
rendu aux dieux jumeaux. Je crois avoir dit suffisamment ce qu'il fzut 
penser de la m&hode de "M. H. Dans ces pages, elle .est pousste a 
outrance, et on devine, sans qu'il soit n6cessaire d'entrer dans le detail, 
les r£sultats ou elle aboutit. Et puis, Ton n'en finirait pas si l'on voulait 
suivre pas a pas M. H. et 1'arrtter chaque fois qu'on n'est pas de son 
avis. Comme il arrive trop souvent a ses collogues en folk-lore, M. H. 
dblouit son lecteur par un d£ploiement d Erudition surprenant; fl 
groupe les renseignements qui peuvent sembler favorables a la thfcse et 
neglige les autres, soit par d£faut d'information, comme on peut le 
constater souvent la ou il touche a l'hagiographie, soit par cet 6tat 
d'ame particulier qui se produit lbrsqu'on se grise d'une id6e. Parmi 
les nouveaux Dioscures dgcouverts par M. H. depuis la derntere 
fois, il y a les martyrs d'Anaunia Sisinnius, Martyrius et Alexandre, 
dont les critiques les plus exigeants n'avaient point encore contests les 
titres. On remarquera qu'ils sont trois, ce qui rend la ressemMance 
avec Castor et Pollux moins sensible. Mais on sait que les Dioscures 
sont des divinitds secourables aux folkloristes. lis leur apparaissent 
volontiers en compagnie de leur soeur H61&ne ou d'un frfere moins 
connu, suivant les n£cessit6s de leurs d£vots. Les groupes de martyrs 
dont fait partie un saint F61ix ouvrent au dioscurisme un champ illi- 
mit6. Nabor et FSlix, F61ix et Fortunatus, F61ix et Adauctus, etc., 
entrent dans des combinaisons tout a fait inatt°ndues. AinSi le nom de 
Nabor n'6tant ni latin, rii grec, ni celtique, sera une forme du Persan 
Nabarze, que l'on rencontre sur des inscriptions mithria^ues. Et voila 
comment S. Nabor devient un t£moin du culte de Mithra a Milan. Le 
lien avec le culte des Dioscures ne manque pas, mais j'en fais grace au 
lecteur, qui se demandera sans doute pourquoi Nabor est n6cessairement 
un nom persan et ne serait pas plut6t d'origine s£mitique. Le groupe 
Fdlix et Fortunatus a amend dans les vieux martyrologes des confu- 
sions fort graves et qu'il vaudrait la peine dp tirer au clair quelque jour. 
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Mais elles sont d'origine purement litteraire et le culte des jumeaux 
n'est pas plus ici qu'ailleurs la clef de la difficulty. II en est a peu pres 
de meme du cas des SS. Felix et Adauctus, que nous avons essaye 
d'eclaircir dans un travail reste inconnu a M. H. [Anal. Boll., XVI, 
17-68). Pour se debarrasser de S. Adauctus et ne garder que les deux 
Felix, M. H. se sert de la phrase : post haec alius sanctus vir venc- 
rabilis mentor ati mariyris germanus iunior, adductus ad Draccum. 
Adauctus, dit-il, est une simple erreur de lecture pour adductus, et le 
pretre romain designe par ce nom n'est autre que le second Felix. 
M. H. oublie que le nom d' Adauctus est garanti par une inscrip- 
tion Damasienne bien anteneure au texte de basse epoque qu'il 
invoque. N'y a-t-il pas lieu de plaindre M. H. d'avoir rencontrS sur 
sa route les deux mauvais genies qui I'obsedent depuis bient6t trois 
ans ? 

On lit avec plaisir Particle consacrS par le P. H. Thurston aux fantaisies 
hagiographiques de son compatriote. II en fait bonne justice dans une 
serie d'excellentes remarques qui sont la voix meme du bon sens, et il 
termine par un exemple ou les consequences de la m€thode de M. H. 
sautent aux yeux de la maniere la plus piquante. En l'appliquant a 
deux saints anglais dont les noms sont cites par Bede, qui fut presque 
leur contemporain, S. Cedd et S. Chat, deux personnages en chair ct 
en os, le P. T. etablit Texistence d'un groupe de Dioscures aux- 
quels M. H. n'a pas songe, mais qu'il ne saurait logiquement exclure 
de son pantheon. H. D. 

88. — # Leon Le villain. Note sur I'ancien reliquaire en plomb 
trouve dans la chapelle de Saint-Sixte a la cathedrale de Poi- 
tiers. Poitiers, 1906, in-8°, 11 pp., planche. Ext rait du Bulletin de 
la Societe des Antiquaires de l'Ouesi', t. X, p. 546-56. — Solu- 
tion claire et elegante d'un petit probleme qui touche a nos etudes. 
Le reliquaire dont il s'agit, decouvert en 1894 sous une table d'autel, 
est ferm£ par une rondelle de plomb sur laquelle est tracee a la pointe 
une inscription. A pres que d'autres, et non des moindres, eussent 
tente vainement de la dechiffrer, une premiere lecture fut proposee 
par un savant poitevin : SEPULcruM Rhesepi, Nomenstii, Aciscli 
(ou -CLii) ; en guise de commentaire, cette explication conjecturale : 
€ Guillaume le Grand, due d'Aquitaine et comte de Poitou (993- io 3°)> 
aurait rapporte d'un de ses pelerinages a Rome les reliques de 
S. Rasiphe, et d'un voyage a Saint- Jacques de Compostelle celles des 
saints martyrs de Cordoue Nemese et Aciscle ». 

M. L. L. rejette, pour de bonnes raisons. et la lecture et Interpre- 
tation. Son dechifFrement et son explication a lui sont, au contraire, 
de nature a donner pleine satisfaction aux plus difficiles. L'inscription, 
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melange de capitale, d'onciale et de cursive, est vraisemblablement 
merovingienne. II faut lire : SEPULCrwm Rhem^/s/s miscopi urbis 
nomkx* (ou KOUKsebtis) X i st 1 1 ac Isciwci/. A l'epoque merovin- 
gienne, les Sglises de Reims et de Poitiers avaient des relations. 
S. Sixte et S. Sinice, le premier et le second 6veque de Reims, avaient 
6t6 inhumes dans une m^me tombe; une 6glise 6tait placee a Reims 
sous leur coramun vocable ; enfin leur Vie a tous deux a ete 6crite dans 
un meme opuscule (BHL. 7815). Tous ces details, soigneusement 
recueillis et comments par M. L., 6clairent d'un jour nouveau rint£- 
ressante inscription, qui cesse d6sormais d'etre une £nigme. A. P. 

89. — • N. Marr. Jlfaimx Tpext cumin 6jiBaueu.OBi» Myieuicoin» 
Cnescana, Ejiacana ■ Me.iacana (Acta iberica sanctorum tergemi- 
norum martyrum Speusippi Eleusippi Meleusippi). Extrait de 
3anicxi BocTo<maro Or^*.iemH Apxeo.iomecicaro OGmecTBa, t. XVII 
(1906), p. 285-344. — Voici du neuf sur la question des Tergemini. 
L'infatigable M. Marr, qui avail eu vent d'une passion ggorgienne 
des trois frfcres martyrs, est parvenu a en d6couvrir deux manuscrits 
apr&s plusieurs ann6es d 'efforts pers£v£rants, qu'il nous conte par 
le menu. Ce document est une passion metrique divis£e en strophes, 
qui, sous sa forme actuelle, a en juger par les particularity dialectales 
des deux exemplaires connus, ne doit pas remonter au dela du 
X e sifecle. Touchant cette date, on peut s'en rapporter de confiance 
au sentiment de M. M. Admettons encore que 1 'archetype g£orgien 
d'oti derive la passion rythmee pourrait £tre du VIIl e si&cle au plus t6t. 
Cette date n'est pas ce qu'il y a de plus 6nigmatique dans l'histoire du 
texte, telle que M. M. parait la comprendre. D'apr&s le savant 6diteur, 
la recension georgienne ne procfede pas d'une version arm6nienne, 
comme on serai t port£ a le pr€sumer. Pour 6tre fonde a croire qu'elle 
vient du grec, il faudrait avoir trouvS un texte con tenant les leoons 
primitives conserves dans la paraphrase georgienne (p. 305). Ou 
est-il ? Ce n'est assur6ment pas le texte du manuscrit de Genes, public, 
comme Ton sait, par M. Chr. Loparev et par M. H. Gr6goire. Bien plus, 
celui-ci a tout Fair d'etre traduit du georgien (pp. 308, 310 et suiv.), 
voire par un helteniste de nationality ib6rienne(p. 318). Autrement dit, 
M. M. croit moins qu'il ne le laisse d'abord paraitre (cf. pp. 305, 312) 
a l'existence d'une redaction byzantine antSrieure au codex de Genes, 
laquelle aurait rendu fort inutile le th&rae grec de son Georgien hypo- 
th£tique. D'autre part, le texte que celui-ci a pu lire dans sa langue 
natale, n'est certainement qu'une version. Version de quoi ? D'un texte 
latin ? M. M. se garde bien de l'affirmer positivement, mais il declare 
sans detours que cette hypothfese ne lui parait pas impossible en elle- 
m£me (p. 306-307) et, au bout de ses explications, on ne sait plus a quelle 
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autre combinaison il laisse le champ libre. Elle concorde d'ailleurs avec 
Pidee qu'il parait avoir, touchant I'origine premiere de la legende. Un 
collaborateur distingue, dont il parle en des termes d'une admiration 
respectueuse, Parchimandrite Augustin, semble Pavoir k peu pres 
persuade que le roman des Tergemini est eclos k Langres, en Cham- 
pagne, ou Pon ne voit guere par qui ni pour qui il aurait 6te ecrit en 
grec (cf. p. 306). M. M. est un critique trop averti pour accepter sans nul 
embarras une hypothese herissee de tant d 'invraisemblances . Elle est 
pourtant impliquee dans son systeme, k tel point qu'il prend la peine 
de montrer comment le Georgien qui aura tourn6 en grec la Passion 
des trois jumeaux, a du se mettre en tete de transporter le lieu de la 
scene de Champagne en Cappadoce (p. 319 et suiv.) 

Nous avons le regret de lui avouer que sa demonstration prouve k 
merveille, comme tout ce qu'il ecrit, la surprenante erudition de son 
auteur ; mais qu'& cela pres elle ne produit pas la conviction. Pour 
embrouillee que soit la question des SS. Speusippe, itlasippe et Mele- 
sippe, I'origine hellenique de leur legende ne peut etre serieusement 
contestee, et il faut reconnaitre k M. H. Gregoire le mente d'en avoir 
clairement montre les attaches avec la Cappadoce (cf. Anal. Bo//., 
XXIV, 507). Si cette explication conduit k supposer un texte rec 
different de Punique recension connue ; qu'k cela ne tienne ! Une telle 
supposition n'est ni malaisee, ni surtout gratuite^ puisque M. M. lui- 
meme fait observer que les Menees grecs ont conserve la forme des 
noras propres qu'il regarde comme archaique (p. 305). Qu'apres cela, 
le manuscrit de Genes ne nous offre qu'un texte secondaire, voire 
denature, digne d'etre attribue k un barbare hellenisant, peu importe. 
Ce n'est certainement pas ce miserable exemplaire qui a revele aux 
Byzantins Phistoire des Tergemini. Independamment des conclusions 
ult^rieures qui restent k tirer, les remarques de M. M. sur le texte grec 
sent des plus instructives. Le terrible critique n'y va pas de main morte 
avec Pedition de M. Gregoire : il la massacre. On savait dej& que 
plusieurs conjectures du jeune byzantiniste etaient un peu aventureuses 
(cf. Anal. Bo//., t. c, p. S05). Mais peut-etre eut-il et^ plus equitable 
de se rappeler que M. Gregoire n'avait pas de texte georgien k sa dispo- 
sition pour lui eclaircir les enigmes de son manuscrit. P. P. 

90. — • Joseph Gudiol y Cunill. Sant Pau dc Narbona y lo 
bisbat de Vich. Barcelona, 1906, gr. in-8°, 60 pp. Extrait des 
M^moires de PAcademie de Barcelone. — Cette etude, Pauteur a 
voulu Pecrire et il Pa vainement ecrite « sense prevencions y ab lo sol 
» desitg de fer resplandir la veritat » (p. 6). II y examine les relations 
entre S. Paul de Narbonne et Peglise de Vich : elles sont purement 
liturgiques, et le saint n'a pas, comme ont voulu le faire croire 
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quelques ecrivains, 6vang61is£ ie diocese Catalan. M. G. y C. 
s'attache surtout a faire l'histoire du culte de S. Paul a Vich ; il s'arrete 
particu lifcremen t a i'assaut victorieusemetit repouss£ par les habitants 
en 1475, le jour meme de ia fete de S. Paul, point de depart d'un 
accroissement des manifestations de la pi6t£ des habitants envers leur 
saint protecteur. A. P. 

91. — Georges Monchamp. Le culte de saint Georges k Gruit- 
rode et k Maestricht, dans Leodium, t. V (1906), p. 54-56. — 
Reproduction d'un paragraphe des Acta SS. (Avrii III, 136, num. 17) 
relatif a une relique de S. Georges conservee jadis a Maestricht, dans 
1'eglise de la Commanderie de l'Ordre Teutonique. Mgr M. la com- 
mente par quelques notes que lui a fournies M. le baron Louis de 
Crassier. Le sacriste de la Commanderie des Vieux-Joncs, dont le 
t6moignage est transcrit dans le paragraphe en question, s'appelait 
Morberius et non Morbecius, comme on lit dans les Acta. A. P. 

9a. — • Eberhard Nestle. §arb€l-Tuta6l. Extrait de Zettschrift 
der Deutschen Morgenlaendischen Gesellschaft, t. LX (1906), 
p. 352-54. — II n'est pas si petite question en philologie qu'un veri- 
table 6rudit ne sache agrandir par son savoir ou par ^excellence de sa 
methode. M. le professeur Nestle s'est fait une speciality de ces 
remarques d£tach£es, ou il signale et discute avec la rigueur pointil- 
leuse de sa critique des inexactitudes ou des difficultes que personne 
n'avait remarquees avant lui. TeUe courte note de l'aiifeur des Margi- 
nalien und Materiaiien, sous ses apparences modestes, renferme plus 
de vraie science que bien des gros m6moires. Le petit essai qui nous 
occupe maintenant se rapporte a deux groupes de martyrs qui figurent 
dans les synaxaires grecs : Sarbel ou Sarbil (IdppnXos, HdpfiiXot), 
pretre paien d'£desse, avec Bebaia ou Bebia (Beftafa, BefMa), sa soeur, 
le 29 janvier, et Thuthadl ou Thathuel (OouOarjX, OaGourjX), pareille- 
ment pontife des idoles, avec sa sceur nommee aussi Bebaia, le 5 sep- 
tembre. Ces deux groupes se retrouvent parfois amalgames en un seul : 
ZdppnXo^, 6<x6ourjX, Bepaia (4 septembre), BouOarjX, Baiepd, 
ZappCXio^(5 septembre), OouOarjX, ZdpPiXot, BePaCa (meme date). En 
confrontant ces differences mentions, M. N. s'est convaincu que les 
deux premiers groupes s'6quivalent et que, partant, Sarbel et Thu- 
thael sont un seul et meme personnage. Cette hypothese avait deja 
€t€ avancee par Tun de nous (Synax. Eccl. CP., 946). Amen6 par ses 
propres recherchesvau meme resultat, M. N. declare franchement ne 
pas s'expliquer comment s'est produite la substitution de Sarbel a 
Thuthael. Apres cet aveu d'un savant si hautement qualifie, nous 
n'6prouvons aucun embarras a confesser a notre tour que la meme 
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question nous avait d6ja pteoccupg en pure perte. Voici seulement 
quelques remarques compl&nentaires sugggtees en partie par la note 
de M. N. Sarbel, ou plut6t Sarbel (Asix. .l^aix.), pourrait 6tre 
rapproche du nom arabe Surahbil (J***. J^), porte par plus d'un per- 

sonnage historique (voir par ex. Tabari, ed. de Goeje, Indices, p. 298). 
Si la ressemblance des deux vocables a quelque Vaieur demonstrative en 
bonne phon&ique, on en pourrait inf&rer que Sarbel n'est pas on nom 
sp£cifiquement aram6cn, mais qu'il repteserite nn mot s&nitique de 
formation phis ancienne. R6jptifcreni£nt, il semble fctre nom propre 
masculin. Aux examples mdiqu^s par. M. N*, il taut joindre encore la 
mention du martyr E&pfUXoc, second ms des SS. T6rehoe et N6onille 
(Synax. EccL CjP., 169). Dans- le passage ou le m&me nom d6signerait 
une d6esse d'Arbel (Bedjan, IV, 133), la Ie$on est peut-6tre rendue 
douteuse par une alliteration qui suit presque immediatement : 
\±ali<X K^ietArV .Ltaiu t^hcD K^^OOA. Le nom de Thuthadl, 

ordinairement £crit A*rtfha&i (Jifi^), se ptesente aussi sous laiorme 

A*f*&iaK'<&i (exemple : i^ftuM mj^.i i*\*o\mr* .l*K'<&iaK'<&i : 

(die 1 2 mensis sextilisj S. Tkuthael sty lit a, qui mortuum suscitavit, Ass?- 
mani, Biblioth. Vatican, catal., II, 269). Cette graphie, a supposer qu'elle 
ne soit pas une simple faute d'impression, donnerait une certaine vrai- 
semblance a la transcription Tewdthil adoptee par Wright (cf. Nestle, 
P- 353-54)* La signification du mot n'en devient pas plus claire; mais 
faut-il necessairement parti r de cette signification pour expliquer 
l'alternance Sarbel-Thuthael ? Jusqu'aplus ample inform^, il semble que 
cette substitution de noms soit propre aux Grecs, pour qui Sarbel et 
Babaj £taient des Strangers, et Thuthael pareillement. Chez les Orien- 
taux, les deux martyrs sont invariablement d£sign£s par les noms qu'ils 
portent dans les Actes celfebres&Litespar Cureton. La mention Thuthael 
et Bebaia n'apparait chez eux que comme un doublet emprunte aux 
livres liturgiques byzantins. Ainsi, le calendrier jacobite d£ja cite 
annonce Sarbel et Babaj aux deux dates ordinaires, 5 septembre 

et 14 octobre (Assemani, I. c, 270 et 251), et de plus, au 10 d&embre 
Thuthel et Baba, sa sceur ((^a^ao A*&oii, p. 254). II n'est pas 
jusqu'a cette mutilation des noms qui ne trahisse le detour par 
lequel ils sont renttes en Orient. D* autre part, les m£n£es syriaques 
des Melkhites, ou Sarbel est annonce au 4 septembre, mentionnent au 
jour suivant un S. Thuthael martyr (R. Payne Smith, Catal. cod. 
Biblioth. Bodleianae, Cod. Syr., col. 312-13), le meme peut-dtre qu'on 
rencontre ailleurs a la date du 13 juillet. II est possible que le compi- 
lateur grec par qui S. Sarbel a 6te introduit dans le calendrier byzan- 
tin, ait brouilte deux mentions cons^cutives du document syriaque d'ou 

ANAL. BOLL., T. XXVI. 22 
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la notice sur le martyr d'rtdesse provient originairement. Cest du reste 
une m6prise de ce genre qui doit avoir forme le groupe composite 
ZdppnXoc, OouOafjX xai Bepafa, dont celui de 6ou6af|X xai Ekpcua 
peut fort bien n'etre qu'une reduction. L'equi valence Sarbel-Thuthael 
reposerait done sur une simple erreur de lecture. Cette explication 
n'est pas trfes elegante; mais on ne contestera pas qu'elle puisse se 
reclamer de nombreux precedents dans la literature martyrologique. 

P. P. 

93. — • A. Delassus. L'aureole de saint Chrysole. Paris-Lille, 
Societe Saint-Augustin, s. a. (1906), in-12, 127 pp., gravures. — « A 
1'occasion du X VI e centenaire du martyre de S. Chrysole a Verlinghem, 
303-1903, » M. l'abb£ D., cur6 de la paroisse, a fait peindre pour son 
eglise six grands tableaux repr€sentant toute la vie du saint. Puis, il 
a consacre a expliquer ces tableaux une s6rie d'entretiens paroissiaux, 
qu'il publie aujourd'hui. Ces pieux discours, nous n'avons a les appre- 
cier ici qu'au point de vue de l'histoire, et il nous faut bien, a notre 
vif regret, constater qu'ils appellent de nombreuses et expresses 
reserves. Le fond de 1'ouvrage est pris dans la Passion du saint (BHL. 
1708, 1799), 6crit de basse epoque et de trfes peu d'autorite. Ce que 
l'auteur y a ajout£ n'est pas de meilleure quality et on s'y heurte a 
plusieurs assertions fort Stonnantes. Par exemple, p. 41 : « Dfes que 
» Diocl6tien fut arriv^ au pouvoir, il r€unit son ponseil d'etat dans la 
» ville de Nicom£die, et la il proposa les mesures les plus infernales 
» contre Tenvahissement de la religion chr£tienne. Le lendemain (sicj, 
» un £dit fut publie. » Cest la de la rh£torique, et pas de l'histoire. 
M. D. ignore-t-il done qu'entre Pavfenement de Dioctetien et le pre- 
mier edit de persecution il s'6coula dix-huit ans et qu'a Nicomedie 
pr6cis£ment Diocletien se montra longtemps favorable aux fiddles ? — 
P. 42, on nous parle de « S te Perp6tue combattant avec ses sept 
enfants dans Famphitheatre de Carthage. » Sans doute, il y a une 
S te PerpStue qui p£rit en 203 dans 1' am phi theatre de Carthage ; mais 
elle n'6tait ag£e que de vingt-deux ans et avait un seul enfant. II est 
vrai que parmi ses compagnons de martyre se trouve une S te F£licite ; 
d 'autre part, il y a une S te F£licite, martyre a Rome sous Antonin, 
et que sa 16gende fait mfcre de sept fils martyrs. M. D. a tout confondu. 
En fait, S te Perp£tue de Carthage, mfere des sept frferes, 6tait abso- 
lument inconnue jusqu'ici. — El puis, s'il faut encore un trait, 
comment M. D. peut-il dire que S. Chrysole evangelisa « pendant 
dix-neuf ans > (p. 34) le territoire de Verlinghem et les environs, alors 
que, d'une part, il date son martyre de 303 et que, d'autre part, il place 
au plus tdt en 296 son arriv£e dans le pays? D'apres lui (p. 19), en 
eflfet, S. Chrysole fut envoye en Gaule par le pape S. Marcellin. A. P. 
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( Artasiri Papakan historia). Paris, Basmadjan, i q07.in-.S0. xx- 1 37 pp. 
— Les aventures d'Ardasir, fondateur de la dynastic des Sassanidcs, 
sont a |>eine de l'histoire, et pas du tout l'histoire d'un saint. Mais ce 
recit tabu leu x s'est glisse dans le prologue des Actes grecs de S. Gre- 
goire 1'illuminateur, oil sa presence projette un jour des plus facheux 
sur la composition de cette piece fameuse. Deja Stilting y avait fort 
judicieuseruent reconnu une tradition d'origine persane, sans toutefois 
en retrouver la provenance exacte [Act. SS. f Sept. VIII, 323-24). 
Mieux servi par son erudition speciale, M. Noldeke en a indique la 
source dans un livre pehlevi, qu'il a etudie et traduit, chemin faisant, 
tout en pre pa rant son ouvrage capital surTabari (Geschichtc des ArUi- 
ch*in PApakdn, aus dem Pehlewi ubersetzt, Gottingen, 1879). Avec son 
ordinaire surete de coup-d'ceil, Peminent orientaliste a demontre que le 
traducteur grec d'Agathange, ou plutot Pauteurde la recension grecque, 
a travaille sur un document armenien, ou le Karnamak d'Ardasir aurait 
ete mis a contribution (1. c, p. 24; cf. A. von Gutschmid, Klcine 
Schrifteti, III, 132, et le precedent travail du meme auteur sur Aga- 
thange, ibid., 343 et suiv.). C'est ce texte pehlevi dont M. le D r Tirya- 
kian nous donne a son tour une traduction en armenien moderne. Le 
but du travail est avant tout linguistique, quoique Pintroduction et le 
commentaire touchent a des sujets assez varies. Quelques notes sont 
autant de petites dissertations, qui fourniront un utile appoint a la 
lexicographie armenien ne. II ne nous est pas possible de juger si et 
dans quelle mesure la traduction de M. T. ameliore celle de son illustre 
prgdecesseur, qui est quelquefois pris a partie dans l'annotation. 
M. Noldeke est, dit-on, le premier linguiste qui se soit trouve de 
force a interpreter sans aucune indication subsidiaire un texte pehlevi 
de quelque etendue. Dans ces conditions, il n'y aurait rien que de tres 
naturel a ce que sa traduction appelat en ceitains points une legere 
retouche. Tout ce qu'il nous est permis de dire, c'est que M. T. semble 
avoir apporte a son travail un soin fort consciencieux, encore que sa 
methode philologique ne rappelle pas tout a fait la rigueur de l'ecole. 



95. — Patrick F. Cardinal Moran. Some Strictures on Professor 
Bury's « Life of St. Patrick » f dans The Irish Theological 
Quarterly, t. II (1907), p. 151-75. — S. 6. le cardinal Moran n T est 
pas satisfait de Touvrage de M. Bury (cf. Anal Bo//., XXV, 206-10). 
II desapprouve en general la methode suivie dans la composition de 
ce livre, « ou les si, les pent-etre, les conjectures arbitrages abondent a 
chaque page. > Visiblement, il n'a pas, sur la valeur des nombreux 
documents qui nous pari en t du saint, les memes idees que le savant 
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autcur dont il critique les procedes. Nousavions pense que M. Bury a 
fait vraiment oeuvre d'historien, et bien que, comme nous l'avons 
marque (Anal Boll., 1. c), nous ne partagions pas sur tous les points 
sa nianiere de voir, la loyaute nous oblige a maintenir, dans Fen- 
semble, notre appreciation. 

Naturellement, le cardinal M. ne se borne pas a prononcer cette 
sentence de blame. II entre dans le detail et commence (p. 151-53) 
par donner « quelques specimens » — sept ou huit en tout — d T er- 
reurs commises, selon lui ; par M. B. sur certains points accessoires. Je 
crains que, dans cet erratum, on ne trouve, a cdtede rectifications utiles 
(par ex., p. 15 2, sur la date du martyrologe d'Aengus; cf. Anal. Boll., 
XXV, 344), des corrections discu tables, voire telle assertion a tout le 
moins etrange (par ex. Petymologie Pa tricius = pater avium, p. 151). 
Mais e'est la une simple entree en matiere. L'eminent prelat s'attache 
surtout a refuter « deux theories » qui forment, selon lui, la « trame 
de tout Touvrage de M. B. » et peuvent etre regardees « comme les 
caracte; istiques distinctives > de sa Vie de S. Patrice. Ces deux theories 
sont i° que la captivite de S. Patrice doive etre localisee a Croagh 
Patrick (cf. Anal. Boll., XXV, 209); Son Eminence defend l'opinion 
dite traditionnelle et se prononce pour Sliab Mis (p. 153-64); 2 que 
S. Patrice soit mort en 461 ; le cardinal M. s'en tient a la date de 493 
(p. 164-73) et, a ce propos, maintient la realite de l'existence du 
Patricius senior ou Sen-Patraic (p. 173-75). A. P. 

96. — F. R. Montgomery Hitchcock. The Confession of St 
Patrick, dans The Journal of Theological Studies, t. VIII, 1 
(1906), p. 91-95. — L'auteur tente d'amender et d'interpreter quatre 
passages, specialement difficiles, specialement importants aussi, de 
l'obscure Confessio. Son exegese merite consideration. A. P. 

97. — * Philippe de F£lice. L'autre monde. Mythes et 16gendes. 
Le purgatoire de saint Patrice. Paris, Champion, 1905, in-8°, 
x 93 PP- "~ C'est un sujet interessant a traiter que J'histoire du Purga- 
toire de S. Patrice, et M. de F. a eu raison de la considerer comme un 
chapitre du grand livre des traditions relatives a l'autre monde. Tout 
ce que Ton peut dire sur la legende se groupe autour du recit celebre 
d'Henri de Saltrey. M. de F. raconte d'apres le moine cistercieu les 
a ventures du chevalier Owain, et essaie de fixer la date de la redaction. 

^ Ward, dans son Catalogue of Romances, t. II, 435-92, avait deja tres 
serieusement examine cette question. M. de F. pouvait se r^server, 
d'autres problemes, qu'il ne s'est pas poses peut-etre avec assez de 
nettete. Quelles sont les sources d'Henri de Saltrey? Quelle est la 
dose d'elements historiques con ten ue dans son recit ? De quelle epoque 
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date la localisation du Purgatoire de S. Patrice dans Pile de Lough 
Derg? Quel est le lien de cette histoire et de ce pelerinage avec 
Papdtre de PIrlande ? La premiere question seule a recu un commen- 
cement de reponse. Le voyage d'Owain, on le sait bien, est apparente 
a un grand nombre de recits ou Pon pretend nous renseigner sur ce 
qui se passe dans le mpnde des morts. II serait surtout interessant de 
savoir ; avec quelque precision, auxquels d'entre eux il se rattache 
plus directement. L'auteur semble s'etre quelque peu egare dans 
la revue des principales legendes apocalyptiques, depuis celles de 
P£gypte et de la Chaldee jusqu'aux visions chretiennes de Pantiquite 
et du moyen age. La these de E. J. Becker, A contribution to 
the comparative study of the Medieval Visions of Heaven and Hell 
(Baltimore, 1899), pour ne pas parler d'autres ouvrages cites par 
cet auteur, avait deja notablement deblaye le terrain, et il eut fallu 
la completer et la mettre a jour. M. de F. ne s'est pas donne 
beaucoup de peine pour cela. On pourrait notablement allonge r sa liste ; 
pour ne citer que quelques exemples, il semble ne pas connaitre les 
Visions d'Othlon de St-Emmeram, ni Petition de la Vision du moine 
d'Eynsham par le P. H. Thurston, parue ici-meme (Anal. Boll., 
XXII, 225), ni Petition de Vasiliev du recit de Zosime. II y a d'autres 
lacunes dans son information. Parmi les recits de pelerinage au Purga- 
toire d'Irlande il ne signale pas cehii du hongrois Georges, fils du comte 
Krisszafan, en 1353, dont il existe une tres longue relation conservee 
dans plusieurs manuscrits, et dont F. Toldy a publie des ex traits. 
L 'edition du voyage de Raimon de Perelhos par M. Jeanroy {Anal. 
Boll., XXII, 496) n'est pas mentionnee; et ainsi de suite. 

J'adresserai a M. de F. une critique d'un autre genre. II a tenu a 
visiter Lough Derg et Pile du Purgatoire; ceci est le fait d'un chercheur 
consciencieux. Mais il y est alle a la fin de mars, 6poque ou Pile ne re9oit 
pas de pelerins. Ceux-ci ne se rendent au sanctuaire que pendant les 
moisde juin et de juillet et jusqu'au 15 aout. Je ne erois pas^que - 
Pauteur eut recueilli sur les origines du Purgatoire de S. Patrice de 
plus amples indications s f il avait trouv£ moins deserts Peglise et ses 
dependences. Mais il aurait pu s'^difier de la piet£ profonde des paysans 
rrlandais, et remarquer par quelle heureuse transformation ceslieux, que 
la superstition, helas, plus encore que la foi, avait contribu^ a rendre 
c^lebres, sont devenus le centre d'un pelerinage de penitence, d'ou le 
peuple ne rapporte que de salutaires impressions. De si heureuses 
metamorphoses doivent inte>esser Phistorien, qui peut constater qu'ici 
encore le peuple irlandais donne un grand exemple, qui mente d'etre 
imit£ ailleurs. 

Nous terminerons ces notes sur le livre interessant, quoique un peu 
superficiel, de M. de F. en annoncant la prochaine publication, dans les 
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Analecla, du voyage de Laurent Rathold de Piisztho au Purgaioire de 



98. — P. Beda Franz Adlhoch, O. S. B. « Les legendes hagio- 
graphiques » und die « Vita sancti Mauri per Faustum », dans 

StUDIKX UXD MlTTEILUNGEX AUS DEM BeXEDIKTTXEK- UND DEM ClSTEK- 

ciknskk-Ordkn, t. XXVIII (1907), p. 101. 

99. — Id. Zur Vita S. Placidi. Ibid., p. 102-4. 

Nous avons dit assez souvent ce que nous pensons, ce que pensent 
lcs historiens, de la Vie de S. Maur (par ex. BHL. 5772 : mictore 
Psctido- Fausto, rctifisc Odoiic abbatc Glannafoliensi) '. Le R. P. Dom A. 
prend texte de la mention faite de cette Vie par notre collegue le 
P. Delehaye, pour protester de nouveau (cf. Anal. Boll., XVII, 478) 
contre une sentence qui lui parait inacceptable. Jadis, il appelait a 
I'aide des cojureurs qui, selon le vieux droit germanique, se porteraient 
avec lui garants de la veracite de l'abbe du XI e siecle (cf. ibid.). Main- 
tenant il preconise institution d'un jury, qui trancherait la question. 
Est-elle encore a trancher ? 

Dans le second articulet, le R. P. Dom A. fait savoir qu'il n'est qu'a 
moitie content de la solution proposee par Dom L'Huillier pour la 
question de S. Placide (cf. Anal. Boll., XXIV, 406). En particulier, il 
lui parait que son confrere n'est pas encore assez conservateur dans sa 
critique des sources. Au reste, ici Dom A. ne fait plus de difficultes 
pour reconnaitre que le Gordien, auteur de la Vita Placidi, est un 
Pseudo-Gordien. Cest par trop clair, du reste. A. P. 

100. — M. Besson. Memoire pour servir a Thistoire de saint 
Aim6, moine a Saint-Maurice et premier abbe de Remire- 
mont, dans Zeitschrift fur Schweizerische Kirchengeschichte, 
1. 1 (1907), p. 20-51. — La Vie de S. Aime {BHL. 358), apres avoir 
ete longtcmps consideree comme l'ceuvre d'un moine de Remiremont 
contemporain du saint abbe ; avait ete denoncee par M. Krusch 
(MG., Scr. rer. merov. IV, 208-13) comme une piece apocryphe 
ecrite par un auteur du IX e siecle. M. B. refuse de souscrire a cette 
conclusion ; il reprend une a une les considerations emises par le savant 
editeur des Monumenta et declare que chacune, prise separement, lui 
parait pcu concluante. II n'apporte du reste dans son etude aucune 
preuve positive de Tauthenticite du document. Nous croyons, comme 
M. B., qu 'aucune demonstration apodictique de la composition relati- 
vement tardive de cette piece n'a encore et6 faite. Toujours est-il que 
les observations de M. Krusch sont graves, et que si on ne se laisse 
pas convaincre meme par leur ensemble, on ne peut pourtant accorder 
qu'une confiance tres limitee a cette biographic Au reste, M. B. 



S. Patrice. 



H. D. 
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reconnait lui-meme qu'elle fut ecrite environ cinquante ans apres la 
mort de S. Aim6, et qu'elle n'est pas absolument impartiale (p. 30). 
II est manifeste, en effet, que les details qui peuvent jeter un peu 
d'onibre sur certaines penodes de la vie du saint ont ete passes sous 
silence, et qu'on lui a attribue dans la conversion de S. Romaric le r61e 
qui appartient a S. Colomban et a S. Eustase. Des lors on est bien 
pres d'etre d'accord sur la valeur de cette biographie > et c'est la sans 
contredit le point principal du debat. La discussion ne porte plus que 
sur la sincerity du biographe anonyme et la date de la composition de 
son ouvrage. H. Moretus. 

101. — K. Voigt. Die Vita S. Baboleni und die Urkunden fiir 
Saint-Maur-des-Fosses, dans Neues Archiv der Gesellschaft fur 

AELTERE DEUTSCHE GeSCHICHTSKUNDE, t.XXXI (1906), p. 289-334. — 

£tude de diplomatique, oil est surtout examine un groupe de fausses 
chartes de Saint-Maur-des-Fosses. Contrairement a Favis de Bordier, 
M. V. fait voir que les fausses chartes qui nous sont parvenues — 
parmi elles il en est que Bordier regardait comme authentiques — ont 
et£ utilisees par l'auteur de la Vie de S. Babolein (BHL. 886). Bordier 
croyait, lui, que le biographe avait connu et cite des chartes authen- 
tiques, et que les pieces fausses que nous possesions avaient ete fabri- 
quees plus tard d'apres les citations faites dans la Vie. Celle-ci ne date 
pas d'avant le milieu du XI e siecle. Mais l'eloge BHL. 888 est plus 
ancien et de meilleur aloi (cf. Catat. Lat. Paris., II, 518, 6°). A. P. 

102. — G. Anton Weber. Die Reliquien des heiligen Emme- 
ram, dans Studien und Mitteilungen aus dem Benediktiner- und 
dem Cistercienser-Orden, t. XXVII (1906), pp. 38-58 et 254-70. 

103. — J. -A. Endres. Die Konfessio des hi. Emmeram zum 
dritten Mai. Eine Erwiderung, dans Romische Quartalschrikt, 
t. XXI (1907), p. 18-27. 

M. Weber prepare une histoire de S. Emmeram et de ses reliques 
(cf. p. 39). En attendant, il etudie surtout ici la sepulture retrouvee en 
1894, dans la^uelle on a cru reconnaitre le" sarcophage et les reliques 
du saint (cf. Anal. y Boll., XIV, 212). Le travail, il faut le dire fran- 
chement, ne se recommande pas par la belle serenity et la correction 
parfaite qu'on aime k rencontrer dans un historien v La polemique est 
trop personneiie ; a des raisons scientifiques, l'auteur mele mal a propos 
des arguments d'ordre sentimental, et cherche plus d'une fois, non 
sans vivacite, moins a refuter son contradic4;eur qu'a lui dire des choses 
desagreables. La demonstration elle-meme de M. W. n'est pas d'ail- 
lenrs sans presenter des points faibles f ainsi, sa maniere de ponctuer 
et d'interpreter le texte important d' Arnold de Saint-Emmeram (p. 5 5 ) 
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est tout a fait inadmissible. Neanmoins, il faut reconnaitre que l'iden- 
tite du tombeau retrouve en 1 894 n'est pas aussi oertaine qu'on l'a 
pretendu, et la replique de M. Endres n'a pas dissip6 i cet egard tous 



104. — # E. A. Wallis Budge. The Life of Talda HAymA- 
ndt and the Miracles of Takla HAymin6t and the Book of the 
riches of kings. Londres, privately printed for Lady Meux, 1906, 
2 volumes in-fol. ; ucin-396 et 141 pp., 165 planches en chromolitho- 
graphie. — Les publications defrayees par Lady Meux sont celebres 
non moins parmi les bibliophiles que parmi les orientalistes. Celle que 
nous avons sous les yeux depasse en magnificence toutes les precS- 
dentes. Le manuscrit assez recent qui en a fourni la matiere (Brit. 
Mus., Orient. 723, XVIII e siecle) a fix6 les preferences de l'dditeur a 
raison de son importance pour l'iconographie ethiopienne. Le plan de 
l'edition semble avoir 6t€ calcule en vue de mettre en relief la valeur 
artistique du document — si toutefois le mot d'art peut s'appliquer aux 
enluminures bariolees des miniaturistes ethiopiens. Toutes les pages du 
manuscrit qui portent soit une vignette, soit une image hors texte sont 
reproduites en fac-simil6 de grandeur naturelle, et placees en regard du 
passage correspondant de la traduction qui, a cet effet, est tiree en 
blanc. Une aussi large part farte au point de vue pittoresque n'empeche 
pas cette curieuse publication d'offrir un interet plus serieux ; car la 
Vie de Takla Hajmanot, d'apres la recension de Dabra Libanos, n'etait 
encore connue que par des analyses ou des traductions plus ou moins 
completes. Outre la Vie proprement dite, l'edition comprend les 
Miracles de Takla Hajmanot, egalement d'apres la recension de Dabra 
Libanos, la translation des reliques du saint, et le petit traite De regum 
divitiis, qui lui est attribue dans le cod. Brit. Mus. Orient. 722, 
et que M. Boris Turaiev avait deji publie d'apres ce meme manuscrit, 
en le collationnant sur le ms. Brit. Mus. Orient. 503 (3anacioi Bocto- 
HH&ro 0ta%ji6hui Apxeojiomecicaro OtimecTBa, XIII, 1901, 160-68). 
Le texte original de ces differentes pieces est rejete dans un appendice 
pagine a part ; il est precede d'une traduction anglaise du Gadla Takla 
Hdjmdnot selon la recension de Waldebba, publie par M. Conti Ros- 
sini dans les Atti della reale Accademia dei Lincei (ser. V, Memorie, 
t. II, p. 102 et suiv.). Une longue introduction analyse la legende tra- 
ditionnelle du fameux patriarche c£nobitique d'£thiopie, sans pene- 
trer bien profondement dans les problemes historiques qu'elle souleve. 
M. B. n'y pr&endait pas. Sa publication est avant tout consacree a faire 
connaitre pour lui-meme un manuscrit interessant. Toutefois, sans la 
charger d'un appareil critique, puisque le savant editeur y rgpugne par 
principe (cf. p. iv), il y avait lieu peut-etre d'y rectifier, a l'aide 



les doutes. 
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d'autres sources, certaiaes erreurs qui peuvent tirer a consequence. 
M. B. inscrit dans le tkre meine du livre que la Vie de Takla Hajma- 
not a pour auteur un certain Gabra Masqal. Le colophon assez mutile 
sur lequel est basee cette attribution ne le dit pas expressement. Sauf 
meilleur avis, Wright nous semble plus pres du vrai quand il croit que 
cette note designe non le reciacteur de la Vie, mais un simple copiste 
(Catalogue of the Ethiopic manuscripts in the British Museum, p. 195). 
En fait, le, ms. ethiopien ] 38 de la Bibliotheque Nationale de Paris 
porte que le meme document a ete compost « en Pan de grace 7007 
sous le regne du roi Gabra Masqal %; ce qui explique a merveille le 
libelle peu sur du texte suivi par M. B: (voir Zotenberg, Catalogue 
des manuscriis ethiopiens de la BibliotfUque Nationale, p. 206). Concer- 
nant la composition du livre des miracles de Takla Hajmlnot, il n'au- 
rait pas ete superflu de faire observer que les deux derniers recits ont 
6te ajoutes par des mains differentes au recueil primitif (cf. Wright, 
loc. cit., p. 195). A part ces imperfections de^ detail, ce dernier numero 
de la somptueuse collection de Lady Meux repond brillamment a sa 
destination. Le lettre abyssin qui a peine sur cet enorme manuscrit n'a 
certainement pas soupconne l'honneur qui etait reserve a son chef- 
d'oeuvre. P. P. 

105. — Achille Pellizzari. Su la piu antica testimonianza 
del' esistenza del volgare nelle Gallie, dans Studi medievali, t. II 
(1906), p. 93-97. 

106. — F. N(ovati). Per la mia interpretazione. Ibid., p. 98-100. 

M. Pellizzari revient sur les passages des Vies de S. Mommelin exa- 
mines jadis par M. Novati (cf. Anal. Boll., XX, 226-27). H constate 
avec raison que les mots de la Vie BHL. 6025 : utraque autem erudi- 
tion latinorum eloquio, stent gratia haec ei coucessa ftierit, ad plenum 
respondere dinoscitur, sont peu clairs, et U propose, pour en tirer 
quelque chose de prendre utraque non pour un nominatif (utraqtse 
ecclesia), comme on Pa fait d'ordinaire, mais pour un ablatif (utraque 
lingua). Cet essai ^'interpretation n'a pas plu a M. Novati, et nous n'en 
sommes pas etonne ; car e'est une exegese a la fois etrange et forcee. 
De son cdt6, M. N. tente de guerir Pendroit malade en lisant : si cui 
haec gratia... e'est mieux, ou plutdt e'est moins mal; Au surplus, il y a 
une question preliminaire, savoir laquelle des deux Vies BHL. 6025 
et 6026 est la plus ancienne. M. Novati tient toujours pour BHL. 
6025 ; mais naguere M. L. Van der Essen a presente d'excellentes rai- 
sons en faveur de BHL. 6026 (cf. Anal Boll., XXV, 370); et des lors, 
le texte obscur sur lequel s'escriment les deux savants perd encore 
davantage de son importance. A. P. 
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107. — C. G. Roland. Un teste manuscrit du Miracula S. Gen- 
gulfi, dans Annales de la Society ' arch&olqgique de Namur, 
t. XXVI (1906), p. 259-61. — Un manuscrit du XVII e sifccle, con- 
serve a la cure de Florennes dans les archiyes de la collegiale, contient 
les lemons de l'office votif de la translation de S. Gengulphe ; elles sont 
tiroes textuellement du livre des miracles {BHL. 3330) ecrit par 
Gronzon. Cette copie, quoique relativement recente, a son interet ; car- 
le texte BHL. 3330, public par Henschenius {Act. SS., Mai II, 648-55) 
d'apres une copie perdue d'un manuscrit de Florennes. perdu lui 
aussi ; est fort rare. M. Holder*>Egger, pour les extraits qu'il en a 
publies (MG., Scr. XV, 791-96), s'est borne* a reediter le texte des 
Acta. M. R., qui aurait bien fait de signaler cette circonstance, cor- 
rige, grace au manuscrit de Florennes, deux nonis propres qui avaient 
ete raaltraites dans les editions. On y lisait : Comes Godefridus de 
Griso-monte, au lieu de : Orsisomonte, soit Orchimont (au reste, cette 
correction avait d£ja €t6 suggeree par le contexte a M. Holder-Egger), 
et : Villeriacum au lieu de : WiJercesia, soit Willerzies (Henschenius 
avait donne sa lecture comme douteuse, ainsi qu'il en avertit en note : 
« sic enim legere videor in apographo nostro »). 

Mais, ce que ni M. Holder-Egger ni M. Roland ne sem blent avoir 
remarque, c'est qu'il subsiste un cxemplaire ancien de I'ouvrage de 
Gonzon : lems. II. 1055 (ancien Phillips 4632') de la Bibliotheque Royale 
de Bruxelles, transcrit a Aulne vers la fin du XH e siecle (cf. Catal. Lat. 
Brtuc., II, 480). II continue, en les ameliorant, les corrections propo- 
ses. Nous lisons, en effet (461. 40) : Comes vero Godefridus de Orciso 
monte et quelques lignes plus has : deveniensque in villam nomine 
Wilier ceias. < H. Moretus. 

108. — R(uggero) d(ella) T(orr£). Frammenti di una nuova 
redazione della leggenda dei santi Amico e Amelio, dans Memo- 
rie storiche Cividalesi, t. II (1906), p. 145-48. — M. R. d. T. a 
trouv6 au musee de Cividale deux feuillets d'un manuscrit en papier, 
date de 1384, qui renferment le commencement et la fin d'une redac- 
tion latine de la legende d'Amis et A mile. II se borne aujourd'hui a 
les publier, comptant etudier sous peu la « redaction cividalaise » et 
ses rapports avec les recensions deja connues. IPityau oevx&alors que 
son texte n'est nullement « nouveau »; il est, a pvfc |es inevitables 
variantes, identique a la recension publiee en 1836 par Mone tt ee 
1884 par Kdlbing (= BHL. 386). A. P. 

109. — * Pio Paschini. San Paolino patriarca (f 802) e la chiesa 
Aquileiese alia tine del secolo VIII. Udine, tip. del « Crociato », 
1906, in-8°, 190 pp., gravure. — Par ce titre M. P. caracterise bien son 
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ouvrage. 11 y parle autant de l'histoire du diocese que dc la vie du 
saint patriarche. Ses frequentes doleances sur le manque de docu- 
ments portent a croire que e'est la le motif qui lui a fait ainsi 
elargir son sujet, au risque d'en compromettre Vunite. Le procede 
jiermet de developper les proportions d'un livre. mais on ne voit pas 
comment il resout la difficulty de reconstituer, quand on est si pen 
renseigne, la physionomie du saint personnage avec assez de precision 
|>our la rendre pleinement interessante. 

M. P. raconte la vie de S. Paulin telle que la fait counaitre Pexcel- 
lent travail de Giannoni (i). II emprunte les considerations plus gene- 
rales sur l'histoire politique et religieuse de l'ltalie du Nord aux 
travau x bien connus d'Hergenrother et d'Ellero. On constate avec 
plaisir que M. P. n'a pas voulu s'exposer aux mesaventures a peu pres 
inevitables des ecrivains qui ne font que compiler les travaux 
modernes; il a lu avec soin les principaux documents anciens. Aussi 
son livre est-il sinon original, du nioins exact dans son ensemble. 

Deux discussions sont ajoutees en append ice. La premiere. ?ur la 
date de 1 'elevation de S. Paulin au patriarcat, resume un chapitre de 
Giannoni ; il n'y a done pas a s'y arreter. La seconde est relative au 
concile d'Altino. Apres avoir expose la maniere de voir de Muratori 
et de M. Grion, l'auteur se range du cdte de Muratori et montre qu'il 
s r agit probablement du concile de Cividale. 

M. P. a republie un hymne en I'honneur de S. Paulin (Chevalikk, 
Report, hymn. 11416), ainsi qu'une elegie sur les mines d'Aquilee; 
une traduction due a M. Ellero est mise en regard de ces deux pieces. 



no. — J. Calmette. La famille de saint Guilhem ; dans les 
Annales du Midi, t. XVIII (1906), p. 145-65. — 6tude claire et 
solide, dans laquelle sont rassembles et soigneusement examines les 
renseignements epars qui nous sont parvenus sur la genealogie de 
S. Guillaume de Gellone, principalement sur ses enfants et petits- 
enfants. A. P. 

in. — * Adolfo Cinquini. Chronica Mediolanensis a. 606-1145. 
Genealogia comitum Angleriae. Roma, s. a. (1906), in-8°, xvi- 
31 pp. — La Chronica Danielis de comitibus Angleriae, cet invraisem- 

(1) Cf. Anal. Boll., t. XVII, p. 251. A la page 32, en note, M. P. contredit pour 
une fois une conclusion de Giannoni. II est a remarquer que 1'interpretation qu'il 
donne, apres Giannoni lui-meme, d'un passage des Versus de Sanctis Eboracensis 
eccUsiae (vers 1555 et suiv.), n'infirme qu'un argument accessoire et propose 
comme tel par cet auteur dans la demonstration de sa these. Com par ez Wat- 
tknbach, Deutscklands GeschichtsquelUn, 5* edit., t. 1, p. U2 et 7* ed. t. 1, 
p. 168-69. 
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blablc recueil de fables a la fob risibles et mensongeres, a ete souvent 
citee ; des extraits en ont 6te publies. Mais la piece dans son ensemble 
etait restee inedite. M. C. vient de la publier, d'apres un seul des 
manuserits connus (Paris, Bibl.Nat. lat. 8315, XIV e siecle), le meilleur 
et le plus ancien, il est vrai. On y trouvera (ch. VIII-XI, p. 8-12) un 
recit de translation ; il semble avoir forme un opuscule a part — il a 
son prologue, un long prologue — et avoir 6t€ ins£re\ peut-etre apres 
retouches, par Pauteur de la chronique dans son Strange compilation. 
Au surplus, la translation ne depare pas le reste. II s'agit de la main 
droite de S. Pierre, du sang coagule de S. Paul et de la langue du pape 
S. Marcel, transported, du temps de Charlemagne, de Rome au Mont 
Pcdalis, pres de Civate, en Lombardie. A. P. 

112. — • A. Papadopoulos-Kerameus. 'Avtuivio^ ItouMttk rat 
nva ouuutKTa. 'Ev 'kpoaoXuuoic, Ik toO tutt. tou drtou Tdcpou, 1905, 
in-8°, 35 pp. — Parmi les melanges que M. P.-K. nous donne dans ce 
petit volume, et qui ont paru d'sbord dans Hta Eiwv, il faut relever les 
remarques sur Nicephore le Blachernite (p. 18-20), c'est-a-dire sur la 
Vie de Theophane le Chronographe, publiee en dernier lieu par 
De Boor (II, 13-30). L'auteur s'occupe notamment du passage (p. 21, 
1. 1-5) ou il est question du voyage de Theophane se rendant au concile 
de Nicee. Tandis que les autres y arriverent sur de beaux chevaux et 
richement habilles, lui ti|i Ouvr)6€t Tpixtvip koo*uouu€vos UTroZuxtyj t€ 
dmpd^ icfiv 6n>€i<ji t#|v 6borrropfctv dou£vujc £iroi€tTO. Les mots 
soulignes ne donnent evidemment pas un sens satisfaisant. La oorrec- 
tion proposee par M. P.-K. k&v dOcXeto: est certainement ingenieuse. 
Malheureusement, si d6€\f|t est connu ; il n'y a pas d'exemple d'd6£X€ta 

, et on est oblige de le justifier par l'analogie de dqpeXr^^ d<p£Xeia. 
M. E. Kurtz (Byzantinische Zeitschrift, XV, 679), en disant qu'il faut 
lire uirolurtyj ... icavOiiXfuj, a trouv6 la veritable solution. H. D. 

113. — # Alice Gardner. Theodore of Studium. His Life and 
Times. London, Arnold, 1905, in-8°, vn-284 pp., illustrations. 

114. — # L'abte Marin. Saint Theodore (759-826). Paris, Lecoffre, 
1906, in-12, iv-197 pp. (Fait partie de la collection Les Saints.) 

L'auteur du premier livre anglais consacre a S. Theodore Studite 
s'est deja fait connaitre par d'autres ouvrages d'un caractere non moins 
austere que celui-ci. Le merite d'avoir choisi un pareil sujet n'est point 
banal dans un pays ou les sources hagiographiques sont peut-etre 
moins exploitees qu'ailleurs, et ou les theologiens reservent le meilleur 
de leurs forces pour I'etude des premiers siecles. La periode icono- 
claste offre aussi son interet, et Ton ne saurait y decouvrir une plus 
grande figure que celle de Theodore Studite. Miss A. G., sans se 
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livrer a ce* etude> dc menus details oil se perdent parfois les erudite, a 
rcussi a ecrire une monographic d'une lecture aisce, dans laquelle unc 
large place est accordee a Phistoire de Pepoque, sans que le heros 
principal soit sacrifie. Le moine, le champion de Porthodoxie, le con- 
fesseur de la foi sont etudies aussi bien que le theologien et le |>octe. 
et les fils spirituels de Theodore recoivent les louanges qui leur 
reviennent pour leurs travaux litteraires et leur calligraphie. Le sujet 
ainsi concu est vaste, d'autant plus que sur le personnage principal, 
comme aussi sur les luttes auxquelles il fut mele, les documents sont 
nombreux et considerables. Miss G. n'a pas pu donner le meme soin a 
toutes les parties de son livre, et Ton souhaiterait plus d'uniformite et de 
precision dans Pindication des sources. On parcourt sou vent de longues 
pages sans rencontrer de references et frequemment elles se rapportent 
a des travaux de seconde main. Les fautes d'impression sont nom- 
breuses, et quelques noms propres sont particulierement maltraites. A 
propos d'Alexis Mosele, M. G. nous parle (p. 54) de « a certain 
Alexius, bearing the curious surname of Moslem ». Voir ce que nous 
avons dit de ce nom a propos de 1'etabjissement toO Mui(Tr|Xi (Ami/. 
Bo//., XIV, 161-65). La transcription Saccudio pour le monastere 
TOO EaKKOubiwvoc, est difficile a justifier. L'information laisse partois 
a desirer. Ainsi Pauteur ne connait pas rimportant travail du P. Par- 
go ire sur S. Theophane le Chronographe et ses rapports avec saint 
Theodore Studite (cf. Anal. Bo//., XXIII, 365). Lorsqu'il est question 
des stylites qui descendent de, leurs colonnes, M. G. fait cette 
remarque : « II est done evident que les stylites ; qui formaient proba- 
blement un ordre distinct, sejournaient habituellement sur leurs 
colonnes et non a 1'interieur (p. 111). » Nous avons essaye autrefois 
(Les sty/ites, 1895) de montrer qu'il n'y a pas necessairement incom- 
patibilite. 

Les imperfections que nous avons cru devoir signaler, et quelques 
autres que l'auteur pouvait difficilement eviter, ne vont pas jusqu'a 
dter toute valeur au livre de M. G. On pourra le lire avec fruit, a 
condition de le completer par d* autres, celui de Schneider, par 
exemple (Der h/. Theodor von Studion, Munster i. W., 1900). N'ou- 
blions pas en terminant de recommander les belles photogravures dont 
Pouvrage est orne. Elles se rapportent au celebre monastere illustre 
par S. Theodore; il reste, helas, bien peu de chose en dehors des 
monuments ecrits pour perpetuer ce grand souvenir. 

M. Pabbe Marin, qui a fait des moines de Constantinople et des 
Studites en particulier Pobjet de ses etudes speciales, etait tout designe 
pour traiter S. Theodore dans la collection Les Saints. II est bien 
superflu de dire qu'il connait tous les textes et tous les travaux sur la 
ma tie re. Le cadre qui lui etait impos6 ne se pretait pas a la discussion ; 
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c'est avant tout un recit qu'il avait a fournir, et ce recit est emprunte 
directement aux sources, ce dont on ne saurait assez louer l'auteur. II 
n'oublie d'ailleurs pas qu'il ecrit une Vie de saint et non une histoire, 
et son sujet lui founiit abondamment tout ce qu'on peut desirer pour 
1 'edification. I*e grand public pieux, qui ne connait guere les saints de 
l'Eglise grecque, saura gre a M. M. d'avoir choisi, pour I'initier, une 
figure aussi attachante. H. D. 

115. — Ambroise Ledru. Translation des reliques des premiers 
eveques du Mans par saint Aldric, dans La Province ihj Matne, 
t. XIV (1906), pp. 49-62 et 85-97. — La question est complexe et 
embrouillee. Elle porte specialement sur deux points : i° Est-il vrai, 
com me l'assure Julien Havet, que l'auteur des Actus pontificnm Cetio- 
manncnsium se contredit en affirmant d'abord que les saints Eveques 
Turibe, Pavace et Liboire avaient 6te enterrSs dans l'eglise des Douze- 
Apdtres, puis plus loin que Victurus et Victurius y avaient les premiers 
trouve place? M. le chanoine L. fait fort bien voir qu'il n'y a pas de 
contradiction, et sure men t pas de contradiction evidente, dans les 
premiers chapitres des Actus relati vement a la sepulture des plus anciens 
Eveques du Mans. 2 Est-il vrai que l'auteur des Actus trompe sciem- 
ment ses lecteurs en supprimant, c'est-&-dire en omettant de raconter, 
la translation faite au IX e siecle par S. Aldric des SS. Turibe, Pavace 
et Liboire aux Douze-Apotres, translation dont il avait ete lui-meme 
temoin ? C'est encore ce qu'affirrae Julien Havet, et ici il fait eVidem- 
ment erreur, puisque le seul texte qui ait conserve la mention de la 
translation op^ree par S. Aldric parle non pas de l'eglise des Douze- 
Apotres, mais de la cathedrale du Mans. La th£orie de Havet, en ce 
qui concerne le point particulier de l'eglise des Douze-Apdtres, est 
done, des deux cdtes, 6branlee et plus qu'£branl£e. 

Mais M. L. ne s'en tient pas la. II s'attache a faire voir que la trans- 
lation des corps saints dans l'eglise cathedrale par S. Aldric n'a pas eu 
lieu et que le passage des Gesta Aldrici ou elle est racontee (ch. 44 de 
Pedition Waitz) est une addition posterieure, ecrite vers l'an 900 ou 
plus tard encore. Que ce passage n'appartienne pas a la redaction 
premiere des Gesta, cela semble certain. Que les faits qu'il relate 
soient controuv£s, M. L. s'efforce de le montrer en y relevant six 
x erreurs. La discussion est vivement conduite et m6rite d'etre lue. 
Tout n'est peut-etre pas cependant absolument decisif. Prenons, par 
exemple, la premiere erreur, qui semble la plus forte. M. L. part de 
ce fait : « En 836, quand les clercs de Paderborn vinrent au Mans 
» pour avoir des reliques, ils trouverent dans l'eglise des Douze- 
» Apdtres ou de Saint- Victeur les corps des premiers eveques du 
» Mans (a 1'exception de celui de S. Julien), e'est-a-dire ceux de 
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» Turibe, Pavacc, Liboire, Victurus ct Victurius, honorahleiucnl 
» disjioses dans des sarcophages. » (p. 4Q) « Lcs corps saints dit 
M. L., en signalant la premiere erreur. « avaient etc transjmrte* a la 
» cathedrale avant 836 ou apres. Si e'est avant 830. lcs clercs de 
» Paderborn n'ont pu les voir a Saint-Victeur. 011 cependant ils les 
» out incontestablement trouves; si e'est apres 836, le corps de 
» S. Liboire n'a pu etre transports a la cathedrale. puisque les clercs 
» de Paderborn l'avaient emporte, hormis un bras, dans leur pays. 
» Cette contradiction seule detruit l'autorite » du passage des Gcstti 
Aldrici dont il est question (p. 56). Cela semble clair. Mais que penser 
du point de depart? Que les corps des SS. Turibe, Pavace et Liboire 
se soient trouves aux Douze-Apotres honorablement disuses dans des 
sarcophages (M. L. insiste sur ce detail, car il y revient souvent pp. 40, 
50 [citation de J. Ha vet], 87 ; cf. pp. 56, 86), M. L. le prouve par ce 
texte d'un recit de la Translation de S. Liboire (BHL. 4913) : Erant 
nut em in todem loco aliorum quoque membra sanctorum in sarcofagis 
honeste recosidita, maxime episcoporum civitatis Witts, ex quibus tunc 
cum beati Liborii corpore datae sunt reliquiae Pavacii videlicet at que 
GundauisoJi. Remarquons que Turibe n'est pas nomine; et puis, y 
a-t-il une contradiction absolue entre ce texte et celui des Gest/i 
Aldrici ou il est dit simplement qu'Aldric transporta a la cathedrale 
une partie — quelle partie ? — du corps de S. Liboire (et partem cor- 
poris sancti Liborii)! M. L. lui-meme admet que le corps de S. Liboire 
ne fut pas emporte tout en tier a Paderborn, mais qu'une * partie », 
savoir le bras droit, etait encore au Mans en 840 (p. 86). Mais il y a 
plus : le texte sur lequel s'appuie M. L. est un texte derive, ecrit long- 
temps apres les evenements par un Stranger qui n 'etait jamais venu au 
Mans. Ne fallait-il pas remonter plutdt a la source de ce recit poste- 
rieur, a la relation du pretre Idon, temoin oculaire de ce qui s'est passe 
au Mans en 836? Or celui-ci n'est nullement a ssi affirmalif : in ecclesia 
apostolorum, dit-il, in qua beatus Victurius... corpore requievit. In qua 
etiam et aliorum multorum sanctorum corpora humata atque sepulta 
iacent, ibidemque corpus sancti Liborii collocatum est (cf. Anal. Boll., 
XXII, 157, ch. 2). L'auteur original ne dit pas que les saints enterres 
aux Douze-Apotres etaient des eveques (je n'entends pas d'ailleurs en 
conclure qu'ils ne le fussent pas) ; il parle de S. Liboire (1), mais lui non 

(1) C'est a ce passage que M. L. aura it pu se referer pour prouvcr que «cn 
8j6 les clercs de Paderborn virent le corps de S. Liboire decemment conserve a 
Saint-Victeur. » (p. 86) Quant au texte qu'il cite a l'appui : in ecclesia in qua corpus 
sancti Liborii componebatur et ornabatur(—A nal. Boll. , t. c, p. 1 58, ch. 6), il n'a pas 
lcsensqu'on lui prete. Voir ibid., p. 1 7-58, ch. 4 : in praefixa ecclesia dumprae- 
fati sancti Liborii corpus a iam die to episcopo Aldrico et a suis sacerdotibus in loculo, 
in quo deportatnrus era/ Saxoniain, componebatur et nobi liter ornebatur. II s'agit 
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plus ne nomrae pas S. Turibc ; et quant aux SS. Pavace et Gundanisole, 
ils interviennent dans un autre texte (ibid., p. 161, ch. 13), ou il n'est 
nullement dit qu'ils avaient repos6 aux Douze-Apotres, mais 
seulement que leurs reliques avaient 6t6 donnees aux envoyes de 
l'eveque de Paderborn. On peut se demander si ce n'est pas une 
combinaison du reclacteur de la recension BHL. 4913 qui a mis un 
lien entre eux et les Douze-Apotres. Encore une fob, la question n'est 
pas absolument claire. A. P. 

116. — • Robert Eislkr. Die Legende vom heiligen KaraHtaner- 
herzog Domitianus. In-8°, 65 pp. Extrait des Mttteilungen des 

INSTTTUT6 FUR 6STKRREICHISCHK G?SCHiqHTSFO^SCHUNO ; t. XXVIII 

(1907), p. 52-116. — La legende latine d$TS. Domitien de Carinthie 
(BHL. 2248) est assez singuliere et d^epoque visiblement tardive. Bol- 
landus, qui la publia d'apres une copie de l'exemplaire sur parchemin 
(XV e siecle) conserve de nos jours encore a Millstatt, ne la soumit pas 
a une critique fort severe. II la jugea ecrite « fide optima », et ne 
semble pas s'etre beaucoup preoccupe de la distance qui s6pare le nar- 
rateur du he>os principal. S. Domitien, selon Bollandus, aurait v&cu 
au IX C siecle, et son historien n'est certainement pas anteneur au. 
XIIl e . En cas pareil, il y a lieu d'y regarder de plus prfes, et c'est ce que 
vient de faire M. E. Son travail a d'abord le mSrite de fournir un texte 
de la Vie latine revu sur le manuscrit de Millstatt et qui rempiacera 
tres avantageusement l'ddition vraiment trop fautive de Bollandus (1). 
Reprenant une idee simplement indiquee par ce dernier, M. E. montre 
que la legende a &t€ rgdigee par trois eerivains : la premiere partie 
(Act. SS., num. 1-9) vers les ann6es 1270-1280, les deux autres (ibid., 
num. 10-18 med., 18 med. -25) un peu plus tard, entre cette date 
et 1305 environ. La piece, specialement la premiere partie, serai t avant 
tout une machine de guerre imagined par les moines de Millstatt pour 
essayer de se soustraire aux exactions des avoues du monastere, les 
comtes de Gorz. La tendance de la legende serait d'6tablir que l'eglise 
de Millstatt avait €t€ fondle dans un pass6 lointain par le premier due 
chr^tien de Carinthie (Domitien) et non pas, comme on le disait et 
comme on peut le prouver avec certitude, par le comte palatin Aribo 
(f 1102), ancetre des comtes de Gorz. L'explication est inggnieuse, 

non du sarcophage ou le corps du saint aurait ete decemment conserve, mais de 
la chasse dans laquelle on disposait avec soin les reliques pour les transporter a 
Paderborn. 

(1) Ce n'est pas toutefois que hen ne reste a corriger dans le texte de M. E. 
Ainsi p. 62, lin. 76, 77, dans le passage : cuinque... an imam upedictas reliquias pr&- 
volutus iaceret (Bollandus : cumqtu. . . iamque saepe ad dictns r. p. /.), le mot ani- 
mam est certainement fautif. Lire ante iatnl 
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specieuse meinc, et il vaut la peine de lire Pintercssant expose quVn 
fait M. E. II est cej>endant etonnant, ties etonnant, qu'un ecrit destine 
a accrediter ce que Pon vient de dire, rappelle formellement le souvenir 
d'Aribo et lui attribue precisement la premiere fondation du monas- 
tere : qui dam palatums de Wavaria, Arbo nomine, ad qnem pcrtincbat 
omne pene predtum, quod circa Miktat situm est, qui et fun da tor 
monac/torum primus illic esse cocpit (p. 61, lin. 25-27). 

Une autre conjecture de M. E. n'est pas moins ingenieuse, mais je 
n'oserais pas la declarer plus solide, bien au contrairc. Lc S. Domitien 
de Millstatt, premier due Chretien de Carinthie, ne serait qu'une 
deformation legendaire, livresque, de Pempereur Domitien, le perse- 
cuteur des Chretiens. Le patron et fondateur de Millstatt aurait, 
d'apres Phagiographe, detruit dans cette localite d'innombrables sta- 
tues de faux dieux et fait consacrer leur temple tn honorem omnium 
sanctorum. A ce propos, il rappelle Pexemple du pape Boniface IV 
purifiant le Pantheon et le dediant a tous les saints. Par un interessant 
rapprochement de .textes, M. E. fait voir que Pauteur de la Vita 
S. Domitiani a eu sous les yeux et quelque peu copie le passage de 
PHistoire ecclesiastique de Bede (II ; 4) ou est rappelee la dedicace du 
Pantheon romain. Or Bede, dans un autre ouvrage, il est vrai (Chro- 
nique, ad an. 4069), et a un tout autre propos, met la construction du 
Pantheon a Pactif de Pempereur Domitien ; et de nombreux ecrivains 
du moyen age ont reproduit cette assertion. Des lors, le joint est 
trouve. L'emj>ereur paien Domitien a construit a Rome le temple des 
faux dieux, que Is pape Boniface a purine ; le due de Carinthie, qui a 
purifie le sanctuaire paien de Millstatt, fonde on ne sait par qui, s'ap- 
pellera. .. Boniface ? Non, mais Domitien... Avions-nous tort de dire que 
la conjecture est ingenieuse? peut-etre meme Pest-elle trop. Tou- 
jours est-il que M. E. a rassemble dans son travail une foule de rensei- 
gnements qui ne pourront qu'etre fort utiles pour debrouiller Porigine 
de la tres obscure et peu solide legende de S. Domitien. A. P. 

117. — * H. G. Voigt. Die von dem Premysliden Christian ver- 
fasste und Adalbert von Prag gewidmete Biographie des heil. 
Wenzel und ihre Geschichtsdarstellung. Prag, ftivnatf, 1907, in-8°, 
88 pp. — Nousavons dit franchement (Anal. Boll., XXV, 5i2)comme 
quoi Pargumentation convaincante de M. J. Pekar avait enfin triomphe 
des preventions que, nous aussi, nous conservions au sujet de la Pas- 
sion de S. Wenceslas (BHL. 8825) presque universellement regardee, 
durant le XIX* siecle, comme un ouvrage apocryphe forge par le 
« Pseudo-Christian. » M. P. n f a pas ete aussi heureux pres de quelques 
autres tenants de Popinion courante et sa rehabilitation de Christian a 
rencontre, chea des savants de marque, une opposition decidee, voire 

ANAL. BOIX., T. XXVI. 23 
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tres vive. D se consolera et, pour notre modeste part, nous serious ras- 
sure, si besoin etait, par 1'adhesion sans reserve que vient de donner a 
ses conclusions un des homines les plus competent^, a llieure qu'il est, 
en ce qui touche I'histoire de la Bohexne au X e siecle. L'eminent histo- 
rien de S. Adalbert (cf. Anal. BolL, XVHI ; 196; XXI, 123; XXV, 
377) est aussi categorique que possible : < Den langen Streit uber die 
» Echtheit der unter dem Autornamen Christian bekannten Vita et 
» Pass to saiicti Wcncculai et sanctae iM dmil a c aviae ems hat Jos. 
» Pekafs Buch m.E.fQr immer zu Gunsten der Echtheit entschieden . » 
(p. 1) Mais il fait mieux que d'approuver. Dans le premier chapitre de 
son interessant travail (p. 2-10), sans reprendre 1'ensemble de la 
demonstration de M. Pekaf, il met en relief quelques-uns des argu- 
ments de ce dernier, les fortifie, les complete. Un second paragraphe 
(p. 1 1-25) rencontre plusieurs des motifs qui avaient fait douter de 1'au- 
thenticite de la piece ; ici encore, la refutation tentee par M. Pekar est 
% notablement renforcee. Un chapitre sur « les sources » (p. 25-31) est 
consacre a determiner 1'ordre chronologique et la dependence mutuelle 
des Vies anciennes de S. Wenceslas. D'accord avec M. Pekaf sur les 
points essentiels, M. Voigt presente, quant air detail, certaines conclu- 
sions divergentes, qui ont grande chance d'etre justes (1'ordre des Vies 
les plus anciennes serait celui-ci : BHL. 8821, 8823, 8826, 8825 [Chris- 
tian], 8824, 8827, etc.) Le profit que Thistoire tirera du document ainsi 
rehabilite est signal e dans le ch. IV (p. 31-60), oil M. Voigt; en 
quelques pages lumineuses, refait d'apres les sources Phistoire du saint 
martyr, dont il caracterise, a la fin, avec un rare bonheur, la jeune, 
chevaleresque et chretienne figure (p. 60). Le travail est termine par 
une table chronologique (p. 61-64) embrassant l'histoire politique et 
religieuse de la Boheme de 739 a 997. 

Suivent trois appendices. Les deux premiers ne concernent pas nos 
etudes. Dans le troisieme (p. 79-88), M. Voigt a reuni une gerbe de 
notes et remarques complementaires relativement aux divers travaux 
qu'il a fait paraitre sur S. Adalbert. A. P. 

118. — G. Wolfram. Les chartes de la comtesse feve (950) et 
de son ills Udalrich (958). Contribution a la question du lieu de 
naissance de S. Amould, dans le Buli-eiin mensuel de la Soci£tk 
d'akch^ologie lokraine, t. VI (1906), p. 281-90. — Traduction de 
quelques pages publiees en 1888- 1889 par M. G. W. dans le Jahrbuch 
der Gese/lschaft filr Ij>thringischc Gcschichtc. II n'est pas aise de suivre, 
dans le texte fran^ais, la pensee du savant auteur. Cela ne vient pas 
seulement de ce que la traduction manque totalement de souplesse 
et d 'elegance ; en bien des endroits elle est ou inexacte, ou peu pre- 
cise. Exemple la premiere phrase : « S. Arnould doit etre ne a 
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Laium...; » il fallait : « S. Aruould serait n£, passu pour etre ne. a 
Laium (sou.... geboren sein), » Petude de M. W. tcndant precise- 
ment a montrer que les documents qui localisent a Lay la naissance 
du saint sont falsifies en tout ou en partie. De meme p. 2S3 : « Que 
Tune des deux chartes soit le projet de Fautre ; » il fallait dire : « ait 
servi de modele (Vorlagr) pour Pautre ; » et ainsi de suite. A. P. 

119. — * Eugene Monseur. Les Moines et les Saints de Gand. 
Croquis d'histoire religieuse dessines pour la plupart d'apres 
une etude de Oswald Holder-Egger. Bruxelles, 1907, in- 12 carre, 
vin-131 pp. — II s'agit de la lamentable querelle qui sevit a Gand, au 
X e et au XI C siecles, entre les moines de Saint-Bavon et ceux de Saint- 
Pierre, et des nombreux textes hagiographiques forges dans les deux 
camps opposes pour soutenir leurs pretentions respectives. La ques- 
tion a £te traitee jadis par M. Holder-Egger dans une etude solide 
et ties remarquee, qu'il publia en 1886 dans les Waitz-Aufsdtze. 
Cette etude, M. M. ne la traduit pas, il la transpose; tantot il serre de 
plus pres Particle original, tantot il s'en ecarte, non seulement dans 
Pordonnance du travail, mais aussi pour developper, pour discuter, 
pour ajouter tels ou tels details; details subsidiaires d'ailleurs, en 
general, car dans les grandes lignes M. M. n'ajoute rien a la demons- 
tration definitive de son devancier. Dans un autre sens encore on doit 
dire que M. M. transpose : M. le professeur Holder-Egger, peu tendre 
d'ailleurs pour les moines gantois, avait ecrit en historien ; il n'est pas 
possible d'en dire autant de M. le professeur Monseur. Car enfin, com- 
ment expliquer autrement le tonqu'ila juge bon d'adopter, ton insolite 
chez les historiens de metier et qui semblait devoir rester Papanage de 
la basse presse anticlericale ? Qu'on en juge par ces quelques echan- 
tillons : « La coexistence de plusieurs cou vents dans une localite 
n'aboutit aujourd'hui a aucune lutte entre ces etablissements ; ils 
s'entendent plut6t pour vivre, chacun de son cote, tels des groupes de 
parasites a differentes places de la peau d'un animal » (p. 3); « Un 
cur6 du X e siecle a voulu posseder des os a miracles » (p. 15); « un 
aussi beau lot de miraculeuses carcasses » (p. 16); « le type de la 
vieille fille entreteneuse de couvents » (p. 21); « si Dieu m'avait 
demande mon avis sur le miracle, c'est du moins ce que je lui aurais 
conseille de faire » (p. 48); « le nouveau squelette a miracles » (p. 70); 
« le mouchoir de sainte Veronique » (p. 74); « les ignorantins cher- 
chant a constituer un grand trust de la Betise pour enrayer les progres 
du rationalisme moderne » (p. 7S); etc -; etc - Q ue M - M - nous P 451 *" ' 
mette de le lui dire franchement : ce style gouailleur ne choquera pas 
seulement les ames pieuses; il est en soi deplace et deplaisant sous la 
plume de quelqu'un qui est cense faire ceuvre de science. Le zele que 
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l'auteur a depens£ pour accumulcr ces badinages, il 1'aurait employe 
utiiement, croyons-nous, a chatier un peu sa langue (i), lourde d 'ha- 
bitude, parfois incorrecte meme, et a mettre un peu d'air et de jour 
dans un expose ou quelques remarques utiles sont comme perdues 
au milieu des broussailles touffues parmi lesquelles il est souvent malaise 
de se retrouver. A. P. 

120. - Ladislaus PatfER, S. I. Der heilige Emerich, kdniglicher 
Prinz von Ungarn, dans Thbologisch-praktische Quartalschrift, 
t. LIX, (1906), p. 481-501. — D'apres une supputation, qui ne repose 
du reste sur aucun fondement solide (cf. Act. SS., Nov. II, 1, p. 481, 
num. 17), S. Ismeric serait ne en 1007. Le pieux desir de cele- 
brer Panniversaire ncuf fois seculaire de cette naissance a inspirg au 
R. P. L. P. I'id6e de Particle que nous signalons. L'auteur a voulu 
depeindre S. Emeric « tel qu'il vit dans la tradition historique » 
(« wie er in der historischen Ueberlieferung lebt »). En reality, il nous 
donne du saint une biographie traditionrielle, mais pas precis^ men t 
historique. Au reste, les mots cites sont immddiatement suivis de cet 
avertissement : « Celui qui voudra distinguer dans la legende de 
S. Emeric ce qui est historiqueraent prouvS de ce qui, faute de docu- 
ments, ne peut etre d6montr6, nous le renvoyons aux Acta Sanc- 
torum » (t. c, p. 477 et suiv.) En somme, le R. P. P. s'en tient a la 
legende; l'effort que nous avons tent£ dans les Acta pour debar- 
rasser l'aimable figure du saint prince des deformations legendaires, 
n'est sans doute pas ignore de son nouveau biographe ; mais pratique- 
ment, c'est tout domme. A. P. 

121. — H. Grisar, S. I. Dionysius Areopagita in der alten 
papstlichen Palastkapelle und die Regensburger FSlschungen 
des 11. Jahrhunderts, dans Zeitschrift fur katholische Theo- 
logie, t. XXXI (1906), p. 1-22. — Excellent commentaire d'un docu- 
ment 6crit au Xlf siecle sur un feuillet de parchemin tme le R. P. G. 
a retrouve dans le tresor, desormais celebre, du Sane t a Sanctorum au 
Latran. La piece en question contient, sous la forme d'un authen- 
tique de relique, un abrege de la legende de S. Denis l'Ar6opagite- 
ereque de Paris, plus quelques lignes relatives a la pretendue transla- 
tion de son corps a Ratisbonne. Le P. G. conjecture avec raison 

(1) Des pedes comme ceci ne sont pas rares : « Bavoniens et Blandiniens ne se 
» bornerent pas a tripoter des tcxlcs pour obtenir des topographies 
» favorables a leurs pretentions ». Les epreuves auraient aussi pu 6tre revues 
avec plus de soin ; aux fautcs corrigecs au crayon par l'auteur dans notrc exem- 
plairc, on pourrait ajouter encore « une pastiche » (p. 57), * un echolaire » 
(p. 87), etc. 
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qu'elle a ete redigee a Saint-Em meram de Ratisbonne, vraisemblable- 
ment par le moine Othlon, lors du sejour du paj>e S. Leon IX dans lc 
monastere, en 1052, et qu'elle fut remise an pape jxnir ctre rapportee 
a Rome en merae temps qu'un ossement de S. Denis (une omoplate), 
signale au XII e siecle dans le catalogue des reliques du Sancta S<iuc- 
tornm. A ce propos, le savant auteur rap pel le, apprecie et stigmatise 
com me il convient les agissements des ecrivains tromj>eurs et faus- 
saires qui assure rent a la fable de la translation de S. Denis a Ratis- 
bonne le credit extraordinaire dont elle jouit jadis. A. P. 

122. — A.Brackmann. Zur Kanonisation des Erzbischofe Anno 
von Kdln, dans Neues Akchiv dkr Gesellschaft fur aelteke 
Deutsche Geschichtskunde, t. XXXII, i (1906), p. 151-65. — Bien 
que la canonisation de S. Aunon appartienne au plus ancien grou|>e de 
celles qui se sont faites sous le regime de la centralisation, elle n'avait 
pas encore ete etudiee et les particularites de sa procedure n'etaient que 
con fu semen t connues. L'article de M. B. montre qu'elle fut incontes- 
tablement irreguliere. Car lorsque, le 29 avril 1183, les legats Jean 
d'Anagni et Pierre de Luni eleverent les reliques d'Annon, ils n'avaient 
ni une delegation du pape, ni une preuve peremptoire de son asscnti- 
ment. Ils s'etaient laisses persuader que Lucius III avait permis a 
l'abbe de Siegberg de canoniser Annon, qu*il en avait parte a Adolphe, 
grand doyen de Cologne, et a Jean Petrinus, et que le messager, por- 
teur de son autorisation, etait mort en route. L'i neon siderat ion do 
leur conduite ne tarda pas a se manifest er. Car quelques mois apres ces 
evenements, le 24 juin 1 183, Lucius III ecrivait a Pabbe Gerard pour lui 
demander des renseignements complement aires sur la vie d'Annon et 
protester en meme temps de sa volonte de ne point laisser cette nego- 
ciation trainer en longueur. M. B. montre fort bien que c^st a cause 
de ce vice de procedure qu'au synode de 11 86 Parcheveque de 
Cologne, Philippe, canonisa a nouveau S. Annon. Ce fut, cette fois, 
du consentement du pape, auctoritade aposiolica, comme le dit expres- 
sement Pauteur du recit de la translation (BJ/L: 512). Ainsi prirent 
fin les discussions qui s'etaient elevees parmi les fi deles au sujet de la 
saintete de Peveque de Cologne. Ce qui caracterise aussi cette canoni- 
sation et sur quoi M. B. n'a pas insiste, e'est Pimperitie de son pro- 
moteur et la nature des demarches que lui inspira son zele impetueux, 
quoique tardif. C'est en 1181, lors d*un sejour a Siegberg d(i legat 
Pierre, eveque de Tusculum, que naquit chez Pabbe le desir d'obtenir 
cette canonisation. Au grand etonnement du cardinal, il n'avait 
jusqu'alors ete fait aucune demarche dans ce but, parce qu'il paraissajt 
impossible aux moines d'entreprendre avec Rome des negociations si 
importantes. Telle etait leur ignorance des usages qu'ils s'enquirent 
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aupres du legat pour savoir s'il ne pourrait pas de sa propre autorite 
proc&der incontinent a la canonisation. Apprenant que le consente- 
ment du pape etait indispensable, Pabbe Gerard, sur les instances de 
ses reiigieux, se mit en caropagne. Sa principale preoccupation fut de 
se chercher des protecteurs parmi les princes. Dans ce but, il se rendit 
au camp de Pempereur, qui se trouvait pres de Brunswick, et obtint 
de lui, ainsi que de chacun des principaux personnages de son annee, 
des lettres appuyant sa requete aupres du pape. L'auteur de la 
Translation ne dit pas que Pabbe se soit occupy de rassembler des 
temoignages sur la saintete d'Annon; la lettre de Lucius III du 
24 juin 1 183 montre bien qu'on Pavait incompletement renseign€ a 
ce sujet. C'est la aussi peut-etre ce qui explique Paccueil que Gerard 
recut aupres du pape en novembre 1 181. Lucius III etait elu depuis 
deux mois a peine ; il ne donna au solliciteur qu'une reponse dilatoire; 
sous pretexte que les lettres qu'on lui presentait etaient adressees a 
son pretlecesseur et non pas a lui, il se contenta de promettre d'en 
conferer avec Pempereur ; il accorda du reste a l'abbe une lettre de con- 
firmation en faveur de Pabbaye de Siegberg. Peu satisfait du resultat 
de sa demarche, Gerard se fit mettre en relation avec Parcheveque 
Christian, titulaire de Mayence, qui representait en Italie la puissance 
et les interets de Pempereur. Apres une courte temporisation, ce puis- 
sant personnage prit la negociation en main .et, a en croire Pauteur de 
la Translation, obtint ais£ment du pape la canonisation d'Annon. 
M. B. place la demarche de Christian durant les premiers mois de 
Pannee 1183. A ce moment Lucius III, aux prises avec d'inextricables 
difficultes, se vit contraint . d'imploret Passistance du chancelier. 
Celui-ci miL-il a profit cette circonstance ? il se peut, mais nous n^avons 
a ce sujet aucun detail. C'est % la meme epoque, s'il faut en croire 
M. B., que le doyen Adolphe, se trouvant a Rome, entendit le pape 
autoriser Pabbe Gerard a canoniser Annon. Le fait est possible, mais 
non certain ; car les evenements auraient du se succecler bien rapidement 
pour qu'Adolphe put deja etre rentre a Cologne au mois d'avril et 
avoir % £t6 informe de la mort du messager du pape. L'epoque de son 
voyage a Rome n'est done pas certaine. On sait seulement qu'au 
10 septembre 1 1 82 il se trouvait a Cologne (1). Quant a sa probite, tant 
vantee par Pauteur de la Translation, elle peut nous paraitre bien 
suspect e ; car peu d'annees apres, ce triste personnage, devenu arche- 
veque de Cologne, dut etre depos6 de son siege (2). On comprend 
aisernent qu'une negociation ainsi menee, et dont Pissue n'etait pas 

(1) Lacomblkt, Niederrheinisches Urkundenbuch y 1. 1, n. 481. Parmi les nom- 
breux actes signes par le doyen Adolphe qui sont publics dans les recueils de 
chartes du pays rhenan, celui-ci est le seul qui date de Pannee 1 182. — (2) Cf. 
Ennen, GtschichU der Stadt Koln, t. II, p. 29-3 1 . 
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mieux garantie, n f «§tait pas de nature a prevenir l'opposition d'un 
groupe de fideles peu favorables a cette canonisation. Aussi n'en 
tinrent-ils aucun compte. 

Sur la seconde canonisation nous ne savons rien. Seul un recueil 
plus complet des lettres de Lucius III pourrait jeter de la lumiere 
sur ce fait tres rare et fort interessant. H. Moretus. 

123. — # Johannes von Walter. Die ersten Wanderprediger 
Frankreichs. Studien zur Geschichte des MSnchtums. Neue 
Folge. Bemhard von Tiron; Vitalis von Savigny; Girald von Salles; 
Bcmcrkungen zu Norbert von Xanten und Heinrich von Lausanne. 
Leipzig, Deichert (Bdhme), 1906/ in-8°, x-179 pp. — Le nouveau 
volume ne le cede ni en valeur ni en interet au premier (cf. 
Anal. Boll., XXIII, 375-77), qui etait consacre au B. Robert d'Arbris- 
sel. Comme il l'avait fait pour celui-ci, M. v. W. divise en deux 
sections chacun des trois premiers chapitres, ou il traite respectivement 
de S. Bernard de Tiron et des BB. Vital de Savigny et Giraud de 
Salles : i° examen des sources ; "2° expose critique de la vie des trois 
personnages. Cette fois encore, PStude des sources est conduite avec 
une rigueur toute scientifique, meme ayec une logique qu'on serait 
parfois tente de trouver plus intransigeante que ne le comportenc !cs 
conditions de l'histoire. . Quant a l'esquisse biographique qui suit, 
Pauteur, pour ne pas etre des ndtres, y met toutefois une reelle sympa- 
thie, notamment a Pendroit du B. Vital, dont il fait bien ressortir la 
grande et 6nergique figure. Un quatrieme chapitre contient quelques 
remarques sur S. Norbert ; quelques remarques seulement, car M. v. W. 
pense que la vie du saint a et6 assez sou vent 6crite et que Pexamen des 
documents serait ici superflu. II concentre done son attention sur 
certaines questions, en particulier sur celle-ci : « D'oii vient I'ideal reli- 
gieux de Norbert? » et conjecture que Pexemple des preclicateurs itine- 
rants, dont Norbert avait entendu parler, Paurait determine a quitter 
sa patrie et a venir en France exercer un apostolat analogue au leur. 
Cet apostolat, Norbert ne cessa de s f y adonner, meme apres qu'il eut 
une demeure fixe. Dans un cinquieme chapitre on trouvera de meme 
quelques remarques sur cet Henri dit « de Lausanne », qui eut des 
dem&les avec S. Bernard de Clairvaux et avec Hildebert de Lavardin. 
Enfin un sixieme chapitre presente des considerations generates sur les 
origines et les consequences de Papostolat des « pr^dicateurs ambu- 
lants. » 

L'ouvrage est plein de remarques utiles et souvent neuves. Je 
signale particulierement les pages consacrees a Petude critique de la 
biographie de S. Bernard de Tiron (B/fL. 1251). Partant de ce fait, 
qui n'avait pas et£ remarqu6 jusqu'ici, que la plupart des traits de 
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la vie du saint y sont relates deux fois, avec des variantes plus ou moins 
considerables, M. v. W. arrive k conclure que l'ouvrage que nous 
possedons n'est pas la plus ancienne Vie de Bernard. L'auteur, 
Geoffroy le Gros, est k peu pres contemporain de son heros, car il doit 
avoir 6crit son r6cit entre 1 1 37 et 1 149, et Bernard est mort en 1 1 17 
(corriger dans BHL. p. 187 la date fautive 1 1 14); il semble bien qu'il 
ait oombine/ et maladroitement combing, deux biographies plus 
anciennes : l'une courte et en somme digne de creance, — ce pourrait 
bien avoir et6 la notice necrologique composee immediatement apres 
la mort du saint et ecrite sur son « rouleau » funebre, — l'autre 
aiiterieure a l'annee 1134 et dont l'auteur avait d£ja utilise la 
premiere. A. P. 

124. — * VH1 Centenario dalla consecrazione di san Bernardo 
degli Uberti e della cattedrale di Parma. MCVI-MDCCCCVI. 

Parme, Zerbini, 1906, in -folio, 44 pp. 

125. — # Mauro Ercolani. San Bernardo degli Uberti, Vallom- 
brosano, vescovo di Parma. Roma, 1907, in-8°, 36 pp., illustra- 
tions. Extrait de la Rivista storjca Benedettina, t. II, p. 31-65. 

126. — Sac. Amato Masnovo. Le feste centenarie di Parma per 
san Bernardo degli Uberti, dans la Rivista, t. c, p. 136-42. 

La ville de Parme a celebre par un triduum solennel, du 11 au 
1 3 novembre 1 906, l'anniversaire huit fois seculaire de trois evenements 
importants de son histoire ecclesiastique : la consecration de sa cathe- 
drale, sa reconciliation avec le pape Pascal II et l'election de son saint 
archeveque Bernard. M. A. Masnovo a publie le compte rendu de ces 
fetes, brill am men t cldturees par un panegyrique prononce dans l'6glise 
de Saint- Jean par Dom M. Ercolani. A l'occasion de cet anniversaire, 
lie college theologique de Parme a fait paraitre un numero jubilaire 
consacre k retracer la vie du saint archeveque et l'histoire de sa cathe- 
drale. Tout un groupe d'historiens ont collabore k cette publication*; 
nous ne citons que lesauteursd'articles hagiographiques. Dom Ercolani 
raconte — resume fait d'apres son sermon — la jeunesse et la vie 
monacale du saint; MM. N. Pelicelli et R. Maiocchi rapportent les 
actes et les negotiations du legat pontifical ; Mgr Guido Conforti 
recueille les appreciations que les auteurs les plus anciens ont portees 
sur le saint cardinal ; enfin M. L. Luigi retrace l'historique du culte 
rendu k Pillustre pontife dans le diocese de Parme. 

II est regrettable que ces articles de, vulgarisation et d'edification — 
recommandables a tant d'egards — aient paru avant qu'un travail de 
critique soit venu jeter une pleine lumiere sur le sujet. Car raerae 
apres l'excellent ouvrage d'Affo (Vita di san Bernardo degli Uberti, 
Parme, 1788), 1'etude des sources diplomatiques et des auciennes 
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biographies est loin d'etre complete. Les editions de la Vie BHL. 
1 246, et surtout celles du texte BHL. 1 249 offrent des variantes noni- 
breuses et importantes. D'autres recensions ont ete signalees et n'ont 
pas encore ete examinees (voir Catal. Lat. Rom., 183^30). Comme, 
au surplus, ces documents sont parfois en disaccord, ils resteront 
d'un usage difficile aussi longtemps que leur texte n'aura pas ete 
reconstitue et suffisamment annote. 

Les auteurs des articles que nous venons de citer se sont servis 
indistinctement de la Vie BHL. 1246 et de celle BHL. 1249. Ainsi 
qu'il etait k prevoir, il leur arrive de se contredire, au sujet notamment 
du discours que S. Bernard aurait ou n'aurait pas prononce le jour de 
PAssomption de la S te Vierge (cf. p. 13 et 16). lis adoptent ou 
rejettent, sans explication sufiisante, le temoignage de Donizon et de 
Landolphe. II eut mieux valu citer les textes BHL, 1246 et 1249 
d'apres .l'edition des Chronica Parmensta que d'apres Aft 6. Pour ces 
motifs, les articles que nous venons de signaler ne constituent pas un 
travail definitif ; mais on y trouve un expos£ clair et d'une lecture 
agreable des principaux resultats acquis. L'elegance de Fedition et la 
richesse de l'illustration rendent ce souvenir digne du grand anni- 
versaire qu'il rappelle. H. Moretus. 

127. — # P. D. Celestino Mercuro. Una leggenda medioevale di 
San Guglielmo da Vercelli. Roma, 1907, in-8°, 67 pp. Extrait de la 

RlVISTA STOR1CA BENEDETOtfA, t. I, p. 321 -33 ; t. II, pp. 74-IOO, 

345-7°. — Main tenant que la piece est republiee en entier, on peut 
voir combien le R. P. Donx CM. avait nrison de dire que Sedi- 
tion de Giordani, reproduite dans les Acta Sanctorum, est peu fidele 
(cf. ci-dessus, p. 136). Sans parler de beaucoup de phrases ou bouts de 
phrases qui ont ete omis ou modifies par le premier editeur, plusicurs 
passages ont ete tout simplement interpoles par lui (= Act. SS., la fin 
du num. 15 [Haec autem... 7 ], tout le num. 20, la fin du num. 22 [A 
qua pattcos...'], la derniere phrase du nam. 49, les num. 50-52, la 
seconde moitie du num. 57 [depuis Huitis beati virt...']). De plus 
Fordre des' chapitres a ete profondement bouleverse. Voici comment 
devrait etre dispose le texte des Acta SS. : num. 1-17, 21-28. 33-37 
(premiere phrase), 39-41, 54-57 > milieu (jusqu'a ct max auditum recepif), 
18, 19, 29-32, 37 (a part la premiere phrase), 38, -4.2-49, 53. A. P. 

128. — • Leo L. Dubois. Saint Francis of Assisi social ]Re- 
former. New York, Benziger, 1966, in-12, 230 pp — \ja rcforma- 
teur social ! Que faut-il entendre par cette expiession, appliquee k un 
saint fondateur d'ordre du XIII C siecle? 11 est bien clair qu'elle ne 
signifie pas, qu'elle ne peut signifier ce qu'elle designe courammsnt de 
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dos jourr. L'id6e de la justice sociale et d'autres concepts qui s'y relient 
etroitement n'ont jamais effleure intelligence peu complexe du petit 
pauvre d' Assise ; l'amour de Dieu et du prochain, la paix, la concorde, 
l'esprft de penitence, la pauvrete volontaire, voilA la bonne semence 
que lui et ses premiers disciples s'en allaient r6pandant avec un enthou- 
siasme de troubadours religieux. Aux riches et aux grands de la terre 
ils prechaient la bonte et la douceur, aux humbles la resignation ; dans 
toutes les classes de la societe ils s'effor^aient d'eteindre les haines et 
les jalousies, d'etablir ou de ramener la bonne entente entre les diffe- 
rentes conditions d'hommes d'une meme cite. Ce zele bienfeisant, 
impregnedes enseignements du Maitre et qu'aucune persecution, aucun 
deboire ne deconcertait, finit par procurer aux pays qui en etaient le 
theatre un amendement au moins partiel et temporaire des moeurs 
tant publiques que privies. C'est sous cet aspect de heraut de Fevan- 
gile et dans des proportions plus considerables qu'aucun de ses devan- 
ciers, que Francois exer^a son* influence de reformateur social. Ainsi 
l'ont corapris tous ses biographes, et M. Dubois, dans un livre d'ail- 
leurs attrayant, n'a pu guere ajouter k ieurs descriptions, sinon en 
* appuyant sur certains traits, sur des scenes qui offrent plus d'analogies 
avec des situations actuelles. Encore n'aurait-il du employer que des 
materiaux de premier choix et ne pas puiser indiffererament dans 
l'ceuvre de Celano ou de Bonaventure, dans Id Speculum perfectianis %£ 
les Fioretti. Une etude plus approfondie des derniers travaux critiques 
Taurait aide a mieux faire le depart et a eyiter raainte inexactitude de 
detail. Enfin, c'est surtout par son Tiers Ordre que l'humble apotre 
de rOmbrie atteignit les masses et qu'il se rapproche le plus de notre 
conception moderne d'un reformateur social. Ces sortes d'assbciations. 
pieuses de laics, ou Von se groupait pour abriter ses interets spirituels 
et pour se defendre contre l'injustice, les violences, Poppression, d'ou 
qu'elles vinssent, pullulaient au XIII e siecle. Si S. Francois n'en est pas 
le cr6ateur, il en a singulifcrement favorise l'essor et la* puissance en 
mettant sur beaucoup d'entre elles son empreinte personnelle (1). 
Voila une veine qui m£riterait d'etre exploitee par un ecrivain aussi 
preoccupe des questions sociales que M. D. et qui le dedommagerait 
de ses peines par de feconds resultats. Ce serai t le moyen de rajeunir 
un sujet trop souvent traite par les vieux procedes d' analyse. V. O. 

129. — # Analecta Franciscana sive chronica aliaque varia 
documenta ad historiam Fratrum Minorum spectantia edita a 

(1) Contrairement a ce qu'affirme l'auteur (p. 207), revolution d'un tiers ordre 
laique en une collectivite purement religieuse est bien anterieure au XV1° siecle 
Les deux types dissociations continuerent a exister simultanement (Ana/, Boll.. 



XXIII, 403-4). 
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Patribus collegii S. Bonaventurae. Tomus IV. Dc amformitaic vitac 
B. Francisci ad vitam Domini Jcsu amtorc Fr. Bartholomaco dc Pisa. 
Liber I, Fructus i-xii. Ad Claras Aquas (Quaracchi), typogr. collegii 
S. Bonaventurae, 1906, grand in-8°, xxxv-668 pp. — Tout le monde 
saura gre aux doctes Peres franciscains de Quaracchi de s'etre laisse 
persuader qu'il fallait faire entrer dans leur remarquable collection 
SAnalecta Franciscana Pouvrage, devenu fort rare, de Barthelemy de 
Pise sur les conformites que presente la vie de S. Francois d 1 Assise 
avec celle de Notre-Seigneur. Car des trois editions parues jusqu'ici, et 
deja anciennes, celle de 1590 etait inutilisable pour des travaux serieux, 
tant elle a subi d'alterations de toute sorte; quant aux editions de J 5 10 
et de 15 13, identiques entre elles, il est fort malaise d'en rencontrer un 
exemplaire. De plus, elles reproduisent le plus souvent, avec toutes ses 
particularites, la recension assez fautive du manuscrit d'Assise. 

Cela etant, les Peres de Quaracchi se sont courageusement mis a la 
besogne, en examinant au prealable une douzaine de manuscrits, qui ont 
conserve en tout ou en partie Pceuvre considerable de Barthelemy de 
Pise. Ces manuscrits se classent en deux families. En tete de la meil- 
leu re ; figure I'exemplaire du couvent de l'Alverpe, qui semble se rap- 
procher le plus de Poriginal et que les editeurs ont choisi comme type 
a reproduire. Plusieurs de ces codices etaient deja connus, mais combien 
imparfaitement ! Meme les listes qui en ont ete publiees dans ces der- 
niers temps sont criblees d'erreurs. Desormais on pourra s'en referer 
avec une pleine confianceal'exacte description qu'en ont faite lesFreres 
Mjneurs de Quaracchi, non moins qu'au texte de Barthelemy, fix6 et 
publie (1) d'apres les methodes moderaes. Quoiqu'ils n'aient point jug6 
opportun d'en pousser Papplication juslpi'a signaler les transpositions 
de mots et les variantes proyenant de la distraction des scribes - et n'aK 
terant pas le sens de la phrase, pn peut neanmoins considejer leur edi- 
tion, comme definitive Wveritablement critique. L'qccasion. ne s'offrira 
guere plus de discuter, sou vent a perte de vue, sur le texte authentique 
de Pauteur. Sous ce rapport, deux resultats qui sont le fruit de Petude 
des manuscrits, meritent d'etre note* ici : .i° Les quatre passages, ou 
Barthelemy affirme que la basiHque de Sainte-Marie-des-Anges 
conserve le cceur de S. Francois d' Assise, se retrouvent dans tous les 
exemplaires rnanuscrits ; ce qui, sans etre demonstratif, deblaie cepen- 
dant les abords de cette question delicate ; 2 on ne releve pas d'interpo- 
lations dans les codices de la premiere categorie ; et celles que Pon 

(1) On sait que chaque section ou fruit de Pouvrage se compose de deux 
parties, dont la premiere est toujours le developpement ascetique d'un point de 
la vie de Notre-Seigneur. Cette exposition n 'oft rant qu'un'mediocre interSt pour 
Thistoire de S. Francois, les nouveaux editeurs ont eu Pidee pratique de rim- 
primer en petit caractere. 
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constate dans les autres mss. sont plutot des continuations du texte ori- 
ginal, telles que des additions faites aux differents catalogues inseres 
par Barthelemy dans son ouvrage. 

C'est encore a bon escient que les editeurs ont pu se prononcer sur 
le caractere du compilateur. En verifiant ses sources et la teneur de 
ses citations, ils ont abouti a la conclusion qu'il fut un copiste d'une 
scrupuleuse exactitude, mais qui rapporte avec peu de discernement 
les traditions les plus disparates, les merveiUes les plus grotesques. 
Cest bien ainsi que le jugeait deja notre predecesseur Stilting : 
« scriptor magis pius et credulus, quam crisi severa usus » (Act. SS., 
t. II d'oct., p. 551, n. 31). Et les editeurs de Quaracchi s'einpressent 
d'ajouter : « Nimis credulus revera fuit et clausis oculis saepe — omisso 
examine — acceptavit, quae pia gens et fratres siraplices retulerunt ; 
uarrat miracula, prophetias A visiones ridicula et absurda. » (p. xxm) 
Ce qui n'empcche pas que ce naif collectionneur ait ete le seul a nous 
conserver des pieces de toute premiere valeur. 

Ouand on cherche a se rendre compte de ce que l'auteur comprend 
sous le titre qu'h* donne aux documents dont il se sert, il importe 
d'observer qu'il semble avoir ignore 1 'existence de la i re Vie de 
S. Francois, par Thomas de Celano, en tant qu'elle forme un ouvrage 
distinct. A la verite, iLen rapporte plusieurs traits, mais il n'en recon- 
nait pas 1'auteur et il les cite comme prpvenant de la Ugenda antiqiia, 
ou de fait on les trouve, metes a des extraits d'autres compilations. 
La Ugenda /rain's Thomac, a taquelle Barthelemy a fait divers 
emprunts/represente toujours pour lui la 2 dc Vie de Celano. D'autre 
part, la Ugenda trium sociorum, qu'il rappelle souvent, couvre toujours 
des bribes prises dans la legende traditionnejle des trots comfeagnons. 
Barthelemy n*en a point connu d'autre texte. Le Speculum perfectionis , 
qu'il exploite en maint endroit, est celui merae qu'a edite M. P. 
Sabatier, avec les memes divisions princi pales. Enfin, la Ugenda 
antiqua, qui revient tres frequerament, semble avoir ete une compila- 
tion dans le genre du cod. Vat. 4354 (Fac secundum exemplar), assem- 
blage de chapitres tires du Speculum perfectionis, des Actus B. Fran- 
cisci et sociorum eius d'ou sont issus les F'ioretti, et des deux legendes 
de Celano. On sait qu'entre les divers exemplaires de la Ugenda 
antiqua qu'on a recemment retrouves, la ressemblance n'est point 
complete, il s'en faut. Le recueil employ^ par Barthelemy ajoute 
encore h cette divergence; car plusieurs des anecdoctes qu'il declare 
extraites de la Ugenda antiqua, ne se rencontrent dans aucune des 
recensions connues. Quoi qu'il en soit, e'est un des principaux fonds 
explores par Barthelemy. 

Tous ces rapports de dependance ont ete minutieusement indiques 
dans une annotation sobre et substantielle, comme on a eu soin aussi 
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de relever quelques-unes des plus grosses bevues historiques du com pi - 
lateur. V f uir k la table, sous la rubrique Errorcs Pisatii. De plus, dans 
ces notes, bien des petits problemes ont ete sou mis k un nouvel examcn, 
sans faux amour-propre. C'est ainsi que )K>ur Pannee ou Bonaventure 
aurait pris Phabit de Frere Mineur (p. 305), on finit par se ranger k 
Pavis des Analccta Boil audi an a (XXII, 362). En general, les solu- 
tions proposees sont des plus satisfaisantes ; parfois cependant le cri- 
tique, fatigue, a ete victime de quelque distraction. L'etude des sources 
m'interessant plus particulierement, je me permets de lui faire 
remarquer que Phistoriette des pains benits par S te Claire en presence du 
pape (p. 354, note 2) a ete interpolee dans la Vie de Celano et que 
Bernaid de Besse affirme de la facon la plus claire (p. 308, note 3) que 
Julien le Teutonique est Pauteur d'une legende de S. Francois (cf. 
Anal. Boll.y XIX, 321-28); un passage manifestement tronque du 
ms. d'Angers 737 ne saurait prevaloir contre cette derniere attribution. 
Enfin, il m'est agreable de constater qu'en fait de compagnons intimes 
du B. Gilles d' Assise, Barthelemy de Pise ne mentionne que le frere 
Gratien(p. 279); nulle part il n'insinue que pareille faveur soit egale- 
ment echue k un certain frere Jean, corame on le lit dans 14 soi-disant 
lettre d'envoi de la legende traditionneile des trois compagnons. Ce 
detail est consign^ ici k titre de simple information. 

Enfin, il est un point d'histoire litteraire que les nouveaux editeurs 
semblent avoir convenablement elucide, avec le concours de M. Pabb6 
S. Barsotti, c'est Pexistence simultanee dans la ville de Pise de deux 
Freres Mineurs du nom de Barthelemy. L'un, s'appelant Barthelemy 
d'Albisi de Vico, serait Pauteur d'une Vie d^veloppee de S. Gerard de 
Valence (cf. BHL. 3435) et serait mort k la fin de Pannee 1361. 
L'autre, Barthelemy de Rinonico, aurait v6cu jusqu'en 1400. Maitre 
en sacree theologie, professeur et predicateur celebre, il trouva 
encore le loisir de composer bon nombre d'ouvrages, notamment la 
celebre compilation, dont on vient de re^diter le premier livre. 
Quoique dans Pordre de S. Francois on celebre k Penvi la saintete de 
cet illustre personnage, les Acta Sanctorum ont ete contraints de le 
releguer parmi les praetermtssi du 4 novembre (t. II, pars 1 de 
novembre, p. 214), toute trace de culte public faisant defaut. II est k 
esperer que les Peres de Quaracchi, en publiant prochainement les 
livres II et III des Conformites, pourront combler cette lacune. Je me 
permets de formuler encore un autre voeu. C'est que, outre Pexcellent 
index dont ce volume-ciest pourvu, ils donnent k la fin de la publication 
des tableaux de references etablissant, avec plus de rigueur que ceux 
de M. P. Sabatier, les emprunts precis faits par Barthelemy de Pise aux 
principaux ouvrages de ses devancicrs. Ce serait \k un precieux instru- 
ment de travail pour les futures controverses franciscaines. V. O. 
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130. — * Arnold Gokfin. La Vie et Legende de Madame Saincte 
Claire par le Frtre Mineur Franfoia Dupuis 1563. Texte public 
d'apres le manuscrit de la bibliotheque de Lyon avec une introduc- 
tion et des notes (1). Paris, Bloud, s. a. [1906], in-16, 125 pp. 
(= Science et Religion, 434 et 435). 

131. — * Edmond Wauer. Entatehung und Ausbreitung des 
Klariaaenorden8 beaondera in den deutachen Minoritenprovin- 
zen. Leipzig, Hinrichs, 1906, in-8°, iv-179 PP- 

II y a plus de poesie et de p\6t6 que de rigueur historique dans la 
notice que M. G. a placee, en guise d' introduction, en tete d'une tra- 
duction francaise, faite au XVI* siecle, d'une ceuvre de Thomas de 
Celano, la Vie de S te Claire d* Assise. Qu'a propos des relations de la 
sainte avec son guide seraphique on aime a se representer les pre- 
mieres phases de Phistoire franciscaine comme tenant a la fois de 
Pepopee et de Pidylle (p. 32), soit; mais qu'on ne la fasse pas, de 
grace, deg£nerer en roman. M. G. est un esthete religieux, qui accepte 
de confiance les conclusions d'une certaine ecole. A quoi bon des lors 
discuter des problemes qu'il a peut-etre sou!ev£s a son insu ? II n'eut 
pas 6te inutile cependant de noter que la traduction francaise, publiee 
par ses soins, ne renferme pas les deux chapitres if et 33 des Fioretti ) 
qui ont 6t6 interpoles dans bon nombre de mss. latins de la Vie de 
S te Claire (cf. Act. SS., t. II d'aout, p. 762, n. 39-45). Le cha- 
pitre 1 5 surtout, que le sympathique ecrivain se plait a exploiter dans 
sa preface, n'a aucun caractere historique. 

La monographic de M. Wauer a une allure franchement scienti- 
fique. Dans une premiere partie (p. 1-71) Pauteur etudie le person- 
nage que fut S te Claire, les premiers developpements de la famille 
religieuse qu'elle fonda avec le concours de S. Francois d' Assise, 
Popposition que son oeuvre rencontra dans le clerg£ seculier et regu- 
lier, et surtout les vicissitudes de la regie primitive jusqu'aux temps 
du pape Urbain IV (•}• 1264). Le reste de Pouvrage est consacre a 
grouper, d'apres certaines circonscriptions ggographiques, les couvents 
de Clarisses qui se sont gtablis au moyen age en Europe. Ce 
denombrement s'arrete a Paube de la ReTorme et represente une 
somme considerable de recherches patientes et laborieuses. Accom- 
pagne de deux excellents tableaux, qui permettent de s'y orienter 
facilement, il constitue la partie neuve et vraiment utile de Pouvrage 
pour tous ceux qui s'occupent d'histoire ecclesiastique. 

Moins satisfaisant paraitra sans doute aux yeux des inities Pessai de 
discussion critique tent6 par M. W. dans la premiere moitie de son 

(1) L'int reduction (p. 11-32) a paru egalement dans la Revue G£x£rale, 
t. LXXXIV(i9o6), p. 877-94, sous lc litre : Sain/e Claire <f Assise. 
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livre. L'auteur y appuie tres fort sur le role cnvahissant que le saint- 
siege se serait arroge dans ^organisation graduelle du second ordre 
de S. Francois. De frequentes translations et fusions de mona- 
steres, operees par les pa pes pour des raisons qui sautent aux yeux, 
provoquent chez M. W. des effarements (p. 47 svw), que lui aurait 
sans doute epargnes un peu plus de connaissance de la discipline 
de l'Eglise et du droit canon. Apres les sol ides travaux de M. Lempp 
et du R. P. Leon Lemmens O. M. concernant la regie des Clarisses, 
il restait bien peu aglaner sur ce terrain. Force fut done a M. W. de 
se borner a confirmer les conclusions de ses devanciers, et a les com- 
pleter en poussant plus loin l'examen de deux varietes de regie, qui 
virent le jour sous le pontificat d'Urbain IV (Bullar. Francisc, t. II, 
p. 477, n° 77 et p. 509, n° 98). L'une et Pautre sont une attenuation 
de Pideal de la pauvrete franciscaine et inculquent davantage Pobliga- 
tion d'une cldture rigou reuse. D 'accord avec lui sur ce point, je le suis 
beau coup moins sur un autre, que je considere corarae essentiel pour 
Porigine des Clarisses et que je tiens a signaler en termihant. Francois, 
dit M. W., n'entendit pas fonder d'ordre de femmes (p. 13). Or d'une 
part le critique demontre, a Paide d'une foule de minuties, une chose 
par trop manifeste, a savoir que Claire ne voulut jamais etre, ne fut 
jamais moniale benedictine. Et d'autre part il reconnait, avec Thomas 
de Celano, quele seraphique patriarche norama Claire abbesse, en 121 5, 
trois ans apres sa sequestration du monde. Abbesse de qui ou de quoi ? 



132. — F. M. Geudens. Dissertatio de B. Iuliana, dans Ana- 
i-ectes de l'Ordre de Premontre, t. II (1906), p. I-I2. — Disserta- 
tion scolastique pour prouver que la bienheureuse appartenait a Pordre 
de Premontre. Sans etre grand clerc, on peut faire remonter la que- 
relle jusqu'a Molanus. A lire la dissertation de M. le chanoine G., on 
croirait que la discussion n'a que peu avance depuis Henschenius 
{Act. SS., April, I, 438-42). E. Hocedez. 

133. — • Paschal Robinson, O. F. M. The Golden sayings of 
the Blessed Brother Giles of Assisi, newly translated and edi- 
ted together with a sketch of his life. Philadelphia, The Dolphin 
Press, 1907, in-12, uciii-141 pp., illustrations. — Le B. Gilles d*Assise 
represente le type des Freres Mineurs contemplatifs, chez qui la .nature 
primesautiere n'a pas ete etoilffee par les dons merveilleux de la grace 
et de la vie extatique. Le recueil savoureux de ses « paroles d'or » con- 
tribue non moins a mettre en relief le caractere de leur auteur qu'a 
nourrir la devotion solide de tous les ages et de tous les etats de 
vie. C'est pour les faire connaitre a des lecteurs ordinaires que le 
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die der Erbauung dienenden Schriften diirfen auf kritischc Gcnauig- 
keit nicht verzichten (p. iv). Toutes nos felicitations a 1'autcur. V. O. 

135. — * D. Amadeo Bolzoketti. II Monte Fano e un grande 
anachoreta. Ricordi storici. Opera postuma. Roma, Artigianclli di 
S. Giuseppe, 1906, in-8°, xiv-190 pp., portrait de Tauteur et autrcs 
illustrations ( 1 ). — Le grand anachorete dont la memoire se rattachc a 
Monte Fano, localite voisine de Fabriano, dans les Marches, est 
S. Silvestre Guzzolini, fondateur de la congregation ben£dictine qui 
prit son nom. Ne a Osimo, en 11 77, il fit a Bologne ses etudes de 
jurisprudence et de th6ologie. Pourvu d'un canonicat par son eveque, 
il ne tarda pas a renoncer aux dignites qui l'attendaient, en s'en- 
foncant dans les solitudes boisees qui environnaient sa ville natale, et 
songea des lors a relever r ideal bien dechu de la vie c£nobitique. Avec 
le concours de quelques hommes de bonne volonte, animes de son 
esprit, il parvint, en 1231, a eriger a Monte Fano un petit monastere, 
d£die a la Reine du ciel et a S. Benoit. Tels furent les debuts de 
la branche ben£dictine de Monte Fano. Innocent IV l'approuva par 
la bulle du 27 juin 1247. A la raort du fondateur (27 novembre 1267), 
la nouvelle congregation, qui s'appela plus tard de son nom congrega- 
tion Silvestrine, comptait 433 membres et 12 monasteres. Ce qui 
indique une situation plutdt florissante, a une Spoque ou l'enthousiasme 
religieux des masses allait d'instinct aux ordres recemment £tablis par 
S. Dominique et S. Francois d } Assise. 

La vie du grand anachorete tient en ces quelques lignes. Sur ce 
fond, son plus ancien biographe, AndrS de Giacomo de Fabriano, qui 
rassembla ses souvenirs detemoin contemporain entre 1275 et 1280, a 
r£pandu tant de details qu'il a laisse fort peu a glaner a ceux qui 
reprendraient apres lui le meme sujet. Ainsi on comprend que l'auteur 
d'une nouvelle Vie de S. Silvestre, feu Dom A. Bolzonetti, se soit par- 
ticulierement attache a retracer Thistoire de son culte (p. 68-174). 
Cette histoire est exposee avec ordre et clarte; la lecture en serait 
meme interessante, n'etait le style qui manque de naturel et qu'on 
dirait une imitation de la maniere d'ecrire emphatique qui sevissait 
en Italic au XVII e siecle. Quoiqu'il en soit, nos successeurs seront 
heureux d'y puiser a pleines main*, le jour qu'il leur faudra trajter les 
Actes et Xz^gloria postuma de S. Silvestre de Monte Fano. V. O. 

136. — # Boris Turaiev. Monumenta Aethiopiae hagiologica, 

t. Ill (Vita et mir acuta Eustathii). Saint-P6tersbourg, Universite 
imp£riale, 1905, in-8°, 178 pp. 

(1) Un resume du livre a ete publie parU. Policari, sous le tit re San Silvestro 
Guzzolini e U origini cTuna nuova congregaztone benedcttina net sec. XIII, daps 

RlVISTA STORICA BeNBDBTTIXA, t. II (1907), p. 221-29. 

ANAL. BOLL., T. XXVI. 2\ 
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137. — Id. Vitac sanctorum indigenarum. I. Actii S. Eustathii. 
Paris, 1906, in-8°, Q7 pp. Corpus sckiitokim christianokim 
ouikntamum. Scriptores acthiopici. Versio. Series altera, t. XXI). 

Dans le troisieme et dernier fascicule de ses utiles Monumenta 
Acthiopuic hagiologica (cf. Anal. Boll., XXII, 346), M. B. T. edite 
le texte ethiopien de la Vie et des miracles d'Ewstatcwos dont la tra- 
duction latine vient de paraitre par ses soins dans le fascicule du 
Corpus scriptorum orient a limn annonce ci-dessus. Ces deux publica- 
tions ne sont pas strictement paralleles. La traduction s'en tient a la 
lecon des manuscrits Orient. 704 et 705 du British Museum. C'est 
d'apres le second de ces documents que M. T. avait anterieurement 
traduit en russe l'histoire d'Ewstatewos (HacTrfeftOBairiji m oCiacn 
ario^orimecKHXT, ■ctohhhkobi> HCTopii 3eioniii, Saint- Petersbourg, 
1902, p. 295-373). Pour la constitution du texte original, les mss. 702 
et 703 du merae fonds ont aussi fourni leur appoint, bien que le 
faux titre de l'edition ne les mentionne pas. En renoncant delibeYe- 
inent a les utiliser pour V interpretation des mss. 704 et 705, M. T. 
semble reconnaitre itnplicitement qu'il eut mieux valu ne pas les y 
raccordor dans l'edition ethiopienne, car la raison de les traiter a part 
est au fond la me me dans les deux cas. Ni le norabre ni le contenu des 
variantes ne donnent pourtant Pidee qu'il s'agisse de deux, voire de 
trois recensions separees par des differences irreductibles. Mais peut- 
etre les deux dernieres n'ont-elles ete citees que par extraits (cf. 
Il3C.Tt^OBaHiH ; p. 154-57). Ceux qui ont intcret a le savoir ne tarderont 
pas a etre fixes la-dessus, puisque M. T. semble annoncer l'intention 
de traduire separement le texte des codd. 702 et 703. En tout cas, 
on ne se plaindra pas que la Vie d'Ewstatewos n'ait pas recu du tres 
distingue ethiopisant tous les honneurs qu'elle merite. En soi, cegad/ 
est un tristc specimen de Fhagiographie ethiopienne, dans sa plus 
mediocre fa$on. Eustathe, qui fut le second des deux patriarches 
monastiques de PAbyssinie, semble aussi avoir exerce une influence 
decisive dans Porganisation du parti remuant qui finit par imposer 
la restauration des observances judaiques. Mais ce r61e considerable 
ne suffit pas a Pinteraperante imagination de son biographe. II faut 
en outre que le heros devienne un apotre ou plutot une sorte de 
thaumaturge itinerant, qui reiorme a coups de prodiges la Nubie, 
PEgypte, la Terre Sainte, Tile de Chypre et PArmenie. Inventions 
pures ou amplification demesuree de quelque donnee historique, 
on ne saurait le dire et il n'importe guere. Toutefois, dans le cas 
present, M. T. a cru, non sans motifs, discerner chez le biographe un 
calcul plus reflechi que Penvie d'etonner du mieux qu'il peut. Dans 
PEthiopie du X1V C siecle, il n'y avait plus place pour la legende d\in 
second Takla Hajmanot. Cherchant a pousser leur congregation au 
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premier plan, et desircux dc legitime!' dans son origine lc mou\c- 
mcnt sclusmatique d(»nt die avait pris la tcte. les Kustathicns imagi- 
ncrent de transformer leur fondateur en apotrc univcrscl dcschrctieutiS 
nionophysites. Ce qu'ils ont lc mienx reussi a rendre probable, e'est que 
les violates rivalites dont tout le document porte la trace auraient 
force Ewstatewos a s'eloigner dc PEthiopie, hors de laquelle il semble 
avoir iinises jours (cf. llae/ilaoBaHiH, p. 165). 

Ces lignes etaient ecriles, quand nous avons pu lire dans les 3anucKii 
BocTO«maro ()T;rJ;:ieimi Apxeo.uoriiHecKaro OOmecTBa, XVII, 1906, 51- 
73, un compte rendu oil la methode adoptee par M. T. pour la publica- 
tion des Mm turners t a est vivement critiquee. Tout en rendant justice 
aux autres merites de ce travail, on lui conteste memo le droit de 
porter le titre d'edition : « imprime par les soins de M. T. », soit ; mais 
un ou plusieurs manuscrits reproduits servilement, avec toutes leurs 
lecons fautives. ne sont pas pour cela « edites ». La signature abregee 
du censeur correspond aux initiates de M. le prof. P. Kokowtsow. 
Sans vouloir en remontrer a un juge aussi qualifie, il nous sera permis 
de trouver que son verdict est bien un peu severe. De I'avis d'un savant 
hors de pair corame M. Krumbacher, les editeurs de textes byzantins 
devraient, pour longtemps encore, se confiner, avec la discretion qui 
s'impose de reste, a la pratique reprouvee par M. P. K. (cf. Gftttin- 
gische gclchrtc Anzeigc, IQ05. p. Q40 et suiv.). Si la philologie byzan- 
tine en est la, les editeurs de textes ethiopiens doivent se trouver plus 
loin encore de posseder la regie d'apres laquelle ils pourront amender 
a coup sur la cacographie des copistes, — si tant est qu'une telle regie 
existe pour cette litterature semi-barbare. On ne peut dire que lagram- 
maire et la lexicographie gheez soient encore a creer. Mais Ludolf et 
Dillmann ne les ont pas conduites en deux etapes au dela du point oil 
les hellenistes sont encore arretes dans un domaine infiniment mieux 
connu. La reserve que cette situation impose a ses limites, evidemment, 
et M. T. les a quelque peu depassees ; mais plusieurs des fautes d'inter- 
pretation que lui reproche son distingue critique, ne viennent-elles 
pas precisement d'une illusion creee par la pretendue fixite de Tortho- 
graphe classique ? P. P. 

138. — P. Lugano. I Fondatori di Montoliveto c la confrater- 
nita dei disciplinati della Scala di Siena, dans Rivista storica 
Benedettina, t. I (1906), p. 55-61. — La note de Dom PI. Lugano 
tend a revoquer en doute que les fondateurs de la congregation bene- 
dictine de Montolivet aient jamais appartenu a la confrerie siennoise 
des Flagellants de Notre-Dame. Pour toute preuve, il allcgue le silence 
du premier chroniqueur de Tordre, Antoine de Barga. Celui-ci ; faut-il 
le rapj>elcr a son docte editeur? composa en 1450, e'est-a-dire un siecle 
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et demi apres 1'erection dc son institut, itii ouvrage fort mince oil il 
n'a relate que les fastes principaux. Ccla nc suflit pas |x>ur intir- 
mer le temoignage explicite de Leonard Benvoglicnti. Quoique ccri- 
vant son esquisse de S. Bernardin de Sienne en 144b, le biographe a pu 
s'assurer par des voies diverses du detail conteste, notamment en 
coiupulsant les registres 011 les annales de la confrerie des flagellants. 
L'assertion de Benvoglienti est corroboree par celle du moine monto- 
livetaiu Alexandre da Sesto, auteur d'une chronique de son ordre, 
composee entre 1493 et 1503. Leurs temoignages, a en comparer la 
redaction, semblent inde}>endants Tun de l'autrc. C'est l'occasion 
d'exprimer le vceu que Dom PI. Lugano ne tarde pas a mettre au jour 
cette judicieuse compilation. V. O. 

139. — * Charles Drjob. La foi religieuse en Italie au quator- 
zieme siecle. Paris, Fontemoing, 1906, in- 12, 443 pp. — La foi 
religieuse au XIV e siecle plongeait-elle encore de profondes racines 
dans le cceur des Italiens ? M. Dejob n'hesite pas a re|x>ndre a cette 
question par un oui tres categorique. L'on sera, je pense, assez enclin a 
partager son sentiment, quitte a ne point accepter toutes les preuves, 
multiples et variees, qu'il apporte en faveur de sa these. L'erudition de 
1'auteur est assure me nt considerable; et quoiqu'on puisse y signaler des 
lacunes, on ne lui contestera cependant pas le merite d'aborder les 
aspects divers d'un sujet fort complexe en ecrivain bien informe. Sa 
critique des horames et des institutions de Tepoque est d'ordinaire 
judicieuse et ferme ; peut-etre cede-t-il trop couramment au penchant 
d'emoustiller la curiosite des lecteurs par le tour paradoxal qu'il donne 
sou vent a l'expression de sa pensee. Enfin, 1'auteur excelle a grouper 
une foule de traits de moeurs et de menus faits en de solides syntheses. 
De bons sommaires places en tete des chapitres et un index soigne 
facilitent pour le lecteur les recherches de detail. Quel que soit le 
jugement definitif que Von porte sur le fond de l'ouvrage, on ne peut 
meconnaitre que c'est une contribution utile a l'histoire exterieure de 
l'etat moral et religieux de l'ltalie du XI V c siecle. 

Mais 1'auteur touche a tant de points delicats et les faits qu'il allegue 
sont susceptibles d' inter pre tat ions si diverses, que la contradiction doit 
necessairement se produire. II prouve assurement que certains abus, 
certains vices, meme assez repandus, sont compatibles et s'accordaient 
de fait avec un sentiment religieux sincere. Mais on aura peine a 
admettre qu'uue chose aussi vague que la naivete — Pauteur y revient 
a plusieurs reprises — soit un criterium de la foi des masses ; que le 
prestige moral et politique du saint-siege, la crainte de ses foudres spiri- 
tuelles (interdit, excommunication) temoignent de l'intensite des 
croyances du vulgaire. De meme, a Tepoque du grand schisme la fide- 
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lite que la plupart des etats italiens gardaient au pajn; Urbain VI, 
tandis qu'ailleurs on tenait avec le pape d r Avignon, ne prouve ni pour 
ni contre Pintegrite et la profondeur de la vie religieuse dans la |>enin- 
sule. Rien non plus a tirer, je pense, de ce que les ecrits de plusieurs 
mystiques du XI V e siecle soient devenus des tcsti di lingua (p. 274-75), 
ni de ce qu'on main tenait « la multiplicity des chomages pour fetes 
religieuses, lesquelles n'emplissaient les poches ni des ouvriers ni des 
patrons » (p. 278). M. D. aurait du se rappeler que les problemes 
economiques ne se posaient pas alors avec les exigences d'aujourd'hui 
et que, si on a pu tant chdmer au moyen age, c'est que le travail 
abondait moins et ne requerait pas Pactivite que Pon depense de nos 
jours. D'autre part, je suis etonn6 que le savant critique n'ait pas 
consacre un chapitre aux superstitions populaires, dont les manifesta- 
tions, preludant a celles du XV C siecle, furentdejasi nombreuses, et qui 
constituent une veritable degenerescence de la foi ; qu'il ait glisse si 
legerement sur la secte des Fraticclli, en ne se servant que de Pouvrage 
assez superficiel de F. Tocco, L'eresia nel medio evo, guide beau coup 
moins sur que les remarquables travaux du P. Ehrle; qu'il n'ait pas 
songe a approfondir Porganisation et les vicissitudes des differents 
Tiers Ordres, donl le rdle hit preponderant dans la vie civile et sociale 
de cette epbque. 

En revanche, il convient de signaler, parmi les sujets qui interessent 
plus particulierement les hagiographes, quelques temoignages nou- 
veaux ou peu remarques sur le B. Venturino de Bergame et les Flagel- 
lants (les Bianchi) de Florence, sur S te Brigitte de Suede, sur les 
BB. Urbain V et Jourdain de Pise, sur les vols de reliques operes au 
XIV C siecle, au nombre desquels meritait de figurer Penlevement 
artihcieux, sinon edifiant, du corps de S. Celestin V {Anal. Boll. 
XVI, 468-73). Naturellement, dans cette galerie des champions de la 
foi chretienne, une place d'honneur revient a S te Catherine de Sienne, 
et M. D. s*est empresse'de lui payer le tribut de son admiration. Mais 
n'y a-t-il pas quelque exageVation a pretendre qu'elle vecut plus ren- 
ferm^e qu*une religieuse de Port-Royal (p. 1 1 7) et que dans ses lettres 
« elle s'enveloppe d ! un brouillard mystique », dictant a Pusage de ses 
correspondants « de longues et monotones generalites qu'elle n'appro- 
fondit pas » (p. 120)? 

Enfin comment le docte auteur a-t-il neglige de parler de Pecole 
asc^tique des ermites de S. Augustin, ou a tout le moins de ses 
coryphees, le B. Simon Fidati da Cascia (*J" 1348) et son biographe 
Jean de Salerne, dont YAntologia agosiiniana du Pere N. Mattioli 
a remis en honneur Pceuvre litteraire et religieuse (cf. Anal. Boll. 
XVIII, 298-99 J XXI, 227 ; XXIII, 400-401 ) ? V. O. 
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140. — # S. Baksotti. Un nuovo fiorc serafico. II beato Giovanni 
Cini confessore Pisano soldato ed eremita fondatore dei Fraticclli 
della Penitenza ed uno dei fondatori della pia casa di misericor- 
dia. Quaracchi, Collcgio di S. Bonaventura, iqo6, in-8°, xiv-253 pp. 
— Pourquoi, se demandera-t-on peut-etre, mettre dans le titre du livre 
cc qui constitue apparemment le resume meme de la vie du person- 
nage ? Voila des annees que M. Barsotti, le distingue* conservateur des 
archives arch i episcopates de Pise, travaille a degager la personnalite du 
B. Jean Cini d'avec cellede son homonyme, qui pratiqua la peausserieet 
vecut dans les liens du manage jusqu'a sa morl arrivee en 1433 (cf. 
Anal. Boll. XXI, 452-33). Ce decloublement s'imposait ; mais le critique 
ne parvenait pas a decouvrir le moindre renseignement sur la vie de 
son h£ros. Enfin, son inlassable patience a fouiller les vieilles ecritures 
est parvenue a exhumer une vingtaine de documents in£dits, d'ou se 
deduisent avec certitude quelques caract6ristiques de la carriere du 
bienheureux. Ces resultats ont paru assez considerables aux yeux de 
M. B. pour qu'il ait tenu a les inscrire dans le titre de l'ouvrage et a 
publier in extenso les pieces justificatives. En somme, travail origi- 
nal dont il convient de feliciter chaudement Fauteur, en lui 
souhaitant beau coup d'imitateurs parmi ses confreres proposes a la 
garde des riches depots d 'archives Episcopates et communales qui 
couvrent le sol d'ltalie. Nous ne serons pas les derniers a profiter du 
prEcieux dossier mis au jour par M. B., quand nous aurons a preparer 
les Actes du bienheureux pour le 1 2 novembre, jour oil Pie IX a per- 
mis de cetebrer sa fete liturgique. On ignore l'ann6e exacte de sa mort ; 
il semble qu'il faille la placer vers 1 332. 

Un vceu en terminant. II s'agit de Phistoire, fort mal connue jus- 
qu'ici, des tiers ordres lai'ques, ou ordres des Freres de la Penitence, qui 
fleurirent nombreux aux XIII e et XI V e siecles. Ces associations 6vo- 
luerent avec le temps vers une forme de vie religieuse strictement cano- 
nique. Beaucoup de ces confreres gtaient purement locales, sans 
aucun lien entre elles, et vivant sous la d£pendance de Pordinaire. Les 
documents publics par M. B. abondent en informations a cet 6gard. 
Puisse cette importante question d'histoire ecclesiastique et sociale 
preoccuper et guider le docte archiviste de Pise dans ses explorations 
ulterieures. V. O. 

141. — Guido Traversari. II beato Pietro Petroni Senese e la 
conversione del Boccacio, dans Rassegna Puguese, t. XXII (1905), 
p. ^6-81..— Sur le B. Pierre Petroni, moine chartreux de Sienne 
(•}• 1361), Henschenius n'avait rien trouvE de mieux a publier que la 

(1) Comme le fait'remarquer 1'auteur (p. 164, note), les documents 111, IV ct 
VI concernant la Pia casa di miser icordia. ont deja paru ailleurs. 
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traduction latine d'une legende italieune, attribute a S. Jean Colom- 
bini [Act. SS., Mai VII, 189-231). Notre predecesseur regtettait vive- 
ment de n'avoir pu mettre la main sur 1 'original : « Ouaudocumque 
tame 11 eum invenerit aliquis, disait-il, sciat excipiendum a meis succes- 
soribus, velut thesaurum ingentem » (Ibid., p. 1H8). Mais 1e tresor est 
demeure cache, et Ton est toujours reduit, quand on veut etudier la vie 
du B. Pierre, a epiloguer sur un texte latin du XVTI e siecle, qui n'offre 
pas toute garantie d'exactitude, voire d'authenticite. 

Ce qui a mis particulierement en eveil la defiance de M. G. -Traver- 
sari, e'est un des chapitres de la fin, ou Yon rapporte les avertissements 
prophetiques que le B. Pierre mourant aurait adresses par l'envoi d'un 
intermediaire a Jean Boccace, pour determiner Tauteur du DicanUron a 
changer de vie et a abandonner son genre litteraire de predilection. Que 
le celebre conteur florentin ait recu pareille visite et qu'il en ait ete 
tourmente dans le plus profond de Time, on en a pour gage une lettre 
que Petrarque lui ecrivit en reponse a ce sujet, et dans laquelle il s'ef- 
force a la fois de le calmer et de Pencourager au bien. Partant de la, 
l'habile critique pretend etablir d'abord que le passage de la ,biographie 
du B. Pierre, ou se trouve relate cet episode, derive de la lettre de 
Petrarque comme de sa source directe,ce en quoi il nous semble raison- 
ner juste ; ensuite que cet emprunt n'a pu etre fait par S. Jean Colom- 
bini lui-meme, et ici Ton souhaiterait un supplement de preuve. 



142. — * K. Krogh-Tonning. Die heilige Birgitta von Schwe- 
den. Kempten und Miinchen, Kosel, i907,in-8 , vm-142 pp.(=SAMM- 
lung illustrierter Heiligenleben, V). — Biographie assez resu- 
mee, precedee d*un chapitre sur la mystique en general et d*un autre 
sur le caractere des revelations de la bienheureusel L'auteur, tout en se 
defendant d'etre un historien de profession, se propose de se tenir a 
egale distance de Thypercriticisme et du manque de critique. Le pro- 
pos est louable et Peffort serieux. De plus, M. K.-T. a visiblement 
beaucoup de lecture. II faut bien reconnaitre toutefois qu'il n'a pas fait 
une oeuvre critique. Ce genre de travail suppose la discussion des 
sources ; or l'auteur, a part les Revelations de la sainte, ne s'est servi 
que d'ouvrages de seconde main, d'ailleurs excellents. Ce qui est plus 
grave, e'est qu'on ne voit pas quelles raisons le dirigent dans son choix 
entre les opinions divergentes. Suivre Tavis du bollandiste De Bue, 
e'est a coup sur se mettre a bonne ecole ; mais depuis la publication du 
tome IV d'octobre ( 1 730), les nombreux travaux dont la sainte a ete 
1'objet, ont modi fie certaines conclusions. Ainsi la date de la naissance 
de Brigitte (1302) n'est que probable : le pelerinage a Compos telle doit 
se placer vraisemblablement en 1 341- 1342 plutdt qu'en 1 339-1 340; 
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de meme, on s'accorde a preTerer 1349 pour le depart d£finitif de 



143. — * P. Chavin de Malan. Storia di S. Catarina da Siena. 

Versione italiana e prefazione di Pietro Vigo. Siena, Tipografia pon- 
tjficia S. Bernardino, 1906, in-12, xxix-256 pp., illustrations. — Tra- 
duction exacte et coulante d'une Vie qui jouit d'une vogue meritee 
dans le monde de la devotion. C'est l'histoire d'une ime mystique que 
le pieux auteur a voulu ecrire, sans insister sur l'influence exercee par 
Catherine dans les affaires du saint-siege et des republiques sieunoise 
et florentrne. On aurait pu s'attendre que le traducteur appro- 
fondit, en quelques notes substantielles, le rdle politique de la grande 
sainte italienne. II a preTere au contraire, conformement a l'esprit du 
livre, faire dans une elegante preface I'apologie du mysticisme. Encore 
faut-il savoir garder les bornes en traitant une matiere si delicate. Et 
u'est-ce pas une exageration de declarer tout uniment que la vie des 
saints les plus mystiques a et£ aussi I'existence la plus active et la plus 
bienfaisante pour les contemporains (p. xxiii)? V. O. 

144. — * L&opold de Cherance\ La bienheureuse J.-M. de Mailli. 

Paris, P6ussielgue, 1905, in-12, xvi-288 pp., portrait (= Nouveixb 
bi bli oth £qu e Franciscaine, i re serie, XVII). — La Jeanne-Marie 
de Maille (-J- 1414) fit-elle partie du Tiers Ordre de S. Francois ? Le 
R. P. Leopold consacre tout un chapitre a resoudre cette question ; 
car c'est bien a ce titre de tertiaire que la biographie de la bienheu- 
reuse merite de figurer dans la Nottvelle bibliotheqne Franciscaine. J'ai 
peine a croire que les preuves apportees par le venerable ecrivain 
aient le don de persuader tout le monde. Que Jeanne-Marie devenue 
veuve 7 ait sanctifie le reste de ses jours dans un coin de l'hdtellerie 
attenant au couvent des Cordeliers de Tours et qu'elle ait 6te revetue 
aprts sa mort de l'habit de S ,c Claire, est-ce suffisant pour prouver son 
agregation au Tiers Ordre du patriarche seYaphique? Son premier 
biographe, un Cordelier, qui fut aussi son confesseur, n'en souffle mot ; 
et c'est au XVI e siecle seulement que Ton commence a elever cette 
pretention. On pourrait egalement reprendre plusieurs inexactitudes 
dans le chapitre, assez inutile, que l'auteura consacre au grand schisme 
d'Occident, ainsi qu'une tendance excessive a grossir les menus incidents 
d'une vie humble et mystique, dont la majeure partie s'est ecoulee a 
1 'ombre du sanctuaire. Mais a considerer la categorie de lecteurs 
auxquels s'adresse le pieux hagiographe, ce ne sont la que des vetilles 
peu prejudiciables au but edifiant d'un recit plein de charme et 
d'onction. V. O. 



Brigitte. 



E. Hocedez. 
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145. — * Andre Pidoux. Sainte Colette (1381-1447). Paris, 
Lecoffre, 1907, in-12, 191 pp. (Fait partie de la collection Lks 
Saints). — Apres Papparition en 1903 d'une Vie de S tc Colette par 
M. A. Germain, le besoin ne se faisait pas precisement sentir d'une 
nouvelle biographie, ou se refletent des preoccupations edifiantes encore 
plus vives, et dont la trame historique n'accuse guere de progres 
notable. L'introduction, ecrite dans une note juvenile et souvent decla- 
matoire ( 1 ) ; consiste a etablir des rapprochements entre des saints de 
differentes £poques, pour se perdre dans des generalisations outrees 
011 inexactes. Que sait-on, par exemple, de saint Pothin de Lyon pour 
Popposer a Papotre des Indes, S. Francis Xavier? Ou a-t-on pu 
decouvrir que S. Francois d' Assise est alle chercher sa voie aupres de 
S. Benoit, dans le site sauvage de Subiaco, et S. Ignace de Loyola « sa 
direction celeste » aupres de S. Dominique (p. 3) ? Le livre se ferme 
sur la liste chronologique des biographes connus de la sainte. Mieux 
eut valu serrer de pres l'etude des sources, exercer un controle plus 
severe sur des auteurs du XVIII e siecle, comme Pabbe de Saint-Lau- 
rent, depouiller avec soin le tome VII du Bullariuni Franciscanum 
(cf. Anal, Boll., XXIII, 403), examiner le proces de canonisation de 
sainte Colette, qui se trouve actuellement a la Bibliotheque Nationale 
de Paris, sous la cote 1827-1866 (cf. ibid., V, 151), faire un choix plus 
discret entre les faits merveilleux que Pon met sur le compte de la 
sainte et ramener plusieurs de ces faits a leur signification veritable. 
II est encore a noter que Colette demeura attachee a Benoit XIII bien 
apres Pelection d' Alexandre V, contrairement a ce que pretend M. P. 
(p. 71), et qu'il n*y eut point de lettre « collective » (p. 98) adressee 
au concile de Constance par la sainte reformatrice et S. Vincent Fer- 
rier. Chacun ecrivit de son cdte. Pour le surplus, je me permets de 
renvoyer le lecteur aux remarques que j J ai faites autrefois sur le livre 
de M. Germain (Anal Boll., XXIII, 508-5 10). En resume, un peu plus 
de documentation et d€ rigueur scientifique aurait singulierement 
contribue a soutenir Pinteret et le charme litteraire qu'on ne peut 
denier a cette nouvelle biographie de Pillustre reformatrice du second 
ordre de S. Francois. V. O. 

146. — L. Pekroni Grande. A proposito della beata Eustochia, 
dans Archivio storico Messinese, t. VII (1906), p. 128-31. — M. P. G. 
publie un acte notarie inedit, par lequel la mere de la B M Eustochia 
fait une donation entre vifs a sa fille Mita, sceur d'Eustochia. De ce 

( 1 ) En void un specimen : L'ordre seraphique c a peine fonde, brille d'un eclat 
incomparable, et jette a la face du paganisme renaissant, comme un « Mane, 
Thecel, Phares », les noms de Francois d'Assisc, Antoine de Padoue, Honavcn- 
ture » (p. 5). 
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document il ressort qu'Eustochia a herite de son fiance defunt, Nicolo 
de Ferrono, certains biens dont elle a pu disposer a son plein gre. La 
decouverte ne manque pas d'iut^ret ; mais les conclusions romanesques 
qu'en tire M. P. G. ne se justifient nullement. L'existence de cet heri- 
tage ne contredit pas necessairement la /agenda de Sceur Jacopa Pol- 
licino (cf. Anal, Boll., XXIV, 530) et peut se concilier avec une 
opposition ferme et constante a tout projet de manage. Certes, il y a 
des obscurites, mais qui proviennent d'un tout autre chef ; car il est 
etrange qu'a deux reprises differentes Eustochia se trouva merveilleu- 
sement, grace a la mort imprevue du fiance, deiivree de fian^ailles 
conchies malgre elle par sa famille. Le probleme demande a etre etudie ; 
l'element nouveau qu'apporte M. P. G. ne le tranche pas dans le sens 
qu'il indique ; il ne fait que compliquer la question. E. Hocedez. 

147. — * Franz Steffens und Heinrich Reinhardt. Die Nuntiatur 
von Giovanni Francesco Bonhomini, 1579-1581. Documente, 
I Band (= Nuntiaturberichte aus der Schweiz seit dem Concil von 
Trient. I. Abteilung). Soiothurn, 1906, gr. in-8°, xxx-762 pp., por- 
trait. — On sait quels services signals la publication des Nuntiatur- 
bcrichtc, entreprise par des savants catholiques et protestants, a deja 
rendus et continuera a rendre a l'histoire de la rSforme et de la contre- 
reTorme, particulierement en Allemagne. Pour ne parler que du pon- 
tificat de GrSgoire XIII, auquel se rapporte le volume soumis a notre 
appreciation, on est unanime a reconnaitre aujourd'hui que son zele 
prudent et eclair^ reconquit sur PhSresie ou preserva de ses atteintes 
un bonne partio des pays germaniques. Mais cette gloire ne lui serait 
pas echue, s'il n'avait eu ; pour seconder ses laborieux desseins, le con- 
cours d'une plelade d'agents diplomatiques habiles, intelligent^, desin- 
teresses, souples et tenaces ; fertiles en combinaisons ; d'une patience et 
d'une circonspection a toute Spreuve. Parmi cette elite, figure au pre- 
mier rang l'6v&que de Verceii, Giovanni Francesco Bonhomini, qui 
mourut au monastere de Saint- Jacques, a Liege, le 24 fevrier 1587, 
tandis qu'il visitait V Allemagne inferieure, en qualite de legat du 
saint-siege. 

Son triomphe fut assurement sa nonciature en Suisse, ou il travailla 
avec un grand succes et a travers d'incessantes difficulty a la regenera- 
tion et a l'affermissement de la foi catholique. II importe cependant 
d'observer que les voies lui avaient ete aplanies par les nonces Barto- 
% lomeo Portia et Feliciano Ninguarda qui, pendant qu'ils s'acquittaient 
de leur mission en Allemagne, h'avaient point neglige les interets reli- 
gieux de la Suisse. Lui-meme, Bonhomini, avait deja, en sa qualite de 
visiteur du diocese de Cdme, pouss6 une reconnaissance apostolique 
dans deux territoires voisins qui en faisaient partie, le Tessin et la 
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Valteline. Mais surtout Pillustre archeveque de Milan. S. Charles 
Borromee qui, pour avoir accompli en 1567 une touniee pastorale 
dans les cantons des Trois Ligues sou mis a sa juridiction ecclesiastique, 
avait pu entrevoir les besoins de la Confederation entiere; depuis 1570, 
il ne cessait de sollicker de Rome la creation d'une nonciature speciale 
pour la Suisse, et revenant toujours a la charge, il tachait d'obtenir que 
le premier titulaire en fut Peveque de Verceil. On finit par se rendre 
aux instances du sage cardinal. La nomination de son candidat date du 
2 mai 1579 (p. 325). 

Sur ces preliminaires de la nonciature de Bonhomini en Suisse, les 
doctes editeurs ont decouvert un nombre considerable de pieces in6dites, 
et a raison raeme de Pinteret historique qu'elles renferment, ils n'ont 
pas resiste a la tentation de les imprimer presque toutes in extenso. 
Cela fait un joli total de 322 pages. Le reste du volume embrasse une 
periode de huit mois (mai-decembre 1579) et reproduit des documents, 
la pi u part inedits, qui se rapportent directement a la mission de 
Bonhomini. Cest un dossier des plus instructifs pour l'histoire du 
nonce lui-meine et pour celle de beaucoup de personnages meles a ses 
delicates negociations. 

II etait naturel de s'attendre que les doctes editeurs eussent expose^ 
comme on a coutume de le faire, dans une introduction claire et 
substantielle, les resultats nouveaux de portee plus generate qui se 
degagent de la masse des materiaux exhumes avec tant de soin et 
d'erudition. Ils auraient ainsi rendu un service appreciable a bien des 
travailleurs, qui n'ont pas le loisir de se livrer eux-memes a Panalyse 
detaillee d'un grand nombre de textes. En outre, il eut et£ expedient 
d'expliquer en quelques pages quelle etait la situation religieuse et 
morale a laquelle le nouveau nonce etait appele a remedier. De tout 
cela il n'y a aucune trace dans Pavant-propos ; mais on y releve la pro- 
messe d'un vaste tableau historique, ayant deja les proportions d'un 
imposant volume « zu einem stattlichen Bande angewachsen » (p. xi) 
et qui reportera le lecteur jusqu'a repoque 011 finit le concile de 
Trente (1563). Ce volume, qui n'est pas encore achevS, paraitra-t-il 
jamais? Pai des raisons de croire que M. le professeur Reinhardt 
s'etait charge* de Pecrire. Or, une mort pr^maturee vient de Penlever 
aux etudes historiques, et son collegue, M. le professeur Steffens se 
voit ainsi tout seul a la tete de Pentreprise. Puisse-t-il avoir les forces 
et le temps de la mener a bonne fin; qu'il prenne garde tout 
d'abord de se noyer dans l'introduction projetee. 

En attendant, il y a lieu, pour le volume qui vient de paraitre et qui 
est exclusivement son ouvrage, de le feliciter de grand coeur et du 
choix des documents et de la ma it rise avec laquelle il les a annotes et 
publies. Cest irreprochable. La correspondance officielle de Bonhomini 
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constitue £videmnient le fond le plus riche de ce premier recueil. 
L'editeur n f a pas hesite a Faccroitre encore d'uu grand nombre de 
lettres particulieres que le nonce echangea avec son protecteur et ami, 
le saint archeveque de Milan. II a eu parfaitement raison. C'est, en 
effet, dans ces epanchements familiers que Von saisit le mieux la pensee 
de i'envoye pontifical et les secrets mobiles de sa conduite. A Rome, ses 
mesures de reforme n'etaient pas toujours bien accueillies; on mettait 
de la lenteur, de la reserve, a les approuver. Non moindre etait i'oppo- 
sition des autorites locales et de ceux que ces mesures atteignaient. Et 
toute la diplomatic du nonce, d'ailleurs peu endurant de sa nature, ne 
serait pas venue a bout de ces resistances. Bonhomini le comprenait ; 
aussi ne cessait-il de sollicker les lumieres, les conseils, les encourage- 
ments, voire au besoin ^intervention efficace du cardinal Boiromee, 
en lui confiant avec un plein abandon ses peines et ses d£boires. 
C'est a travers leur correspondance privee qu'on se rend le mieux 
compte et du caractere des deux 6minents prelats et de la savante com- 
binaison de leurs efforts communs. Inutile d'ajouter, je pense, que la 
nouvelle publication fournit en bon nombre des materiaux solides pour 
rectifier, enrichir et renouveler le chapitre de la Vie de S. Charles 
Borromee, concernant le role qu'il joua dans les affaires religieuses de 
la Suisse. A noter encore quelques documents au sujet du B. Paul 
Burali, appele couramment le cardinal de Plaisance. V. O. 

148. — * The cause of the Eleven Bishops, dans The Ushaw 
Magazine, t. XVI (1906), p. 315-20. — L'auteur anonyme, qui n'est 
autre que M. G. E. Phillips, apres avoir etabli dans son livre The Extinc- 
tion of the ancient Hierarchy Pidentite des onze eveques qui mou- 
rurent en prison victimes de la persecution d'&isabeth (cf. Anal. 
Boll., XXV, 523), s'attache a ne laisser subsister aucun doute sur 
la recevabilite de leur m arty re en cour de Rome. C'est ainsi que, dans 
le Guardian, ou on avait pris son ouvrage a partie (21 mars 1906, 
p. 493-94), il repousse une a une les attaques de son contradicteur 
(18 avril, p. 659 et 25 avril, p. 706). Neanmoins, ou pourrait encore 
epiloguer beaucoup sur le martyre sensu s trie to de ces vaillants d^fen- 
seurs de la foi catholique. Et voila pourquoi, si Von veut obtenir rapi- 
dement Jeur beatification, on fera bien de s'en tenir a l'argument juri- 
dique tir£ de la celebre fresque, qui fut peinte avec l'assentiment de 
Gregoire XIII et ou se trouvait representee la prison de ces heros. 

V. O. 

149. — # [Achille Raiti]. Guida sommaria per il visitatore 
della Biblioteca Ambrosiana e delle collezioni annesse. Milano, 
Allegretti, 1907, in-8°, 160 pp., deux planches coloriees et 90 illu- 
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strations. — Les anicnagemcnts nouvcaux executes au palais qui ahritc 
a Milan la bibliotheque ambrosienne et ses tresors artistiques et littc- 
raires, out ete jkhit Mgr A. Ratti Poccasion d'esquisser, avec la compe- 
tence que tout le monde lui connait, les vicissitudes de ce riche depot 
de livres et de manuscrits, et de dresser le catalogue des eeuvres rares et 
varices que renferment la galerie de peinture et le musee Settala, 
annexes a la bibliotheque. Ce guide sommaire, qui recele dans son laco- 
nisme un savoir tres sur, est un modele d'ordre, de clart£, d 'elegance 
et de bon gout typographique. II sera consulte avec fruit par mainte 
categoric de personnes, notamment parleshagiographes. C'estlaqu'on 
trouve signale (p. 58) le tableau de PAgonie de Notre-Seigneur, 
du au pinceau de Giulio Cam pi et que S. Charles Borromee, en mou- 
rant, contempla d'un dernier regard. C'est encore dans la pinacotheque 
que se conservent plusieurs portraits du saint archeveque de Milan 
faits par des contemporains, en particulier celui d'A. Figgino, que le 
cardinal Frederic Borromee tenait pour « la piu vora effige ♦ de son 
illu>tre parent (p. 77, n° 103). Enfin, la salle ancienne (M.) renfermc 
les portraits d'une foule de personnages celebres, de saints et de saintes, 
qui vecurent aux XV* et XVI e siecles. Ces portraits furent executes sur 
Pordre du fondateur de la biliotheque ambrosienne d'apres les meil- 
leurs copies ou les originaux qui se conservaient a C6me, a Florence, 
a Rome et a Turin (1 ). 

Quand on pense que Pappropriation des locaux, qui mettent en 
valeur toutes ces richesses artistiques, a ete entreprise et menee a 
bonne fin sous Pimpulsion eclairee de Mgr Ratti, on ne saurait assez se 
rejouir de voir la direction de la bibliotheque ambrosienne confiee 
a des mains aussi ex pert es. Cette nomination est bien faite pour 
adoucir les regrets que la disparition recente de son predecesseur, 
Mgr A. Ceriani ("J- 2 mars 1907), a excites part out dans les cercles 
scientifiques. Ceriani fut un pretre exemplaire, un paleographe et un 
orientaliste tres distingue, dont on retracera sans doute la carriere 
feconde, un savant modeste et serviable, cachant sous des abords 
timides et parfois brusques des tresors de bont£ et de delicatesse. Ses 
Monument a sacra et profana resteront son plus beau titre de gloire, 
avec Phonneur de s'etre prepare un successeur digne de lui et de la 
bibliotheque ambrosienne. V. O. 

(1) Mentionnons, parmi les portraits authentiques, ccux des BB. martyrs 
anglais Jean Fisher ct Thomas More, du B. Nicolas Albcrgati, cardinal ctevequc 
de Bologne, de S. Francois de Paule, de S. Felix de O^antalicc, de S to Catherine 
de Kicci. de S 1 ' Theresc et de tx k aucoup de cardinaux contemporains de Frederic 
Borromee. 
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150. — # J.-M. Cai»ks. St. Catherine de Ricci. Her life, her 
letters, her community. Preceded by a Treatise on the mystical 
life by J.-B. Wiijirkfokck, O. P. London, Burns & Oates. s. a. (1005). 
in-K°, xi.v-282 pp., photogravures. — I-re sous-titre pourrait donner le 
change; Pouvrage, en effet, ne compte pas trois parties distinct es et 
Ton n'y trouve pas reunie une collection de lettres, voire dc lettres ine- 
dites. Ce qui justifie le sous-titre, e'est le soin que Pauteur a mis a 
decrire le milieu dans lequel vecut la bienheurcuse et Pemploi frequent 
de sa correspondance ; Pauteur a soin d'encadrer les lettres dans le 
recit, de maniere a leur donner toute leur signification. Nous sommes 
done si m piemen t en presence d'une biographie, mais d'une biogra- 
phie de tout point excellente. Ce n'est cependant pas a proprement 
parler une ceuvre critique. Bien des problemes poses par I'auteur 
restent a r&oudre, qui relevent surtout de la psychologie mystique, 
par exemple, pour n'en signaler qu'un, Petonnante ressemblance 
entre les fiancailles mystiques de S ,e Catherine de Ricci et celles de 
S ,<? Catherine d'Alexandrie. E. Hoorhkz. 

151. — J. Calvrt. Saint Vincent de Paul et la reforme catho- 
lique au XVII* siecle, dans Rrvur catholi^ue drs kglisrs, t. I 
(1904), p. 305-20. 

152. — Id. Saint Vincent de Paul et les protestants. Ibid., 
p. 497-511. 

153. — In. De Tinfluence de S. Vincent de Paul sur la predi- 
cation, dans Bullrtin dh litt^raturr rcclksiastiqur, publie par 
llnstitut catholique de Toulouse, 1904, p. 31 2-19 (Ex trait du prece- 
dent). 

Apres Maynard (1), M. C. a decrit avec beaucoup de clarte Pattitude 
de S. Vincent envers les protestants : cette douceur, cette loyaute par- 
faite, cette fuite de toute controverse, cette methode indirecte de 
conversion par la moralisation des catholiques, constituent vraiment un 
fait nouveau dans Phistoire religieuse de France ; mais que cette conduite 
fut,comme le pense M. C. (p. 507), le resuitat de je ne sais quelle tole- 
rance, voila ce qui semble peu admissible. Rien n'autorise a croire que le 
saint ait en ce point devance* son epoque, et Pardeur avec laquelle le 
boa Monsieur Vincent poursuivit la condamnation et ^extirpation du 
Jansenisme (2), ne parait guere compatible avec les sentiments que lui 
prete M. C. 

Dans le dernier article, M. C. montre Tinfluence de S. Vincent sur 
la predication en France; Maynard (3) et M. de Broglie (4) avaient 

(1) 5. Vincent de Paul, sa vie et son temps (Paris, i860), t. II, p. 415-19. — 
(2) Ibid., p. 209-377; E. de Broglie, Saint Vincent de Paul (Paris, 1897), 
p. 116-20: BougaUD, Histoire de 5. Vincent de Paul (Paris, 1889), t. I, p. 270- 
*9°- — (3) Op. c, p 39W10. — (4) Op. c, p. 90-93. 
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deja aborde lc sujet : le grand merite de M. C. est d'avoir clargi W 
point de vuc. ct d'avoir considcrc 1'inHuence de S. Vincent mii* la spi- 
rituality meme de son siecle. A la subtilite et aux ratVmements dans 
lesquels se plaisaient souvent devots et directeurs, S. Vincent opposa 
le bon sens et la simplicity. Sans bruit, sans heurt, par une action con- 
tinue sur le clerge, il rapprocha du peuple la religion qui tendait a s'en 
s£parer (p. 320). M. C. n'a pas pu epuiser le sujet en une conference; 
il serait utile d'etudier les sources de la spiritualite du bon Monsieur 
Vincent. Peut-etre cette etude attenuerait-elle l'impression un peu 
trop defavorable que laisse la lecture de ces pages a I'endroit des 
ordres religieux qui travaillerent en France avant l'homrae de Dieu. 



154. — * Henri Joly. Lc venerable Perc Eudes (1601-1680). 

Paris, l,ecofFre, IQ07, in- 12, iv-208 pp. (Fait partie de la collection 
Lks Saints) — La Vie du P. Eudes vient tres heureusement comple- 
ter les travaux entrepris ces dernieres annees sur la renaissance catho- 
lique qui marqua les debuts du XVII* siecle, en France. En eflet, le 
P. Eudes a ete, avec sa congregation, un des ouvriers les plus actifs de 
ce renouveau, et cependant il est un des moins connus. Lie avec 
Berulle, Condren, Olier, Vincent de Paul, en rapport avec la confre- 
rie du Saint-Sacrement, le P. Eudes s'interessa a toutes les questions 
vitales de l'Spoque. Aussi le livre de M. J. excite un inte>et qui depasse 
celui d'une simple biographic L'auteur raconte avec beaucoup de tact 
les demeles du venerable avec TOratoire, dont il avait fait partie ; mais 
peut-etre un peu plus de details sur ce moment decisif de la vie du 
P. Eudes n'eussent pas et£ de trop. Peut-etre aussi eut-il ete utile de 
marquer la difference entre le culte du Sacre-Cceur tel que l'inaugura 
le P. Eudes (la fete au 20 octobre), et celui que devait propager 
quelques annees plus tard la B w Marguerite-Marie. E. Hocedkz. 

155. — * Geoffroy de Grandmaisok. Madame Louise de France. 
La venerable Therese de Saint-Augustin (1737-1787). Paris, 
Lecoffre, 1907, in-12, 208 pp. (Fait partie de la collection Lks 
Saints) — Cette 6tude, qui avait deja paru en majeure partie dans le 
Correspondant (25 octobre 1906) est d'une lecture aussi instructive 
qu'edifiante. Les historiens, trop souvent absorbes par le r£cit des 
scandales royaux, avaient jusqu'ici un peu laisse dans i'ombre la reine 
Marie Leczinska et sa petite societe, ou en avaient parle avec un 
manque de sympathie trop Evident. Les chapitres consacres par 
l'auteur aux premieres annees de Madame Louise sont done une veri- 
table contribution a l'histoire du regne de Louis XV. I^a met h ode de 
l'auteur est severe, son information etendue (voir en particulier 



E. HOCEDEZ. 




384 



BULLETIN 



l'excellente bibliographic) et de premiere main ; il a mis en oeuvre des 
documents peu connus, surtout pour ce qui regarde son heroine, et ses 
conclusions sont bien assises. II fait bonne justice des calomnies qui out 
trop longtemps circuit: dans certains milieux, par exemple Sur l'igno- 
rance ou on laissa Madame Louise dans son enfance, sur son im mixtion 
dans les affaires temporelles, ses intrigues, en particulier ses pretendues 
negociations, indignes de son caractere, pour obtenir l'annulation du 
manage de Madame du Barry. E. Hocedez. 

156. — • Victor Pierre. Les seise Carmelites de Compiegne. 

Paris, Lecoffre, 1905, in-12, xxiv-188 pp. (Fait partie de la collection 
Les Saints). 

157. — # Henri Chkrot. Les seize Carmelites de Compiegne. 
Paris, Duraouluv 1905, in-8°, 11 1 pp. (Extrait des Etudes, 5-20 
novembre, 20 decembre 1904, 5 fevrier 1905). 

158. — • Abbe Grtselle. Les Carmelites de Compiegne. 
Extraits des actes de leur b&pteme, dans Bulletin religieux du 

DIOCfcSB DE BEAUVAIS, t. XXI (1906), p. 238-52. 

159. — # Geoffroy de Grandmatson. Les bienheureuses Carme- 
lites de Compiegne. Paris, Bloud, 1906, in-12, 96 pp. 

160. — # S. G. Mgr C. Douais. Lettre et ordonnance sur la 
recherche des ecrits des S. D. Soeur Therese de S. Augustin et 
ses compagnes. Beauvais, Tholom6, 1901, in-4 , 5 pp. 

161. — * S. G. Mgr C. Douais. Lettre pastorale et mandement 
pour annoncer la beatification dea seize Carmelites de Com- 
piegne. Beauvais, Lancel, 1905, in-4 , 20 pp. 

162. — # S. G. Mgr C. Douais. Lettre pastorale et mandement 
annon^ant les fetes de la beatification solennelle des seize 
Carmelites de Compiegne. Beauvais, Lancel, 1906, in-4 , *4 PP* 

163. — # S. G. Mgr C. Douais. Les bienheureuses Carmelites de 
Compiegne. Beauvais, 1906, in-12, 24 pp. 

164. — * S. G. Mgr C. Douais. Le service de Dieu ou la B* Char- 
lotte de la Resurrection. Panegyrique. Beauvais, 1906, in-12, 24 pp. 

^5. — # S.G. Mgr C. Douais. Verite et humilite ou la B~ The- 
rese du Coeur de Marie. Panegyrique. Beauvais, 1906, in-12, 18 pp. 

166. — # Dom Louie David, O. S. B. Les seize Carmelites de 
Compiegne. Paris, Oudin, 1906, in-12, xvi-i64pp., photogravure. 

167. — R. de Teil. Autour d'une cause de beatification. 
Les seize # Carm61ites de Compiegne, dans Le Correspondant, 
t. CCXXIII (1906), p. 690-715. 

168. — # Chanoine Langlois. Marie Claude Cyprienne Brard, 
Tune des seize Carmelites de Compiegne. 6yreux, 1905* in-8°, 
11S pp., photogravures. 
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169. — * Chanoine Cantel. La Bienheureuse Rose Cretien dc 
Ncufville, Tunc dcs seize Carmelites de Compiegne. Evreux, 1906, 
in-8° ; 142 pp., photogravures. 

La recente beatification des Carmelites de Compiegne, victimes de 
laTerreur (-j- 17 juillet 1794), a produit une riche floraison de publica- 
tions. Au point de vue historique, les plus remarquables sont a coup 
sur celles de M. V. Pierre et du P. Cherot. II est instructif de voir 
comment, de documents identiques, peuvent naitre des ceuvres d'allure 
fort differente, quoique d'une egale valeur. Sans negliger la physio- 
nomie morale des saintes martyres, V. Pierre s'est surtout preoccupe 
de depeindre exactement les faits dans leur milieu historique ; au con- 
traire, le P. Cherot, moins complet sur les evenements exterieurs, 
s'est attache davantage a nous peindre les ames et a nous mettre en 
contact plus immediat avec elles, citant de longs passages de leurs 
ecrits ou des souvenirs de Ja Sceur Marie de l'Incarnation ; ce qui donne 
a son recit un charme tout particulier. Les deux auteurs se completent 
done et on prend plaisir au second apres avoir lu le premier. Dans 
sa preface, le' P. Cherot annonce qu'il a pour but de faire une 
biographie critique, et certes il a remarquablement reussi. Sans le dire, 
V. Pierre n'a pas fait preuve d'un moindre sens Critique et peut- 
etre meme a-t-il depasse le P. Cherot. Un chapitre preliminaire de 
chacun des deux ouvrages est consacre aux sources : les deux auteurs 
se referent aux manuscrits de Marie de PIncarnation, anclenne com- 
pagne des martyres, a la lettre de Pabbesse des Benedictines de Wool- 
ton, aux dossiers conserves dans les archives de Compiegne, les 
archives departementales de POise et les archives nationales, 
deja exploitees par A. Sorel {Les Carmelites de Compiegne devant le 
tribunal revolutionnaire. Compiegne, 1878). De part et d'autre, la 
valeur respective des sources est etudiee avec le plus grand soin ; mais 
V. Pierre pousse plus loin l'ahalyse. II decouvre une triple redaction 
des memoires de Marie de PIncarnation : une premiere faite avant 
1803 (p. xrv), dont se servit Mgr Jauffret (1); une seconde utilisee par 
Pabbe Guillon(p. xvn) (2) ; la troisieme, representee paries manuscrits 
actuels, serait seulement un remaniement des precedentes (p. xvni). Le 
card. Villecourf les a assez mal edites (3). II semble bien qu'il faille 
approuver aussi la reserve de V. Pierre (p. 136-43) au sujet de Pinter- 
rogatoire des martyres, rapporte par Marie de PIncarnation; vraiment, 
le P. Cherot lui accorde trop de foi (p. 107); peut-etre V. Pierre 
lui-meme est-il encore trop facile; a coup sur, Pargument esthetique 

(1) Mgr Jauffret, MSmoires pour servir & thistoire de la religion a la fin du 
XVIII* siicle. Paris, Le Cierc, 1803. — (2) Guillon, Les martyres de la foi pen- 
dant la Revolution franfaise. Paris, Mathiot, 1 821. — (3) Histoire des Religieuses 
Carmilites de Compiegne, Sens, Malvin, 1836. 

ANAL. BOLL., T. XXVI. *5 
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est dc nulle valeur. Le P. Cherot place, a bon droit (p. 64), le bel 
episode de « l'holocauste » des Carmelites avant 1794; mais ii a tort, 
parait-il, de le fixer avant leur expulsion du monastere; en ce point 
encore, V. Pierre a raison de se prononcer pour la fin de 1792. Enfin, le 
recit du P. Cherot s'arrete a la mort des bienheu reuses; celui de 
V. Pierre, dans un dernier chapitre, nous conduit jusqu'a nos jours. 

A cdte de ces travaux de premiere valeur, il faut signalei la decou- 
verte faitepar M. l'abbe Griselle, au cours de recherches entreprises pour 
le P. Cherot. II a recueilli dans les archives departemen tales les extraits 
des actes de bapteme de quatorze des Carmelites, comblant ainsi les 
lacunes qui restaient. 

Grace a ces actes, M. G. de Grandmaison a pu corriger dans sa bro- 
chure, l'erreur encore commise par le P. Cherot au sujet du lieu de 
naissance de Rose Cretien : il est desormais etabli qu'elle naquit a 
itvreux et non a Loreau. Cette brochure, d'un ton oratoire qui ne 
dedaigne pas un peu de mise en scene (p. ex., p. 60-63), n ' a aucune 
pretention critique; elle resume plutdt les biographies precedentes. 
Ses appendices ne sont pas sans int^ret ; elle se ferme sur un essai de 
bibliographie, qui manque aux livres analyses plus haut. 

Dans le raerae genre de publications se rangent naturellement les 
panegyriques et les lettres pastorales de Mgr Douais. Ces ceuvres 
unissent a la profondeur des lecons morales le souci de l'exactitude 
hi&orique, qu'on etait en droit d'attendre de 1'auteur des beaux travaux 
sur rinquisition. Le livre du R. P. Dom David est aussi, de Paveu 
de 1'auteur, avant tout un livre d'6dification ; mais la piet£ qui a guide 
Tecrivain est une piete eclairee, qui recherche la verite. II est regret- 
table cependant que Dom D. n'ait pas imite la reserve de V. Pierre 
au sujet de l'interrogatoire. Contrairement a l'opinion du meme histo- 
rien, Dom D. croit pouvoir ajouter foi a la « tradition » (p. 119) d'apres 
laquelle les Carmelites auraient revetu le manteau de chceur pour aller 
au martyre. L'affirmation un peu vague deJMgr Jauffret n'est certes pas 
sans valeur ; mais les autres vraisemblances accumulees par le pieux 
auteur n'ont guere de poidsi La question n'est certes pas tranchee; 
mais on peut s'en consoler, car elle n'est pas de grande consequence./ 

Ce n'est plus une biographie que publie le Correspondant, mais bien 
plutdt, comme l'indique le titre, une analyse des pieces relatives au 
proems de beatification et comme une histoire de ce proces, au cours 
de laquelle l'auteur a trouv£ occasion d'esquisser le portrait des bien- 
heureuses. Pour les ceuvres de la Sceur Marie de l'lncarnation, M. de 
Teil se refere, a bon droit, a l'^tude de V. Pierre. Les autres pieces et 
les principaux temoignages qui composent le dossier, sont ensuite 
passes en revue. L'auteur s'etend surtout sur les temoignages 
d'origine anglaise. Ce chapitre restait a faire ; car V. Pierre et le 
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P. Cherot avaient un *peu neglige les proces, et il fallait recueillir 
les elements d'appreciation dissemines dans leurs ouvrage*. 

Pour finir, il faut signaler deux monograph ies, Tune sur la B** Rose 
Cretien de Neufville, l'autre sur la B* c Marie-Claude Brard. Dans ces 
deux ouvrages se retrouvent le raeme dessein d'edincation, le meme 
ton, un peu oratoire ; tous deux se distinguent par la meme toilette cxte- 
rieure et Pelegance de l'impression. Mais la s'arretent les ressemblances ; 
tandis que le premier n'ajoute rien, sauf les genealogies, aux recits de 
V. Pierre et du P. Cherot, le second a trouve aux archives depar- 
tementales de l'Oise la correspondance de la sceur Euphrasie, dont il 
donne de larges extraits. E. Hocedez. 



Plusieurs de ces travaux seront l'objet d'un compte rendu 
dans un prochain numero de la revue. 

• Allard (Paul). Les derniires persecutions du troisieme Steele (G alius, 

Vdlerien, Aurilien). Troisieme edition. Paris, Lecoffre, 1907, 
in-8°, xxm-437 pp. 

• Bainvel (J.- V.). La devotion au Sacri Coettr de Jesus. Doctrine. 

Histoire. Paris, Beauchesne, 1906, in-12, vm-373 pp. 

• Bardenhewer (Otto). Hieronymus. Rede beim Antritt des Rekto- 

rats der Ludwig-Maximilians-Universitat. Munchen, Wolf, 1905, 
in-4 , 21 pp. 

• Beccari (C), S. I. Rerum aethiopicarum scriptores Occident a les inediti 

a saeculo XVI ad XIX. Vol. V. P. Emmanuelis d Almeida S. I. 
Historia Aethiopiae. Liber I-IV. Roma, De Luigi, 1 907, gr. in-8°, 
LXiv-525 pp., fac-simile. 
•Brandscheid (Fridericus). Novum Testamentum graece et latine. 
3 a editio critica recognita. Pars altera : Apostolicum. Friburgi Br., 
Herder, 1907, in-12, vin-803 pp. 

• Br aun (Joseph), S. I. Die belgiscken Jesuitenkirchen. Bin Beitrag 

zttr Geschickte des Kampfes zwischen Gotik und Renaissance. 
Freiburg im Br., Herder, 1907, in-8°, xii-208 pp., 73 illustrations 
(= Stimmen aus Maria-Laach, Erganzungsheft 95). 

• Brogue (II duca de). Sant 1 Ambrogio. Roma, Desclee, 1906, in-12, 

197 pp. (Fait partie de la collection I Santi). 

• Buonaiuti (E.) Lo Gnosticismo. Storia diantiche lotte religiose. Roma, 

Ferrari ; 1907, in-12, 288 pp. 
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• Busson (G.) et A. Ledku. Nccrologc-obituairc de la cathedral* du 

Mans. Au Mans, 1906, in-8°, xv-399 pp. (= Archives histo- 
rjques du Maine, VII.) 
•Campion (L.). S. Servatius, eviqtic de Tongres, patron de Sainl- 
Servan, dans la Revue du pays d'Aleth, t. Ill (1906), p. 225- 
235. — « Resume et complement » des deux articles signales 
Anal. Boll. XXIV, 510; XXVI, 114. 

• Cherot (Henri), S. I. Figures de martyrs. Deuxieme edition revue... 

par Eugene Griselle. Paris, Beauchesne, 1907, xii-310 pp. 

* Chevalier (Chan. Ulysse). Un document en faveur de Lorette (1310J. 

Extrait des Melanges d'archeologie et d'histoire publies par 
l'ltcole fran^aise de Rome, t. XXVII (1907), p. 143-51. 

• Ciro da Pesaro. Fiori scrafici. Bozzetti. II martirologio francescano 

net due primi giomi de If anno. Quaracchi, Collegio S. Bonaven- 
tura, 1907, in-12, 267 pp. 
•Creixell y Iglesias (Juan), S. I. San Ignacio en Barcelona. 
Barcelona, Vidal, 1907, in-8°, 181 pp., illustrations. 

* Cumont (Franz). Les religions orient ales dans Ic paganisme romatft. 

Paris, Leroux, 1907, in-12, xxn-333 pp. (= Annales du Musee 
Guimet, Bibliotheque de vulgarisation, I. XXIV.) 

# Dacier (Henriette). Saint Jean Chrysostomc et la femmc chritienne 

au IV 9 siicle dcTdglisc grecque. Paris, Falque, 1907, in-12, 
vii-345 pp. 

* Dal-Gal (Niccol6), O. F. M. Sanf Antonio di Padova taumaturgo 

francescano (11Q5-1231). Studio dei document! . Quaracchi, tipogr. 
del collegio di S. Bonaventura, 1907, in-8°, XL-423 pp., portrait.. 

* Dartein (Dom G. de), O. S. B. Cisiojanus cistercien. Calendrier de 

Pain's (Alsace) XIII 9 siicle. Namur, Wesmael-Charlier, 1906, 
in-8°, 34 pp. Extrait de la Revue Mabillon. 

* Deubner (Ludwig). Kosmas und Damian. Texte und Einleitung. 

Leipzig, Teubner, 1907, in-8°, 240 pp. 

• Domenichelli (Teofilo) O. F. M. La Famiglia di san Francesco. 

Firenze, Barbera, 1907, in-8°, 16 pp. Extrait de la Revue Luce 
e Amore, anno IV, n°* 2-3. 

* Dufourcq (Albert). £tnde snr les Gesta martyrum romains. Tome II. 

Le mouvement Idgendaire Icrinien. Tome III. Le mouvemeut legen- 
daire grigorien. Paris, Fontemoing, 1907, deux volumes in-8°, 
xi-302 et 329 pp. 

• Duprat. La digne fille de Marie on la bienheureuse Jeanne de Les- 

tonnac. Nouvelle edition. Paris, Bloud, s. a. [1906], in-12, 155 pp. 

# Duval (Rubens). Ancicnncs littcrahtrcs chretienncs. II. La Litte- 

rature syriaque. 3 C cd. Paris, Lecoffre, 1907, in-i2 r xvu-430 pp. 
(Bibliotheque de l'enseignement dk l'histoike ecclesias- 
tique). 



Digitized by 



DES PUBLICATIONS H AG I OGR A P H I C.H • KS 

# Ehrlk (Franz), S. 1. Marl hi dc Alpartils Chronica act ita torn tn tcm- 
poribns domini Benedict! XIII. Band 1. Paderborn, Scboningh. 

1906, gr. in-8°, xlii-6i6 pp. (= QukIIlkx ux» Forchuxgkx aus 
dem Gebietk dkr Gkschtchte ... herausgegeben von der Gorres- 
Gesellschaft, XII.) 

• Elli (Carlo). La Chicsa di S. Maria del/a Passione in Milano. Storia 

e descrizione (1485-1006). Milano, Bertarelli, 1906, in-8°, 208 pp., 
illustrations. 

• Faloci Pultgxaxi (M.). La S. Casa di Ij>reto sccondo tin affresco di 

Gubbio illustrate c comment ato. Roma, Desclee, 1907, in-8°, 
105 pp., illustrations. 
•Faucher (F.-X.) Lcttrcs de Dalmatic, s. 1. a., in-8°, 51 pp. Extrait 
de ...? 

• Fierens (A.) Lcs Origines du Speculum perfect ionis. Extrait du Rap- 

port SUR LES TRAVAUX DU SeMIXAIRE HISTORIQUE PENDAXT 

l'axnee academique 1905-1906 (Universite Catholique de Lou- 
vain). Louvain, Van Linthout, 1907, in-12, 39 pp. 

• Fourxier (Paul). £tudes sur les fausses decre'talcs. Lou vain, Peeters, 

1907, in-8°, 57 pp. Extrait de la Revue d'histotre ecclesias- 
tique, 1906 et 1907. 

•[Fraxchi de* Cavalieri (Pio)]. J I Mcnologio di Basilio II (cod. 
Vaticano greco 1613). I. Testo. Torino, Bocca, 1907, in folio, 
xxii- 1 25 pp. 

•Funk (F. X.). Kirchcngcschichtlichc Abhandlungen und Untcrsu- 
chimgen. Dritter Band. Paderborn, Sch6ningh, 1907, in-8°, 446 pp. 

• Gaidoz (Henri). Dc Fe'tudc des traditions populaires on folk-lore en 

France ct a ntrangcr. Extrait des Exploration's Pyrkneennes. 
Bulletin trimestriel dk la Sociktk Ramond, 3 r -serie, t. I 
(1906), p. 174-93. 
•Getino (El P. Fr. Luis G. A.), O. P. El avcrroismo teologico de 
Santo Tomas dc Aquino. Vergara, 1906, in-12, 111 pp. 

• Goodspeed (Edgar J.). Index patristicus sive clavis patrum apostoli- 

corum opcrum ex editionc viinorc Gcbhardt Hanwck Zahn, lectio- 
nibus cditionum minorum Funk ct Light foot admissis. Leipzig, 
Hinrichs, 1907, in-8\ vni-262 pp. 

•Granderath (Theodor). S. 1. Gcschichtc des Vatikanischcn Konzils 
von seiner erst en Ankundigung bis zu seiner Vert a gun g. Nach den 
authentischen Dokumcntcn dargcstellt. Herausgegeben von Konrad 
Kirch, S. I. Dritter (Schluss-) Band. Freiburg i. Br.. Herder, 
1906, in-8°, xxi-748 pp. 

*Grisar (H.) f S. I. // Si 1 tic t a sanctorum cd il sun tesoro sacro. Scopcrtc 
c stud ii dcIF an tore ncILt cup pel I a pa la tin a Latcrancsc del medio 
evo. Roma, Civilta cattolica, IQ07. in -.H°, vni-199 pp., illustrations. 
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* Guikaud (Jean). Cariulaire de Notre-Dame de Prouille. PriceUU 

(Tunc etude sur ralbigeisme tanguedocien aux XII C et XUI^sUcles. 
Paris, Picard, 1907, deux volumes in-4 , cccu-286 et 355 pp. 

* Hamon (Auguste). Vic de la bienheureitse Marguerite- Marie, d'apres 

les manuscrits et les documents originaux. Paris, Beauchesne, 1 907, 
in-8°, xxxix-537 pp., illustrations. 

* Ha knack (Adolf). Protest ant ismus nnd Katholizismus in D cut sch land. ' 

Rede zur Feier des Geburtstages Sr. Maj. des Kaisers und Kdnigs 
gehalten in der Aula der K. Friedrich-Wilhems-Universitat zu 
Berlin am 27. Januar 1907. Berlin, Schade, 1907, in-4 , 28 pp. 

* Hergexrother (Joseph Kardinal). Handbuch der allgemeine Kirchen- 

geschichte. Vierte Aufiage, neu bearbeitet von EK Johann Peter 
Kirsch. Dritter (Schluss-) Band. Erste Abteilung. Freiburg im 
Br., Herder, 1907, in-8°, vn-433 pp. 

* Herwegen (P. Ildefons), O. S. B. Das Pactum des hi. Fruktuosus 

von Braga. Stuttgart, Enke, 1907, in-8°, xi-84 pp. (= Kirchen- 
rechtliche Abhandlungex herausg. von D* Ulrich Stutz, 
40 Heft.) 

* Hughes (Thomas), S. I. History of the Society of Jesus in North 

America colonial and federal. Text. Volume I : From the first 
colonization till 1645. London, Longmans, 1907, gr. in-8°, xrv- 
655 pp., carte. 

* Ingold (A. M. P.) Dom Mayeul Lamey, prieur majeur de Ctuny. 

Colmar, Huffel, 1907, in-12, 107 pp.., portrait (Moines et reu- 
gieu9es d- Alsace). 

* Jubaru (Florian), S. I. Sainte Agnes, vierge et martyre de la Voie 

Nomentane, d'apr&s de nouvelles recherches. Paris, Dumoulin, 
1907, in-4 , XI-384PP., photogravures. * 

* Kaupmann (Carl Maria). Zweiter Bericht Uber die Ausgrabung der 

Menas-Heilig ttlmer in der MareotiswUste ( Sommercampagne Juni- 
November 1906). Cairo, Finck & Baylaender, 1907, in-8°, 109 pp., 
gravures et plans. 

*KEHR(PauIus Fridolinus). Regesta pontificum Romanorum. Italia 
pontificia. Vol. II. Latium. Berlin, Weidmann, 1907, gr. in-8°, 
xxx-230 pp. 

* Kerval (Leon de). Les Sources de Phistoire de S. Francois d 1 Assise. 

£tude critique. Perouse, Unione tipogr. cooper., s. a. [1906], 
in-8°, 45 pp. Extrait du Bulletino critico di cose francescane 
de L. Suttina, 1905 et 1906. 

* Kieffer (Ch.). S. Giusto di Susa. Appunti storici. Versione dal 

francese (sul manoscritto) del Can. Gius. Cajlabrese. Torino, Bel- 
lardi, 1906, in-8°, 128-xvi pp., illustrations. 
•Kroymann (E.). Tertullian adversus Praxean. Tubingen, Mohr 
(Siebeck), 1907, in-8°, 88 pp. 
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* Labriolle (Pierre de). Tcrtullicn. Dc pacnitcntia . Dc pudicitia. 

Paris, Picard, 1906, in- 12, LXVii-237 pp. 
'Labriolle (Pierre de). Tcrtullicn. Dc pracscriptionc haercticomm. 
Paris, Picard, 1907, Lxvm-114 pp. 

* Labriolle (P. de). Vie dc Paul dc Thebes ct Vic d'Hilarion, par 

Saint Jer6mc. Traduction, introduction ct notes. Paris. Bloud, s. a. , 
72 pp. (= Science et Religion, 436). 

* Laveille (L'abb£ A.) Lc bienhcureux L.-M. Grignion dc Mont fort 

fldyj-iyid), d*aprcs des documents ine'dits. Paris, Poussielgue. 
1907, in-8°, xxx u- 5 60 pp., portrait. 

* Lea (Henry Charles). A History of the Inquisition of Spain. Vol. III. 

New York, Macmillan, 1907, in-8°, xi-575 pp. 
•Lehmkuhl (Augustinus), S. I. Manuale vitac spiritualis continens 

Ludovici Blosii opera spiritualia selecta. Friburgi Br., Herder, 

1907, in- 1 2, xv-373 pp. (Bibliotheca ascetica mystica). 
*Lepin (M.) L'originc du quatrieme evangile. Paris, Letouzey, 1907, 

in- 1 2, xi-508 pp. 

• Meier (P. Gabriel), O. S. B. Der heilige Benedikt und sein Orden. 

Regensburg, Manz, 1907, in-8°, 161 pp., illustrations. 

* Misset (E.). Pourquoi S. Martin rcfusa-t-il de combattref Pugnarc 

mihinon licet et le J 4? canon tfHippolytc. Paris, 1907, in-8, 20 pp. 

# Misset (E.). La Legende de S. Memmic ou Menge, patron dn diocese 

de Chalons, Serie d 'etudes critiques. Premiere etude... Paris, 1907, 
in-8°, 16 pp. 

* Moltnier (Auguste). Les Sources de Phistoire de France des origines 

aux guerres d f Italic (14Q4). VI. Table ginerale par Louis Polain. 
Paris, Picard, 1906, in-8°, vii-218 pp. (= Manuels de biblio- 

GRAPHIE HISTORIQUE, III.) 

• Mulder (W. J. M.), S. I. Dietrich von Nieheim. Zijn opvatting van 

het Concilie en zijne Kroniek. Amsterdam, Van der Vecht, 1907, 
deux volumes in-8°, 3 ff., xxv-215 pp. et 3 ff., xxix-88 pp. 

• Nimal (H.), R6demptoriste. M 9 * Scheppers fondateur des Fr&rcs et 

des Scturs de Notre- Dame de Misericorde. Liege, 'H. Dessain, 
1906, grand in-8°, 432 pp., illustrations. 

• Papadopoulos-Keramkus (A.). Aidupopa tXXrivucd TP<*MM aTa 

toO tv TT€Tpoutr6X€i uouacfou Tift *A. *E. toO xupfou Nikolas 
Likhatcheff. Saint-Petersbourg, 1907, gr. in-8°, 55 pp., 6 planches 
en phototypie. 

• Papadopoulos-Kerameus (A.). ZuXXoyA itaXaHfrivirc Kai aupiaxfft 

dTtoXoyfac ... T€0x<>c irpurrov. Saint-Petersbourg, 1907, in-8°, 
vra-224-252 pp. (= IIpaBOCJiaBHiitt IlajiecTfiicKiJt CfopHHin*, 57 = 
t. xix, 3). 

• Parsy (Paul) Saint &loi (590^59) . Paris, Lecoffre, 1907, xn-191 pp. 

(Fait partie de la collection Lbs Saints.) 
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# Pastor (Ludwig). Geschichte der P&pste seit dem Ausgang des Mittel- 

alters. Vierter Band, zweite Abteilung : Adrian VI. und Kle- 

mens VII Freiburg im Br., Herder, 1907, in-8°, XLVii-799 pp. 
•PrQmmek (P. Fr. Dom. Ml), O. Pr. Manualc iuris ecclesiastici. 

Tomus II. lus regularium speciale. Friburgi Br., Herder, 1907, 

in- 1 2, xxvin-357 pp. 
•Regniek (Adolphe). Saint Martin (jrd-JQ7j. Paris, Lecoffre, 1907, 

in- 1 2, 209 pp. (Fait partie de la collection Les Saints.) 

* Saintyves (P.). I*es saints successeurs des dieux. Essais de mytho- 

logie chretieunc. Paris, Nourry, 1907, in-8°, 416 pp. 

* Saltet (Louis). Les RSordinations. £tude sur le Sacrement de 

fOrdre. Paris. Lecoffre, 1907, in-8°, vu-419 pp. (Fait partie de 
la collection Etudes d'histoire des dogmes et d'ancienne lttte- 

RATUKE ECCLESIASTIQUE.) 

* Schwartz (E.). Christliche und judische Ostertafeln. Berlin, Weid- 

mann, 1906, in-4 , 197 pp., trois planches (= Abhandlungen der 
K. Gesejllschaft der Wissenschaften zu Gotttngen, philo- 
logisch-historische Klasse, N. F., Bd. VHI. N« 6). 

* Sejourne (L'abbe Edmond). Les reliques de saint Aignan, evique 

d' Orleans. Histoire et authenticity , d'apres des documents originaux 
et inidits. Orleans, Sejourne, 1905, in-8°, xu-236 pp., gravures. 

# Siecke (Ernst). Drachenk&mpfe. Untersuchungen zur indogerma- 

nischen Sagenkunde. Leipzig, Hinrichs, 1907, in-8°, 123 pp. 
(= Mythologische Bibuothek, Bd. 1} Heft 1.) 

• Taustn (Henri). Dictionnaire des devises ecclesiastiques. Paris, Che- 
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LES RELIQUES 

DE 

S. ALBERT DE LOUVAIN 

EVfiQUE DE LIEGE 



Les Carmelites Dechauss^cs du Couvent royal de Bruxclles, qui 
conservent pieusement les reliques de S. Albert de Lotivain, £v6que 
de Liege, ayant pu eonstater, & rouverture de la chAsse qui eut lieu le 
22 decerabre 1904, que la conservation des ossements etait loin d'etre 
assuree, nous prterent de les soumettre & un examen anatomiQuc 
precis, dans le but d'&udier Fetal du squelette et de prendre les 
mesures possibles pour en retarder la d£sagregation osscuse. L'exa- 
men des reliques se fit le 11 mai 1905, en presence de M. le 
chanoine Schueremans, gardien des reliques, delegue par S. E. le 
Cardinal Goossens et de huit temoins : le.R. M. Aertssens, doyen 
de Bruxelles-faubourgs-ouest, le R. P. Ange de Saint-Louis, deli- 
niteur des Carmes Deehaiisses, le R. P. Gratien, prieur des Carmes 
Deehaiisses, le R. M. Mussche, vicaire & Saint-Gilles, la R. Merc 
Gertrude de Saint-Joseph, prieure des Carmelites Dechaussees, et trois 
religieuses du couvent. 

L'etude prealable des documents historiques et miklieaux se rap- 
portant a la mort de S. Albert et aux translations de ses reliques, 
nous permit de constater que certaines donnees de premiere impor- 
tance avaient ete negligees ou indiquees d'une lac;oii erronee par les 
biographes du martyr. C'est le motif pour lequel nous avons cru 
utile de publier le rapport medical dont les consultations pennettcnt 
de preciser quelques details de la mort de Peveque de Liege et de 
relever certaines erreurs anatomiques qui se soul glissees dans les 
proces-verbaux relatifs aux inventaires anlerieurs de ses reliques. 

L'histoire de S. Albert est assez connue, et il suflira d'en rappeler 
rapidement ici les traits essentiels. Frere d'Henri l cr , due de Brabant, 
il avait ete elu, le 8 septembre 1191, au siege episcopal de Liege, 
vacant par la mort de Raoul de Zahringen. i\ul choix ne pouvait utrc 
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plus heureux : membre du chapitre de Sainl-Lambert, archidiacre 
de Campine, Albert unissait k F6clat de la naissance une grande piele 
et une science remarquable. Mais land is que tout le parti braban^on, 
e'est-i-dire la grande majorite des voix, se ralliait sur Son nom, 
quelques mem b res du chapitre lui oppos£rent la candidature 
d'Albert de Rhetel, cousin de Baudouin V, comte de Hainaut. Une 
deputation du chapitre de Liege se rend it en ltalie pour notifier a 
Fempereur Henri VI Pelection d'Albert de Louvain et demander 
rinvestiture; d'autre part, une ambassade du comte de Hainaut avait 
sollicite Pappui du prince en faveur d'Albert de Rh6tel. Malgre le 
d£sistement tardifde ce dernier, Henri VI, qui craignait r influence 
croissante de la maisonde Brabant, passa outre aux voeuxdu chapitre, 
donna rinvestiture de la principaut6 de Liege k Lothaire de Hosta- 
den, pr6v6t de Bonn, et enjoignit au comte de Hainaut d'etablir par 
la force des armes Pautorit6 du faux pasteur. 

Abandon^ de la plupart de ses amis et de la grande majorite du 
clerg6 de son diocese, Albert pn appela au pape. Apr&s une enqu£te 
approfondie, Cclestin 111 condamna solennellement Lothaire de 
Hostaden, proclama Albert de Louvain legitimement elu ev£que de 
Liege, et voulant lui donner en d'aussi tristes circonstances une 
marque speciale de son affection, kii contra la d ignite de cardinal 
et lui fit don d'un anneay d'or et d'une mitre pr6cieuse. 

Revenu en Belgique, Albert dut fuir la vengeance de Pempereur et 
ne trouva d'asile qu'i la cour de Limbourg aupr&s de son oncle mater- 
nel, le due Henri 111 ; quelques mois plus tard, il se rendita Reims, ou 
Farcheveque lui conKra, le 19 septembre 1192, la consecration 
6piscopale ; ce fut son arnH de mort. 

Trois chevaliers allemands, Emissaires de Henri VI ou de Lothaire 
de Hostaden, parvinrent a s'insinuer dans les bonnes graces de 
Fevfique en se disant exiles de la cour imperiale; apr&s plusieurs 
tentatives vaines, ils le tuerent traitreusement au cours d'une prome- 
nade k cheval faite en leur compagnie. Cet horrible crime suscita 
une vive indignation parmi la population de- Reims; le clerge 
recueillit pieusement les restes du martyr, qui furent inhumes, apres 
de grandioses funirailles, k Pentree du chceur de Peglise de Notre- 
Dame. 

II n'est pas s$ms interim de reproduire le r6cit circonstancie de 
Passassinat dont, apres plus de sept steeles, il nous a et& possible 
d'etablir la scrupuleuse exactitude. Ce recit, nous le devonsi un 
contemporain admirablement inform^. ' Peu de temps apres le 
meurtre, en effet, un familier du saint a racont6, avec une minulie 
d& details peu ordinaire, Phistoire d'Albert depuis son election 
jusqu'a sa mort. Le recit, connu sous le nom de Vita S. Afoerli epi- 
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scopi Leodicensis (1), est anonyme. D'apres une attachantc etude dc 
M. G. KurLli (2), ce ne serait qu'un fragment, mais un fragment Ires 
considerable, d'un ouvrage historique destine a renseigner Pevt>que 
de Liege, Hugues de Pierrepont, sur ce qui s'etait passe dans le 
diocese pendant les ann^es qui precederent immediatemcnt son 
avinement. L'auteur ne serait autre que Parchidiacrc Hervard, 
chanoine de Saint-Lambert ; il aurait recueilli les relations orales ou 
m£me ecrites des fideles amis de Peveque, et specialement de ceux 
qui Paccompagncrent dans son exil de Reims et furent temoins de sa 
fin tragique ; il les aurait comptetees k Paide de ses souvenirs per- 
sonnels et des renseignements recueillis k Reims, au cours d'une 
enqugte faite sur les lieux du crime. 

Quoi qu'il en soit, la Vita Alberti n'a pu Stre ecrite que par une 
personne de Pentourage immediat du saint et elle est justement 
regardee par tous comme un document historique de haute valeur. 

Elle constitue Punique source k laquelle ont puise, k diverses 
6poques, les historiens qui nous ont I6gu6, de la Vie d'Albert de Lou- 
vain, des r&its de valeur et d'inspiration fort diflerentes. Tous, 
comme la Vita elle-mfime, se c£racterisent, d'une part, par Pabon- 
dance de details au sujet de Pelection et de Passassinat, de Pautre, 
par Pabsence de renseignements sur la jeuhesse et Padolescence de 
P6v6que ; nul d'entre eux n'indique son 4ge, et si son origine nous a 
6te transmise, e'est qu'elle fut, au moment de la revendicalion dn 
stege episcopal, un des principaux mobiles de Phostilit6 de Pempereur 
d'Allemagne. 

Longtemps, la Vita ne fut connue que par la transcription qu'en 
avait faite, au Xlll e si&cle, Gilles d'Orval dans sa chronique (3), et 
c ? est le texte de Gilles que Pon trouve generalement invoque a propos 
des circonstances de Passassinat. Or le chroniqueur a parfois alt6r6 
la teneur de la Vie originale et nous aurons Poccasion de d^montrer 
ult^rieurement le mal fonde d'une de ses modifications, bien qu'elle 
ait ete reprise par tous les historiens subs£quents. 

Void done le r6cit primitif, 6crit, rappelons-le, ou par un spec- 
tateur du drame, ou du moins par un contemporain qui a re?u ses 
informations des temoins oculaires eux-memes. 

C'est vers le soir, au cours d'une promenade k cheval en compagnie 
de Siger de DongJebert, chanoine de Saint-Lambert, et d'Olivier, 
homme d'armes de Siger, que PevSque fut assassin^ par trois cheva- 
liers allemands. A un signal convenu, leurs quatre ecuyers se preci- 
pitent sur Olivier, qu'ils blessent gri£vement, et sur le chanoine, 

(1) MG., Scr. t. XXV, p. 135-68. — (2) L archidiacre Hervard, dans le Bulle- 
tin de la Commission royale d'histoire, t. LXXII (1903), p. 160-80. — 
(3) Livre III, Ch. 47-69; cf. MG., t. c, p. 113. 
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qu'ils emp&hent de venir au secours d'Albert. Avant que celui-ci eut 
pu se rendre compte de leur criminel dessein, il re^ut d'un des che- 
valiers un coup k la tempe, port6 avec une violence telle qu'il iomba 
de cheval le crftne fracass£ et expira sans proterer de plainte. Aussitot 
les meurtriers se jettent sur le corps inanim£ de leur victime et ne 
Pabandonnent qu'apr£s Pavoir litt£ralement d£chiquete. 

. . .gladiis eductis super agnum ilium episcopum Alter turn crudeliter 
irruerunt milites Alemani et, horrendum, timpus eius ccrebrumque 
et caput eius effregerunt. Cadentem gladiis simul et cultrisexceperunt, 
et tres milites et quatuar satellites ad tante cedis opus pariter occur- 
rentes, nihil sibi cedis actum reputabant, nisi unusquisque tarn 
dolende cedis auctor esset. Ventri ergo eius et femoribus et aliis eius 
membris gladios atque cultros crudeliter immiserunt, totum corpus 
eius horrendo camificio laniantes. Ad primam enim plagam vel 
secundam expiravit. Non enim est vox eius audita sive clamor. Ipsum 
aulem tredecim magnis vulneinbus confoderunt (1)... Omnibus ergo 
membris laniatum, cum membra simul non tenerent preter pellem, 
quae intei'risa se tenebat 9 diligenter ipsum collegerunt et pannis 
sericis involventes, ad civitatem magno luctu retulemnt (2). 

Le texte que nous venons de reproduire d6crit trfes expressivement 
la scene de carnage et ]'acharnement des meurtriers k ma lira iter le 
cadavre; celui-ci portait treize grandes blessures au ventre et aux 
membres, que la peau seule joignait encore par places. Le r6cit est 
tout aussi net quant aux consequences mortelles du premier coup : le 
cr&ne est defonc£, le cerveau gravement atteint, la mort immediate. 
11 est un peu plus obscur au sujel de Parme qui porta le coup fatal. 
Quelques historiens frangais et le chanoine David Pinterprelent 
comme suit : Tun des chevaliers porta un coup de hache si violent a 
la tete de P^veque que la cervelle en jaillit. En s'en tenant a la lettre 
du texte latin, cette interpretation souleve de serieuses objections ; 
nous aurons Poccasion de revenir sur ce point lors de la discussion 
des observations recueillies au cours de Pexamen des osseraents 
de S. Albert. 

La plus grande partie des reliques de S. Albert est conservee avec 
un soin pieux par les religieuses du monastere du Carmel a Bruxelles, 
a qui les archiducs Albert et Isabelle en confierent le depdt en 4612. 
Un testament de Plnfante, fait a Bruxelles le 30 no vembre 1(538, leur 
en assure la possession a perpetuity. Ajoutons qu'il est defend u aux 

(1) Ch. 40; MG. y t. c, p. 163. — (2) Ch. 41 ; ibid., p. 165. 
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religieuses Carmelites de disposer de ces reliques, sous peine d'excom- 
munication. 11 n'est pas etonnant dis lors que, malgr£ les vicissitudes 
que traversirent les ordres religieux k la fin du XVIII* si&cle, ces pre- 
cieux restes, gr&ce k la pi^te des archiducs, nous aient ete trans mis 
dans un £tat de conservation vraiment extraordinaire, et il est permis 
de penser qu'ils eussent 6X6 perdus, comme tant d'autres reliques 
ven£rables, lors de la tourmente r^volutionnaire, s'ils eussent 6te gar- 
des dans un tresor d'eglise beige ou franchise. L'histoire des reliques 
de S. Albert nous en fournira une preuve indiscutable. 

Apr&s I'assassinat, le clerg6 de Reims recueillit soigneusement 
les membres d^chiquetes de P6v6que et les enveloppa d'un manteau 
de soie pour les rapporter k la ville. On y joignit le doigt arrache k 
S. Albert, qu'un enfant venaitde rfctrouverenfouidans le sable. On lava 
ces restes ensanglantes, qui portaient treize profondes blessures, et 
le cadavre, recouvert des ornements 6piscopaux, fut inhum£ dans 
une tombe de granit, k l'entrSe du choeur de l'Sglise Notre-Dame. 

En 1612, les archiducs Albert et lsabelle, vivement interests par 
l'histoire de S. Albert, que des recherches g£n£alogiques avaient per- 
mis de rattacher a leur famille, demand&rent au roi de France de 
pouvoir ramener ses ossements en Belgique. Ce fut Toccasion de la 
premiere reconnaissance des reliques. 

Au cours d'un examen pr£liminaire, on avait d£couvert la tombe 
qui, fendue en plusieurs endroits, 6tait fermie par une dalle mesu- 
rant six pieds de long sur trois de large. Le corps du saint paraissait 
itre intact, encore revStu des ornements £piscopaux et d'une mitre 
dor6e. A cdte gisaient quelques vfitements et des fragments de crosse. 

Voici un extrait du proc6s-verbal de l'exhumation dresse par 
Simon Hernet, medeein, et Remi Testelet, chirurgien (1). 

On eut dit d'abord que le corps mixer itait conserve et avait encore 
ses muscles, mais dis qu'on y toucha, tout tomba en poussiife; il en 
fut de mime des ornements; nianmoins on put encore distinguer la 
mitre, Cttole, les sandales, quelques piices du manteau et d'autres 
vitements; la crosse ttait le mieux conservie. 

On visita toutes les piices du sacri corps, entre lesquelles on trouva 
plusieurs os entiers, comme la tite, qui avait encore la peau et la che- 
velure, avec la machoire d'en haul, bordee de dents. Les tempes 

aient cass£es et fendues du cote de Vos que les midecins nomment 
« os pelrosum » ely paraissait un coup de tattle, que le saint martyr 

(i) On le trouvera en entier dans l'ouvrage de G. de Rebreviettes cite ci-apres, 
p. 409. Les autres documents dont nous donnerons plus loin des extrait s, ont 
ete publics dans Thistoire de S. Albert du chanoine J. David, traduction 
francaise, Tournai, 1S48. 
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auraii reou quand it fut massacre. On trouva aussi les os des hunches, 
des cuisses et desjambes, avec quelques vertebres et cotes asset ent teres; 
tnais le reste etait consume et rtoluit en cendres. 

Les ossements dont la conservation etait suffisante furent deposes 
dans one ch&sse de bois et on y ajouta quelques autres reliques de 
S. Albert; quant aux vStemcnts detruits et aux poussteres osseuses, 
ils furent briil^s selon 1'usage de l'figlise, et leurs cendres conservees 
dans le lieu sacr£. 

Transposes ^ Bruxelles, les reliques de S. Albert y furent Pobjet 
d'un examen minutieux en presence du nonce Bentivoglio et 4es 
archiducs. Nous donnons ci-dessous le texte original de Tacte de 
translation et reconnaissance des reliques, en ce qui regarde les 
constatations faites par le docteur Depaz, medecin de Plnfante; nous 
insisterons plus loin sur le caractere vague et les grossieres erreurs 
anatomiques de ce rapport medical. 

Quas vero invenimus reliquias et in novam intulimus arcam, 
nominatim hie recoisemus. Cajntt integrum sine inferiori mandi- 
bula, ossa duo femoris integra, ossa duo humeri integra usque ad 
cubitum, ossis saa % i portio quaedam, os radii a cubitu usque ad 
manum fere, portio ossis coxendicis, divqrsae partes variorum ossium 
turn maiorum turn minorum- numero sexaginla quinque. CapiUorum 
exiguus manipulus serico involutus. Vestimentorum diversae partes 
numero quadraginta quinque. Caliga una. Pars rochetti sanguine 
infecti. Partes duae exiguae pallii. Quinque partes pedi pasUn*alis 
lignei. Sandalium in duos partes divisum. Stola in duos partes 
divisa. Fragmenta tria patenae ex cupro sive stantw. Particula 
media calicis cuprei, seustannei. Annulus aureus cum zaphiro. 

L'inventaire dresse, les chanoines de Reims declar6rent que 
c'dtaient bien \k les reliques de S. Albert, ce qu'attestaient d'ailleurs 
des documents authentiques. L'anneau d'or et quelques ossements 
furent remis aux archiducs: Pos de la hanche fut depos^ dans une 
cassette d'eb£ne, richement oraee de statuettes en argent, et offert 
en hommage au chapitre de Reims. Les autres reliques, renfermees 
dans une chftsse, furent confides k la venerable Mere Anne de Jesus, 
prieure du Carmel de Bruxelles. 

Pr6s de deux stecles plus tard, en 1783, les Carmelites, ehassdes 
par le d6cret de Joseph II, 6migr6rent en France et se rdfugierent, 
avec leurs reliques, au monastere de Saint-Denis. Les ossements de 
S. Albert furent extraits de la chftsse et deposes dans une u^ne de 
marbre destinee k orner le maitre-autel du couvent de Sainte-Therese. 
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Le ehanoinc Lerourt, de Paris, procedant ft cette eeremonie, put 
eonstater I'intcgritc des cachets d'authentieitc: il transient les os dans 
Furue, mais dut, en raison des dimensions insullisantes de eelle-ci, 
scier les femurs en deux morceaux. 

En 1790, les Carmelites bruxelloises revcnant dans leur patrie, 
ramenerent avec elles les reliques de S. Albert, sauf un femur qu'clles 
donnercnt h leurs consoeurs de Saint-Denis, en reconnaissance de leur 
bon accueil, et quelques parcelles d'ossements, que re<?urenl les 
Carmelites d'Alost. 

Ouand les religieuses franchises furent ehass^es h leur tour par un 
decret de l'Assemblcc Nationale, elles restituerent au Carmel de 
Hruxelles le femur de S. Albert, pour le soustraire h la profanation 
des revolulionnaircs (17D2). Un document signe par Pabbc Charlier 
constate I'authenticite de cette relique. L'urne renfermait deux frag- 
ments de femur, dont Tun en bon etat; Pautre etait presque reduitc 
en poussiere. 

En 1822 eut lieu une nouvelle division des reliques, h la priere des 
collegiales de Louvain et de Liege. Le prince de M&in, archev^que 
de Malines, presida 4 la eeremonie. Une moiti6 de femur ful donnec h 
Peglise Saint-Pierre de Louvain et une autre moitie & la calhe- 
drale de Liege. L'archeveque, tenant h reserver k son 6glise metropo- 
litaine une relique de S. Albert, d^tacha de ce dernier ossement un 
fragment assez important, dont il fit don h Peglise Saint-Rombaut. En 
vue de cette repartition, le chanoine Van Helmont avail enlevc de la 
chasse un demi-fcmur, qu'il joigiiit dans une cassette au demi-lemur 
revenu intact de Saint-Denis. 

A Poccasion de la remise d'une relique — le premier metatarsien 
gauche — aux B^nedictins du Mont-Cesar k Louvain, nous avons pu 
proccdcr, en 1005, ft Pexamen methodique des ossements exislant 
encore au Carmel de Bruxelles et prendre quelques dispositions pour 
assurer, dans la mesure du possible, la conservation de reliques si 
venerables et si interessantes pour Phistoire de Pfiglise en Bclgique. 

Nous donnons ci-dessous Penumeration des principales reliques 
connues de S. Albert. Dans un premier groupc, nous axon* reuni 
t-elles dont le sort nous est incomiu et qui ont probablement disparu. 

Nous ignorons notammcnt ce que sont devenus : 

1) Les vetements ensanglantes apportes au due de Brabant; 

2) Les vetements el un anneau dorc donnes ft Tabbc de Lobbes; 

3) Quelques debris d'ossemenls et une bague d'or que rccurenl les 
archiducs; 

\) Une patvelle (Pos, de grandeur indetcrminee, demandee par 
Cosme, gram! due de Toscane. Les archives du Carmel possedent, 
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en effet, line lettre 6crite en date du 12 tevrier 1686 par le pape Inno- 
cent XI, autorisant les religieuses de Sainte Th6rese k detacher 
des reliques de S. Albert une parcelle osseuse destin^e au grand 
due; le document ne specifie pas de quel ossement il s'agit. 

Nods croyons interessant d'ajouter quelques mots au sujet des 
auneaux de S. Albert, dont il est souvent question k l'occasion de ses 
reliques. Le texte de Gilles d'Orval indique nettement que Wery, abb6 
de Lobbes, regut l'anneau « Episcopal » qui fut trouv6 enfoui dans le 
sable avec le doigt arrachd au martyr et rapporte par un jeune 
gar<;on au tr&orier du chapitre de Reims. Cet anneau, d'argent dore 
et orne d'unc polite hyacinthe, avait ete prete a l'6vdque par son 
lidele ami I'abbd de Lobbes. S. Albert le portait toujours dans les cere- 
monies religicnscs auxquelles il presidait k Reims. Cet anneau fut 
reslitue h son proprietairc, qui rei;ut aussi quelques vetements ensan- 
glanles du martyr. Ces reliques furcnt conservees dans une * lierte * 
asscz ricbe sur laquelle on grava « De sanguine domini Alberti 
episcopi Leodiensis ». Les abbe* de Lobbes porterent l'anneau de 
S. Albert jusqu'a la lin du XVIII siecle, epoquc k laquelle les der- 
niers religieux de ce monastere emigrerent en Allemagne apres 
rineendie de leur couvent. Peut-ctre ces reliques ont-elles <He tran- 
sportees en ce pays avec les rieliesses artistiques que les moines de 
Lobbes emporterent dans leur fuite; il est plus probable qu'elles 
furent brulees avec les corps d'autres saints, et leurs cendres jetees 
aux vents par les troupes franchises viclorieuses des Autrichiens. 

Dans rinvenlaire des reliques fait en 1612 par le nonce Bentivoglio, 
on parle (Pun autre anneau en or, orne d'un saphir, qui fut remis 
aux arcliiducs. II s'agit vraisemblablement de la bague oflerte au 
nouvel cveque par le papeCelestin III. 

5) Une autre relique importante de S. Albert pent etre consideree 
comme perdue. D'apres une lettre que nous a adressee M. Pabbe 
Divoir, de Reims, il n'existerait plus k Feglise de Notre-Dame de reli- 
quaircdu martyr. Or un inventaire des reliques etrichesses fait en 1790 
relate encore la presence d'une cassette d'ebene ornee d'argent, d'une 
grande richesse, renfermant un os de la hanche de S. Albert. D'apres 
un autre document, en dale de 1792, ce reliquaire a ete mis en 
lieu sur; rnalheureusement, apres la Revolution, il n'a pu etre 
retrouvd. L'eglise Notre-Dame de Reims ne conserve done plus de 
souvenir de 1'e.veque dont elle posseda les ossements pendant plus 
de quatre si&cles. 

Voili pour les reliques qni semblent perdues. En revanche, nous 
avons pu obtenir confirmation de l'existence d'osscments de S. Albert 
au Canada, k Liege, k Lou vain, a Malines, a Alost, a Bruxelles au 
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monasteTe de Berlaymont, sans parler des importantcs rcliqucs que 
possede le Carmel de Bruxelles. 

6) Au Canada, dans le diocese de Saint-Albert, existe une reliquc 
assez notable du martyr. Nous devons les renseignements suivants 
k Pobligeance de Mgr Joseph-fimile Legal, eveque de Saint-Albert. 
La relique est conservee actuellement dans un reliquaire en forme 
de tour, depose dans une niche de l'autel de la chapelle privie de 
Pevfiche canadien. Elle consiste en un fragment d'os, scie k ses deux 
extr^mites et de forme r^guli&rement arrondie ; la couleur exterieure 
en est brun&tre, celle de la surface de section est blaneh&tre se rap- 
prochant de Paspect normal. Cet os semble avoir appartenu k une 
personne robuste, jeune encore, et ne pr6sente aucun signe de desa- 
gregation. Son diametre est de 3 centimetres ; il mesurait primitive- 
ment 5 centimetres en longueur, mais une rondelle de 7 millimetres 
en a ete detacWe en faveur du R. P. Albert Lacombe, venerable 
missionnaire k qui le diocese doit son nom. Ce religieux, octoge- 
naire, reside actuellement a Pincher Creek-Alberta. L'autel de son 
eglise est orne d'une statue en cire de S. Albert revfitu de ses habits 
episcopaux. Li reliquc fut obtenue en 1878, grAce a Intervention 
du cardinal Dechamps, par Mgr Vital-Justjn Grandin, evdque du 
diocese de Saint-Albert au Canada. 

11 n'est pas difficile de determiner la nature et Porigine de cet 
ossement : il s'agit a toute evidence d'un fragment appartenant au 
tiers moyen du femur — morceau de 5 centimetres de longueur, de 
3 centimetres de diametre, regulierement arrondi, et n'oflfrant an nine 
trace de desagregalion osseuse; — seul le femur possede un fragment 
d'importanee semblable au niveau de son tiers moyen et plus spieiale- 
ment dans la moitie inferieure de sa region moyenne. II ne pourrait 
y avoir doute que pour un fragment d'hiimerus; mais, dans ce cas, 
les dimensions de la relique du Canada la feraient deriver d'un 
humerus enorme, caractere qui mettrait en suspicion son authen- 
ticite, les ossements de S. Albert etant ceux d'un homme de 
taille moyenne. D'autre part, nous savons que, lors de Pcxhuma- 
tion, le squelette des bras et avant-bras se reduisit en poussiere. 
Force nous est done de considcrer la relique comme un fragment de 
femur; or, nous possedons dans la chAsse de Bruxelles un morceau 
homologue, correspondant a l'extr^mite sciee de la moitie inferieure 
du femur droit et dont Paspect est identique; sa surface de section 
est de 29 millimetres, Pos est intact, de couleur brune, de forme 
regulierement arrondie. Nous sommes done bien en presence d'un 
fragment femoral de 5 centimetres, scie de la moitie inferieure du 
femur gauche. 

Nous en concluons que la relique canadienne est le morceau de 
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femur dtftachc, cn 1832, par le prince de Mean, de Posscmcnt donnc 
h la collcgialc de Li6gc pour ctrc conserve a 1'eglise Saiut-Rombaut 
dc Malines. La blancheur de sa surface de section, que signalc 
la lettre de Mgr Legal, nous confirme dans la persuasion que cet 
osscmenl a cte sci£ a une 6poque relativement recente. Les rensei- 
gnements que veut bien nous transmettre k ce sujet M. le chanoine 
Schueremans corroborent enlierement ce qui precede. II n'existe plus 
h Malines que de pet its fragments d'ossemenls, la plusgrande partie 
dc la relique ayant ct6 donnee au premier eveque du nouveau diocese 
canadien place sous I'cgidc de S. Albert. 

7) Nous ignorons quel est Fetal de conservation du demi-femur 
existant a Liege. D'apres une note (1900) dc M. le clianoiue fiivban 
tie SainMiermain, la relique est renfermee dans une caisse de plomb 
solidement soudee, qui n'a plus cte ouverte depuis la donation de 
1822 el qui se trouve contenue dans un reliquaire de bois. 

8) Nous avons obtenu la preuve de I'existence de parcelles osseuses 
de S. Albert venerees chez les religieuscs Carmelites d'Alosl depuis 
I'annce1790. 

9) Les Dames chanoinesses de Bcrlaymont possfolent egalement un 
petit fragment d'os provenant du tresor des reliques de Malines 
(1846). 

10) Les Bcncdictins du couvenl du Mont-Cesar a Lou vain ont 
obtenu en 1905 un ossement de S. Albert, qui fut enleve de la chassc 
de Bruxellcs ; cet os, dont Petal de conservation est parfait, est le 
premier melatarsien gauche. 

11) Egalement a Louvain, ou elle est l'objct d'une grande venera- 
tion. existe, en 1'eglise Saint-Pierre, une relique importante du mar- 
tyr, qui fut baptise dans cette paroisse (1). 

Une note de M. Pabbe Vander Ifeyden, actuellement cure a Blauw- 
put, nous donne a ce sujel des renseignements Ires precis. L'eglise 
Saint-Pierre possede depuis 1822 la moitie superieure environ du 
femur gauche. Ce fragment d'os mesurc dc 235 a 237 millimetres (2), 
il est bien conserve, sauf au niveau de la tele femorale, qui est lege- 
rcmenl erod^e; il porte au col et a Pextremile sriee les sceaux 
d'aulhenlicitc. La relique est renfermee dans une ehasse en chene 
dore, surmontee d'un Christ; Pos, protege par une glace, est dispose 
horizontalement, monlrant sa face posterieure. Ajoutons que la 
relique est exposee & la veneration des fideles en la ehapelle de 
Paneicnne corporation des Brasseurs, qui porte, depuis la translation, 
le nom de ehapelle de Saint-Albert. On vencre encore A Saint-Pierre 

(i) L'eglise renferme aussi les torn beaux dc son perc Godefroid 111 et de son 
frcre Henri I, dues de Brabant. — (2) La mesure n'est qu'approxiniative, Cos 
etant renferme dans un reliquaire. 
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une parcelle osseuse de 2 1/2 millimetres, dctachec de la rcliquc 
precedenle. 

12) Nous avons vu plus haut que la donation de Plnfante assure 
au Carmel de Bruxelles la possession des ossements ct reliques de 
S» Albert deposes dans la chdsse en 1642 et dont nous donnons plus 
loin la description complete. On ignore gen^ralement que les 
Carmelites possedent un autre ossement du martyr dont Paulhen- 
ticite est etablie par ce document, que nous traduisons d'apr&s 
Poriginal. 

Je dis, moi Antie de Jtsus, prieure et fondatrice des Religieuses 
Carnitines dicliaussees tie Brurelles, que j'ai regu de Joachim 
Dezenhear, garde desjoyaux et habilleinents du S&rtinissime Archiduc 
Albei't, un reliquaire d'argent dart, travaille au burin, d'un palme 
et quatre doigts de haut, en fanne de custode avec lunette en cristal, 
contenanl un grand os, qui est celui qui a 616 reliH de la chdsse des 
reliques du bienheureux S. Albert, martyr, cardinal et tiveque de 
Liege, par ordre de Son Altesse. Son poids est de vingt-deux onces 
et six esterlins. Et en Umoignage que je I'ai regu, je ilonne la 
presente, signte de mon nom, daUe de Bruxelles le douze de septemhre 
de I' an mil six cents seize. 

Anne de Jksus. 

II s'agit done d'un ossement remis aux archiducs lors de l'examen 
des reliques en 1612. Le proces-verbal de cette operation portc 
du reste que, conform£ment a leur desir, un anneau et quelques 
petits os leur furent r6serv&. Cet ossement est parfaitement conserve 
et peut <Ure facilement identifie au travers de la glace du reliquaire. 
II s'agit du calcaneum du pied gauche, os en tons points semblable, 
comme structure, dimensions et conformation, au calcaneum droit 
que renferme la chdsse; son apophyse articulaire est masquee en 
partie par Petoffe qui Pentoure au niveau du piedestal. 

II nous reste, pour completer le releve actuel des reliques de 
S. Albert, k donner la description des ossements que renferme la 
chAsse du Carmel de Bruxelles et dont nous ayons pu dresser Pinven- 
taire precis en 1905. 

Crane. — Le plus grand diametre vertical mesure 125 millimetres; 
ilesttropfaible, en raisond'une destruction partiellede Petagecranien 
inferieur; nous Pevaluons k 13 centimetres au maximum. Le dia- 
metre transversal maximum mesure 128 millimetres k la region 
parietale; le diametre transversal frontal est de 104 millimetres; il ne 
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depasse pas 108 millimetres k la region pccipitale. Le diametre 
antero-posterieur maximum nous donne 177 millimetres. La circonfe- 
rence cranienne mesure 514 millimetres. Calculee pour une forme 
g£om6trique reguliftre, dont les axes auraient l'importance des dia- 
metres indiqu6s ci-dessus, la circonference n'atteindrait qu'une lon- 
gueur de 489 millimetres. La difference de 25 millimetres nous per- 
met d'apprdcier l'asymetne de ce cr*ne, evidente surtout au niveau 
deToccipital et des parietaux. D'apr^s l'indice cephalique, obtenu i 
Taide de la formule habituelle, et qui est de 72,3, le cr&ne est un type 
irrdgulier de dolichocdphale. 

Les os craniens sont parfaitement conserves au niveau des regions 
parietales, de la face anterieure du frontal et des deux tiers sup£- 
rieurs de l'occipital. En avant, 1'os frontal est detruit dans la zone 
osseuse en rapport avec l'ethmoide et les os nasaux, et dans une 
grande etendue des votites orbitaires. En arriere, le trou occipital 
n'existe plus et le crflne se limite par une ligne anfractueuse unissant 
les apophyses jugulaires. Lateralement, les temporaux oflrent des 
alterations tres importantes, notamment le temporal droit, dont la 
destruction est presque complete. Au niveau de cette region, comme 
du reste dans toute l'dtendue de la base du crdne, existent les lesions 
habituelles de la ddsagrdgation osseuse. Les os sont poreux, friables, 
6miett£s, mais n'ofTrent aucune trace de fracture ou de deibncement 
de la table interne. L'os frontal est developpd normalement, peut-etre 
d'une manure excessive d^ns le diametre vertical; les os parietaux 
sont larges, k bosses tree saillantes et fort asymetriques, la bosse 
parietale gauche etant beaucoup plus haute. Les mensurations des os 
parietaux denotent un exc£dent de 9 millimetres en feveur du cote 
gauche. L'occipital donne au cr&ne son aspect caracteristique. II est 
bas et allonge dans le diametre antero-posterieur. D'autre part, la 
protuberance occipitale externe atteint un de f eloppement extreme et 
la crete externe est representee par une arete tranchante, tres aigue, 
de 6 k 8 millimetres de hauteur. II resulte de ces anomalies osseuses 
line conformation generale du crftne fort irreguliere, dont les earacte- 
ristiques sont Tasymetrie des bosses parietales et le developpement 
considerable de 1'occiput. 

Les arcades sourcilieres sont nettes, tres saillantes, a meme hau- 
teur et d'etendue egale. L'epaisseur des os craniens est au-dessus de 
la moyenne, les sutures sont peu compliquees et fort soudees; leur 
synostose est tres avancee etant donne Vkge d'Albert de Lou vain; les 
os wonniens sont assez nombreux. 

Region tempo hale droite. — L'os temporal est detruit dans 
presque toute son etendue ; il n'en persiste qu'une languette de 12 a 
15 millimetres, correspondant k la region voisine de la suture tern- 
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poro-pari6tale. On n'y remarque oependant aucune lesion trauma- 
tique, mais, dans toute Tepaisseur osseuse, les alterations de la desa- 
gregation. Le rochera disparu, ainsi que Tapophyse styloide. L'apo- 
physe mastolde existe, mais la table externe en est dejil fort entamee. 

Region tsmporale gauche. — Elle prfsente, vers la region moyennc 
de la portion ecailleuse, un orifice dont Torigine est nettement trau- 
matique; le rocher et le conduit auditif sont k peu pr&s intacts, ainsi 
que Tapophyse mastoide. 11 y a un contraste evident entre Pitat de 
destruction du temporal droit et la conservation du temporal gauche, 
dont les seules lesions paraissent £tre de nature traumatique. La 
suture temporo-pari6tale persiste tres adherente ; Tapophyse zygoma- 
tique est k peu pr&s intacte ; la region mastoid i en ne n'est pas enta- 
mee et Torifice du conduit auditif externe est respect^. Seule Tapo- 
physe styloide, tr&s fragile, a disparu. 

L'etat de conservation du temporal gauche (1) fait ressortir da van- 
tage Torigine traumatique de Torifice qu'il porte k sa region centrals. 
Cet orifice (fig. l)est irr^gulierement ovalaire, k grand axeantero-pos- 
terieur legrerement dirige de bas en haut et mesurant 48 millimetres ; 
sa largeur en avant va de 9 a \\ millim., elle atteint 14 millim. en 
arriere; il est exactement situ6 au tiers moyen de la portion ecailleuse 
du temporal. Les bords du trou cranien sont caracteristiques, fissu- 
res ou fractures ; dans le segment posterieur ils sont tres anfractueux 
et constitu£s exclusivement par la table interne de Tos. La descr ip- 
tion interieure du cr&ne confirme Tinterpnkation donnee a cette 
lesion du temporal gauche. On n'y d&ouvre aucune trace de meninge ; 
les sillons meninges sont peu profonds; la surface interne des os 
craniens a son aspect normal, sauf au niveau du parietal gauche et de 
la fosse superieure ou cerebrale gauche de Toocipital. Cette region 
offre une tache uniformement pigmentee, d'origine nettement hema- 
tique, de coloration brun&tre et legerement 6caillce par places. Cette 
tache (fig. 2), de forme irreguliSrement otfalaire, mesure d'avant en 
arriere 92 millimetres, trans versalement 75 millimetres. Elle occupe 
assez exactement la zone cranienne ou viendrait se collecter, en raison 
de la declivite, un 6panchemenl hemorragique cerebral ou meninge 
consecutif k une fracture du temporal, le blesse etant etendu sur 
le sol. 

L'ethmoide manque; on retrouve encore une dizaine de fragments 

(1) Nous ne pouvons expliquer la conservation curieuse du temporal gauche 
que par I'hypothese suivante : le crane a probablement ete depose dans les reli- 
quaires sur sa face droite, afin de mettre en evidence ou de proteger la region ou 
se voyait la trace du coup fatal. Cette hypothese expliquerait aussi la desagrega- 
tion avancee du temporal droit. On observe generalement que l'os se dctruit 
plus rapidement au niveau de ses {x>ints de contact avec les corps environnants. 
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osseux, dont quelques-uns ont appartenu aux ailes du sphenoide, 
4 l'occipital et au temporal droit ; tous rdvelent un travail de desa- 
gregation osseuse avancee. 

Face. — Les os nasaux ont disparu ; les os raalaires sont 4 peu pr6s 
complete, les palatins sont detruits, les maxillaires superieurs intacts, 
sauf au niveau des apophyses montantes, partiellement ablmces. La 
forme du palais est cintr^e, large et plate ; les alveoles dentaires sup6- 
rieures sont oiivertes dans presque toute leur hauteur, qui est 
grande. Nous reconnaissons facilement l'incisive m£diane gauche, les 
incisives lat£rales, les canines qui sont tr6s longues, les quatre 
petites molaires et les deux premieres grosses molaires. Ces dents ne 
sont pas cartees et n'offrent gu6re d'usure ; plusieurs sont fissurees au 
niveau de leur couronne. 

Maxillaire inferieur. — 11 n'en persiste qu'un assez petit frag- 
ment, oCf se voient nettement le condyle et Papophyse coronoide 
gauches jusqu'au trou dentaire ; une seule alveole existe, renfermant 
la derni&re grosse molaire intacte. 

Cheveux. — La m6che primitive est encore representee par un 
petit faisceau de cheveux noirs ou ch&tain fonc6, de 5 4 6 centi- 
metres de longueur. 

COLONNE VERT&BRALE, STERNUM, CLAVICULES, COTES. — Manqu en ttOta- 

lement. 

Omoplates, os iliaques, sacrum. — Nous pouvons supposer que, 
parmi les petits fragments osseux, il s'en trouve appartenant 4 
l'acromion ou aux crgtes iliaques. 

Coccyx. — On reconnait fort bien, malgr6 la d&agr^gation osseuse 
avancee, les trois quarts moyens de cet os, ainsi que les traces de 
trois soudures vertebrales. 

Membres superieurs. — Nous ne poss^dons aucun fragment 
d'hum^rus, de radius ou de cubitus; aucune des parcelles osseuses 
non identifies ne rappelle par ses caract&res Paspect de ces 
ossements. 

Mains. — Les os du carpe droit paraissent au complet; quelques- 
uns, tels le semi-lunaire, le scaphoide et le trapeze sont intacts, les 
autres sont entam£s et poreux. On ne pourrait affirmer cependant, 
en raison des lesions osseuses, que les huit os du carpe existant sont 
tous droits. 

M£tacarpiens. Nous ne retrouvons,que le troisieme metacarpien 
gauche. 

Phalanges. Nous reconnaissons facilement la premiere phalange du 
pouce droit et nous poss6dons encore celles de Pindex, de l'annulaire, 
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du petit doigt (probablement graurtio), mesurant 3 rent i metres en 
moyenne. 

Phalangites. Celles d'un index, d'un annulaire ct d'un petit doi^i 
existent, mesurant 18 a 22 millimetres; leurs extremiles, fort enla- 
mees, ne permettent plus d'en reconnaitre le cote. 

Piialangettes. Celle du pouce droit est a pen pres inlarte; nous 
en avons une autre, restee indeterminee. 

Membres inferieurs. — Femurs. Dans la chftsse du Carmel de 
Bruxelles ne se trouve plus aujourd'hui que la moitic inferieure 
environ du femur droit, qui a ete scie en deux fragments sensible- 
ment egaux. Ce fragment mesure 2d centimetres; sa largeur au 
niveau des condyles, dont le tissu spongieux est a nu, atteint pres de 
10 centimetres. Le diametre de I'os au niveau de la surface de sec- 
tion est de 29 millimetres, sa circonference de 89 millimetres. Le 
trou nourricier est situe k un centimetre en-dessous de l'extrcmitc 
sciee. L'etat de conservation de ce femur est remarquable. 

Rotule gauche. Elle est intacte, tres belle. 

Tibia droit. 11 mesure 358 millimetres. Ses faces anterieure et externe 
sont 4 peu pres completes; la face tibiale posterieure est detruile 
dans son tters superieur. Ses extremites sont peu entamees; la 
superieure mesure 7 centimetres de largeur, Tinferieure 5 centi- 
metres. 

Tibia gauche. 11 mesure 354 millimetres. L'os est moinsbien conserve 
qu'i droite; la face posterieure en est detruite sur une etendue de 
18 centimetres; l'ex tr6mite superieure de POs est egalement en voie 
de desagregation. 

Perone droit. II en reste un fragment assez altere, surtout au 
niveau de son extremite superieure, et mesurant 202 millimetres. 

Perone gauche. Nous ne possedons qu'un morceau de 6 centi- 
metres de longueur, correspondant k la malieole externe, tres facile 
k reconnaitre. La longueur des perones devait etre de 353 a 356 mil- 
limetres. 

Pied droit. Existent en tres bon etat : le calcaneum, l'astragale, 
le cuboide et le troisieme metatarsien ; nous trouvons en plus deux 
fragments de phalangettes fort abimes. 

Pied gauche. Est presque au complet; le calcaneum est renferme 
dans un reliquaire separe, don des archiducs. L'astragale et le 
cuboide sont in tacts. Les trois cuneiformes existent, mais sont tres 
entames. Les cinq metatarsiens gauches se trouvaient dans la chAsse, 
tous en excellent etat de conservation; le metatarsien du gros orteil 
a ete donne aux Benedietins de Louvain, les autres mesurent de 62 k 
69 millimetres. La premiere phalange du gros orteil et deux autres 
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premieres phalanges existent en bon etat. Appartiennent probable- 
ment k ce pied deux fragments de phalangette*. 

Tous les ossements examines appartiennent k un meme individu : 
leur texture est identique ; leur d£sagregation de m£me Age obeit 
aux mcmes regies ; les os homologues n'offrent aucun caractire diffe- 
rentiel. Ces ossements appartiennent k un sujet de sexe masculin, 
comme le montrent l'epaisseur osseuse surtout au niveau de la voute 
cranienne, le developpemenl des surfaces d'inserlion musculaire, le 
volume des apophyses mastoides, le relief des arcades sourcillieres 
et les dimensions des orbites. 

Le sujet itait de taille moyenne, ne depassant pas 4 m 65. II est 
difficile, k Taide des ossements, de preciser son Age. Le squelette 
appartient, en tous cas, k un homme ayant acquis son plein deve- 
loppemenl corpoflel et on n'y remarque aucune trace d'atrophie 
senile. 

La perforation du crAnc au niveau de la tempe gauche resulte d'un 
coup iiorte avec violence et devait entrainer une mort rapide, sinon 
immediate. 

La science medico-l£gale nous permet, k l'aide des constatations 
que nous avons pu faire au cours de I'examen anatomique des osse- 
ments d'Albert de Louvain, de reconstituer certaines donnees de la 
pcrsonnalite et de la vie du martyr sur lesquelles la plupart de ses 
historians ont dft, faute de documents, garder le silence. 

Nous avons vu que Ton ne connait de la vie de S. Albert que la 
narration minutieusedes circonstances de son election etde son sejour 
a Reims, el que la Vita Alberti est l'unique source historique ou 
purent puiser les &rivains tentes par la beaute de caractere du saint 
eveque. Aussi rien n'est-il plus fastidieux que la lecture de ces Vies, 
copies seniles ou traductions litterales du texle original, adaptees 
plus ou moins heureusement a la maniere lilteraire du siecle. Toutes 
sont muettes sur Texistence d'Albert de Louvain avant son election et 
aucune ne nous renseigne sur son dge. Nous ne pourrions faire le 
m£me reproche k G. de Rebreviettes, qui trace d'imagination un por- 
trait dont la haute fantaisie saute au yeux, en raison meme des nom- 
breuses perfections physiques et morales qu'il accumule sur son 
h6ros. Ajoutons que les quelques traits de cette description qu'il nous 
a &t& possible de controler, sont totalement inexacts. 

c C'est ce qui randoit Sainct Albert si aggreable k ceux qui le 
1 cognoissoient : car, outre la beaute de l'esprit, il auoit celle du 
» corps si bien composee qu'il y auoit fort peu de princes en cc 
» temps \k qui le peussent esgaler. II n'auoit pas I rente ans quand il 
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a mourut, dc sortc qu'il estoit en son plus bel aage, ayant passe la 
» dclicatessc de Padolescencc et n'ayant pas encore atleint les 

* rudesscs de la virilite. Sa stature estoit assez grande, ayant plus de 
1 six pikds de hauteur. 11 auoit la face vermcille et la ciikvkluiir 
1 blonde, comme nous voyons ordinairement pcimlre les anges. Ses 

* joues estoient coulorees d'un beau vermcillon, comme si e'eussent 
1 este des lys meslez parmi des roses. Ses yeux ressembloieut a ceux 
» des coulombes, et quant ison regard, il estoit si gracieux que Ton 

* jugeoit par iceluy de la beaute de son ftme ; de sorte que ceux qui le 
» regardoient se sentoient par je ne sjay quelle force occujte 
1 poussez k l'amour de l'honnestet^ et des bonnes moeurs (1). * 

Nous avons vu dans notre inventaire des reliques que la chAsse 
renferme encore une petite tresse de cheveux de nuance noire ou 
brun fonce, et nous etablirons plus loin que, d'apr£s les ossements, 
la taille de S. Albert ne pouvait depasser 1^65, soit un peu plus de 
cinq pieds. 

La determination de l'4ge exact d'Albert de Louvain au moment 
de sa mort est impossible; nous devons nous en tenir a une approxi- 
mation assez large et le fixer entre 32 et 35 ans. Nous venons de voir 
que G. de Rebreviettes reste mdme en dessous de notre evaluation : 
€ il n'auoit pas trente ans quand il mourut ». Nous croyons que cette 
affirmation est encore erronSe; car au Xll e stecle on observait fid^le- 
ment la prescription canonique, qui exige chez les candidats & I'epi- 
scopat l'4ge de 30 ans. Bien plus, la transgression de cette loi eut 
constitue pour les autres competiteurs un excellent argument & invo- 
quer contre P6lu du chapitre de Saint-Lambert. Or cet argument ne 
fut produit ni k la di&te de Worms, ni au cours de l'enqugte contra- 
dictoire ordonnee par Celestin 111, a en juger par la narration minu- 
tieuse de ces evenements dans la Vita Alberti, qui n'en fait nulle 
mention. 

En consequence, l'dge minimum de S. Albert au moment de son 
assassinat serait d'environ trente et un ans et demi, puisque la mort 
survint quatorze mois et demi aprAs l'&ection (8 septembre 1191 — 
24novembre 1192). Nous savons d'autre part qu' Albert de Louvain 
Atait le second fils issu de Punion de Godefroy HI, due de Brabant, 
et de Marguerite de Limbourg, dont le mariage fut celebre en 1155. 
La mort de Tevdque etant survenue en 1192, il est impossible que le 
saint ait d£passe Y&ge de 35 ans lors de son assassinat. L'examen des 
ossements confirme cette opinion. Les os ont acquis leur plein 
developpement, les sutures craniennes sont fort soud£es, mais la 

(i) G. de Rebreviettes, Le portrait du vray pasteur. Histoire mSniorable de 
S. Albert, dvesque de Liige (Paris, 1613), p. 226. 
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texture osseuse du squelelte n'oflre pas de traces do lesions atro- 
phiques. Nous inclinons done h rroirc que S. Albert avait de trenle- 
deux k trente-quatre ans quand il ful assassine pivs de Reims. 

Posscdons-notis des indices suffisants pour dvaluer sa taille, que 
certains auteurs, avec de Rebreviettes, estiment avoir ete tres 
grande? CrAce aux recherches moderates etablissant la relation con- 
stante qui existe entre la stature d'un individu et la grandeur de scs 
os longs, il est possible, k l'aide des ossements que reni'erme la ch&sse 
de Bruxelles, de reconstituer la taille de S. Albert k quinze milli- 
metres pres. Nous avons un autre element d'appreciation qui sufli- 
rait deja a faire justice de Pincroyable affirmation de l'auteur du 
XVII siecle, assignant a I'eveque une stature depassant six pieds, soit 
plus de l m 80 (1). Lors de 1'exhumation de it\i% on trouva sous une 
dalle d'environ six pieds de longueur stir trois de largeur une 
tombe de granit de memes dimensions renfermant le corps du mar- 
tyr revfitu des ornements 6piscopaux, la t£te couverte d'une mitre 
dorke. II en resulte a toute evidence que la taille de S. Albert ne 
pouvait depasser cinq pieds et demi. Les mensurations d'ossements 
vont nous per mettre de preciser davantage. Nous avons soigneuse- 
ment mesur6 les tibias, dont Petat de conservation est tres satisfai- 
sant, et nous avons obtenu 358 millimetres pour le droit et 354 milli- 
metres pour le gauche, soit une moyenne de 356 millimetres. 
D'apr&s les tableaux de Manouvrier, utilises par les m6decins 16gistes 
pour etablir la stature en se basant sur la mensuration des os longs, 
nous voyons que la taille de S. Albert n'atteindrait pas 4 m 65. 

Perone Tibia Femur Taille 

349 millimetres 351 millimetres 428 millimetres 163,4 
353 millimetres 357 millimetres 434 millimetres 164,4 

Rollet, dont les rechercbes sur la question sont classiques, indique 
cinq pr6cedes permettant d'arriver k la reconstitution de la taille. 
Nous obtenons par sa methode un r£sultat encore inf&rieurau chiflre 
precedent : la taille de S. Albert n'aurait eu que 164,5 k 462 centi- 
metres. 

Nous possedons encore la longueur exacte de deux moiti6s de temur, 
un segment inftrieur droit existant a Bruxelles et mesurant 91 centi- 
metres (cet os, intact, porte un trou nourricier a une distance de 

(i) La valeur en centimetres du pied variait beaucoup en Europe; de 29 & 
32 centimetres en Allemagne, de 29 1/2 dant les £tats romains, elle n'etait pas 
egale dans les diverses regions de France et des Pays-Bas (pied de Paris : 32,5 — 
pied marchand : 30). On lui assigne generalement une longueur minima de 
30 centimetres. 
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20 centimetres du point saillanl ties condyles) ct une moitie supe- 
rieure de femur gauche, veneree a Lou vain et dont la longueur est 
de 23 1/2 k 24 centimetres environ. Malheureuscment l'iiicgalite de 
ces mensurations ctablit que les lemurs n'onl pas etc scics par le 
milieu, circonstance qui rend impossible le retablissement de la lon- 
gueur f&norale; d'apres les chiffres de Manouvrier elle scrait de 

43 centimetres, d'apres les proccdes de Hollet elle pourrait atteindre 

44 centimetres. Nous avons vainement essaye d'utiliser la situation 
du trou nourricier que porte le demi f6mur droit. Les recherches que 
nous avons faites sur la relation qui cxiste entre la place de cet orifice 
et la longueur du femur n'ont pas abouti k une conclusion nette. Quoi 
qu'en aient dit les auteurs de traites d'anatomie, la situation du trou 
nourricier femoral, qu'ils placent a 1'union des deux tiers inferieurs 
de l'os avec son tiers superieur, en un point voisin de la division 
supirieure de la ligne £pre, est loin d'etre fixe. Nous avons constate 
que les bifurcations de la ligne Apre se font k une hauteur assez 
variable d'apres les femurs, et que la situation du trou nourricier est 
tout aussi inconstante. Sur trois os, il etait plac6 vers le milieu du 
femur k une distance de la bifurcation de la ligne ftpre de 35, 45, 
50 millimetres ; sur deux autres, il correspondait au tiers superieur 
de l'os, k la hauteur de la bifurcation de la ligne &pre; dans trois 
cas enfin, il occupait une region analogue, maisil existait un deuxiemc 
trou nourricier, situe vers le tiers inferieur du fiSmur. On le voit done, 
la situation du trou nourricier du femur n'obeit k aucune loi con- 
stante et ne peut etre utilis£e pour reconstituer la longueur de 
cet os. 

En resume, d'apres les dimensions des ossements de S. Albert sa 
taille n'aurait pas d6pass6 l"^. En tenant compte des mesures de la 
tombe de granit, il est impossible que la stature de l'£vgque ait eu 
plus de 5 1/2 pieds, ce qui correspond k une taille raoyenne. 

Au cours de l'examen des ossements, nous avons 6t6 frappe par 
l'absence presque totale d'os appartenant au tronc et aux membres 
sup6rieurs, ces derniers n'etant representee que par quelques pha- 
langes, un metacarpien et l'ossature d'un poignet. La colonne vert&- 
brale, les cdtes, les omoplates, les cl&vicules manquent. Seuls de 
minimes fragments du bassin semblent avoir 6chapp£ k cette destruc- 
tion. Cette d£sagr£gation du squelette, du tronc et des membres 
superieurs, qui remonte du reste k l'epoque du premier inventaire 
fait en 1612 — le corps qui paraissait entier, encore revfitu des orne- 
ments episeopaux, tomba en poussiere d&s qu'on y toucba et, sauf 
quelques vertibres et cdtes assez entieres, on ne trouva intacts que les 
t)s du bassin et des menibrcs in f "" ; eurs, ainsi que le crane — cette 
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d6sa#r£gation contraste d'une maniere frappante avee Petat de 
conservation qui est remarquable pour le femur, les tibias el les os 
des pieds. Cette circonstanee ne peut s'expliquer, a notre avis, que 
par une anomalic dans la marche de la decomposition, qui, d'habi- 
tude, atteint assez uniformement tous les os longs, plus lent*? & se 
dcsagnSger que les petits ossements des extremity. G'est le motif 
pour lequel on ne rencontre habituellement dans les fouilles que des 
humerus, des tibias et des lemurs intacts, alors que la plupart des 
petits os du squelette sont detruits on fragmentes. lei rien de pareil. 
D'humirus ou de radius, aucune trace ; en revanche, le tarse des deux 
pieds existe, le metatarse et les phalanges gaudies sont presque au 
complet. Nous devons done accepter Phypothese d'une forme anor- 
male de la decomposition cadaverique, aboutissant en Poccurrence A 
une momification du tronc et des membres superieurs adjacents. 

L/etude medico-legale des facteurs qui modifient la marche nor- 
male de la putrefaction a demontr£ que de multiples causes peuvent 
intervenir pour imprimer aux processus de d£sagregation une allure 
speciale. Ce sont notamment Petat atmospherique, la nature du sol, 
les conditions de Pinhumation, Pintervention de certains insectes, le 
genre de mort, le contenu de Pappareil digestif et sp&ialement les 
substances toxiques; enfin, Petatdu sang et Pan^mie provoqu^e par 
d'abondantes hemorragies. Nous insistons sur ce dernier facteur, dont 
nous avons pu apprecier maintes fois Pimportance primordiale en 
pratiquant Pautopsie de cadavres presque exsangues et qui, par ce 
fait, r£sistaient longtemps au travail de decomposition ; dans ce 
cas, nous constations souvent un etat de dessication des tissus orga- 
niques aboutissant, dans certaines conditions, k la momification du 
cadavre. 

Les circonstances de la mort de S. Albert permettent d'expliquer 
de cette fa$on le singulier etat de petrification du corps de P£vgque, 
qui parut aux medecins presents k Pexhumation parfaitement 
conserve et possedant encore tous ses muscles. Aprts Phorrible mas- 
sacre, le cadavre devait etre presque exsangue; d'autre part, au 
retour d'une promenade que Peveque s'etait plu a prolonger jusqu'a 
la nuit tombante, il est probable que Pestomac etait a peu pres vide. 
Ces circonstances suffisent a nous rendre compte de la marche anor- 
male de la decomposition et a comprendre pourquoi, au premier 
contact, le corps de S. Albert tomba en poussiere, ne laissant k peu 
prfts intacts que le squelette des membres inferieurs et le criine. 

Quant k Pinegalite de la resistance osseuse au travail de momifica- 
tion, elle tient, pensons-nous, k Pintervention d'un nouveau facteur : 

decomposition des visc^res abdominaux et thoraciques. Gonten- 
tons-nous de rappeler que des membres detaches d'un cadavre 
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ivsistenl hcauroitp plus longtemps h la deprivation et se divom- 
|*>sent bien plus lenlemeut que le tronc tlont ils out ete separes. Or, 
d'apres la Vila Alhevli, les membres, surlout les inlericurs, elaienl 
converts do prolondcs blcssures et n'etaienl retenus que par la peau 
tailladee et ttfinte do santf. La condition a dour etc reulisee pour 
les bras et les jambes; mais elle n'a ete vraiment ellicace que pour 
les membres inf£rieurs, les mains du defunt ayant ete trcs vraisem- 
blablement ramenees au devant de la poitrinc. Nous eomprenons 
ainsi que les membres superieurs en contact immcdiat avee le tronc 
ont du subir, tout autant que le squelette thoracique et vertebral, 
1'intluence necrosante des gaz £manant de la decomposition visccrale 
et se momifier de m£me fagon, tandis que Vossaturc des membres 
inferieurs, detaches du tronc, y £tait soustraite ct demeurait intacte. 

Nos recherches sur la mort de S. Albert de Louvain et les difle- 
rentes translations de ses reliques nous ont fourni plusieurs fois la 
preuve du peu de soin et de la legeret£ avec laquelle ont 6t& prati- 
ques les examens successifs de ses ossements. Si nous en groupons ici 
les erreurs commises en matiere si delicate, e'est bien moins pour 
fairc ressortir l'inexpirience ou la negligence des m&lecins et chirur- 
giens des siAcles passes que pour insister sur les consequences regret- 
tables, au point de vue de Pauthenticit£ des reliques, que peuvent 
avoir des examens anatomiques peu precis et des rapports medicaux 
erron£s. 

Dans Pordre chronologique, la premiere erreur commise r£sulte k 
toute evidence d'une inadvertance d'&rivain, Gilles d'Orval, alterant 
sans raison serieuse le texte original du manuscrit qui relate l'assassi- 
nat de r£v£que. Mors que la Vila Alberli dit clairement : limpus 
eius cerebrumque el caput eius eftregevunt, il juge bon de copier : 
tempo ra eius et cerebrum et caput ejfregerunt. Cette retouche de 
style, qui ne se justifie par aucun document nouveau, se trouve en 
opposition avec les circonstances de la mort, telles que les d£crit 
avec une nettete remarquable la Vita Alberli primitive. L'examen du 
cr&ne nous a permis de relever cette erreur. La destruction de la 
tempe droite est due k la desagregation osseuse post mortem; seul, le 
temporal gauche porte trace du coup fatal qui entralna la mort 
immediate. 

Cette inadvertance d'historien se double, en 1612, d'une erreur 
medicate, k moins que la redaction des sieurs Simon Hernet, mede- 
cin, et Remi Testelet, chirurgien, n'ait ete inspiree par le desir de 
meltre le rapport n6cropsique en parfaite concordance avec Phistoire 
de Gilles d'Orval, probablement la seule connue k cette cpoque. 

Leur texte porte : Les tempes ttaient cassees et fendues du coU de 
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V os que les mtdecins nomment « os petrosum i> et y paraissait u.n 
coup de iaille que le saint martyr aura it regu quand il fut massawe. 

Est-il excessif d'invoquer contre les auteurs la teneur meme de leur 
document? « In seul roup de taille etail visible, d Des lors, si Pautre 
temporal scmblait dctruit, n'ctait-il pas prudent de prceiser la nature 
de ses lesions? Nous passons sur ^inexactitude de localisation de la. 
fracture tcmporale; notrc figure i (i) demontre que Porifice stege 
en realite an centre de la portion eeailleuse de la tempe et que la 
portion pelree est intacte. 

Que dire du rapport rclatant les constatations faites par le docteur 
Dcpaz, mcdecin (les archiducs, lors de la remise solennelle des 
reliqucs de S. Albert aux Carmelites de Bruxelles? Outre son manque 
de precision, il n'est remarquable que par la grosse erreur d'ana- 
lomie qu , il renferme. 11 suffit, pourle d^montrer, de lui opposer les 
rcsultats tres precis que Pexamen des ossements nous a permis de 
consigner dans un rapport posterieur en date de pres de trois steeles. 
Pcut-on avancer qu'il y avait caput integmm sine inferiori, man- 
dibula f quand nous possedons actuellement encore un fragment de 
maxillaire inftfrieur represent^ par ses apophyses condylienne et 
coronoide gauches et portant encore dans son alveole intacte la der- 
niere grosse molaire? Nous n'avons trouv£ nulle trace des ossa duo 
humeri integra usque ad cubilum. En revanche, nous possedons deux 
tibias de conservation remarquable, dont il n'est question nulle part 
dans le rapport. Absent dgalement os radii a cubitu usque ad manum 
fere, mais que remplacent dans la ch&sse deux fragments importants 
et caracteristiques de perones diflerents. Nous citons pour memoire 
une rotule sans la moindre alteration et les nombreux os des pieds 
presque au complet. Sauf les phalanges, il etait plus difficile de 
reconstituer Possature des mains. Tous ces ossements, qu'un examen 
superficiel permettait de reconnaitre facilement, sonl classes sous 
la rubrique : diversae partes variorum ossium numero sexaginia 
quinque. 

Quoi qu'il en soit, la photographie que nous donnons ici (fig. 3) ne 
laisse place a aucun doute sur Pexistence de deux tibias. Des lors, 
il faut bienadmettre que le medecin des archiducs s'est grossierement 
mepris sur la nature de ces ossements, a moins d'accepter Phypothese 
d'une substitution de reliques en France, hypothese que rien ne 
justifie. D'une part, toutes les preuves d'authenticit6 existent et 
peuvent etre soumises k la plus s6v6re critique. D'autre part, tous 
les ossements que renferme la ch&sse appartiennent sans conteste 

(1) Nous devons les photographies reproduites ici a l'obligeance du R. P. Gerard 
de Saint- Joseph, actuellement prieur des Cannes Dechausses de Bruxelles. 




Fig. 1. Face gauche <1u crftne. 



Fir., 2. Fan* intorieure <lu mint!. 




RELIQUES DE S. ALBERT 



Ana/. flof/., XXVI. 



Digitized by 



Digitized by 



Googlt 



LES RELIQUES DE S. ALBERT I)E LOUVAIN 415 



k un memo indi vidu. An surplus, le procos-verbal de Pexhiimalion 
k Keims (lit clairement que les ossements tomborent en poussitVe a 
^exception de ceitx des membres inferieurs. Nous devons dour bien 
nous resoudre a mettre sur le comple d'une ignorance en analomie, 
que Ton ne s'attendrait pas k rencontrer rhez un medcciii de famille 
prineiere, les erreurs du D r Depaz. Admettons un instant qu'aucours 
des deplacements successifs des Carmelites de Bruxelles, une main 
maladroite ou malintentionnee ait rompu les cachets d'authenticitc 
de la ch&sse ou disperse les ossements — fait banal dans l'histoire des 
reliques aux XVlll e et XlX°si6cles — quelles difficult^ n'aurait-on pas 
rencontrees dans la reconstitution du squelette et quelles suspicions 
legitimes n'eut provoquees Pexistence, dans la ch&sse, d'ossements 
absents lors d'un inventaire anterieur? 

Pouvons-nous etablir quel est le fragment femoral ven6r6 k Liege? 
Les femurs, dont la conservation etait excellente jusqu'i la fin du 
XVIir stecle, furent scies par le milieu en raison de Pexiguitc de 
Fume de marbre qui devait con ten ir les ossements de S. Albert. Un 
des femurs resta au couvent de Saint-Denis jusqu'i IMpoque de Pex- 
pulsion des Carmelites f ran Raises. Un fragment de cet os fit alors 
retour a la communaut£ de Bruxelles; Pautre etait presque reduit en 
poussiere. Le second fifimur ne fut enleve de la chAsse qu'i l'6poque 
de la donation de reliques aux eglises de Louvain et de Liege, en 
1822. Le chanoine Van Helmont prepare en vue de cette c6r6monie 
une cassette renfermant deux demi-femurs : celui qui 6tait revenu de 
Saint-Denis, un autre qu'il enleva de la ch&sse de Bruxelles. Maljieu- 
reusement, tous les documents qui se rapportent k cette c^remonie 
ne s'expriment qu'en termes tres vagues sur la nature des fragments 
femoraux : os aliud femoris, sans specifier davantage. Les actes de 
donation de reliques aux eglises de Louvain, Liege et Malines ne sont 
pas plus precis. Le seul renseignement interessant au point de vue 
anatomique est que TarchevSque de M6an trouva dans la cassette os 
femoris martyris in duas partes separatum, expression demontrant 
qu'il s'agissait d'un ftmur complet ou tout au moins complete. Les 
renseignements que nous poss£dons sur les demi-femurs existant k 
Bruxelles et k Louvain vont nous permettre d'etablir k l'aide de 
quelles parties femorales cette donation fut faite. Nous savons qu'i 
Bruxelles existe une moifflMnferieure du femur droit, et M. 1'abW 
Van der Heyden a bien voulu nous apprcndre que Louvain poss^de la 
moitie sup£rieure du femur gauche. Nous en d&luisons d'abord que 
la relique de Liege, que personne ne connait pour l'avoir vue, doit 
fitre une moitie inferieure de femur, pufcqu'elle formait, avec la 
relique de Louvain, Yos femoris in duas partes separatum, que sub- 
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divisa le prince de Mean. II est Evident que, si la cassette avait con- 
tend deux fragments homologies de femurs diflerents, le texte eut 
6i& formula autrement. Done le demi-temur existant a Liege est 
une moitie inferieure, et comme la droite est contenue dans le reli- 
quaire de Bruxelles, il »'agit de la moitie inferieure du femur gauche. 

L'exactitude de cette conclusion est confirmee par Texistence au 
Canada d'un fragment de la moitie inferieure du femur gauche. Or, 
nous savons que cette relique, primitivement donn6e k l'eglise Saint- 
Rombaut, fut enlevee k la scie par le prince de Mean du demi-femur 
destine k la Collegiate de Liege. 11 s'ensuit done que le fragment 
femoral, reduit en poussiere k Saint-Denis, £tait Pextremite supe- 
rieure du femur droit, et que la communaute franraise re^ut en don 
deux fragments de femurs diflerents. 

11 nous reste k examiner une question tr£s interessante au point de 
vue medicolegal. Quelle est la lesion organique qui a provoque la 
mort si rapide de S. Albert et au moyen de quelle arme fut-il frappe? 

Nous pouvons appr&ier une fois de plus la remarquable precision 
de la Vita Alberli : gladiis eductis super Albertum irrverunt Ale- 
manni et timpus cerebrumque eius effregerunt. Cadentem gladiis et 
cultris exceperunt... ad primam enim plagam vel secundam expira- 
vit. . . rum est vox eius audita sive clamor. 

Rien de plus net. Brusquement assailli, P6v6que re^oit un coup qui 
lui brise le cr&ne et l^se le cerveau ; il tombe de cheval, sans proferer 
de plaintes ou de cris, et expire. Ce r£cit est entierement conforme aux 
constatations anatomiques que nous avons pu faire sur le cr£ne de 
S. Albert. Le defoncement de la tempe gauche est etabli par l'orifice 
elliptique de 48 millimetres de longueur que presente la region cen- 
trale de la portion ecailleuse du temporal. Pareil traumatisme 
devait entrainer une lesion cer^brale 6tendue et mortelle. Bien plus, 
la mort ne pouvait £tre qu'immediate et foudroyante, sans que le 
blesse pOt avoir le temps de crier. A en juger par les caracteres de 
l'orifice de penetration, le coup a dft 6tre port6 avec une grande vio- 
lence et l'arme p£n6trer k une certaine profondeur dans le cerveau. 

Or, nous savons que la blessure de la region cerebrate correspon- 
dante k la tempe est toujours grave et fr£quemment mortelle; fou- 
droyante, si la lesion s^tend en profondeur ou en surface ; dans les 
suicides par armes k feu, qui s'ex&utent de preference k cette region, 
la mort est le resultat constant et iramediat, si la balle p^netre dans le 
cerveau. Ce sont les circon volutions du lobe temporo-sph^noidal qui 
sont atteintes en premier lieu; puis, dans la scissure de Sylvius, 
Fartere cer£brale moyenne, dont la section est fatale; plus loin encore, 
les noyaux centraux, dont la lesion est mortelle. Nous pouvons done 
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alfirmer que la morl de S. Albert a eu pour cause unc blcssurc grave 
de la region temporo-sphenoidale ducerveau. 

L'examen du crAne nous en a fourni, du reste, une preuve p£rcmp- 
toire : les traces d'cpanchement hemorragique qu'accuse la surface 
interne de la region temporo-occipitale gauche ct qui sullisent, k cllcs 
seules, k demontrer l'existence d'une lesion meningo-encephalique 
d'origine traumatique. 

Au moyen de quelle arme le coup fatal fut-il port6? 11 ne nous est 
pas possible d 'accepter ici la version que dpnne la Vita AWerti, et 
si nous revoquons en doute un texte dont nous avons pu contrdler 
souvent 1'exactitude, la minutie m£me, c'est k la suite de recherches 
consciencieuses d'ordre arch£ologiqiie et anatomique dont la, conclu- 
sion nous parait gvidente. Le texte de la Vita est incomplet ou erroni . 
Albert de Louvain n'a pu recevoir, etant k cheval, un coup d'eptfe 
qui lui aurait fracass£ le crftne et eut entraine la mort immediate. 
R£duit d£s lors k envisager des hypotheses, nous ne les formulerons 
qu'apres avoir ^tudie le probl&ne sous ses diverses faces. 

I. Examkn du texte. — A s'en tenir au manuscril du XII* si&cle, il 
ne peut y avoir de donte : gladiis eductis irruerunt Alemanni et 
effregerunt timpus et cerebrum. Le cr&ne fut traverse avec violence 
par un coup d'ep£e. L'expression gladium edueere est caract^ristique; 
si exceptionnellement et dans une langue d'expression imparfaite (4), 
il a ete possible d'entendre par le mot gladius une autre arme tran- 
chante que l'6pee, il n'est pas permis d'etendre cette licence au 
texte de la Vita Alberti, ecrit dans un latin assez pur pour qu'un 
t k peu pr6s » ne puisse s'y glisser. Le narrateur est done formel, 
c'est le glaive k la main que les chevaliers allemands se sont pr&ipi- 
t£s sur 1'evSque et lui ont brise la tempe. II ajoute cadentem gladiis 
et cultris exceperunt. C'est done a 1'aide de dagues et d'6p£es qtie le 
corps de S. Albert fut cruellement d£chiquet£, mais les poignards ne 
sont entrfe en jeu que pour achever le blesse, tomb6 de cheval, et 
n'ont probablement d£chir£ qu'un cadavre : non est vox eius audita, 
site clamor... ad primam plagam vel secundam expiravit. 

II. Conditions de l'assassinat. — C'est au cours d'une promenade 
k cheval que l'6v£que fut assailli par les trois chevaliers allemands 
qui 1'accompagnaient. 11 est certain que les assassins, dont les allures 
mysterieuses avaient d6j& eveilld des soupgons k Reims, ne s'ctaient 
pas munis d'armes bien apparentes, telle la lance, dont le port les eflt 

(i) A la fin du XTV* Steele, Froissart employait parfois le mot glaive dans le 
sens de lance. 
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g£ncs au cours de leur excursion ot qui eut trahi leurs intentions per- 
fides. En revanche, ils portaient Tepee et la dague et pouvaient dissi- 
muler d'autres armes de dimensions restreintes. Admcttra-t-on, elant 
don noes ces conditions, qu'un cavalier puisse porter eflicacement un 
coup de pointe < Tepee a hauteur de la tempe de son compagnon et 
la traverser profond6ment? Cela nous pa rait absolument impossible; 
d'autant plus qu'un coup violent, porte k la region temporale par une 
arme plus acer£e que pesante, aurait vraisemblablement pour resul- 
tat de rejeter la tete de cote sans pouvoir la traverser; en eflfet, la 
resistance des muscles du cou chez un homme pris k Timproviste est 
certes inferieure k celle de la paroi cranienne. Le m£me raisonnement 
s'applique k la dague ou au poignard, qui n'arriverait k brisef la 
tempe que si le bras de Tassaillant, enserrant le cou, empechait le 
crAne de ceder devant Timpulsion meurtriere. Encore cette chance 
cst-elle fort aleatoire. 

Nous comprendrions mieux que pareil resultat tut obtenu k Taide 
d'une hache ou d'une masse d'armes; porte par Tassaillant de droite 
ou par un chevalier precedant Tev£que et revenant sur lui, un coup 
de hache ou de masse d'armes briserait certes un cr&ne avec le defon- 
cement brutal qu'indique bien eflregerunt et que r6v61ent encore les 
bords traumatisms de Torifice de penetration. 

111. Resistance des parois craniennes. — A priori, il nous parais- 
sait impossible qu'une ep6e ou dague puisse traverser la tempe d'un 
cavalier. Nous avons tenu k appuyer notre experience personnelle, 
acquise par la pratique des autopsies, de Tautorit6 indiscutable d'un 
anatomiste de carri£re. Notre ancien professeur du cours d'anatomie 
k TUniversit£ de Bruxelles, le IK Wilmart, a bien voulu nous donner 
son avis sur la question ; nous nous rallions en tous points k son 
opinion. « II est certain, dit-il, que Tendroit perfore est de paroi tres 
» mince, la plus mince du cr&ne apres la voftte orbitaire; TSpaisseur 
t musculaire y est minime et n'ajoute guere d'obstacle k la pinetra- 
» tion d'une arme. Neanmoins U feut d£ployer beaucoup de force 
t pour briser un crine, appuye sur un plan resistant, k Taide d'une 
» hachette, et ce mfone k Tendroit faible de la region temporale. Je 
» crois done que Tinstrument vuln£rant a du etre plus lourd qu'un 
3 poignard et surtout qu'une 6 pee. Un coup de hache assene par 
» surprise pourrait aller jusqu'au cerveau ; un poignard ou coutelas 
3 n'y r£ussirait que si la victime, assommee d'un premier coup, 
» tombait sur le sol et que Tassassin s'acharndt sur un mime point 
» de la region temporale. » 
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IV. Kxamfa du crane. — Nous ;ivons vii que Iji parlie ccntralc de 
la region ivailleusc du temporal olTrc un orilire traiimati(|u<» irrog"- 
licremcnl ovalaire do -W millimetres de longueur, do 10 millimetres 
de largcur, k grand axe presquc parallele an diametrc auloro-poslc- 
rieur du crAnc; les bords en sont Ijssurcs on fractures, constitutes 
exclusivement dans le segment postcrienr du trou par la table interne 
de l'os. 11 est done certain que le coup a et6 porte avec grande 
violence ct lateralement, k courle distance. L'aspcct des bords 
indique que le traumatisme a du fitre plus considerable ct plus 
£tendu que ne le feraient supposer les dimensions de l'orificc de 
penetration. Ajoutons qu'on ne peut gu&re tirer de deductions de la 
forme du trou. La plaie osseuse que determine une arme traversant 
le cr&ne ne peut etre comparee k une plaie cutanee ou musculairc. 
Cette forme ne se juxtapose nullement k la conformation et aux 
dimensions de 1'arme ; au surplus des esquilles osseuses en sc deta- 
chant peuvent en etendre ou en regulariser le pourtour; de m&nc, 
plusieurs coups ass£n£s au meme endroit ont pu modifier la forme 
primitive de Porifice cranieh. 

V. ARMES UTILISEES PAR LES CHEVALIERS AU XI 1* ET AU XHI'SlfcCLE (1). 

— Citons pour memoire la lance, dont l'usage est trop improbable ici, 
en raison du cbamp qu'elle eftt exige et qui n'aurait pu echapper au 
temoin du drame. 11 est certain qu'un coup de lance eflt penetre avec 
violence dans la bolte cranienne et dilacere le cerveau; toutefois le 
trou d'entree edit ete plus large k sa partie m&liane, les fers de lance 
du XII* siecle possedant tous, vers le milieu, un renfort allant presque 
jusqu'& la pointe. 

Les epees de Pepoque etaient assez lourdes, loujours k deux tran- 
cbants, mais servaient rarement d'estoc. Jamais un coup de taille 
n'arriverait k donner une blessure osseuse pen&rantesemblable icelle 
que porte le crine de S. Albert. Un coup d'estoc ou de pointe, tres 
anormal d£ji dans les combats de chevalerie au XII* siecle, ne se 
porterait pas k la tete et ne parviendrait pas en tout cas k traverser 
la tempe ; il pourrait certes etourdir un cavalier et le renverser de 
cheval. 

Les dagues, dont il existait au XII* siecle un assez grand nombre de 

(i) Nous devons les renseignements d'ordre archeologique a M. de Prelle de 
la Nieppe, l'erudit et distingue conservateur du musee de la Porte de Hal, et a 
M. Charles Buttin, notaire a Rumilly, qui a bien voulu nous envoyer au sujet 
de la mort de S. Albert, une dissertation aussi savante qu'interessante. Une 
visite au Musee d'armures sous la conduite de M. G. Macoir, conservsteur- 
ad joint, nous a permis de comparer avec pieces a l'appui les differentes hypo- 
theses que souleve l'examen du crane. 
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varictes, ofTrent toutes un dos cl un trancliant. Celle antic rcmlrail 
par fakement compte de la forme de I'oritice. Son usage se conrevrait 
fort bicn ici pour aehever uu blcsse gisant k terrc ; porlc de liaut en 
has, avec violence, la force d'nn coup de dague serai t suffisante pour 
perforer la region tcmporale. Ce resultat obtcnu, l'assaillant frappe- 
rait k plusieurs reprises pour blessor le cerveau. Toutes les armes. 
du memo type, accrues et courtes, etroites ou larges, coutelas, 
poignards, etc., arrivcraient dans des conditions identiques k traver- 
ser la tempe d'un hommc etondu k lerre, sans connaissance. 

La bachc d 'armes pent facilement briser un crAne. Elle s'employait 
dans le combat k cheval, ses coups se portant de preference k la 
tete, surtout si l'assailli n'&ait pas protege par un casque. II ne faut 
pas oublier toutefois que les haches connues de l'6poque appar- 
tiennent toutes au type « danois » dont la lame est tres large, mais 
ne possedent pas encore les pointes en t6te et a l'opposite du tran- 
chant, qui rendent si redoutables les harhes du XV e stecle. Dans ces 
conditions, elles auraient provoque une destruction cranienne plus 
vaste et moins reguliere. 11 faudrait, pour obtenir un orifice k 
Pemporte-pi6ce de 4 k 5 centimetres, une arme k lame tr&s dtroite du 
genre de certaines francisques ou des haches de l'Age du bronze qui, 
elles, penetreraient lout entires dans le crAne ; mais les haches de 
bronze, les haches merovingiennes et carolingiennes ont disparu 
apr6s Tan mil, et il est fort peu probable qu'une arme semblable 
ait ete utilisee k la fin du XIl e siecle. 

Les masses d'armes de cette 6poque sont de veritables casse-t6te, 
fort massives — les reliefs ou pointes de masse d'armes ne commen- 
ced a apparaitre qu'a la fin du XI l e siecle et sont encore peu sail- 
lants et peu acuminfe; — il semble que, tout en possedant une grande 
force de destruction, elles auraient peine k produire une lesion bien 
limitee du crftne. Remarquons cependant que l'oritice de penetration 
a pu se regulariser par l'elimination d'esqmlles ou l'effritement de ses 
bords. Un autre argument plaide en faveur de la masse d'armes : les 
traces de traumatisme contondant que r^vAle le pourtour de la perfo- 
ration cranienne, notamment au niveau de son segment posterieur, 
oti la table interne de l'os est k nu (voir la photographie, fig. 1). 

11 est douteux toutefois, £tant donn£e l'exiguite relative de l'orifice 
cranien, qu'une masse d'armes ait pu penetrer k une profondeur 
suffisante pour blesser le cerveau au point d'entrainer la mort imme- 
diate ; pareille . lesion s'explique mieux par une arme aceree, telle 
la dague. 

Les marteaux d'armes de l'6poque etaient souvent en plomb. Si 
quelques-uns sont munis d'une pointe quadrangulaire, celle-ci est 
trop £paisse pour poiivoir traverser un trou de 9 4 10 millimetres de 
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largcur. L'usage d'armes d'hasl est loul aussi improbable; il en est 
uneserie d'autres quo nous elimiiions, pane quVlles elaient exrlusi- 
vement ulilisees par des fantassiiis, on pane que leur existence ifest 
bicn elablie qu'a parlir du XI Y c sieele. 

De ('analyse qui pnVede, nous croyons pouvoir cone In re : 

1° Que dans tin combat a cheval il est impossible de traverser le 
cr&ne d'un coup d'epee on de daguc : une lesion pareillc nc pent 
avoir etc produite que par une bachc ou par une masse d'armcs. 

2° 11 est possible, en frappant un bless6 ctendu sur le sol, de briser 
la tempe en y assenant violemment un ou plusicurs coups de dague, 
surtout si le poids du gantelet el du brassard de mailles vient en 
augmenter la force impulsive. 

Dans les deux hypotheses, le recit de la Vita Alberti est inexact : il 
dit formellement que le coup ayant fracass6 le cr&nc et blcssc profon- 
dement le cerveau de S. Albert lui a etc porte par une cpee. La seine 
de carnage n'eut lieu que plus tard, la victime gisant a terre sans 
proferer de plainte ou de cris, peut-etre morte dejft. Nous nous cxpli- 
quons aisemcnt l'erreur faite de bonne foi par le narrateur qui a 
assistc au drame. Le chanoine Siger, brusquement assailli par les 
ecuyers allemands, qui se bornerent a le maintenir, n'a vu que ties 
indistinctement et d'assez loin la premiere phase de l'assassinat : les 
trois chevaliers se precipitant, le glaive le\*6, sur 1'evdque, qui tombe 
de cheval. Dans son inexperience, il a pu attribuer k 1'une des cpees 
qu'il voyait briller, le coup mortel porte k l'aide d'une autre armc, 
arme qu'il n'a pu distinguer en raison de la distance et des ecuyers 
qui l'entouraient. Son compagnon Olivier, grievement bless£, avait 
perdu connaissance et n'a pu ulterieurement rectifier ses souvenirs. 

Dans la seconde hypothise, le chanoine s'est tromp6 sur le moment 
de la fracture cranienne. S. Albert, jete k bas de cheval d'un coup 
d'epee k la poitrine, au coeur peut-Stre, tombe sans un cri et expire ; 
ses meurtriers s'acharnent sur le cadavre et I'un d'entre eux lui brise 
la tempe k coups de dague. Nous pourrions meme admettre que 
l'6v£que, etourdi d'un premier coup d'6pee ass&ie sur la t£te, soit 
tomb£ de cheval et qu'un des assail I ants 1'ait tue en fracassant le 
crane. 

Les deux hypotheses sont d&endables ; nous nous rallions k la der- 
niere, qui s'adapte le mieux k la narration de la Vita, toujours si 
minutieuse dans ses details, l'erreur du chanoine Siger portant sur 
les consequences du premier coup et sur le moment de la mort. 

Puisse notre etude appeler l'attention sur Vetat actuel des reliqucs 
si nombreuses que possedent nos eglises beiges et dont il serai t 
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utile de reconstituer I'histoire. 11 nous parait tout aussi necessaire dc 
rechercher si toutes les precautions ont etc prises pour assurer la 
parfaite conservation dcs restcs prccieux dc saints qui illustrerent 
l'dglise de Belgique, restcs dont l'authenticit£ pourrait, dans bien des 
cas, ctre conlirmdc par un cxamen anatomique precis et une critique 
scientifique approfondie. 

Bruxelles. D* Louis Vervaeck. 
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Depuis le XVI1 C stecle, l'apostolat d'un saint Beat en Suisse n'a 
pas cess£ d\Hre un sujet de controvcrse. C'est a cette 6poque, 
plus exactement en 1080, que le P. Henschenius le rtfvoqua en 
doute (1). II fut mis en defiance par la ressemblancc extreme que 
pr£sentaient deux legendes merveilleuses, se rapportant Tune a 
S. Beat de Venddme, l'autre 4 S. B6at de Unterseen. Ces r&its lui 
parurent deriver Tun de Pautre. L'ordre de leur dependance ne pou- 
vait faire aucun doute; car tandis que la biographie de Termite 
gaulois etait ancienne, celle du saint Suisse 6tait toute reeentc, 
rapportee pour la premiere Ibis en 1511 par Daniel Agricola et dis- 
cr&litee des son apparition par Beatus Rhenanus (2). En conse- 
quence, Henschenius declara qu'avant d'admettre l'existence d'un 
saint B6at evangelisateur de la Suisse, il fallait attendre una demon- 
stration 6tablie sur des faits nouveaux. 

Cette declaration provoqua d'innombrables discussions qui scm- 
blent n'etre pas sur le point de se terminer. Yoici les diflc rentes 
conclusions auxquelles elles ont abouti (3) ; nous ne citons que les 
principals : 

1° S. B£at, apdtre de Suisse, est un personnage fabuleux et n'a 
jamais exists (4); 

(i) Act. SS., Mai t. II, p. 368, num. 6. « Nos haec cum omni reverentia ad 
» ulteriorem et securiorem notijiam proponimus, nihil detractum Helvetiis 
> volcntes, si aliquem sibi Beatum apostohim aliunde certius probare possint. » 
— <a) Libri ires rerum germanicarutn, lib. Ill, 1— 64.(1531), p. 161, 3*6d. (1551), 
p. 172 ; ed. de Francfort (1712), p. 602-603. — {3) Nous rappellerons ici, pour 
memoire, l'opinion de ceux qui ont admis integralement la legende d' Agricola; 
les principaux sont Georges Garnefelt, Cratepolius, Pierre Canisius, Guilliman- 
nus, Henri Murer. Cette maniere de voir est de nos jours universellement 
abandonnee. — (4) J. J. Hottinger, Hehetische Kirchengeschichte (Zurich, 
1698); Fred. Wilh. Rettberg, Kire hengesc hichte Deutschlands (Gdttingen, 1846), 
t. I, p. 140-41; J. Dry, Essai his tori que sur les commencemcn ts du christian 
nisnuet les sieges ipiscopaux dans la Suisse, dans Memorial de Fribourg, t. Ill, 
(1856), p. 262-63 ; H ADORN, Die An/dnge des Christen thums im GebieU des Kan tons 
Bern (1902). 
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LA LEGENDE DE SAINT HEAT 



2° S. B6at est un ijersonnage hisloriquc, mais sa vie no nous est 
aucunement connue (I ); 

3" Le S. Heat honorc en Suisse est probablement S. B6at de 
Venddmc (2) ou S. Iteat d'llohcnau (3). 

On pourrait, k premiere vue, 6tre lent6 de Irouver bien minces et 
bien contradictoires les resultats de discussions si nombreuses et 
menses parfois avec une Aprete qui tranche sur la s6r6nit6 qui con- 
vient aux travaux scientifiques. Eiles n'ont pourtant pas 6te inu- 
tiles; car elles ont mis en lumiere un fait important qui avait 
6chapp£ aux investigations d'Henschcnius. Elles ont prouv£ que le 
culte de S. B£at est en Suisse de beaucoup ant£rieur k la publication 
d'Agricola et que, partant, cet 6crivain n'en a point b\6 le premier 
promoteur, mais seulement l'apdtre et le propagateur. 

Dans cet article, nous ne nous proposons pas de discuter une a 
une les opinions emises, ce qui nous exposerait k des redites; 
mais seulement d'&udier les documents relatifs k S. Beat et d'indi- 
quer quels sont, dans le dehat, les points acquis et ceux qui 
restcnt k elucider. Pour mettre plus d'o^dre dans nos recherches, 
nous examinerons successivement la valeur de la tradition orale et 
de la legende £crite; puis, apr&s avoir rappele Thistoire du culte de 
S. Beat, nous t&cherons de determiner les conclusions que Ton pent 
en tirer. 

I. La 16gende orale 

Les anciennes 16gendes orales de S. Beat, apotre de Suisse, ont 
dans la question qui nous occupe un int£r£t tout particulier, puis- 
qu'elles fournissent un moyen de controler la biographie publiee par 
Agricola au commencement du XVI* siecle et qu'elles accentuent les 
differences enlre les Vies des deux S. fteat. 11 est done tout naturel 
que les historiens modemes se soient appliques k reunir les tradi- 
tions locales, qui 6taient restSes inconnues k Henscheniiis et k tous 
leurs devanciers. Lutolf (4), Howald (5) et Dumermuth (6) se sont 

(i) J. Gremaud, La Ugende de Saint-Beat et u R. P. Pierre Bovet (Fribourg, 
1876), p. 6 ; Le meme dans les A rchives de la Sociiti dhistoire du canton de Frioourg, 
t. IV, p. 126. — (2) Alois Lutolf, Die Glaubensboten der Sckmeiz vor St. Galius 
(Lucera, 187 1), p. 44-50 ; G. Dumermuth, Der Schweizerapostel St. Status (Basel, 
'889)* P- 51-53. — (3) Neugart, Episcopatus Constantiensis (S. Blasii, 1803), 
p. cxxvm-cxxix; E. Gelpke, Kirchengeschichte der Sckweiz (Bern, 1856), t. I, 
p. 222; B6LSTERLI, Einfuhrunfr des Chris ten thums itn Canton Lucem (Lucera, 
1861), p. 63; Friedrich, Kirchengeschichte Deutschlands, t. I, p. 179. — (4) Op. 
cit. t p. 37-42. — (5) Howald avait recueilli un grand nombre de traditions orales 
relatives a S. Beat. II n'a pas publie son ouvrage. — (6) Op. cit., p. 5-18. 
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livres a ces rerhcrclies aver line ardour toute parliculieiv. Mcmhrcs 
tons Irois du rforge, vivanl dans la proximite de la grotto ou le sainl 
elait cense avoir v<Vu, pcrsonnc u'clail plus h mcme do reeueillir 
ces echos du passe (1); aussi no rroyons-nous pouvoir mioux fa ire quo 
de reprendre leur travail, on rectiliant au besoin quclques-unes do. 
leurs conclusions. 

La tdchc que se sont imposee ces conscicncieux travailleurs, 
attrayante par son importance mfime, est bien delicate. Kile suppose, 
ft d£faut de lout autre moyen de contrdle, une penetration d'esprit 
suflisante pour discerner dans la 16gende, telle qu'elle a cours 
de nos jours, les Elements ntellement anciens, et qui n'ont pu <Hrc 
influences par la legende ecrite. Pour nc pas tenir compte de cette 
distinction, on se condamne & un travail infructueux. M. Dumcrmuth 
pourtant classc les recits traditionnels non d'apres leur anciennetd, 
mais d'apr£s leur valeur historique suppos£e. Les uns sont h scs 
yeux des documents, les autres de simples mythes, des lieux com- 
muns de l'hagiographie medievale. C'est d'apres la precision et 
l'exactitude des details topographiques qu'il pretend reconnaltre 
qu'une tradition est originate et n'a point ete cmpruntee. Ce caractire 
est bien contestable. Car « il ne faul pas oublier que souvent des loca- 
lisations tr£s precises ont une origine purement litt£raire (2) a. 

11 nous est impossible d'admettre avec M. Dumermuth que les tra- 
ditions qu'il a recueillies ont une importance considerable. Deux 
motifs nous en empfahent : l'anciennetS de ces tegendes n'a pas ete 
6tablie et leur valeur historique n'a pas ete verifiee d'apres un critSrc 
assez s£rieux. Citons deux exemples. Une tegende raconte que lorsque 
S. Beat, par un signe de croix, arracha le dragon de sa caverne et lc 
precipita dans le lac de Thun, les eaux entrferent en Ebullition. 
Suflit-il pour donner du credit 4 ce recit de dire que, d'apres d'an- 
ciennes chroniques, les surelevations soudaines de la temperature 
d'un lac ne sont pas sans exemple, et que des geologues en admettent 
la possibility (3)? 

Une autre tradition rapporte que la ville de Roll, qui etait situfie 
pres du lac, k quelque distance de la grotte, avait dedaigneusement 
repousse 1'homme de Dieu et que, par un ch&timent du ciel, elle fut 
peu apr&s enti&rement d^truite par une avalariche. Get Evenement 
n'est attest^ par aucun document, mais certains g6ognostes ont 
admis qu'il Etait probable. De tels rapprochements peuvent Strc ingfr- 
nieux, ils n'ajoutent rien k la crEdibilite des r&its traditionnels. 

(1) Dumermuth etait cure de Beatenberg, Howald de Sigriswyl. — 

(2) H. Delehaye, Les Ugendes hagiographiques, 2* ed. (Bruxelles, 1906), p. 49. — 

(3) Dumermuth, op. cit. 9 p. 61-62. 

ANAL. BOLL., T. XXVI. 28 
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Parmi tant de lcgcndcs si laborieuscment rami«»s, une surtout 
merite examen. Elle rapporte que, ail moment dequillor, sur Fordre 
de S. Pierre, la ville dc Rome pour evangeliser la Suisse, S. Beat sas- 
socia un jeune homme du nom de Itislus. Ce detail est en contradic- 
tion avec la legende ecrite, qui donne an compagnon du saint le nom 
poetique d'Achates. Cette tradition est inlcressante. II existe en effet, a 
c.6t& du Beatenberg, une vallee appelee Justithales, et les deux noms 
se rencontrent des le XIII* siecle. II serait neanmoins imprudent, ce 
semble, d'attacher & cette denomination une grande valeur probante. 
Les philologues, en effet, ne sont point parvenus a se mettre d'accord 
sur Fetymologie du nom Justithales. Gatschet (1) le fait deriver de 
<* Ovis-thal * ou Vallee des moutons. A Ten croire, ce nom serait en 
rapport avec celui du t Schafloch » qui est tout proche et se justifierait 
par les p&turages de la vallee. Studer (2), au contraire, lit non 
« thai », mais t stal », nom qu'il rapproche de « Sagistal >. 

11 ne nous appartient pas de prendre position en un tel debat. 
Mais peu importe ici; car alors meme qu'il serait prouv£ que le nom 
de cette vallee derive de lastus, peut-on conclure par cela seul a la 
verite de la legende qui donne un S. Juste pour compagnon a 



Une circonspection toute speciale s'impose ici dans Interpretation 
des noms de lieu, g^neralemenl d£j& si delicate. 

II est bien problematique, en effet, que la tradition relative aS. Juste 
soit ancienne; car ni Agricola ni Beatus Rhenanus — qui s'y seraient 
tant interesses — ni aucun autre historien depuis le XVI* siecle, n'en 
ont eu connaissance. 

Peut-etre m6me y a-t-il lieu de gen£raliser cette remarque et de 
Prendre aux autres donn^es fournies par la tradition. Car si ces 
legendes-M avaient 6le vivaces et r£pandues vers les annees 1500, 
Agricola les eut connues, puisqu'il avait fait le pelerinage de Beaten- 
berg et qu'il ctait en relation avec les chanoines Augustins d'lnter- 
laken, les proprictaires du sanctuaire; il est incontestable que cet 
auteur eut accueilli avec empressement des details qui enrichissaient 
sa biographic si pauvre, qui distinguaient son heros d'avec le saint 
venddmois et qui devaient donner a son opuscule un singulier credit 
parmi la foule des pelerins. 

De plus, n'cst-il pas etonnant que dans Finscription grav6e a Fen- 
tr£e de la grotte on ait pretere Fautorite si r^cente d'Agricola acelle 
de la pretendue tradition? 

(1) (jatschet, Ortsctymologischt Forschungen (Bern, 1865), t. I, p. 12. — 
{2) Stui>kr, Panorama wn /fern, p. 87. 
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An dieses Berges festcm Fuss 

Siehi man noch eine Hold' unit Civs, 

An welchem Ort vor Zeilen hat 

Gewohnt der selig St. Beat. 

Sein Geburt hochadelich 

Axis Engelland dem Konigrych... (i). 



Enfin, il est k remarquer que Guillimannus (2) affirme qu'aprfis la 
r£forme on se souvenait k peine de S. Beat dans les environs de la 
grotte, et le B. Canisius (3) declare qu'un grand nombre de Suisses ne 
savaient k peu pres rien au sujet de leur premier apdtre; aucun de 
ces auteurs n'a du reste connu les r6cits soi-disant traditionnels. 

D6s lors, comme Tanciennete des legendes orales est tres douteuse, 
comme l'insignifiance de la plupart d'entre elles est notoire, on est 
en droit de conclure qu'elles ne fournissent aucune preuve et pas 
meme une pr6somption en faveur de 1'apostolat d'un S. B6at en 
Suisse. Cette constatation faite, venons-en k examiner la valeur de la 
legende ecrite. 



Les biographies que nous aurons k examiner sont celles 6crites par 
Agricola, Canisius et Murer; nous aurons aussi k apprecier une asser- 
tion de Guillimannus relative a T6piscopat de S. Beat. II est superflu 
de parler d'autres ouvrages anciens, qui sont composes avee des 
emprunts faits k ceux que nous venons de citer. 

C'est en 1511, ainsi que nous avons d£j& eu Poccasion de le dire, 

(1) Cf. Lutolf, op. tit., pp. 41, 42. — (2) Fr. Guillimannus, De rebus Heive- 
Horum, lib. I, c xv (Friburgi Aventicorum, 1598), p. 136 : « Elius demum Beati 
» sacrae reliquiae, ubi religio mutavit, patrum memoria, inde Luceriam translatae, 
> non minore.in honore sunt, quamquam et eius memoria apud Inter locus catholicis 
» non omnino obliUravit ». — (3) Petrus Canisius, Zwo warhaffte, lustige, 
recht christliche Historien, auss vilen a/ten Scribenten zusammen gezogen, ietzunder 
aber auffs new verbessert, unnd in Druck verfertiget. Die erste vmn dem urn/ten 
apostolischen Mann 5. Beato ersten Prediger im Schweitzer land, die ander von dein 
beriimien Abbt S. Fridolino ersten Prediger zu Glaris und Seckingen. Freyburg 
in Uchtland, 1590. Nous avons utilise l'exemplaire qu'a bien voulu nous preter 
VHistorischer Verein de Lucerne. Dedication, A. II : « Dass aber ich, wiewol ein 
» Ausslender in die Handlung und beschreibung der Histori dises tewren Mans 
» Gottes mich hab gewdllt einlassen, ist erstlich darumb geschehen, das ich in 
» der warheit gesehen und befunden, wie ein grosser Hauff in dem Schweitzcr- 
» land von disem in rem Geistlichem Vatter und seinen Geschichten gar wenig 
» gedencke, hdre und wisse; unangesehen, dass der ietzigen Welt brauch ist, 
» sich alierley geringer, eiteler Historien hefftig, furwitzig und unnutzlich 
» anzunemen. » 



II. La 16gende 6crite. 
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que ful 6ditce la premiere Vie de S. Keal, apotrc do Suisse; elle avail 
pour auteur Daniel Agricola (i), cordelier de BAle, el etait dediee an 
prieur de 1'abbaye des Auguslins d'hitcrlakcn. Celle biographic esl 
assez defectueusc. En eflet, Bcatus Rhenanus (2) surpril en deux 
endroits son auteur en flagrant d<Wl d'invcntion, el le P. Hensehe- 
nius (3) s'apergul qu'il s'inspirait de la Vie de S. Iteat de Venddme. 
Cette double conslation amena la plupart des historiens modernes k 
rejeter en bloc, sans plus d'examcn, Popuscule d'Agricola comrae 
l'ceuvre d'un faussaire; et les rares frrivains qui, eomme Lutolf (4) ct 
Dumermuth (5), se sont appliques a justifier l'auteur, oublierent 
d'etudier son oeuvre et s'attachirent seulement a montrer que dans 
ses inventions et ses emprunts il faisail preuve d'ing£niosit£. 

Vu Tanciennet6 relative de l'opuscule d'Agricola et 1'iniluence 
6norme qu'il exerfa sur les dcri vains plus recents, il me rite, ce semblc, 
d'&re examine d'un peu plus pres. 

Voici en resume ce qui y est raconte. S. Beat 6tait Anglais d'origine. 
Converti par l'apdtre S. Barnabe, il changea au bapt£me son nom de 
Suetonius en celui de B&it. Peu apr£s, il se rend it k Rome, ou il acheva 
de s'instruire de la religion. S. Pierre lui confera successivement tous 
les ordres sacrfe, puis il l'envoya 6vang6liser la Suisse, landis qu'il 
dirigeait d'autres missionnaires vers les diflerentes regions d'Eu- 
rope. Apres avoir opere un grand nombre de conversions par la force 
persuasive de sa predication el le prestige de ses miracles, S. B6at se 
sentit £pris de la vi§ solitaire et se retira pr&s du lac de Thun. La 
grotte qu'il s'itait choisie pour lieu de retraite, £tait habitee par un 
terrible dragon. D'un signe de croix, le saint arracha le monstre de sa 
caverne et le pr&ipita dans les eaux du lac. Dans cette caverne, il 
vecut aver son disciple Achates, partageant son temps entre la priere 
et la penitence. 11 mourut en \\% kg& de 90 ans. Les deux ermites 
furent ensevelis l'un k c6t6 de 1'autre dans la grotte. 

Cette vie ressemble beaucoup k celle de S. Beat de Venddme, 
publiee par Henschenius (BHL. 1064), et pourtant ce n'estpas, quoi 
qu'on en ait dit, ce document que Agricola a utilise; ce n'est pas 
da vantage la recension de la Vie du saint venddmois qu'a £ditee 
1'abM Metais (BHL. 4066) (6); car 1'opuscule de ibii ne contient 
aucune expression emprunt6e k ces biographies, landis qu'il est aisi 

(i) Daniel Agricola, Atmi conjessoris et anachorete Beati, He hector urn prim 
Evangeliste et Apostoli, a sancto Petro missi, vita tarn pridem exarata (Bale, 151 1). 
Un exempt aire de cet ouvrage rarissime nous a ete trcs obligeaniment envove 
en pr6t par M. H. Escher, directeur de la bibliotheque de la ville de Zurich. — 
(2) Op, tit., p. 602-603. — (3) Act. 55., Mai t. II, p. 367. — (4) Op. cit., p. 49-50. — 
(5) Op. cit, p. 53-57. — (6) MAtais, 5. KienheurS de Vcndtotu (Vendome, 188$), 
P. 27-34. 
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de reconnaitre des passages litlcralement reproduits d'apres unc Iroi- 
siime recension de la Vie du saint frangais {DHL, 1065). Cette recen- 
sion 6tait signalec depuis longtemps; com me elle est fort ancienne, 
nous la publions en appendice. La dependance de ces deux textes est 
manifeste ; qu'on en juge par ces quelques exemples : 



Agricola. Vie de S. BAat BHL. 1065. 



C. I. Qui dnm ardentius evangelical 
perfectionis (kaud segnis) meditaretur 
fore imitator et kuiusmodi nec posse 
assequi propositum, nisi omnibus denu- 
ilatus facultatibus, pauperum visceri- 
bus inclusis, nihilquesibipraetercilicium 
ad nudum corpus, simplumque ac vile 
desuper retineret amictum . Quamobrem 
cunctis ad se egenis ascitis, partem non 
roodicam in eorum necessitates, reli- 
quum autem pro ecclesiis construendis, 
ministris alendis atque Dei cultura 
distribute ampUanda. Divitias sibi su- 
pemas (iuxta Salvatoris promissum) 
speranscomparandasA Vade, quaecum- 
que kabes vende, et da pauperibus; et 
kabebis thesaurum in caelo; et veni 
sequere me. » 

C. V. Quos ab impiae gentilitatis errore 
ad veri Dei cognitionem Beatus ascivit : 
salutari baptismatis lavacro per eundem 
in Christo regenerati; max in suae 
superstitionis idola irruentes, cum 
eorum phanis confregerunt. 

C IX. Antrum cominus humano con- 
tortio desertum prospiciens... Erat 
enim serpens mirae magnitudinis... 

C. XI. Cibus illi radices aut herbae 
dumtaxat; ita ut aridum panem inter 
epulas delidosas reputabat. 

Somnum vero nisi super nuda humo 
vet duro saxo numquam admisit. 



C. 1. Qui ex parte substantiae suae 
pauperibus tribuit et ex parte ecclesiae 
largitus est, nichilque sibi nisi indu- 
mentum simplum retinuit Timuit enim 
illud Ananyae et Saphyrae exemplum 
vel supplicium et maxime dicentem 
Dominum : « Qui non renuntiaverit 
cunctis quae possidet non potest meus 
esse discipulus. » Sic ergo nudus et in 
Christo armatus... 



C. 3. Regeuerabat per lavachrum tur- 
bos et ab errore gentilitatis removebat 
ingentem catervam. Etenim per eius 
praedicationem ipsi idolorum venerar 
tores manibus destruebant sua templa. 

C. 5. Contemplatusque speluncam in 
lapide earn cavato et remoto ab omni 
consortio, invenit. ...Serpens tin mirae 
magnitudinis... 

C. 6. Radicibus enim herbarum susten- 
tabat corpusculum, et si quando panem 
sumeret aridum, pro summo ducebat 
convivio. 

C. 3. El si quando concedebat parum 
oculis somnum, ... recubitabat super 
humum et ciUcium. 
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Cost done visiblement le texte BHL. 1065 qu'Agricola a eu sous 
les yeux. Naturellement il a pris soin de ne pas copier les donnees 
g£ographiques de la legende francaise, ei il les a remplacees par une 
toponymie nouvelle. De plus il a enricbi le r&rit de quelques details, 
doni void les principaux : 

i° L'origine anglaise de S. B£at et sa conversion par S. Barnabe. 

2° Son nom paien de Suetonius ei celui de son compagnon 
Achates. 

3° Son Age et la date de sa mort. 

L'origine d'une de ces additions a 616 depuis longtemps reconnue, 
et Agricola lui-mSme est ici en aveu. Lorsque Beatus Rhenanus, 
etonn6 d'apprendre des details si nouveaux pour lui, au sujet de 
son saint patron, demanda 4 l'auteur de l'opuscule ou il les avait 
pris, il obtint pour toute riponse qu'ayant lu que Beat 6tah suedois 
d'origine (e Suedia) (1), il lui ayait donn6 le nom de Suetonius et 
que, pour ne pas lui laisser un disciple anonyme, il avait appele 
celui-ci fidum Achaten (c. Ill), d'apr^s une reminiscence de Virgile 
(Aen. VIII, 586). 

Kaut-il en conclure, comme la plupart des historiensse son t empres- 
ses de le faire, qu' Agricola accr&lita une 16gende, en partie invents par 
lui, en partie calqu£e sur la vie d'un saint frangais? Cette appreciation 
nous parait juste, mais rigoureuse; car elle ne tient pas compte de 
circonstances attenuantes, que personne n'a reraarquSes jusqu'& pre- 
sent et qui expliquent, sans l'excuser, l'usage qu'il a fait de la Vie de 
S. Beat de Venddme BHL. 1065. Ainsi, avant lui on croyaitdeji que 
S. Beat, apdtre de Suisse, avait 6t6 le disciple de S. Pierre. Conrad 
Turst (2) 6crivait en 1497 : In latere loci inferioris ad or turn specus, 
ubi discipulus sancli Petri sanctus Beatus Deo famulatus est, 
miraculis clarens multos nunc in annos. En un autre endroit, il est 
plus explicite encore : In vertice inferius locus specus est diuturnis 
miraculis clarus. Id evenit, quod ibi divum Beatum, apostoli Petri 
discipulum, sanctam vixisse vitam constat. La tegende du dragon 
etait elle aussi probablement d£j& admise ; car le nom primitif de la 
grotte etait Drachenloch, qu'on cbangea ensuite en Beatenloch (3). 
Certains episodes communs aux legendes des deux saints ont pu 
amener Agricola 4 croire qu'elles se rapportaient au m£me person- 
nage et qu'il y avait lieu de les fusionner en une seule biographie. 
Avant de pouvoir prononcer un jugement definitif sur la sincerite 
d'Agricola, il faudrait savoir plus exactement ce que Ton croyait de 

(i) Agricola se contredit ; car dans son opuscule (c. I), il dit clairement que 
S. Beat etait d'origine anglaise. — (2) Conrad Turst, De situ confederatomm 
Descriptio, publie par l'Allgemeine Geschichtforschende Gesellschaft der 
Schweiz t. yi (1884), pp. 18, 319. — (3) Cf. Dumermuth, op. cit., p. 5, note 2. 
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son temps ail sujcl dc S. Beat. An reslc, ce qui nous imporle re n'csl 
-pas d'etre fixd sur la probite litteraire dc l'auteur, mais sur la valeur 
historique de son opuscule; nous croyons avoir sullisammcnt demon- 
tre qu'il n'en a aucune. Les autres Vies de S. Beat ne sonl pas plus 
dignes de foi. 

Cclle 6crite par le B. Pierre Canisius (1) a joui dcs son appari- 
tion d'un si grand credit, que peu d'annces plus tard I'hisloricn 
Francois Guillimannus (2) semble reconnaitre que cet ouvrago a 
cpuise le sujet : « De quibus dicerem plura, nisi pracstitisset piis- 
» sime et doctissime R. P. Petrus Canisius e Societ. lesu theologus, 
» cui Helvetios suum apostolum aliosque patronos merito acceptos 
» referre fas est >. Cet cloge est merits sans doute, si Ton consid£re 
la diffusion que les ecrits de Canisius donn£rent au culte de 
quelques saints suisses ; il est exagSre, si on examine leur valeur 
comme ouv rages bistoriques. Au demeurant, en les icrivant, le 
pieux auteur pr£tendait faire oeuvre d'apdtre plutdt que d'bistorien 
ou d'erudit. En effet, il declare adresser l'opuscule qui nous 
occupe & ceux qui, principalement aux jours de fete, se plaisent k faire 
une lecture edifiante en meme temps qu'instructive (3). El c'est pour 
ce motif qu'il entrecoupe son recit de reflexions pieuses emprun- 
tees aux docteurs de Pfiglise. Pour ce motif encore, il a soin 

(1) Voir ci-dessus, p. 427, note 3. — (2) Guillimannus, op. cit., p. 136. — 
(3) c Es mdcht aber einer sich verwundern, und mir verargen, dass ich in disem 
» meinem Werck, weiter und lenger, als sonst der Historischreibern brauch 
» ist, mich ausslasse, nemlich in dem dass ich allerley Spruch der Gottlichen 
» Schrifften, unnd der heiligen Vatter Sententzen anziehe, unnd also die sach an 
» manchem ort hette mogen kurtzer furbringen. Darauff ich dan dise antwort 
» gib, dass ich gegenwertiges Werck nit schreib fur die Gelehrten, welche dess 
» langen berichts so wenig als die Gesunden der Artzneyen notturfftig ; sonder 
» dass solche aussfurung ist von mir furgenommen worden, dem gemeinem 
» einfeltigen Leser zu gutem, welcher einen sondern lust und verlangen hat 
» etwas mehrers dann die blosse Histori zuwissen, unnd auch neben dem begirig 
» ist, von Gdttlichen und Geistlichen dingen, sonderlich an den Feyertagen, 
» zu lesen und zu behertsigen. » Dedication, A. III*. « Zum andern hat mich 
» zu solchem schreiben verursachet, dass diser mit Namen und werck Beatus oder 
» Selige Mann uns alle fein weiset auff den alten rechte Weg, wie der Prophet 
» Jeremias auss Gottes Befelch uns auch dahin weiset, und also uns erinnert 
» der ersten Apostolischen Geistreichen Kirchen, von welcher ietzunder sol vil 
» Menschen leider sich dermassen«absdndern, als ob sie mit derselben M title r- 
» lurch weder im Glauben noch in der Regel dess Lebens, einige gemeinschafft 
» wolten haben. Dadurch sie dann nit allein in einen unausssprechlichen 
» nachtheil und schaden der Seelen gerathen, sonder auch vor der gantzenWelt 
» beweisen, dass ihr newe Religion oder Sect den anfang unnd das herkommen 
» habe von den wolbekannten diser Zeit Radelfuhrern, und gar nit von der alten, 
» reinen Apostolischen Kirchen, deren sie in vilen Lehrstucken, und in in rem 
» taglichen Wandel offenlich und schandlich widerstreben. » Dedication, A. II. 
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d'indiquer des applications pratiques, rhaqne fois que rorcasinu sVn 
presentc.Se pouvait-i), de phis, qu'un ouvrage de pietc ecril en pleine 
tourmentc protestante demennU etranger h toute polemique reli- 
gicusc? Canisius ne Pa pas pensl. Ainsi qu'il s'en explique expres- 
semcnt an commencement de sa preface, cette Vie a <He &rite non 
seulement pour fairc connaitre un saint trop meconnu, mais aussi 
dans le but de montrer combien les adeptes des nouvelles sectes 
evang6liques s'erarlent dans leurs croyances de la doctrine que 
S. Heat, apr6s Pavoir apprise des apotres, avail enseignee aux anciens 
Suisscs. Ces considerations sont developpees en deux longs chapitres, 
lc XXV C et le XXVI* (i); il consacre le ch. XXII I tout entier h legitimer 
lc mile des saints et de leurs reliques. L'ouvrage du P. Canisius est 
done bicn un ouvrage de picte, dcrit sous I'intluence de preoccupa- 
tions apologetiques ; l'exactitude historique ne pouvait d&s lors etre 
son but principal et n'a ete que subsidiairement recherchee. Pour se 
documenter (2), le pieux auteur consulta les biblioth£ques de Soleure 
et de Fulda, ou Georges Vicelius l'ancien avait etudie avant lui 
le meme sujet. 11 utilisa aussi d'autres ouvrages et determina, 
grAce aux traditions locales, les principaux th&tres ou le saint 
missionnaire avait exerc6 son apostolat. Venons-en k preciser, dans la 
mesure du possible, ces indications bibliographiques Tort so m ma ires 
— les settles pourtant que Pauteur nous ait donn^es. Nous le ferons 
avec d'autant plus de soin que le P. Bovet pr£tendit jadis que 

(i) Apres avoir dit au ch. XXV # , p. 95 : c Dann wer nit glaubet in alien 
» und jeden StQcken wie Sanct Batt glaubet hat, der wirdt warlich nit selig, 
» sender verdammet, wann er sich schon fur ein Christ glaubigen oder Evange- 
» lischen aussgibt und ruhmet, » il intitule son chapitre XXVI : « In welchen 
» Stucken die newen Evangelischen von dises apostels Beati Glauben seyn 
» abgewichen ! » — (2) « Da lean ich nit unvermeldet lassen, dass in beschreibung 
» und aussfQhrung diser Histori vom ndthen gewest, urab mehrer bestettigung 
» der Warheit, mit nachsuchung mich etwas zubemtthen. Under andern Mitlen 
» aber habe ich zu disem furnemen der alten Liberey von Fulda, sonst Mariana 
» genant, mich gebrauchet, auss welcher Georgius Wicelius Senior von disem 
» Beato geschriben. So halff mir auch das wflrdige herrliche Stiffe S. Ursi zu 
» Solothurn mit seinen alten Buchern, welche von disen Mann und seiner 
» Histori klare Zeugnuss geben. Ich geschweige anderer Scribenten, so von 
» unserm Beato allenthalben melden, neben glaubwurdigen Warzeichen, so noch 
» ut venerandae antiquitatis vestigia vorhanden, auch sich am Thunersee und 
» in der Nachbawrschafft finden und sehen lassen, auss welchen leichtlich abzu- 
* nemmen unnd zu mercken, an welchen Orten unser Beatus vormals geprediget, 
» gewohnet, gestorben und begraben word en. Ietsterzehlete stuck haben mich 
» zu besserem und steifTerem Bericht und Erkanntnuss diser Histori geffihrt 
» und gefflrdet, also dass. ich dar auss dises heiligen Manns Handel, Wandel 
» und Thaten, in ein corpus und Ordnunggegenwertiger Histori gebracht habe, 
» zwar alien guthertigen Liebhabern der Warheit zu gutem. » Dedication, 



A. II'-III. 




apotki; I)E srissi-: 



C;uiisiiis n'avail pas Iravaille sur la Icgcnde dWgricola, niais qiul 
s'elaithase sur des documents amicus ayant tons les caractcrrs de la 
vcrite. 

On remarque de prime aliortl quo, dans son ensemble, It 1 m il 
proprcment dit concorde fori cxactemcnl avec celui d'Agricola. Les 
differences sont fort rarcs; voici les deux principals, IPapres Cani- 
sius, B6at alia rejoindre S. Pierre non pas h Rome, mais a Antiochc ; 
il l'accompagna ensuite dans son grand voyage vers la ctfpitale de 
Fempire romain. Plus loin, le meme autcur ajoute un detail qui, ft ses 
ycux, a une grande importance, savoir que S. B6at avant d'etre 
ordonne regut une formation longue ei pleine de sollicitude en meme 
temps que S. Clement et S. Marc. Ilormis quelqucs divergences, les 
deux narrations sont en continue! accord. 

En outre, de nombreux passages dans Canisius reproduisent Irop 
bien les pensees et jusqu'i 1'allure du style d'Agricola pour n'<Hrc pas 
des traductions. 

Canisius. Agricola. 



Cap. Vlll, p. 21. Aber unangesehen 
solche teuffliche Eingebung und listige 
Furwurff, borate Beatus nit auff, Gottes 
Wort ernstlich ru predigen, (lie weit 
aussgebreite langwirige Abgdtteren xu 
schelten, auff die Buss zu dringen. und 
die notturfftige Erkanntnuss Christi, 
und annemmung dess Apastoliscken 
Glaubens ailentkalben dew Votck far- 
zustellen... 

Dieweil Gottes Finger gewaltiglich da 
wirckt, sihe, so ergeben sick als gehor- 
satne Sckdfflein^ vil Herrn undKnecht, 
arm und reick disem getrewen Hirten, 
giauben an einen Gott, der Himmel und 
Erd erschaffen hat, nemmen Christum 
Iesum an zu ihrem Heiland unnd Selig- 
macher, hssen sich gern tauflen hn 
Namen des Yatters, des Sohns, und dess 
Heiligen Getstes, verlassen die Finster- 
nusSy und werden kinder des Lieckts. 

P. 23. 1st nit ausszusprechen, was 
fur kerrliche Frewde dise new getauffte 
christen empfunden... 



Cap. Y. Cernens autem famulus 
christi Beatus, quia tetnpus turn iuva- 
ret et sermo ipsius vacuus non rediret, 
fenrentius praedicalionis verbo instetit; 
exhortatus est multitudinem vana huius 
superstitionis ut relinquerent idolorum 
portenta, omnia diruerent delubra ob- 
scoena, unumque Deum trinaemachinne 
architypum et opificem devote colerent, 
atque saJutis unda in nomine I*atris et 
Filii etSpiritus sancti crimina dituerent. 



Cap. V. Unde facta est lacticiainenar- 
rabilis in totins terrae terminis... 
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Canisius. 

Cap. XIV, p. 4f». Des Beaiut nun des- 
selbigen Truken ansichlig worden, 
entsatste sich seine Natur und Mensch- 
liche Blodigkeit. 

Cap. XV, p. 49. Nun seun dise beyde, 
S. Batt und Achates, in dem Herren 
gesldrcket, ...was ubels auch ihnen wi- 
der fahren mikhte, wollen sieutnb Gottes 
Namen gem und willig leiden. 

Cap. XYU, p. 62. Dieses Beati speiss 
waren da, wie daroben gemeldet, nit 
Fteisch oder Fisch, sondern dieschiechle 
Kreuter und wilde ungeschmackte 
Wurtzscl; das liebe truckene Brot 
hielte er fur ein sondere und woUus- 
tige Nahrung. 

Cap. X, p. 27. Die alien historien 
ruhmen ihn fast, darum doss er sich 
so... nach loblichem Exempel seiner 
Meistem, der heiligen Aposteln. Das 
liess er sich begnugen mit einem ein- 
fiUtigen Piiesler lichen Rock, trug mit 
sich nichts anders, dann ein hdrins 
Kleid oder Cilicium, darauff er auch 
zuschlaffen pflegte, sampt dem libro 
saci'amentorum. 



Ar.iucoLA. 

Cap. IX. Quo viso, primum quidtm 
natural* quapiam conditione obriguit. 



Cap. IX. Attamen in Domino am- 
fortati, nullius retardari potuerunt 
timore, qui cuncta pro Christi nomine 
et adversa et prospera sufferre erant 
paratissimi. 

Cap. XI. Cibus Uti radices out herbae 
dumtaxat, ut aridum panem inter 
epulas deliciosas reputabat. 



Cup. 1. Nihil sibi praetei' cilitium ad 
nudum corpus, simplumque ac vile 
desuper retineret amictum. 

Cap. VIII. Ubi vero [nauclerus] virum 
Deipraeter sacramentorum librum, quo 
inter sacrificandum uteretur, et vile 
indumentum, apostolorum more nihil 
habere cognovit, gi-atis traiecit. 



Bien que Canisius ne cite nulle part nomm£ment Touvrage 
d'Agricola, il est bien certain qu'il le connut et I'utilisa. Toutefois cet 
auteur n'est pas seul consult^. En effet, k plusieurs reprises le bien- 
heureux parle (Tune « Alten Histori oder Legend », qu'il cite en un 
endroit dans son texte original. Cette citation fortuite permet d'y 
reconnaitreunemprunt&lalegendeconnue de S. Beat de Vendome(l). 
Je transcris quelques passages corrcspondants dans les trois biogra- 
phies celle par Canisius, celle par Agricola et celle de S. Beat de 
Yenddme par un anonyme (BHL. 1065). 

(i) Cest une preuve de plus que la recension BHL. 1065 de la Vie de S. Beat 
de Venddme etait connue en Suisse. Le B. Canisius en aura trouve un exem- 
plaire a Fulda ou a Soleure. 
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Vie DE S. I!£at, 
BHL. 1065, cap. V. 

At ille cum humi- 
titate suppucavit 
nauclero, ut indutr 
gentiam ei daret 
ascendere navem in 

CONSORTIO FAMULO- 
RUM. 

Et cum posceret 
ab eo quem largi- 
retur naulum pro 
viat1co, ille pro- 
tulit ei libellum 
Sacramentorum, 

UNDE DIVINUM SA- 
CRIFICABAT SACRIFI- 
C1UM. 

Et cum cognovit- 
set ill* N1CHIL AM- 
PLIUS EUM HABERE 
NISI SOLUM VILE- 
QUE INDUMENTUM, 
NOLUIT ACCIPERE AB 
ILLO. 



APOTRE DE SUISSE 

Canisius, cap. XIII. 

Damit er derhalben dahin kom- 
men mbchte, verfugte er sicii zu 
dem Schiffmann, und begert, er 
wolle ihn sampt seinen gesellen uber 
den See unden an Berg fuhren, und 

AN STAT EINES KNECHTS ANNEMMEN. 

Da fordert der Schiffmann nach 
altera Brauch seinen Schifflohn, 
welchen ihm Beatus nit kunde ver- 
heissen oder geben, von wegen seiner 
grossen Armut, dieweil er nichts 
anders hette, als nur sein schlech- 
tes Kleid, das er antrug, und ein 
Buck, darauss, er pftegte das Mess- 
opffer zuverrichten. 

Dann es wirdt diss Buck in dei' 
alien Histori genennet liber Sacra- 
mentorum, EX QUO DIVINUM SACRI- 

ficab at sacr1f1cium . dasselbebuch 
reichete Beatus dem Schiffman 
dar, welcher sick alsbald ubei' den 
Mann Gottes erbarmet, und nichts 

VON IB ME HABEN WOLTE, SOndtT ihn 

umbsonst uber den See fuhrete. 
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Agiucola, rap. VIII. 

Accersitoque nau- 
clero, poscitul trans 
lacum ad cius mon- 
tis radicem cum 
socio vehatur A cha- , 
te. Tvaductis ita- 
que viris Sanctis, 
condignum ille exi- 
gent naulum. Ubi 
vero virumDeiprae- 
ter Sacramentorum 
librum, quo inter 
sacrificandum ute- 
retur, et vile in- 
dumentum aposto- 
ioi % um more nihil 
habere cognovit, 
gratis traiecit 



Le recitde Canisius reproduit en maint endroit ce mime document. 



Vie de S. B*at, BHL. 1065, cap. IV. 

Succendebat enim corda cunctorum 
ex divino eloquio de patriarcharum 
principatu, de prophetarum numero % 
et apostolorum choro, de martyrum 
exercitu, de confessorum praemio, de 
fulgore virginum, ubi beata Maria 
virgo tenet principatum seu de novem 
ordinibus angelorum seu de beatitudine 
sanctorum. 



Canisius, cap. XIII, p. 42. 

Solche Glori sey schon eingenommen 
worden von den frommen Gottseligen 
Patriarchen und Propheten, von gnad- 
reichen henlichen Aposteln, von unu- 
berwindtlichen sighafften Martifrern, 
von den andechtigen liebreichen Beick- 
tigem, von ekrenreichen keuschen 
Jungfrawen, under welchen Maria die 
hochgelobte Mutter Gotte*, die allerge- 
benedeyteste sey. Dissgleichen hat er 
ihnen scheme und trostliche ding fur- 
gehaltenr von den neun Charen der 
himmeUschen Geistern, so mit allerley 
gaben unnd gnaden gezieret, vor dem 
Thron Gottes eunglich frolocken. 
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LA l£gende de saint beat 



II est & croire que Canisius, qui ronnaissait par 1'ou vra^e d'A^ricola 
la 16gende d'un saint Beat Suisse, a cm pouvoir, en toute securite et 
sans qu*il fut nccessaire d'en avertir, identifier son histoire avec celle 
tres semblable de S. Beat de Venddme, qu'il retrouvait dans des 
manuserits. Le bienheureux lui-m£me confirme cette maniere de 
voir. Ne dit-il pas (1) avoir rencontre dans la bibliotheque de Soleure 
des ouvrages welcke von diseni Mann und seiner Histori klare 
Zeugnuss geben, laissant k entendre que res temoignages, bien qu'ils 
ne fussent pas explicitement appliques au S. Beat Suisse, devaient 
n£anmoins se rapporter k ce saint ermite? Quoiqu'il en soit, Pouvrage 
de Canisius n'a, au point de vue historique, aucune valeur. 

11 en est de m&me du chapilre qu'IIenri Murer consacre k S. Beat 
dans son on v rage intitule Helvetia sacra (2). Nous n'en aurions 
pas m6me parte, si cette publication n'avait eu beaucoup de vogue et 
n'6tait encore friquemment cit^e. C'est, en effet, par manigre de 
parlor, qu'on attribue ces pages au chartreux d'lllingen. Du commen- 
cement k la fin, il transcrit l'ouvrage de Canisius, dont il passe tous 
les developperaents apologetiques et parenetiques (3). A titre 
d'exemple, voici la premiere phrase des deux biographies. 

Canisius. Murer. 

Beatus, wetchen wir Teutschen ietz- Beatus, welchen wir Teutschen ietz- 

under gmeinglich Batt nennen, Mess under gemeinigUch Batt nennen, hiess 

zuvor in seinem heidniscken Wesen zuvor in seinem heydnischen Wesen 

Suetonius, triss doss er volgends zu dent Suetonius, biss doss er folgends zu dent 

christlichen Glauben behehrt, den ne- chrisllichen Glauben behehrt, den ne- 

wen und holdseligen Namen Beati in wen und holdsetigen Beati Nahmen in 

und mit dem Sacrament dess heitigen und mit dem Sacrament dess H. Tauffs 

Tauffs annam. annahme. 

Bien qu'il soit partout cite comrae une oeuvre originate, ce chapitre 
n'est, on le voit, qu'une pure transcription. Le pieux chartreux avait 
pourtant consciencieusement indiqu6 en tete de son article les 
ouvrages qu'il utilisait. Celui de Canisius y est mis en vedette ; et 
lorsque, k la page 9, il admet, sur l'aflirmation de Guillimannus, que 
S. B6at fut 6v6que, il met en marge la reference precise aux deux 

(i) Cf. p. 432, note 2. — (2) H. Murer, Helvetia sacra seu Paradisus sanctorum 
Hehetiae /brum (Lucerne, 1648), p. 7-14. — (3) Murer corrige Canisius en deux 
endroits : p. 13, il intercale une allusion a I'episcopat de S. Beat, et il rectifie 
une erreur de date evidente commise par le bienheureux, qui met au 9 juin, au 
lieu du 9 mai, la fete du saint. II lui emprunte egalement le recit de la vie de 
S. Achates. A la fin de ce passage (p. 14), Murer ajoute quelques renseignements 
sur la translation a Lucerne des reliques de S. Beat. 
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ouvragcs de eel atiletir. Mais si la probil/' lilleraire de Murer est 
irrcprochable, son ivuvre nVn resle pas moins la rripic irtmc lejrende 
sans valeur, eom|>osec par Atfiirola el ampliliee par Caiiisiiis. 

On aurait pu croirc qu'une legende si tardive, rapporlee si lidele- 
ment par desautenrs cslimes, ne pourrait dans la snilc suhir aueiine 
modification. II n'cn I'ut ricn. I'n fail nouveau, ti'iine grande impor- 
tance, y a 6te introduit. Depuis Irois siecles, on a allirmc que S. Heat 
avail 6ie le premier eveque de Windisrh et que S. Pierre lui avail 
assign^ ce siege. Une si grossiere invention n'a souleve aucune 
protestation au moment ou ellc fut produile; il s'est memc trouve 
jusque tout recemment des auteurs, et non des moindres, jiour l'ae- 
cepterel la defendre. Pour ne citer qu'eux, Lutolf (i) et Dumermuth (2) 
se sont appliques, d grand renfort d'erudition, a montrer qu'il n'etail 
pas impossible que S. B6at eut ete Eveque. Comme cetle crrcur a ete 
sou vent refutee (3), il est inutile de reprendre toutc la demonstration ; 
je n'insiste que sur une consideration, celle de l'apparition recenlc 
de cette croyance. Non seulement clle n'est appuyee sur aucune lisle 
Episcopate ancienne, mais il a m6me ete impossible d'en relrouver 
aucune trace avant le XVII" sieele. Bruschius (4), qui ecrivail en i.Vd), 
dit que le stege de Windisch fut fonde au temps de Clovis; il ne 
nomme aucun eveque du nom de Beat. II est vrai que, dans Tom-rage 
de Manlius, qui vivait au commencement du XVI* si£cle, on trouve 
S. Beat mentionne comme premier eveque de Windisch. Mais, 
comme Pa fait remarquer l'abbe Gremaud, Tceuvre decel autenrn'a 
6t6 public qu'en 1607, par Pistorius (5), apres avoir ete retouchee. 
On reconnalt des remaniements des le premier chapitre, et Tune de 
ces interpolations est empruntee 4 Touvrage les Habsptirgiaca (6), au 
passage meme ou il est question de l'episcopat de S. Beat. 11 est done 
& croire que Guillimannus est l'auteur responsable de cette inven- 
tion. II parait, au reste, s'etre aflermi peu & peu dans cette croyance ; 
car en un premier ouvrage De rebus Helvetiarum (7), public en 1598, 
il s'enonce peu clairement, land is qu'il est categorique dans ses 

(i) Op. cit., p. 64-65. — (2) Op. cit. t p. 20. — (3) Grbmaud, La Ugende 
de Saint-Riot et le R. P. Pierre Bavet (Fribourg, 1877) p. 17-19; J. Dry, 
Essai kistorique sur les commencements du christian istnc et des siiges episcopaus 
dans la Suisse, pub lie dans le Memorial de Fribourg, t. VI (1856), p. 262. — 
(4) Bruschius, Magni operis de omnibus Germaniae episcopatibus epitomes (Nori- 
bergae, 1549), t. I, p. 33. — (5) Pistorius, Rerum Gemtanicarum scriptores, 
t. Ill ( 1 731), p. 694 : ChronUon episcopatus Constansiensis inchoatnm a Iacobo ManUo 
Rrigantino Doc tore, postea re lie turn veteri simplicitati sed cicturn ab alio bono viro, 
adiectis de novo ill. episcoporum familiis, ut haberi ea litteris potuerunt, ab anno 
Christi sexagesimo octavo circiter usque ad annum AIDCVII. — (6) L. II, c. I. — 
(7) L. c 
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Habspurgiaca. En plusieurs endroits, cet 6crivain s'esl raontre plus 
prompt k affirmer qu'i prouver. II 6crit par exemple : In eo ferine 
conveniunt scriptares Beatum fuisse Anglum sacerdotem, qui pi^imus 
apud Helvetios publice Chris ti mentionem habuerit, missum a Petro 
Aposlolarum principe Roma in eamregionem. Sed mihi attentius ista 
perquirenti videtur aliud initium fuisse, ipsumque adeo Petrum 
fuisse, qui, ut alias nationes, ita Helvetios de fide et vera religion* 
primus docuerit, peregrinatione ilia quam ad orbis ultimos Briton- 
nos suscepit... In ilia veto Britanniae insula multos sibi Petrum 
socios et discipulos parasse crediderim, quos variis postea gentibus 
et nationibus dederit aut reliquerit apostolos et episcopos (1). 

Quand Guillimannus affinne, sans rien demontrer, que S. Beat fut 
6v3que, il ne merite pas plus d'etre cm que lorsqu'il avance sans 
preuve que le saint fut converti par S. Pierre. Pareilles assertions 
sont de nulle valeur, et il est presque incroyable qu'on les ait si 
longtemps admises. 

Nous venons d'6tudier la legende ecrite et la legende orale de 
S. B£at, et nous sommes amen£ i conclure que tout ce qui a 6\& 
racont6 ou ecrit au sujet de sa vie repose sur la confusion de ce person- 
nage avec un ermite frangais du m£me nom, ou est de pure invention. 

11 est vrai, certains auteurs, tel Lutolf, se sont cru autoris£s i 
coiyecturer qu*il y eut un S. B6at qui, apres avoir 6vang61is£ une 
partie de la France, vint vivre en ermite au bord du lac de Thtin. 
Mais cette hypoth&se, qui ne repose sur aucun fondement serieux, 
contredit expressement la Vie de S. B6at de Venddme (BHL. 4064- 
1066). Ce document n'a pas une tr£s grande valeur, mais il remonte 
pourtant au IX* stecle ; aussi ne peut-on le traiter aussi arbitraire- 
ment sans renouveler, en les aggravant, les proc&I6s litteraires 
d'Agricola. Done, s'il a existe un S. B6at Suisse, nous ne connaissons, 
ni par la tradition orale ni par la legende ecrite, aucune particularity 
de sa vie. II nous reste i dire ce que son culte nous apprend. 

III. Le culte de S. B6at. 

Si le culte rendu aux saints a, dans bien des questions hagiogra- 
pbiques, une importance considerable, il en a une toute speciale dans 
celle qui nous occupe. Car Henschenius, apr£s avoir rejete l'opuscule 
d'Agricola, deolara que Texistence d'un S. B6at suisse n'&ait point 
encore suffisamment demontrSe; et plusieurs 6crivains moins cir- 
conspects la ni&rent absolument. Aussi ce fut un triomphe pour les 
partisans du saint de pouvoir signaler des manifestations de culte 

(i) De rebus Hefoetiorum, p. 135-36. 
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antcrieures a Agrfcoln. Si Hcnsrhenius en avail en ronnaissance, il 
aurail — k les entendre — aussitol change d'avis. Los honneiirs ren- 
dus an saint devicnncnt ainsi Fclement derisifde la demonstration de 
son existence; il convient done de les rechercher avec soin, en vue de 
determiner quelles conclusions on peut en infdrer. 

Voici, dans Pordre chronologique, la liste des plus anciennes traces 
de culte. 

Nous rappelons, pour memoire, la chapelle de S. B6at k l'entree du 
Galternhalschen, pres de Fribourg, el celle de Beatenberg, pres de 
Brittnau (4), dont on n'a qu'une trcs vague connaissance et qui n'ont 
peut-tHre jamais exists. 11 n'y a pas lieu non plus de parler longuement 
de la chapelle de S. Beat k Spiez (2), qui daterait du VII* stecle, ni du 
nom de Beat (3) qu'on a donne parfois au seigneur d'Oberhofen, 
fondateur de Tabbaye d'Interlaken. 

II y a trois documents auihentiques de Suisse anterieurs au XV C si6cle 
qui mentionnent le nom de S. B^at, ce sont : 1° Un invenlaire des 
reliques conserves k Engelberg(4) ; il a el6 ecrit au XII stecle. 2° line 
chapelle dans l'6glise abbatiale des benedictines k Zurich, qui fut 
consacr£e par un Svfique de Constance du nom de Henri — par 
Henri 11, croit-on, qui siegea de 1293 k 1306 — en Phonneur des 
saints Laurent, Georges, Corneille, Antoine, Fridolin et B£at. Cettc 
chapelle existait depuis la premiere moiti6 du XH° sietic (5). 3° line 
autre chapelle paroissiale dediee k S. Beat et qui desservait en partie 
les communes de Beatenberg et de Sigriswyl. Elle est citee pour la 
premiere fois en 1230 (6). 

Au XV* siecle, les indices de culte deviennent nombreux. 

C'est d'abord un vitrail datant du commencement du sitele, place 

(i) Lutolf, op. cit. t p. 24. — (2) Gelpke, Kirchengeschichte der Schweiz, t. I 
(Bern, 1856), p. 237; J. R. Burckhardt, Untersuchungen iiber die Bevolkerung des 
A Ipengebirgs, dans Archiv fQr schwkizerische Geschichte, t . IV ( 1 846), p. 99. — 
(3) La forme * Beat » (cf. M. Schmitt, Notice sur les convents du diocese de Lau- 
sanne, publiee dans le Memorial de Fribourg, t. II, 1885, p. 147), n'est qu'une 
traduction de Seilger, nom par lequel on a rendu en allemand le Seiigerus latin. 
Au surplus, la charte ou il est mentionne est d'une authenticity douteuse. Cf. 
Schweizerisches Urhundenregister herausgegeben... von der allgemeinen geschicht- 
forschenden Gesellschaft der Schweiz (Bern, 1863), 1. 1, p. 518, n. 1682 ; Sch6pflin, 
Hist. Zar in go- Baden., t. V, p. 77 ; Bohmer, Regesta chronologico-diploinatica regum 
atque imperatorum rottuinorum inde a Conrado I usque ad Henricum VII, Franc- 
fort ( 183 1 ) n. 2132. — (4) E. A. Stuckelberg, Geschichte der Reliquicn in der 
Schweiz (Zurich, 1902), t. I, p. xxxix-xlhi, inventaire, n° 172. — (5) Cf. Mitt/iei- 
tungen der A ntiquarischen Gesellschaft in Zurich, t. VIII; Arnold NQscheler, 
Die Gotteshauser der Schweiz, 2** partie (Zurich, 1873), pp. 368 et 375-76. Cctte 
chapelle se trouvait dans l'eglise des SS. Felix et Regula au sud-ouest du 
transept. — (6) Theod. von Mohr, Regesten der Archive in der schweizerischen 
Eidgenossenschaft (Chur, 1850), t. I,reg. n° 15. Cf. LOtolf, op. cit. f p. 13. 
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dans I'oglisc de Staufbcrg, prvs dc Lenzburg; ensuiti;, un souvenir 
de pekirinage k la grotte dc S. Beat, qui se trouvc sur line cloche de 
1428, dans Poglise de Schinznarh; c'cst cidin une representation du 
saint crmitc sur un vilrai) de 1448, dans la chartreuse de Bdle. A la 
memo cpoque, la chapcllc de Beatenbcrg devient un lieu de peleri- 
nage assidumcnt frcquenlc, comme le prouve I'cxpression populaire 
t Gan Batten i. 

Iai 22 juillet 1439, tandis que la peste regnait k Berne, un peleri- 
nagc (1) se rendit solennellement a la grotte pour implorer la protec- 
tion dc S. Beat. L<js auto rites de la ville avaient elles-memes provo- 
qu6 cette manifestation de confiance et l'avaient organise, de concert 
avec le conseil de Thun. Le peuplc entier y prit part, accompagn6 des 
ecclesiastiqucs, du bourgmestre et des conseillers. Ces peJerinages 
devinrent en un peu de temps si frequents qu'ils n&essiterent k plu- 
sieurs reprises, notamment en 1441, Tex6cution de travaux pour faci- 
liter Faeces de la grotte. lis arrivaient de partout, mais les cantons de 
Unterwalden et Bale (2) en particulier envoyaient annuellement 
de nombreux fideles. En retour de tant de coniiance, S. Beat accor- 
dail largement ses bienfaits et beaucoup de miracles etaient attribues 
k son intercession (3). L'attachement des pieux montagnards de 
rilnterwalden k la grotte de S. Beat est pleinement demontre par 
leur tenacite k la visiter, en depit des interdictions port6es depuis la 
Reforme par le gouvernement protestant de Berne. En 1528, les 
magistrate de cette ville donnerent l'ordre de soustraire les reliques 
de la grotte, et peu apres celui de murer Tentree de Termitage. Ce 
mur, eleve en 1534, fut aussitdt demoli par les pelerins. Le 7 juil- 
let 1537, il fut enjoint au bailli d'Interlaken de r&difier le mur, 
injonction qui lui fut r&te>ee le 3 aout 1547. En 1566, la muraille 
avail de nouveau ete abattue, et les fideles pelerins assistaient k la 
messe dans la grotte, ils y faisaient bruler des lumieres et se livraient 
k toutes sortes de pratiques de devotion. 

Irrit6 de ces contraventions, le conseil de Berne refusa passage aux 
pterins et fit emprisonner quelques-uns d'entre eux k lnterlaken. Ces 
mesures rigoureuses emurent vivement les fideles; le 5 sep- 
tembre 1566, les cantons catboliques, reunis en conference k Lucerne, 
Orent des representations au gouvernement de Berne au sujet des 

(l)Cf. LuTOLF, Op. tit., p. 17; DUMRRMUTH, Op. dt., p. 69-70; $TAMMI.M, 

Der hi. litatus, seine Hbhlt und sein Grab (Berne, 1904), p. 19 (mentionne un 
pelerinage venu de Schwyz en 15 13); Gelpke, Kirchengeschichte der Schweiz, 
X. I, p. 229. — (2) SruCKELBERG, Die Schweiserischen Heiligen des . MittelaUers 
(Zurich, 1903), p. 14-15, parle de pelerinages qui avaient lieu annuellement, de 
1463 a 1470, de Klingenthal a Beatenberg. — (3) Akrioola, op. cit., chap, xiv; 
Conrad Turst, loc. cit. 
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mauvais traitements inlligcs aux pelerins. Mais ils n'obtinrent pour 
toute reponse que des recriminations contrc les fidtMes qui s'obsti- 
naienl k desobcir aux lois. En 1503, la grotte tut de nouveau muree 
el des mesures minutieuses furent prises pour en surveiller les 
abords et punir d'une forte amende toulc infraction. 

Les catholiques ne purent se rcsigner k cesser leurs pilcrinages. 
D6s le 3 mai 1567, le gouvernement d'Unterwalden donnait un sub- 
side pour la construction d'une cbapelle de S. Beat k Lungern; des 
reliques du saint y furent transportees et son culte tut ties en hon- 
neur. Sa fete se cetebrait le 9 mai avec solennite : grand'messe, pre- 
dication, confessions nombreuses, indulgence pleniere; on chdmait 
comme aux grands jours. Bientdt les pelerinages aflluerent k Lun- 
gern et les murs de la chapelle se couvrirent d'ex-voto. 

Les cantons catholiques tinrent 4 bonneur de participer k ces 
manifestations. Le 25 mai 1599, dans une reunion tenue k Lucerne, 
les sept cantons catholiques autoris£rent leurs delegues, par respect 
pour les reliques et eu egard aux pelerinages, 4 intervenir dans les 
frais (1). La tenace piete des fiddles avait triomphe de la persecution. 
Si nous avons raconte plus en detail les peripeties qui marqu£rent la 
d&affectation de la grotte comme sanctuaire, e'est qu'elles montrenl 
plus eloquemment qu'une longue enumeration de chapelles, d'autels 
ou de reliques de S. Beat, le profond attacbement des catholiques de 
PUnterwalden et des autres cantons restes fiddles, 4 celui qu'ils con- 
sideraient comme leur premier apdtre. Au reste, les autres marques 
de devotion lui furent donnces en assez grand nombre, comme on 
peut s'en convaincre en parcourant la liste placie au bas de cette 
page (2). 

(i) Der Geschichtsfreund, t. XLVIII (1893), p. 62-63. — (*) Nous avons pu 
enrichir de plusieurs details cette liste, grace a la grande obligeance de M. le 
professeur StQckelberg, qui a bien voulu nous communiquer les renseignements 
relatifs a S. Beat renfermes dans le second volume, non encore publie, de sa 
GeschichU der Reliquien. 

XV« siecle. Des gravures sur bois et des vitraux representant S. Beat. Cf. 
StQckelberg, GeschichU der Reliquien in der Schweiz, t. I, pp. xi et xii. 

XV-XVI* siecle. Une chapelle est dediee a S. Beat a Egg (Zurich). Cf. 
LQtolf, op. cit., p. 22. 

1521 (162 1 ). S. Beat est un des patrons d'une chapelle a Jonenthal (Argovie). 
Cf. LQtolf, op. cit., p. 23 ; Der Geschichtsfreund \ t. XXXIX, p. 102. 

1528. Les reliques de S. Beat sont retirees de la grotte. Cf. Dumbrmuth, op. 
cit, p. 75-79; Murer, op. cit., p. 13 ; StQckelberg, op. cit. t 1. 1, p. 94. 

1532. Melchior Fattlin (1518-48), eveque de Constance, consacre I'eglise de 
Eggenwil et y place une relique de S. Beat. Cf.. StQckelberg, opcit. t \. I, p. 97, n. 486. 

1554. Le conseiller Rudolf Haas donne a la cathedrale de Lucerne les reliques 
de S. Beat qu'il avait trouvees dans les environs de Thun. Cf. StQckelberg, 
Gesch. der Reliquien, t. II ; Lohner, Geschichte der refonnierten Kirche, p. 188. 

ANAL. BOLL., T. XXVI. 29 
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Une particularity du culle anricn dcS. BtsMmmtcunc attention spc- 
ciale ; c'est la dale de sa ftUc. Dans la liturgie acluelle, elle est lixee au 
9 mai, com me celle de S. Beat de Venddme; mais an commencement 
du XVI* siecle elle se relebrait h des jours dilTerents (1): le 17 octobre 
k Kagiswyl (2) et a Zurich (3), entre le 15 el le 31 aoul a Zug (4). 
Mais ces files etaient locales el non dioccsaines ; le choix du jour 
avail probablement etc determine par quelque circonstance particu- 

1560. Ullimann bit it en 1560 une chapelle a Tschuopis (Zug) en l'honnetir de 
S. Beat; elle fat consacree en 1587. Cf. Der Geschichtsfreund. t. XXLIL, p. 341 ; 
t. XL, p. 67. 

1576, 9 octobre. Une relique de S. Beat est placee dans l'autel de la chapelle 
d'Emmeten. Cf. StQckelberg, Gesch. der Reliquien,\. I, n. 513. La meme annee, 
on place une relique du saint dans un autel lateral de l'eglise de Saint-Leger a 
Lunkhoven. Cf. Der Geschichtsfreund, t. XXXIX, p. 84-85. 

1590. Wirkhart, orfevre a Zug, cisele pour l'eglise de Burglen un reliquaire sur 
lequel S. Beat est represente. Cf. StQckelberg, Gesch. der Reliquien, t. II. 

1593. On conserve des reliques a Ruswil (Lucerne). Cf. Lutolf, op. cii., p. 22 : 
StQckelberg, Die Schweizerischen Heiligen des Mi t tela Iters, p. 15. 

1598* 19 juillet. Le nonce Jean della Torre, eveque de Veglia (1589- 1623), 
consacre l'eglise de Beggenried et y depose une relique de S. Beat. Cf. St&cl^x- 
rerg, Gesch. der Reliquien, t. II. 

1601, 3 juillet. L'eveque de Bale, Jacques Christoff, obtient du chapitrede 
Lucerne une relique de S. Beat. Cf. StQckelberg, op. cit., t. IL 

1602, 3 mars. Un autel de la cathedrale de Lucerne est consacre a S. Beat 
et a S. Benott. Cf. LQtolf, op. cit., p. 20. Le nonce J. della Torre depose une 
relique de S. Beat dans l'autel de S. Pierre. Cf. StQckelberg, op. cit., 1. 1, n. 561. 
La chapelle renfermant cet autel s'appelait deja du nom de Beat en 1590. 
Cf. Der Geschichtsfreund, t. XLIV, p. 9-10. 

1604, 6 mai. Le maire de Fribourg demande au gouvernement de Lucerne une 
relique de S. Beat, pour une nouvelle chapelle erigee en spn honneur. Cf. Lutolf, 
op. cit., p. 305. 

1606, 23 avril. Le nonce J. della Torre depose une relique de S. Beat dans un 
autel lateral de l'eglise de la Saint e-Trinite a Hermetschwyl (Argovie). Cf. StQc- 
kelberg, op. cit., t. I, n. 584. 

1608, 30 juin. Une relique de S. Beat est scelleedans l'autel de la Sainte-Vierge 
a Engelberg. Cf. StQckelberg, op. cit., t. II. 

162 1, 26 avril. Jean-Antoine, suffragant de Constance (1619-1635), donne une 
relique de S. Beat a la chapelle d'Aristau (Argovie). Cf. StQckelberg, op. cH. t 
t. I. n. 617. 

1644, 21 aout. Lors de sa reconstruction, la cathedrale de Lucerne prit S. Beat 
com me troisieme patron. Cf. LQtolp, op. cit., p. 1. 

1648. II y avait a cette date a Ranft (Unterwalden), dans la chapelle de la Vierge, 
un tableau d'autel dont les volets peints representaient S. Beat et le B. Nicolas de 
Flue. Cf. LQtolf, op. cit., p. 22, n. 1. 

(1) Dumermuth, op. cit., p. 73-74. — (2) C'est la date indiquee dans un 
calendrier de Sarnen, ecrit en 1500 environ. — (3) La confrerie de S. Beat etablk 
a Zurich celebrait deja la fete le 17 octobre au commencement du XVI* siecle. 
Cf. Archives suisses des traditions popuIaireS, t. IX (1905), p. 155. — (4) Cf. Ie 
calendrier d'Eberhard, ecrit en 1484. 




APOTRE DE SUISSE 



443 



li£re, translation de reliques on consecration d'aulcl; rliacunc do 
ces communes a eu uno rhapelle de S. Beat. Eu lout eas, le fait 
qu'i Venddme on le ftHait h un autre jour qu'en Suisse ne prouve 
pas qu'il y eut deux saints du meme nom. II faudrait sans cela 
admettre l'existence de deux saints Beat suisses, puisqu'il y a deux 
dates de celebration de la fete. 

Tous ces temoignages suflisent-ils h prouver l'existence d'un apdtre 
de Suisse du nom de B(5at? Nous ne le pensons pas. lis se divisent en 
deux categories : ceux des XI 1° et XI 11* siecles el ceux de la fin du 
XV e . Les premiers n'indiquent pas la nationality de S. Beat et pour- 
raient n'intiresser que le culte d'un S. Beat Stranger. Seuls done 
— du moins parmi les documents publies jusqu'i present — ceux 
posterieurs au XIV sifecle en font explicitement un saint Suisse. 
% L'mtervalle de temps — long de pr6s de deux siecles — qui sdpare 
les deux series de documents, rend bien hasardeuse toute tentative 
de suppleer au silence des premiers par le temoignage des autres. Et 
qu'on ne s'y trompe pas, l'extension du culte du S. Beat Suisse & presque 
tous les cantons d6s le XV e stecle ne prouve pas qu'il y ait eu un centre 
beaucoup plus ancien, d'ou il se serai t peu h peu propag£ (1). Car 
aucune epoque ne devait favoriser davantage la rapide diffusion 
d'une devotion que celle ou les lieux de pelerinage se multipliaient 
partout en Suisse et ou les admirables vertus de Nicolas de Flue atti- 
raient dans son ermitage de Ranft des pterins venus de partout 
pdur le consulter et se recommander k ses pri6res (2). 

L'apostolat de S. B£at en Suisse n'est done atteste qu'i partir du 
XV e siecle, Epoque bien tardive pour faire admettre l'existence d'un 
personnage que la legende dit avoir vecu aux temps apostoliques et 
que les his tori ens placent au gr£ de leur fantaisie entre 1$ I cr et le 
VIH e si6cle. On objectera peut-6tre que l'ancienne paroisse de Beaten- 
berg, situte tout pres de la grotte que visitaient les pelerins du 
XY e et du XVl e siecle, 6tablit une continuite entre les documents 
anciens et recents et Ipur donne une vraie valeur pour demontrer 
l'existence d'un S. Beat Suisse. 

11 ne parait pas qu'il en soit ainsi. Le nom de Beatenberg, bien 
qu'il remonte certainement au Xlll e stecle, ne constitue pas un Element 
de preuve; il est pour cela trop frequent dans la topononymie des 

(i) Cette idee a ete enoncee par Mgr Stammlbr, op. cit. t% p. 23; elle n'est 
pas prouvee par les faits, puisque la chapelle de Zurich et la relique d'Engelberg 
sont attestees plus anciennement que la paroisse de Beatenberg. — (2) A Ranft 
et a Sachseln (1648), les fideles avaient joint dans leur devotion S. Beat et 
le B. Nicolas. Cf. Lutolf, op. cit.. p. 22, note 1 ; Der Geschichtsfreund, t. XLVIII 
(1 873), p. 5 3. La chapelle An der Grundgasse etait dedieeaS. Beat etau B. Nicolas. 
Cf. Der Gesckichtsfreund, t. XLVI. 
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pays de langue allcmande. Psirmi bien (Tautics, i-ilons deux exemples 
typiques. II existe pros dc Coblenrc unc monlagno, appelee anriennc- 
ment Mons Mnriyrum 9 sur le ilanc dc laqnellc eUiil hAtic la cel£brc 
abbayedeSainte-Marie des Martyrs. Lorsque, vers Tan 1017, Parche- 
vequc deTreves, Poppo, fit present aux moines bcnedirlins des reliques 
de S. B£at, crmitc de Treves, la monlagne prit 1c nom de Mons 
S. Beali, Beatcnbcrg on Bcalusberg (1). Et en Suisse m£me, pr6s de- 
Rrittnau en Argovie, se drcsse unc montagne appelee 6galement 
Beatenbcrg, en souvenir, croit-on, d'une chapelle tres ancienne de 
S. Beat, qui a actuellenient disparu (2). 

Le nom de Beatcnherg ne saurail done rien prouver i lui seul; 
pour le justifier il suffisait bicn de la chapelle d6di6e i un S. B6at, 
Suisse ou Stranger, sans qu'il faille pour cela admettre une translation 
de reliques (3), et moins encore y voir une preuve quelconque du 
sejour <Tun S. B6at en cet endroit (4). 

On pourrait croire que la presence, sur le Dane de la montagne, 
de la grotte de S. B£at donne ft la denomination de Beatenberg sa 
pleine signification et son importance. Rien i cet egard n'a encore 
6t& prouv6; car avant le XV* siecle aucun document ne fait allusion 
h un rapport existant entre la grotte et la vie de S. Beat. II y a plus, — 
et ceci est important, — cette caverne s'appelait originairement 
Drachenloch (5); elle ne recut que plus tard le nom de Beaten loch, 
et enfin eclui de Beatenhohle, quelle porte encore maintenant. 
A\i XVT stecle, elle 6tait appelee indifferemment Trachenloch et 
Sant Batten Loch (6). II serait tr&s int£ressant de savoir a partir 
de quelle epoque cette derntere denomination fut employee. S'il 
y a eu — comme le fait n'est pas improbable — localisation en 
Suisse (7) de la legende de S. B6at de Venddme, cette grotte pouvait 
tr6s naturellement lui fitre assignee pour ermitage. Hie est 

(i) Cf. Beyer, Urkundenbuch (Coblence 1874), t. Ill passim; Friedrich Lesser, 
Erzbischof Poppo von Trier (1016-1047), Leipzig, 1888; de Lorekzi, BeitrSge sur 
Gcschichte sdmtlicher P/arreien der Diocese Trier (Treves 1887), 1. 1, p. 36-37. Les 
reliques de ce S. Beat furent reconnues par le pape Benott VII en 975 ; cf. 
Beyer, op. cit., t. 1, p. 304. — (2) LQtolf, op. cit., p. 24. — (3) J. Dey, op. cit., 
p. 263. — (4) Dumermuth, op. cit., p. 66. — (5) Dumermuth, op. cit., p. 5, n. 2. 
— (6) Cf. Valerius Anshelm, Die liemer Ckronik, editee par THistorischer 
Verein des Kantons Bern (1884-1901), t. I- VI, passim. Le nom primitif de 
Drachenloch provient peut-etre de la forme qu'affecte une cavite dans un rocher 
voisin de la grotte; vue d'un certain cote, cette echancrure rappelle assez bien, 
paratt-il, la forme d'un dragon ; cf. Dumermuth, op. cit., p. 7. Au reste, le souve- 
nir d'un dragon se rattache a plus d'une grotte en Suisse. Pres du tac de Sarnem, 
sc trouve la grotte de Drachenhdhle ; Tschudi raconte qu'elle etait habitee 
par un dragon terrible, qui fut tue par St ruth de Winkelried ; cette legende est 
celebre. — (7) La chapelle, dediee a un S. Beat, qu'il est jusqu'& present 
impossible de specifier, a pu donner lieu a cette localisation'. • ' 
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line iles plus belles du pays (1), traversce par un ruisseau, ouverte 
du cote du midi et oflrant sur le lar de Thuri un superbe panorama. 

Un argument auquel certains partisans de la legende du S. Deal 
suisse ont attache unc iris grande importance, e'est la presence de 
reliques dans la grotte (2). Leur authenticity, admise de temps 
immemorial, n'a pas etc contestce, meme par les partisans de la 
nSforme. 

II est sur qu'on a cru — au moins depuis le XV e si6cle — con- 
server k Beatenberg les reliques de S. Beat, apotre de Suisse, et 
qu'aucun temoignage ne contredit positivementcettecroyance. Maisil 
est tout aussi indiscutable qu'aucune inscription ni aucun document 
quelconque n'atteste que ces ossements sont les reliques de S. Beat, 
ou mcme qu'avant les temps modernes on y ait cru reconnaitre les 
restes du saint. D£s lors,.on ne saurait se fier sans reserve k une 
identification dont les motifs nous echappent, et cela surtout dans 
une matiere ou les incertitudes, les causes d'erreur, les jugements 
pnkipitcs sont si frequents. 

Lorsque, le 2 avril 1904, k la suite de Ibuilles faites dans cette 
meme grotte, on decouvrit deux squelettes au fond d'un tombeau 
tailie dans le roc, on emit toute une serie d'hypotheses, mais sans 
parvenir k une identification certaine. Nos ancfitres du moyen kge 
etaient moins ingdnieux dans leurs conjectures, moins circonspects 
dans leurs affirmations et plus cr&lules. On comprend aisement 
qu'une fois accreditee, la croyance k J'authenticite des reliques n'a 
pas ete combattue par les premiers partisans de la rcforme. II y a 
de cela deux bonnes raisons : e'est qu'aucun d'eux ne pa rait s'iMrc 
occupy de cette question et qu'il leur eut ete impossible de la refuter 
par une preuve directe. 

11 reste encore k eiucider, concernant cette grotte, plusieurs points 
interessants et qui nleritent l'attention d'un archeologue. Ainsi on 
a decouvert, en 1904, un tombeau (3) tailie dans le roc, et mesurant 
2 metres de long sur 80 centimetres de large ; une ardoise la recou- 
vrait, telle — et ceci merite consideration — qu'on n'en retrouve pas 
dans les environs. La tombe etait orientee vers Pouest. La date de 
cette sepulture n'a pas encore ete etablie. II existait, au teqips d'Agri- 
cola (4), un autel dans la grotte; mais on ne sait malheureusement 
pas quand il a ete £rig£. 

En terminant cette longue etude, nous devons reconnaitre n'avoir 
trouvc ni un argument d£cisif, ni un ensemble de circonstances 
equivalant k une preuve de l'existence de S. Beat, apdtre de Suisse. 

Au contraire, il existe pour nous deux raisons de douter, raisons 

(i) GELPKE, KirchengeschichU dcr Sckweiz,i. I, p. 227. — (2)STAMMLKR,*^.r//., 
p. 21-22. — (3) Stammler, op. cit, p. 33-35. — (4) Agricola,*^. cit. 9 ch. xiv 
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sinon d6cisivcs, du moins fort graves. La premiere, c'cst le silence 
de tous les documents anciens, de tons les martyrologes, et plus spc- 
cialement de ceux r£digcs ou remani£s en Suisse, depuis Pabr£ge 
hicronyittien de Rheinau (IX e si&cle) et le martyrologe de Notker 
(Saint-Gall, IX* si£cle) jusqu'au martyrologe de Bile (texte d'Usuard, 
imprime k Fribourg en Brisgau, 1584) et k celui attribue k Canisius 
(3° 6dit., 1583). 11 y a plus. La liturgie ancienne des dioceses suisses 
fait douter, elle aussi, de Pexistence d'un saint B£at Suisse. Car la 
premiere mention de S. Beat se trouve dans un missel de Constance 
imprint en 1603, 4 une 6poque done ou la l£gende de Papdtre de 
Suisse, depuis longtemps pleinement form^e, venait d'etre plus gene- 
ralement accreditee par Pouvrage du B. Canisius. 

Or, Poffice de S. B6at, que tous les dioc&ses de Suisse adopterent 
Pun apr£s Pautre et maintinrent jusqu'en 1876 (1), contient une 
le<?on qui commence par ces mots : Beaius sanctitate insignis missus 
est a Romano Pontifice in Galliam disseminandi Evangelii causa; et 
se termine ainsi : Eius corpus posted in castro Vindecino sepultvrae 
traditum legitur. Dans toute la leg on, rien ne s'applique a un saint 
Suisse, tout au saint franfais. 

Ces deux motifs nous conseillent d'attendre de meilleurs preuves 
avantd'admettre Pexistence d'unS. Beat, apdtre de Suisse; nousdirons 
done aver. Henschenius : « Nos haec cum omni reverentia ad ulte- 
» riorem et securiorem notitiam discutienda proponimus, nihil 
» detractum Helvetiis volentes, si aliquem sibi Beatum apostolum 
* aliunde certius probare possint (2) ». 



On ri'a jamais etudie les rapports qui unissent entre elles les difle- 
rentes Vies de S. Beat. Le caract&re legendaire de ces pieces a sans 
doute fait n£gliger ce travail. 11 mSrite n£anmoins, pensons-nous, 
d'etre entrepris; car, ainsi qu'il est ais6 de le prouver, ces biogra- 
phies sont relativement anciennes. Quatre recensions, dont 1'une 
d'elles n'est qu'un abr^ge, en ont ete signalee& Ce sont : 

1* la Vie BHL. 1064, publtee par Henschenius, 

2° la Vie BHL. 1066, public par M6tais, 

3° la Vie BHL. 1065, mentionnee dans le catalogue des manuscrits 
hagiographiques de Bruxelles, 

(i) En 1876 la Ie^on fut modif&e : Beatus sanctitate insignis missus est a 
Romano Pontifice, fortasse iatn a Sane to Petro, in nostras partes in Galliam... 
Eius corpus postea in antro inter locus hetveticos sepulturae traditum legitur. — 
(2) Act. SS„ Mai t. II, p. 368. 
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4° la notice consacrcc a S. Boat par Wolfhard d'llerrieden dans 
son martyrolotfe, qui a cl6 etiidie au tome XVII de ccltc revue. 

Ces biographies se partagenl en deux groupes nettement distinct* : 
d'unc part la Vie BIIL. 1066, de 1'autre les Vies DHL. iOM et 1065, 
ainsi que 1'abregc du martyrologe. II est malaise dc determiner 
lequel parmi ces documents est le plus ancien. Mctais, cependant, 
n'h&ite pas k preferer le texte qu'il avait d6couvert. « Que Ton com- 
pare, ecrit-il (p. 11-12), la Vie de S. Bdat d'apr&s le manuscrit de Charlrcs 
du XI* siecle, avec celle des Grands Bollandistes, et Ton se convaincra 
de suite de toute la difference qui existe entre elles, et, par suite, de 
rinteret qu'il y avait pour nous k 1'exhumer de 1'oubli, on elle gisait 
depuis des siecles copime dans un tombeau. » Et il ajoute en note : 
c Sans doute, les faits racontes sont les 1 memes, et cela prouve que 
notre document n'a pas moins d'autorite que celui des Bollandistes ; 
mais quelle difference de style, tout k Pa vantage du premier! » II 
nous est impossible de voir ne ffit-ce qu'une apparence de demonstra- 
tion dans les considerations de Perudit abb6. Tout ce que Pon peut 
dire, e'est que le texte qu'il a public (BHL. 1066) a 6t6 de bonne 
heure assez r£pandu dans le pays de la Loire; on le retrouve en effet 
dans plusieurs manuscrits de meme provenance conserves actuel- 
lement k Chartres, au Mans, a Paris, k Rome (1). De plus, e'est k cette 
redaction de la Vie de S. Beat qu'ont 6t£ emprunties les lemons et les 
hymnes liturgi'ques en usage dans P^glise de Vendome et dans les 
diocfees limitrophes. Et k ce propos, il est fort curieux de remarquer 
que, meme dans le diocese de Laon, qui, non content de posseder les 
reliques du saint, contestait aux Venddmois Phonneur de posseder la 
grotte ou il dtait mort, les legons dePofficede S. Beat 6taient extraitcs, 
dSs le XII* stecle, de cette mSme Vie DHL. 1066 (2), retouchee sans 
doute dans le sens des revendications laonnoises. 

Sur le nom de Pauteur de cette biographie et la date de sa compo- 
sition, on n'a auciin renseignement. On sait seulement qu'elle est 
ancienne, car on la rencontre d6j& dans un manuscrit du X° si&lc (3); 
elle y est preced^e d'un long prologue, encore inedit, que Pon 
retrouve dans un manuscrit de la bibliotheque du Mans (4). 

(i) Chartres, ms. 150, 190, 192, 193: Le Mans, ms. 217: Paris, Bibl. Nat., 
lat. 5280, 5296; Rome, Vaticane, ms. de la Reine 318 (il provient de Fleury). Le 
meme texte se trouve encore dans le ms. 167 d'Avranches. — (2) Cf. U. Che- 
valier, Ordinaire de Nglise cathidraU de Laon, XII* et XIII* siecle (Paris, 1 897 =. 
Bibliotheque liturgique, t. VI), p. 277 : LecHones ieguntur in Passionario de 
Vita sancti Reati : « Cum per abrupta vitiorum... » — (3) Le ms. 318 de la Reine; 
voir note 1 — (4) Ms. 217, du XI* ou duXlI siecle. Le prologue commence par 
ces mots Cum in nomine sane toe Trinitatis pio affectu ac r ever enter veridica et 
stufienda sanctorum gestanarrantur ... 
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Cos consultations laites, on pent encore observer que la nxlar- 
tion DHL. 1060 n'est pas sans rapport avee celles deja mcnlionnecs 
DHL. 1064 et 1065. Ainsi, les r&cits concordent trop bien pour avoir 
(He composes independamment Fun de 1'autre; par end roils meme on 
rcconnait dans tons deux la memo allure de style el jusqu'a des 
expressions communes. 



BHL. 1066. 

I 1 . 28. Inter quos etiam 
religion* et ckristianis- 
simus, nobiUterjlde arma 
tus,virtutedecorus, fandi 
copiamagniUcus, castitate 
egregius,sacerdotii digni- 
tatepraeclarus,vir nomine 
Beatus sua sponte pro- 
grediens, Aquitaniae par- 
Ulna, distractii omnibus 
quae suae facuUatis esse 
poterant, velut inobs et 
quasi mendicus peregri- 
nando diver tit. 



BHL. 1065. 

iN. 1. Inter hos igitur 
exstititvir Dei Beatus, 
nomine et reUgionema- 
ximus et genere nobilis 
sed nobilior fide, for- 
mosus decore sed can- 
didior opere, opibus 
locuplex sed gratia Dei 
praedives. Qui ex parte 
substantias suae pau- 
peribus tribuit et ex 
parte ecclesiae largitus 
est. 



BHL. 1064. 

N. 1. Inter quos exstitit 
vir Dei, Beatus nomine et 
opere, magnus et praes- 
tans reUgione, genere no- 
bilis sed nobilior atque 
sublimior fide, forma deco- 
rus sapientia praeditus, 
opibus locuples sed gratia 
Dei praedives. Hie nan 
duplici corde sed supplici 
veniensad convenrionem, 
substantiam suam ex par- 
te paupeiibus tribuit, ex 
parte ecclesiae ac fratrt- 
bus divisit. 



Ces ressemblances prouvent incontestablement qu'il y a entre ces 
biographies une dependance ; elles ne suffisent pas & en determiner 
la nature. 

Plus instructive est la comparaison des ricits du second groupe, 
compose des Vies DHL. 1064 et 1065 et de la notice du martyrologe 
de Wojfhard. 

Les expressions qui se retrouvent dans les deux Vies sont si 
nombreuses qu'on peut les consid£rer comme deux redactions 
d'une mgme piece. La principale difference qu'elles presentent 
consiste en ce que le texte DHL. 1064 est assonance par endroits, 
tandis que l'autre ne Test pas. Citons k titre d'exemple : 



BHL. 1064. BHL. 1065. 

N. 2. Arrepto itaque praedicationis itinere, non N. Stgnis vera et 

defnit ei verbum veritatis in semine, nec fructus in ope- virtutibus in omnibus 

ratione, nec messis in retributione. Nam ad quascum- eiwtclarificatus.ita ut 

que gentes venit praedicando verbum Dei, conversionis ubicumquepercurrfMat 

eorumplurimum meruit a Domino percipere fructum. eius medicabiUs dex~ 
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S/gnis rem el cirlnlibn* in minibus eral clurifivulns. (era. coiiseiinen* eral 
nt qMrncnrnqne imirbiihix ant Unu/iiiihix aUreclaret fins rirtits conlinmila. 
dextera* salnlem et sanitatem illis vonferret ex dirina 
misericordia. Nec mirum, tan tar enhn conlinentiae, 
innoccntiae atque munditiae* nt non ei rideretur esse 
absonum, quod in psalmoquotidie ntminabut canticnm : 
« Innocens manibus et mundo corde, qui non accepit in 
vano animam suam ». 



La tomparaison de ces deux recensions avec Pabrdge du marty- 
rologe permet de determiner laquelle des deux est la plus anrienne. 
Car il reproduit assez (idclement lcs expressions de la Vie BHL. 1065 
et s'ecarte plus de la Vie BHL. 1054, ainsi qu'on pcut le remarquer 
dans le passage suivant. 



Martyjiologe. 

Ibiseincavei- 
naquadamlapi- 
de excisa nan 
longe ab oppido 
constrinxit et se 
ipsum quasi in 
ergastulo trusit. 
Itluc nam que 
oUm seipens mi- 
rae magnitudi- 
nisfuisse narra- 
tor et grave in 
populo generas- 
se excidiumper- 
kibetur. 



BHL. 1065. 

iN. 5. Et cum pturimos 
ibidem haberet solidatos 
ad Dei cultum, coepit cu- 
riose investigat e a navi- 
gantibus illuc accedenti- 
bus loca vet regimes sin- 
guiomm vet ubi repperire 
vakret rematioremab om- 
nibus locum. Audivit... 
esse ibicavernam in lapide 
excisam non longe ab ip- 
siut Castro Ledo lacu... 
N.6. Tradunt... quod ser- 
pens ibimvae magnitudi- 
nis habitasset aUquando, 
qui in eadem regime y gra- 
ve generasset excidium. 
Tunc quasi in ergastulo se 
retrusit in antrum... 



BHL. mi. 

N. 4. Post kaec cum ptnriwos 
ibidem haberet solidatos ad Dei 
cultum 9 per quos sanctae Eerie- 
siae confirmaretur religionis 
institutum, coepit inquim e ab 
omnibus secretiomn ac remotio- 
rem ab omnibus locum. .. Audivit 
a naucleris de Vendonense oppido 
carumsibinuntinm, esse videlicet 
cavemam excisam in lapide re- 
motiore quodam, non longe a 
Castro Ledo.... 

N. 5. Tradunt... serpentem 
ibi mirae magnitudinis aliquan- 
do habitacufum illud possedisse 9 
qui in eadem regime magnum 
excidium, tarn in hominibus 
quam in iumentis ferlur ]>erpe- 
trasse... Quasi in ergastulo sese 
retrusit in antrum:.. 



Le martyrologe de Wolftiard suflit done & prouver que le texte 
BHL. 1065 6tait deji connu avant le X e siecle, et partant qu'il est 
plus ancien que BHL. 1064, puisque des remaniements en prase 
rimee ne peuvent dater du IX C siecle. II nous a semble des lors qu'il 
y avait intenH a publier la recension DHL. 1065 de la Vie de S. Beat. 
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LA LEGENDE DE SAINT BEAT 



Nous la donnons d'apres deux man use ri Is dc llruxelles, le rodex 
91)7-908, du Xlir sieclc (= A) et le codex 380-383, du XV' siiVIe 
(= B). Nous avons repris, parmi les variantes do la Vie DHL. 1004 
(= C), celles qui nous ont paru plus intcressantes, renvoyant pour 
les notes a I 'edition du P. Henschenius. 



Inoipit vita sanotl 1 Beat! presbyter! 

1. Igitur quando provinciis praeerant 1 plurimis Bellices et 
Aquitanii *, tota etcnim Gcrmania manu 3 regebatur publica, turn 4 
sacva gcntilitas venerabatur ab accolis. Unde factum est ut ad 
rcvocandam dementiam 5 plurimi adhletae 6 armati pietate et fide 5 
a sancto Petro ab urbe Roma sunt 1 directi 8 , et nonnulli sponte, ut 
seminarium Dei doctrinae spargerent 9 et gentes revocarent 10 ad 
gratiam et de credentium turba persultaret ecclesia. Inter hos 11 
igitur lt exstitit vir Dei Beatus nomine et religione maximus, et 
genere nobilis sed nobilior fide, formosus 13 decore sed candidior 10 
opere, opibus M locuplex 15 sed gratia Dei praedjves ; qui 16 ex parte 
substantiae n suae 18 pauperibus tribuit et ex parte ecclesiae largi- 
tus est w , nihilque n sibi nisi indumentum simplum n retinuit. 
Timuit enim B illud Ananyae et Saphyrae ° exemplum yel suppli- 



Luc. H,33. cium, et maxime dicentem Dominum* 4 : Qui non renuntiaverit 15 



cunctis 85 quae possidet, non potest metis esse discipulus. 

2. Sic ergo 1 nudus et in Christo armatus peregrinationem tra- 
ditur fuisse aggressus, ut dum inter notos venerabatur maximus, 
inter ignotos putaretur mendicus; et de hoc magis laetabatur 
sanctus quod nec peram * secum habebat 3 in usibus. Signis vero 
et virtutibus in omnibus erat clarificatus, ita 4 ut ubicumque per- 
currebat eius medicabilis 5 dextera, consequens erat virtus conti- 
nuata. Iam enim, came praemortua, mens tamcn indesinenter 
desiderabat caelestia et psalmorum carmina sine cessatione per- 
sonabat in labiis 6 . 

1 om. B, in que add. a/, man. maxim i. — * quod est sept i mo ydus maii add. B. 

1 . — 1 om. B. — 1 Aquitanicis B. — 3 manus B. — 4 tunc B. — 5 blementiam A ; 
revocanda dementia B ; ad revocandos populos a sua dementia C. — 6 adletae B. 
— 7 otn. B. — 8 districte B. — 9 otn. B. — 10 vocarent B. — 11 quos B. — » cm. B. — 
13 forma B. — 14 ita A post corr., C ; open bus A ante corr., B. — 15 locuples B. — 
16 om. B. — 17 substantial B. — 18 om. B. — 19 (I. e.) e. I. B. — 10 -que otn. B. — 
21 simplex B. — n om. B. — 83 vel add. B. — u dicente Domino B. — 15 cuncta A. 

2. — i om. B. — * ope ram A. — 3 haberet B. — 4 om. A. — 5 medicabili B. — 
• labia B. 
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3. Pcrficicbat manibus opus ct 1 in iunco * tcxcbat tisccllam 3 : 
imitabatur 4 antiquorum monachorum cxcmpla ct * apostoli scn- 

tcntiam 6 scrvabat cum diligcntia, quae" ait : Qui aatem 8 non opc- U77ns*.3,IU. 
ratur, nee* manducet. Ardebat 10 fides in pectore et rcligionis digni- 

5 tas choruscabat in 11 f^cie ; regenerabat l * per lavachrum turbas ct 
ab errore gentilitatis removebat ingentem catcrvam. Etenim 13 
per eius praedicationem ipsi M idolorum veneratores manibus 
destruebant sua templa. Ubicumque enim habitabat, diu latere 
non poterat, quia peractis D virtutibus in 16 honore 17 summo vene- 

10 rabatur ab omnibus. Et si quando concedebat parum oculis som- 
num w et quiescebant 19 defessa membra, recubitabat super 
humum et cilicium. De cibo vero 20 et potu non est necesse * 
dicendum. Cuius per meritum* 1 tanta signa famulantur post 
funera B , parva et 83 urbana certe 6i 14 fuerant * in vita. 

15 4. Unum enim 1 comitem parvulum habebat sanctus in con- 
sortio*, cui strennue impendebat servitium, adeo ut calciamenta 
saepe ei detraheret dilectionemque 8 impenderet, cibum vero pro- 
curaret. At 4 ille in ieiunio infatigabilis perdurabat paene 4 per tri- 
duum. Et dum pro 5 glorioso fructu per innumeras discurreret 

90 provincias gentium, divertit in civitatem Namitum 6 sitam super 
Ligerem fluvium; ubi a paucis christianis receptus est et honora- 
tus more peregrino. Commoratus etenim 7 ibidem pavit multos 8 
tempore parvo. Succendebat enim 9 corda cunctorum ex divino 
eloquio de patriarcharum principatu, de prophetarum numero, 

25 de apostolorum choro, de. martyrum exercitu, de confessorum 
praemio, de fulgore virginum, ubi beata Maria virgo tenet princi- 
patum^ seu 10 de ndvem ordinibus angelorum, seu de beatitudine 11 
sanctorum. 

5. Et ciim plurimos ibidem haberet solidatos ad Dei cultum, 
30 coepit curiose investigare a navigantibus Hiuc accedentibus 1 lo- 
ca vel regiones * singulorum, vel ubi repperire valeret remotiorem 
ab omnibus locum. Audivit enim dicenteipi unum ex naucleris de. 
Vendonense 3 oppido esse ibi 4 cavernam in lapide excisam non 

8. — 1 (opus et) om. A. — * iuncco B. — 3 fiscellas B. — 4 que add. B. — 
5 om. B. — • (a. s.) s. a. B. — 7 de quo B. — 8 om. B. — • non A. — 10 enim 
add. B. — " im A. — (in f. r.) om. B. — 13 Et B. — M ipsius A. — 15 pro actis B. 

— 19 om. B. — 17 more B. — ,8 sopnumB. — 19 (etq.)om. B. — 90 {v. etp. n.e. n.) 
supra rasuram al. man. B. — 91 merita B. — n qu&e ei non add. B. — '** sed B. 

— 94 om. B. — R fuerunt B. 

4. — 1 om. B. — * secum add. B. — 3 et dilectionem caritatis B. — 4 (At-paene) 
et ipse vero infatigabilis in ieiunio perduraret B. — 5 om. B. — 6 Nametum B. 

— 7 enim B. — 8 (p. m.) om. B. — • om. B. — 10 sive B. — » beatitudi- 
nibus B. 

5. — 1 accedentium A. — * religiones A. — 3 Vendosinensi B. — 4 om. B. 
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la l£gende de saint beat 



longe ab ipsius Castro Lcdo 5 lacu 6 ad radices montis pcrlato \ 
desuper ncmorc contecto. At illc cum humilitatc supplicavit 
nauclcro ut indulgcntiam ci darct asccndcrc navem in consortio 
famulorum H . Et cum poscerct ab co qucm largiretur M * naulum 
pro viatico,illc protulit ci libcllum sacramcntorum, undc divinum 5 
sacrificabat 11 sacrificium. Et cum cognovissct u illc 13 nihil 
amplius cum habere nisi solum 14 vileque* indumentum w , noluit 17 
accipere ab illo w . Et cum ascendissent w navem " f dirigente 
Domino, prospcrum habebant cursum. Et n aspirabat B cis lenis 
aura, unda famulabatur n placida, didebantque u mutuo num- 10 
quam talcm tranquillitatem meruisse habere in" pelago antea* 5 ; 
addentcsque * insuper : « Certe cognoscimus " Dei servum, cui 
aqua honorem impendit, necnon et flamina 30 ventorum. » Sic, 
interccdente Domino, devenit ad auditum locum, contempla- 
tusquc 31 spcluncam, in lapide earn cavato et remoto ab omni 15 
consortio invenit 31 . 

8. Tradunt enim de hoc habitatorcs eorundem 1 locorum 
quod serpens ibi * mirae magnitudinis habitasset aliquando, qui 
in eadem regione grave generasset excidium. Tunc quasi in 



ergastulo 3 se retrusit in antrum, ut faceret secundum prophetae 20 
J*. 33, 16. oraculum : Hie quippe 4 habilavit in excelsis petrae fortissimae. Et 
Cf./?om.5,20. apostolus similiter dicit 5 : Ubi habundavit delictum 8 , superhabun- 



davit 1 gratia. Radicibus enim herbarum sustentabat corpuscu- 
lum, et si quando panem sumeret aridum, pro summo duccbat 
convivio. Cuius virtutes pro merito famulantur ipsi 8 post 25 
transitum. 

7. Ibidem 1 consenuit vir Dei usque ad aetatem decrepitam, 
signis * et virtutibus divinis honoratus, Felix dchinc 3 anima 
eius 4 migravit ad astra 5 , in eodem specu a religiosis viris 6 sepul- 
tus* 7 ; dum enim 8 ipsa caverna hosgitem ilium habuerit 9 vivum, 30 
habet 10 et defunctum, et fit 11 salus plurimorum languentium. 

— 5 castrolodo A. — 6 lacum B. — 7 praelato B. — 8 suoruxn add. B, — 9 poposcis- 
set B. — 10 (ab eo q. I.) otn. B. — 11 sanctificabat B. — l * agnovisset B. — 13 otn. B. 

— 14 solum modo B. — 15 vile B ; tanturo add. A. — 16 quo utebatur, nichil add. B. 

— 17 voluit B. — 18 ab eo accipere (al. man. sup. ras ) B. — 19 ascendisset "B. — 
» iU add. B. — 11 am. B. — n enim add. B. — » famulabat B. — u dicentes B. — 
15 antea meruimus B. — n im A. — 17 am. B. — n addentes B. — n congnoscimus 
B. — 30 flumina B. — 31 Deinde locum contemplatus in speluncam in lapide cavo 
remoto ab omni consortio repperit B. 

6. — 1 ibidem A. — 1 ibidem B. — 3 argastulo B. — 4 otn. B. — 5 (a. s. d.) 
apostolo dicente B. — 6 peccatum A. — 7 habundavit B. — 8 otn. B. 

7. — 1 enim add. B. — 2 tamen add. B. — 3 tandem B. — 4 otn. B. — 5 al. man. 
sty. rasnram, B, et add. B. — 6 am. A. — 7 sepulto A. — 8 et B. — 9 habet A. — 
»• haberet B. — »» fieret B ; et add. A. 
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8. Post haec longo insccuto spatio. Allctlia ab infantia dicata 
Christo in cadom urbc cffulsit ex genere optimo, vencrantissima 
populo, dccorata virginitatc, ct primo signis 1 vulgata pro 2 
ambitu et rcligionis fama, undo 3 longe latcquc pcrcrcpucrat \ 
5 Praedixit ergo 5 hacc* suis in pracccpto ut, quandoquidcm sup- 
plcret vitac terminum, ut'ubi cadaver in pace rcquiescebat * 
sancti Beati, suum humarcnt religiose corpusculum, ct palam 
adhaesit omnibus notum y quod 10 dum 11 fides 12 utrosque feccrat 
socios w in caelo, tumulus ille 14 uno in loco panderctur in mundo 

10 et suppleretur de hoc dictum 15 apostoli : Honorabile conu- Hebr. \$,l. 
bium* et immaculatus thorns. Non enim unus ex se, scd pro- 
amborum merito l \ mediante Domino, cotidie ibidem w signa ful- 
gurant sine numero, scd maxime credendum w in ** honore sancti 
Beati qui peregrinam tl finivit vitam in sacculo, praestantc 

15 domino nostro Iesu Christo B . 

8. — 1 praeraio insignis B. — 2 divulgata per a. B. — 3 am. B. — 4 prccrc- 
puerat B. — 5 enim B. — 6 otn. B. — 7 om. B. - 8 (in p. r.) r. in p. 8. — • (ct-notum) 
palam que omnibus fuit B. — 10 am. A. — 11 am. B. — 12 quae add. B. — 13 (f. s.) 
s. f. B. — 14 otn. B. — 15 dictu A. — 16 connubium B. — ,; per amborum merita B. 
— 18 ibi B. — 19 est add. B. — 20 pro B. — 21 pro amore Domini add. B. — 24 qui 
cum Patre ct Spiritu sancio vivit et regnat in saecula saeculorum add. B. 
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N. B. Lea ouvrages marques d'un ast£risque ont et£ 
envoyes 4 la redaction. 

170. — * P. Saintyves. Essais de mythologie chr^tienne. Les 
saints successeurs des dieux. Paris, E. Noury, 1907, in-8°, 416 pp. 
— Le culte des saints est d'origine paienne, et nombre de dieux, 
dument metamorphoses, ont £t£ admis dans le ciel Chretien. Voila la 
double these de M. S. Les lecteurs des Ligendes hagiographiques, 
ch. VI, savent assez notre opinion sur ces matiferes et il suffira de dire 
que nous n'avons rien trouve dans le volume de M. S. qui soit de 
nature a la modifier. Sous des divisions trfes nettes et suivant un plan en 
apparence trfes clair, lauteur, sans se soucier de la rigueur de la demon- 
stration — qui, souvent, n'est pas meme esquissee — a accumuie une 
foule de faits et de citations qui n'ont pour la plupart qu'un rapport 
tres eioigne avec Fob jet special du livre. II aurait pu intituler celui-ci : 
« Ciiriosites hagiographiques, » et, dans ce cas, on le traiterait volon- 
tiers avec indulgence que Ton temoigne a la douce manie des collec- 
tionneurs preoccupes avant tout de grossir le nombre de leurs pieces. 
S'il n'avait point pretendu prouver quelque chose, on songerait a peine 
a le troubler dans la contemplation des raretes amassees, — au prix de 
quel effort. Mais tout cela, visiblement, est destine a convaincre le lecteur 
que les saints sont des dieux deguises, et que les honorer c'est retom- 
ber dans l'idolatrie. Avant d'accepter des conclusions aussi graves, il est 
juste de peser les arguments, ou ce qui en tient lieu. 

Mais d'abord, j'ai des raisons de penser que M. S. est souvent distrait 
dans ses lectures, et qu'il prend ses notes avec trop de negligence. 
II a lu et mis sur fiches les Legendes hagiographiques, ainsi que piu- 
sieurs de mes articles, et comment ne pas Pen remercier ? Mais pour- 
quoi me faire dire, a propos de S. Silvanus et Marini (p. 103), tout juste 
le contraire de ce que j'ai dit ? Je n'ai jamais protests, comme il l'af- 
firme (p. 372), contre le rapprochement de la legende de S. Hippolyte 
avec celle de Thesee, mais contre une assimilation de dates qui n'a rien 
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a voir avec ces legendes; et a propos dc S. Amphibalus, M. S. aurait 
bien du se souvenir que, loin de nier Pexistence du saint, j'etablis au 
contraire son identite, tout en faisant connaitre l'origine du nom qu'on 
lui donne. Les refutations de M. S. valent ses distractions. Avec la plu- 
part des epigraphistes j'ai cru pouvoir dire que le Dis Matribtis Sacrum 
en tete de quelques epitaphes chretiennes n'avait aucune portee doc- 
trinale et que les fideles s'en etaient servis sans arriere-pensee. « Si 
l'invocation aux dieux manes etait gravee sans arriere-pensee, repond 
M. S., c'est qu'en effet la croyance paienne relative aux morts etait 
encore au premier plan de la pen see. »Et voila un argument de plus en 
faveur de Porigine paienne du culte des saints. M. S. en apporte beau- 
coup d'autres, qui, je Pavoue, ne valent raerae pas celui-la. Ainsi, s'il faut 
Ten croire, Pltglise, qui a canonise tant d'objets, a transfor me en saint le 
martyrologe lui-meme, et Phonore sous le nom de Saint Almanach, 
le i er janvier. « Ne fallait-il pas un pprtier de l'annee pour rempla- 
cer Janus? (p. 162). » Ce pretendu S. Almanach n'est autre que 
S. Almachius, qui mit fin par sa mort aux combats de gladiateurs. Le 
nom de Mariahilf (M. S. 6crit Mariahitp), si populaire en Allemagne, 
a egalement une origine suspecte. « Le nom de la sainte Vierge y est 
joint a celui d'une divinite paienne qui survit egalement dans saint 
Hild... Mariahilp vaut Apollo-Granus (p. 302). » Nous en aurions pour 
longtemps s'il fallait peser un a un tous les « arguments » de M. Sain- 
tyves. H. »>. 

, 171. — • Heribert Plenkers. Untersuchungen zur Ueberliefe- 
rungsgeschichte der altesten lateinischen Mdnchsregeln. Mun- 
ch en ; Beck, 1906, in-8°, xi-100 pp., deux fac-similes en phototypie 

(= QlTELLEN UND UNTERSUCHUNGEN ZUR LATEINISCHEN PHILOLOGIE 

des Mittelalters, I, 3). — Ce fascicule complete le premier volume 
de la collection entreprise naguere par le tres regrette Ludwig Traube. 
U est presque tout entier rempli (p. 1-84) par deux etudes sur la tradi- 
tion manuscrite de la Regie de S. Benoit et par deux appendices a ces 
etudes. Les specialistes en ont dit le plus grand bien. 

Un troisieme appendice (p. 85-100) regarde Phagiograpbie. M. P. y 
publie le martyrologe abrege contenu dans le manuscrit I. III. 13 de 
l'Escurial (fin du VHI e ou commencement du IX e siecle) ; c'est le plus 
ancien exemplaire que Pon ait retrouve d'un martyrologe transcrit en 
Espagne. 

L'examen soigneux auquel Ta soumis M. P. aboutit a faire voir 
que cet abrege du martyrologe hieronymien se rattache de fort pres au 
martyrologe de Corbie; il y a cependant aussi, dans le texte, des traces 
visibles de ^influence de la famille representee par les manuscrits 
d'Echternach et de Reich enau. A. P. 
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17a. — * H. de Flamakk. Le plus ancien obituaire de l'abbaye 
de Notre-Dame de Nevers. Nevers, Valliere, 1907, in-8°, 50 pp. 
Extrait du Bulletin de la Sociktk Nivernaise des lettres, sciences 
et arts, t. XXII. — L'obituaire en question avait 6t6 ecrit sur les 
marges d'un exemplaire du martyrologe d'Usuard copi£ dans la 
prerai&re moitie du XI V e si&cle. Ce manuscrit, de*pec6 par un relieur, 
fut employe, aux archives departemen tales de la Nifevre, pour conso- 
lider les dos et les coins d'anciens registres, comme aussi pour fabriquer 
des cartons de bureau. De nombreux fragments, patiemment cherche* 
et juxtaposes, ont permis a M. H. de F. de reconstituer, en tout ou 
partie, vingt-cinq feuillets. II les publie integralement, martyrologe et 
obituaire. Le majtyrologe presente naturellement quelques variantes 
et additions au texte d'Usuard. A. P. 

173. — •Chrysostome A. Papadopoulos. 'lOTopucai M€\£rai. Jeru- 
salem, typographic du Saint-Sepulchre, 1906, in-8° ; 244 pp. — Le 
directeur de l'Ecole theologiqua de S ,e -Croix de Jerusalem a reuni 
tlans ce volume une s£rie de travaux historiques qui, il le fait remar- 
quer ldi-mcme, n'ont entfe eux aucun lien logique, mais qui tous 
rendent t6moignage de Perudition 6tendue de Pauteur. Le plus grand 
nombre de ces articles ont paru dans la Nta f)u£pct de Trieste, qu'il 
n'est pas donn6 a tout le monde de consulter, ou encore dans Pannuaire 
de l'Ecole. Les plus importants, a notre point de vue special, sont les 
suivants : S. Paul a Athfenes, d'aprfes Ernest Curtius (p. 1-18). Causes 
des persecutions (p. 19-55). Pour se former une opinion sur cette 
question difficile, Pauteur n'a pas seulement 6tudi6 les Pkres et les 
6crivains eccl6siastiques ; les publications les plus r6centes de Leblant, 
de Mommsen, de Boissier, de Callewaert, lui sont connues. II a ajout£ 
en appendice (p. 56-69) une 6tude sur les Actes d'Apollonius, dont il 
donne 6galement le texte, d'aprfcs Petition de Knopf. Elie est suivie 
(p. 70-94) du texte grec de la Passion de PerpStue et FeliciteYavec une 
introduction. Sur les diverses dates de la comm6moraison des martyres 
dans les livres de PUglise grecque Pauteur aurait pu consulter notre 
Edition des synaxaires de Constantinople. L'episode de Phistoire du 
paganisme en Palestine au V e siecle, qui fait Pobjet d'un autre article 
(p. 1 14-21), est emprunt6 a la Vie de S. Porphyre de Gaza par le 
diacre Marc. L'article qui a pour objet les sentiments de S. Jean 
Chrysostome a Pegard de Rome (p. 122-34), touche a un point doulou- 
reux. Vienne bient6t le jour oil, dans les deuxeglises, on pourra aborder 
pareil sujet avec la s£r£nit6.de Phistoire et sans crainte de froisser 
personne. Nous avons a signaler encore la notice sur^ Parcheveque grec 
de Canterbury Theodore (p. 161-80); et comme travail d'un interet 
plus general, l'6tude sur la proclamation et le couronnement des empe- 
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reurs de Byzance (p. 181-206). Les dcrniers articles sur Cyrillc Lucaris 
(p. 207-44) s 011 * importants pour Phistoire du College grec de Rome. 

H. D. 

174. — * Festgabe Alois Kndpfler zur Vollendung des 60. 
Lrebensjahres gewidmet. Munchen, Lentner, 1907, in-8°, vm- 

348 pp. (= VeROFFEXTLTCHUXGKX AUS DEM KlRCHKNHlSTORISCHKX 

Seminar Munchex, III, 1). — Juste hommage rendu par quelques-uns 
de ses disciples au successeur de Dollinger dans la chaire de Munich et 
au fondateur du « Seminaire d'histoire ecclesiastique », qui prospere 
sous sa paternelle et intelligente direction. Parmi les dix-sept travaux 
qui remplissent le volume et dont plusieurs sont signes de noms trcs 
avantageusement connus dans le monde de l'erudition, nous signalerons 
ceux qui regardent nos etudes. — 1. Andr. Bigelmair. Die An fringe 
des Christentums in Bayem (p. 1-24). Expose concis et solide de ce 
que Pon sait des origines chretiennes en Baviere. La principale source 
de renseignements se trouve dans les Vies de saints (Afra, Florian, 
Severin, Emmeram, Rupert, Corbinien, etc.). L'auteur est au cou- 
rant des derniers travaux sur ces textes et la position qu'il prend au 
sujet de controverses recentes est celle d'un historien consciencieux. — 
* 6. P. Rupert Jud ; O. S. B. Agobards von Lyon theologischc Slcllung 
nach seinen Schriften (p. 126-44). Un court apercu biographique, net 
et precis d'ailleurs; puis un examen judicieux des ouvrages du grand 
eveque. C'est tout un cot6 de sa physionomie qui se trouve ainsi 
brillamment retrace. — * 9. G. Pfeilschifter. Kein ncucs Work 
des Wulfila (p. 192-224). II s'agit de la Passion de S. Sabas le Goth. 
Comrae naguere un de nos confreres (cf. Anal. Boll., XXIII, 96-98), 
M. G. se refuse a Pinscrire dans la liste des ceuvres d'Ulfilas. Le desti- 
nataire de la lettre 165 de S. Basile serait Bretanion, eveque de Torai 
en Scythie, et c^st dans le clerge de Tomi qu'il faudrait chercher 
Pauteur de la Passion. II y aura lieu de revenir sur cette interessante 
conjecture, comme sur tout le travail de M. G., quand il aura public 
son histoire de Parianisme en Germanie, dont la pr^sente etude 
semble bien £tre un fragment detach^. — 12. A. Seider. Die Blcitafel 
im Surge des hi. Valentin (p. 254-74). L'auteur de la Vie de S. Valen- 
tin, eveque en Rhetie (BHL. 8462), rapporte qu J en 1090 (1), lors de 
la translation du saint a Passau, on trouva dans son sarcophage une 
plaque de plomb reduite en morceaux et sur laquelle on dechiffra, vaille 
que vaille, une longue inscription, un vrai r6cit de la vie du saint. Ce 
recit fort coulant et qui ne pr^sente pas de lacune, est reproduit par le 

(1) La date est incertaine ; elle ne concor^e en tous cas nullemcnt avee les 
synchronismes qu'y ajoute le narrateur lui-memc. On a propose de lire MCXX 
au lieu de MXC. 

ANAL. BOLL., T. XXVI. 30 
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narrateur au $ 4 de son ouvrage. L'excellente etude de M. S. demon tre 
k Pevidence que Pinscription est un simple faux et qu'elle a ete tres 
probablement forgee par l'auteur de la Vie. Le but du faussaire etait 
sans doute de presenter Valentin comme l'apotre et le premier eveque 
de Passau et de relever d'autant le prestige de cette eglise. M. S. en 
vient meme k mettre en doute la realite de la translation de 1090 
( 1 1 20 ?) et, de fait, ici encore le recit de Pauteur anonyme est par plus 
d'un cdt£ fort suspect. A. P. 

175. — * Ludwig von Sybel. Christliche An tike. Einfukrung in 
die nltckristliche Kunst. Erster Band. Marburg, Elwert, 1906, in-8°, 
vni-308 pp., gravures. — L'auteur, qui s'est fait connaitre par ses tra- 
vaux sur Part antique, nous donne cette fois une introduction k Petude 
de Part chr^tien.Ce premier volume, consacr6 presque tout en tier 
aux questions generales et k Tart des catacombes, est ainsi divise : 
i° Introduction ; 2° les sources litteraires ; 3 les idees de Pantiquite 
sur la vie future; 4 les catacombes; 5 architecture des catacombes ; 
6° peintures des catacombes ; 7 le repas des bienheureux ; 8° la 
Redemption; 9 les bienheureux dans le ciel; io° « syntaxe » des 
figures typiques. II est visible que Pauteur s'est surtout servi, pour 
s'initier k Parcheologie chretienne, des travaux allem^nds, et c'est le 
grand ouvrage de Mgr Wilpert sur les peintures des catacombes {Anal. 
Bo//., XXIII, 85) qu'il commente presque d'un bout k Pautre de 
son livre. On regrettera que, sauf quelques planches en.couleur et un 
petit nombre de details reproduits par les proc£des » perfectionnes 
actuellement en usage, Pillustration du vqjume ne s'inspire pas davan- 
tage de Pexemple des Ma/ereien du savant prelat. Les gravures au trait 
ou fortement stylisees emprunt£es aux vieux auteiirs sont parfaite- 
ment inutiles et risquent meme d'agir k Pencontre de Pidee maitresse 
de tout le livre de M. v. S., qui consiste k rattacher intimement 
Part chr^tien primitif k Part antique. Cette id£e est d'ailleurs tres juste, 
et s'impose pour ainsi dire & priori ; ceux-l& seuls ont pu parler se>ieu- 
sement d'un art nouveau et independent qui n'ont vu les monu- 
ments qu'& travers les reproductions fantaisistes des graveurs. L'auteur 
eUidie les peintures des catacombes en archeologue et en philologue 
« classique », persuade que dans sa branche speciale il trouveralaclef de 
presque toutes les questions qui se posent, et il se d£fie beaucoup — . je 
me plais k dire qu'il le fait entendre avec courtoisie — des preoccu- 
pations dogmatiques qui influencent trop souvent le jugement des 
catholiques en ces matieres. Je ne nie pas que quelques-uns se 
soient arretes avec trop de complaisance k des interpretations com- 
modes, mais peu raisonnees, que leur suggeYait la doctrine et la pra- 
tique de PEglise, et je regarde comme une exageration dangereuse 
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de voir dans les peintures des catacombes une sorte de systeme thcolo- 
gique en images. Mais les rapprochements et les explications fami- 
lieres a Pecole de M. v. S. ne s'imposent pas non plus dans tous les 
cas avec la derniere Evidence, et de ce cote-la aussi il convient de se 
garder de Pentrainement. M. v. S. veut tres sincerement mettre sa 
science a Pabri de toute influence confessionnelle. Faut-il que pareille 
serenite soit difficile a atteindre pour que, des les premieres pages d'un, 
traitS d'archeologie, il trouve moyen de rappeler des incidents regtet- 
tables qui se sont produits a Poccasion de la nomination d'un catho- 
lique, qui n'est pas meme archeologue, a une chaire d'universite ! Mais 
n'insistons pas. Pour resoudre les problemes obscurs qutse pofteiit a 
propos des premiers monuments de la peinture chretienne, on tie doit 
dedaigner aucune lumiere, et il est incontestable que ia cbnnaissance 
de Pantiquite les eclaire souvent d'un'jour inattendu. M. v. S. regarde 
sou vent les monuments sous un autre angle que Mgr Wilpert. Il ne 
peut y avoir que profit a comparer leurs observations. H. D. 

176. — * E. Schwartz. ChristUche und jttdische Ostertafeln, 
dans Abhandlungen der k6niglichen Gesellschaft der Wissen- 
schaften zu Gottingen, N. F., t. VIII, 6 (1905), 197 pp., planches. 
— Le memoire de M. S. sur les tables pascales des Chretiens et des juifs 
est un travail technique fort serre, ou les discussions de textes se melent 
a des calculs parfois assez compliques. II est de ceux qu'on ne lit 
que la plume a la main et que Pon serait bien embarrasse d'analyser 
en quelques pages. Voici les divisions de cette savante etude, ou sont 
r^unis tous les matenaux pour Phistoire du calcul de la Pique : i° Le 
Cycle alexandrin ; 2 le Cycle romain de 1 1 2 ans ; 3 le Cycle romain de 
84 ans ; 4 Cycles occidentaux du V c siecle ; 5 le Cycle de 84 ans avec 
le « saltus » de 14 ans; 6° la celebration de Piques le dimanche apres 
la Pique juive; 7 la table pascale du concile oriental de Sartiique; 
8° le comput juif et le martyre de Polycarpe ; 9 le comput juif avant 
la destruction du temple ; io° le calendrier juif corrige; 1 1° les sermons 
de S. Jean Chrysostome contre les Juifs. 

Rien que par cette enumeration, on voit que Pauteur a 6t6 amene 
a toucher, chemin faisant, d^s questions de chronologie dont Phagio- 
graphe ne peut pas se desint6resser. Ainsi, la date si controversee de 
la mort de S. Polycarpe. Le systeme de M. S. Pamene a la fixer au 
22 fevrier 156. Je me contente d'indiquer, sans le discuter, ce resultat, 
qui appellera sans doute Pattention des sp^cialistes et provoquera, il 
faut s'y attendre, la contradiction. Nous aurions d'ailleurs, a propos 
de S. Polycarpe, a nous occuper de plusieurs autres travaux que 
nous devons nous borner, faute de temps et de place, a signaler cette 
fois, quitte a y revenir a un moment plus oppoftun. II y a d^bord le 
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-programme de rUniversite de Gottingen, 1905, 011 M. Schwartz lui- 
ineme, sous le titre de De Pionio et Polycarpo fournit une contribu- 
tion & la critique textuelle des deux Passions de Polycarpe, non sans 
s'occuper aussi de celle de Pionius. Je m'etonne, pour le dire en 
passant^ qu'il se serve de la version latine de cette derniefe piece, qui 
a ete faite sur le texte du ms. unique, le n° 359 de la Marciana. II 
faudrait egalement examiner, et de^res pres, Particle de M. P. Corssen, 
Die Vita Po/ycarpi, dans la Zeitschrift fUr neutestamentliche Wissen- 
schaft, 1904, p. 266-302, 011 Ton cherche a rehabiliter la Vie de 
Polycarpe attribute a Pionius. Sur la question de chronologie, nous 
avons un nouvel article de M. W. Ramsay, New evidence of the Date 
of Potycarp's Martyrdom, dans V Expository Times, 190 J f p. 188, a 
propos d'une inscription qui confirmerait le systeme de Waddington 
(23 fevrier 155). Pajouterai, pour - etre complet, une> note de 
M. E. Nestle, Ein GegenstUck zum Gew6lbe und zur Taube im Marty- 
rium des Poly carp, dans la Zeitschrift fur die neutestamentliche Wis- 
sense h aft f 1906, p. 359-60. Les Actes de S. Mamas, que cite M. N., 
ont probablement emprunte ces traits a la Passion de S. Polycarpe. 
II y en a d'autres exemples. Ainsi, les Actes de S. Theodore. 

Le chapitre de M. S. sur la chronologie des horaelies de S. Jean 
Chrysostome contre les Juifs est un corollaire de sa these sur le calen- 
drier judaique. La question a son importance, a cause de la date de 
l'homelie de Noel, qui est liee a tout le systeme. C'est dans cette 
homelie que Chrysostome nous apprend que via fete du 25 decembre 
a ete introduite a Antioche moins de dix ans auparavant. Usener avait 
cm devoir s'ecarter de la chronologie tie /Tillemont et de Montfaucon, 
qui ne s'harmonisait pas avec ses proores calculs ^ur les dates des fetes 
juives pour les annees 386^388. Or, il avait calcule celles-ci d'apres 
le calendrier juif reform^, et M. S. s'est applique a demontrer que 
cette reforme est posterieure au IV e siecle. En consequence, il reprend 
l'etude des homelies, abstraction faite de cet element et d'apres les 
donnees qu'elles renferment en elles-memes. La serie chronologique des 
sermons de S. Jean Chrysostome durant sa premiere annee de pretrise 
(386) comprend les panegyriques de S ,e Pelagie, 8 octobre, de 
S. Ignace, 17 octobre, de S. Philogone, 20 decembre; celui de 
S, Lucien est du 7 janvter 387.. 

L'homelie sur S. Melece embarrasse quelque peu M. S. II la place 
apres les homelies de fevrier 387, en faisant observer que le 12 fevrier, 
date a laquelle les martyrologes marquent coramunement la fete 
de S. Melece, n'est pas l'anniversaire de la raort de cet eveque, 
qui mourut durant l'ete de 381. M. S. aurait du remarquer que beau- 
couj) de synaxaires mentionnent Melece au 23 aout. En tout cas, la 
phrase de S. Chrysostome Km yap tt£utttov {toc, fj&n Traptbpauev, tl 
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oil npds t6v ttoOouucvov dircbrjfiTicTCV MTjaoGv dK€ivos nous ramene a 
Pete de 386. Quant a Phomelie sur les saintes Domnina, Berenice et 
Prosdoce, elle se place egalement bien en 386, 391 et 397. 

Dans le sixieme sermon contre les juifs, il est question d'une fete de 
martyrs qui ne sont malheureusement pas nommes. M. Lietzmann 
(Theologische Liter aturzeitung, 1906, p. 508) n'est pas eloigne de croire 
que le martyrologe hieronymien pourrait bien suppleer au silence du 
texte. Au 8 septembre, on lit cette annonce : In Antiochia Timothci 
Famtij qui cadrerait bien. Mais il n'y a guere moyen de s'y arreter. 
Timothee et Fauste ne font pas partie du meme groupe. Fauste n'est 
pas un martyr d'Antioche, mais un des Alexandrins nommes ce jour-la 
(Eus&be, Hist, eccl.j VIII, 13, 7). II ne resterait done que Timothee, 
et il n'est pas meme bien sur que la rubrique In Antiochia se rapporte 
a lui. 

Nous n'insisterons pas ici sur la these Strange defendue par M. S. au 
sujet de la Paque {Osterbetrachtungcn, dans la Zeitsckrift f&r die 
neutestamentliche Wissenschaft, 1906, p. 1-33). On se trorape, dit-il, 
en croyant que la fete de Paque est ranniversaire historique de la 
Resurrection. Les premiers Chretiens ont entendu continuer la Pique 
juive. Ce n'est que peu a peu, sous Pempire des circonstances, que la 
fete a pris une couleur chretienne, pour finir par se christianiser 
tout a fait. Oserai-je avouer qu'apres avoir essay 6 de suivre M. S. dans 
son argumentation, je m'en tiens a Popinion traditionnelle ? H. D. 

177. — # R. Duval. Anciennes litteratures chretiennes. II. La 
litterature syriaque, 3 C edition. Paris, Lecoffre, 1907; in-8°, xvm- 

430 pp. (= BlBUOTHftQUE DE l'ENSEIGNEMENT DE L'HISTOIRE ECCL£- 

siastique). — Le livre de M. le professeur Duval peut se passer de-nos 
eloges. Le public, qui en a si promptement enlev6 les deux premieres 
editions, fera encore meilleur accueil a la troisieme, ou se retrouvent 
dans une mesure plus complete les utiles qualites qui ont assure le suc- 
ces des deux premieres. M. D. a surtout vise a donner un inventaire 
descriptif aussi complet que possible des oeuvres en langue syriaque 
dont il est rest£ quelque vestige. II y a reussi, nous ne diro'ns pas au 
dela de ce que Ton pouvait attendre de son erudition, mais au dela des 
limites qu'il semblait s'etre fixees lui-meme. Pour des motifs inherents 
a Pordonnance du travail, sinon a la nature meme d'un tel relev6, Pau- 
teur a du, en principe, se borner aux textes deja publies ou connus par 
les sources imprimees. Toutefois les documents demeures manu- 
scrits sont aussi mentionnes a Poccasion. II s'est trouvd que cette occa- 
sion se presentait plus naturellement dans la seconde partie du livre, 
consacree a la biographie des « ecrivains syriaques >, en sorte que cette 
partie a un peu Pair de reprendre, sur un autre plan, le sujet qui est 
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proprement celui de la premiere. Mais partout ou dies se rencontrent, 
ccs indications sur la literature encore inedite sont assurees d'etre 



yais gout de remarquer que, pour etre consequent, l'auteur aurait du 
les omettre s^rstematiquement ou les donner partout. II y a bien aussi 
quelque flottement dans les principes d'apres lesquels la matiere a ete 
delimitee. Faut-il considerer corame appartenant a la litterature 
syriaque les ceuvres traduites des langues etrangeres ? II semble a cer- 
tains endroits que M. D. Fait pens^, puisqu'il accorde une mention sp£- 
ciale a de simples decalques dont toute rimportance tient au hasard 
qui en a supprime 4es originaux ou les modeles immediats : telle 
(p. 145) la Vie de S. Antoine (ou rien d'original n'appartient a 
Pinterprete), celle de Severe d'Antioche par Zacharie de Mitylene 
(p. 152), etc. Un paragraphe special est meme consacre (p. 1 59-64) aux 
« canons ecclesiastiques traduits du grec ». Cest pur profit pour le lec- 
teur ; a celui-ci de comprendre que l'auteur n'est pas engage par ces 
precedents a detailler methodiquement toute Fceuvre des traducteurs 
syriens. La meme difficult^ revenait, sous forme inverse, a propos d'an- 
ciennes versions grecques et orientales apparentees a des ouvrages 
syriaques. Parce que tels ou tels de ces textes congeneres sont men- 
tionnes incidemment, meme quand ils n'ont qu'un lien problematique 
avec la Syrie, — comme les apocryphes arabes de basse epoque signa- 
ls p. 93, — fallait-il qu'ils le fussent tous, au moins ceux qui repre- 
sentent un original syriaque disparu ? On pourrait le souhaiter evidem- 
ment. Mais ici encore le souci d'etre consequent aurait conduit 
beaucoup plus loin qu'il ne semble a premiere vue, tant les anciennes 
litteratures chretiennes se sont librement deversees les unes dans les 
autres. Pour les seuls textes hagiographiques, un classement raisonne 
des documents propres a chaque langue et des traductions corres- 
pondantes ne sera guere praticable de longteraps. Notre Bibliotheca 
kagiographica orienta/is, dont la preparation s'acheve, mettra sous les 
yeux de chacun les preuves matenelles de cette im possibility. Aussi ne 
faut-il pas s'elonner que M. P. se soit borne, dans sa deraiere edition, 
a enregistrer, bout a bout, un certain nombre de traductions syriaques 
tout recemment publiees, comme s'il avait renonce a leur trouver une 
place appropriee dans sa redaction precedente. Seulement, pourquoi 
ce post-scriptura au chapitre des « Vies des Saints et des ascetes » est-il 
alle s'egarer (p. 215) apres les « Histoires particulieres » ? 

Remarquablement complet comme nomenclature de documents, le 
livre de M. D. Pest beaucoup moins sur la bibliographic des travaux 
dont ces textes ont ete l'objet. En general, Vauteur se contente d'indi- 
quer une monographic ou le point dont il s'agit est etudie ex professo. 
Comme, de plus, il s'abstient assez souvent de rappeler les avis diver- 



bien venues du lecteur. Celui qui en fera son profit n'aura pas le mau- 
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gents et nieme de formuler le sien, il arrivera parfois que le lecteur en 
soit reduit a des donnees un peu maigres. Qu'en pareil cas celui ci ne 
regarde pas d'avance comme inutile de recourir encore a l'excellent pre- 
cis de Wright, complete il y a quelques annees deja par M. le profes- 
seur Kokovtzov (Kpa-nritt o i iepm> ncTopin cnpittcKott .niTepaTypu, 
traduction de M rac Turaiev, Saint-Petersbourg, 1902). Tel qu'il est 
cependant, malgre les imperfections qui tiennent plut6t a l'etat present 
des materiaux qu'a une negligence de l'auteur, le livre de M. D. merite 
d'etre recu avec une sincere reconnaissance. Tres peu de savants a 
l'heure actuelle auraient ete en mesure de l'ecrire, et les plus erudits 
seront a chaque instant dans la necessite d'y recourir. Nous terminons 
en avouant un regret qui a deja, croyons-nous ; ete exprime plus 
d'une fois. Pourquoi un ouvrage aussi important n'est-il pas accom- 
pagne d'une carte geographique qui en soit digne ? Celle qui s'y trouve 
jointe ne sert vraiment qu'a attirer l'attention sur la necessite d'un tel 
secours. P. P. 



178. — * Henri Tausin. Dictionnaire des devises ecclesiastiques. 

Paris, Le Chevalier, 1907, m-8°, xx-324 pp. — L'auteur de cet 
ouvrage avait deja publie, en collaboration avec A. Chassant, un 
Dictionnaire des devises historiques et hiraldiques (1868, supplement 
en 1895) qui a rendu de bons services. Le present repertoire en est un 
utile complement et permet de retrouver aisement Pattribution d'une 
devise isolee appartenant a un eveque ou a un dignitaire ecclesiastique. 
N'ayant jamais cultiv^ la science heraldique ni fait collection d'ex-libris, 
je n'ai eu d'autre ressource pour apprecier l'ouvrage que de me poser 
quelques j>roblemes dont j'avais le « corrige » a port^e de la main. Je 
me plais a dire que dans tous les cas P6preuve a demontre les avan- 
tages pratiques et Inexactitude du Dictionnaire. II est, de plus, tres 
curieux a parcourir, et certaines devises, sont bien surprenantes. Ainsi 
Os patetad vos in Christo est celle d'un pr£lat nomme Gueulette ; et il 
faut se rappeler que les nobles ont ordinairement garde les armes de. 
leur famille pour ne pas se scandaliser d'une devise comme celle-ci : 
A mon profit, Un bon nombre de legendes sont communes a plusieurs 
prelats, cela est naturel. Ce qui est phis difficile a expliquer, c'est que 
le meme nom figure sous differentes devises. Ainsi S. G. Mgr Turi- 
naz, eveque de Nancy, est cens6 avoir inscrit successiv^ement sous son 
blason les mots suivants : Misericordia et Veritas, itistitia et pax (p. 1 20); 
Veritas, itistitia et pax (p. 217); Sursum corda (p. 200). En cas pareil, 
les historiens de l'avenir seront heureux de connaitre la date du chan- 
gement de devise. H. D. 
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179. — # Studies in the History and Art of the Eastern Pro- 
vinces of the Roman Empire written for the Ouartercentenary of 
the University of Aberdeen by seven of his Graduates. Edited by 
W. M. Ramsay. Aberdeen, 1906, in-4 , xvi-391 pp. (= Aberdeen 
University Studies, n° 20). 

180. — • F. et E. Cumont. Voyage d'exploration archiologique 
dans le Pont et la petite Arminie. Bruxelles, Lamertin, 1906, in-4 , 
paging 108 a 375, cartes et gravures (= Studia Pontica, II). 

L'Universitd d 1 Aberdeen, d'ou sont sortis tant d'importants travaux 
sur Phistoire et la geographie de PAsie Mineure, a public, en souvenir 
de son quatrienie centenaire, tout un volume . d'etudes sur les pro- 
vinces orien tales de PEmpire romain. L^diteur responsable, un 
maitre i neon teste en ces matieres, songeait a y ajouter une bibliogra- 
phic de Pexploration de PAsie Mineure dans les dernieres annees. 
Souhaitons qu'il puisse reprendre le projet et dresser ce catalogue, 
devenu indispensable aux chercheurs et ou son propre nom figurera 
si sou vent. Voici la liste des dissertations du present volume : i° A. 
Margaret Ramsay, /saurian and East-Phrygian Art in the third 
and fottrth centuries after Christ; 2° W. M. C alder, Smyrna as 
described by the orator A e tins Aristides; 3 A; Petrie, Epitaphs ik 
Phrygian Greek; 4 J. Fraser, Inheritance by adoption and marriage 
in Phrygia as shown in the Epitaphs of Trophimos and his relatives; 
5 T. Callander, Explorations in Lycaonia and fsauria, 1904; 
6° J.-G.-C. Anderson, Paganism and Christianity in the Upper Tim- 
bris Valley; 7 W. M. Ramsay, Preliminary Report to the Wilson 
Tntstces on Exploration in Phrygia and Lycaonia; 8° Id., The war of 
Moslem and Christian for the possession of Asia Minor; 9 Id., The 
Tekmoreian Giiest-friends : an antichristian Society on the imperial 
Estates at Pisidian Antioch. II y a 6videmment beaucoup a puiser dans 
ces pages, remplies de recherches originales et de textes nouveaux 
commentes par des sp6cialistes qui ont fait leurs preuves ; un index 
analytique fort clair donne un trfes bon apercu de ce qu'elles peuvent 
ajouter a notre connaissance de la soci£t6 et de la civilisation en Asie 
Mineure. Parmi les sujets particulierement int£ressants pour nous, 
nous signalerons p. 60-62, un monument appartenant a la Lycaonie 
m£ridionale et trouvd aux environs de Gudelisin, Pancienne Derb6, 
pr&s de la route qui mfcne a Laranda. C'est une grande pierre tombale 
.avec inscription en Phonneur d'un martyr : NoGwo{ Kal OuaX£pu>£ 
iKoaurjcrav TTaOXov t6v udpTupav u(Wjuris) x(<*P lv )- L'inscription 
avait d6ja €t€ publi£e par MM. Radet et Paris (Bulletin de corrcspon- 
dance helle'niquc, 1886 , 509), sans la forme uripiu pa v, qui est commune 
dans P6pigraphie phrygienne. Le martyr Paul n'est pas connu 
d'ailleurs. Son tombeau se trouvait probablement dans la basilique 
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dont les mines out ete decouvertes au mcme endroit. Une autre 
tombe tres importante, a Dorla (Isaura Nova), j>ortait les inscriptions 
suivantes. En haut : Nov ou NcoJviXXa dKoauriaev t6v uaicdpiov TTdnav 
Tdfv TjXuKUTaTOv Kai irdvTuuv qpfCJXov; au centre, dans une couronne : 
qriXTaxoc, 6 ucncdpioc, TTdirac, 6 tou 0€oO cpiXoc "(vfjurrc) x(*P l v). 
M roe Ramsay ecrit Trdiras, qu'elle regarde comme un titre, et fait remar- 
quer ; k ce propos, que nous avons eu tort (Anal. Boll., XXII, 327) 
d'invoquer l'emploi de ce titre contre l'antiquite et la valeur historique 
des Actes de Theodote (p. 22-29). D'abord, je ne puis admettre que 
Papas soit ici autre chose que le nom du defunt. Sans cela, qu'on nous 
dise comment il s'appelait. On fait remarquer d'ailleurs (p. 57) que 
Papas appartient a l'onomastique Anatolienne. Et quand cela ne 
serait point, les Actes de Theodote ne s'en trouveraient pas rehabilites 
du m£me coup. Enfin, il est bon de savoir que M. Harnack, que Ton 
appelle k la rescousse, parait n'y plus tenir du tout (Theologische 
Liter aturzeitung , 1906, p. 627). Les pp. 241-43, « la route imp£riale 
vers Lystra » sont a noter comme une contribution a la topographie 
des Actes de Thfccle. P. 163, inscription trouv^e au village de Genne, 
Pancienne Kanna en Lycaonie : 8pot toO dhrlou Kai ivbdEou loooTepoc, 
(the reading is hopeless, dit l'editeur, M. Callander) Gupcou. La 
pierre est en mauvais etat. Ne faut-il pas lire : UpoudpTupoc, Gupcou ? 
II serait question ici des limites d'un territoire appartenant a une 
eglise d'un S. Thyrsus. P. 125 : inscription d'AicuXat. Je ne vois pas 
de raison suffisante pour reconnaitre dans ce personnage, avec 
M. Anderson (p. 201), une victime de la persecution <£e 303. P. 271, 
a propos d'une dedicace An Aaxou0Tr|[vijj, que M. W. Ramsay pro- 
pose de corriger en Ait Aaxourniviy, Pauteur rappelle que Dagouta est 
un district ou une ville de Bithynie. A rapprocher cette annonce des 
synaxaires au 12 juin : toO 6o~fou 'louXiavoO toO €i$ tA AI0e 4v tQ 
Aotouti) (Synax. Eccl. CP., 748). Les vues de M. Ramsay sur l'usage 
general, en Anatolie, de marquer les lieux sacr£s par un tombeau — 
fut-ce un cenotaphe — m^ritent d'etre prises en consideration 
(pp. 273, 289). Je n'en dirai pas autant de son opinion sur le 
culte de la Mere de Dieu faisant revivre, au V« sifecle, le culte paien de 
la Mere des dieux (p. 284). L'auteur va jusqu'a dire (p. 285) que la 
condition inf&rieure de la femme dans l'lslam est due en partie a la 
reaction contre le culte de la Vierge. De pareilles assertions gtonnent 
de la part d'un savant qui a vecu en pays musulman et a lu le Coran. 

Le voyage de MM. Cumont fait suite a 1 'exploration de M. Anderson, 
dont nous avons deja entretenu nos lecteurs (Anal. Boll., XXV, 1 1 2). 
Nous suivons leurs etapes avec d'autant plus d'intertt que, par une 
exception trop rare chez les archeologues, ils n'ont pas dedaigne d& 
travailler un peu pour les hagiographes. C'est de bon exemple, et on 
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ne viendra plus nous donuer pour excuse qu'un explorateur ne peut 
tout de meme pas emporter dans ses bagages un exemplaire des Acta 
Sanctorum. A Marsivan (p. 141), M. F. C. a retrouve des traces de 
localisation de la legende de S te Barbe. II se refuse, et avec raison, k 
identifier cette ville avec le Gelasia des hagiographes. Le donjon de 
S te Barbe a Mersivan vaut la prison de S te Catherine dans Tile de 
Chypre(cf. plus haut, p. 272). C'est dans ces parages que M. C. place 
la Chiliocomon, connu par S. Dorothee, 6 4v XtXtOKujuip (Act. SS., Iun. 
I, 605), et le monastere TTfc XP u< rilS TUxpas (Syiiax. EccL CP., 
254). En visitant Amasie, les voyageurs n'ont retrouve ni la cath6- 
drale ou fut enseveli S. Basile, ni la basilique de S. Theodore, ni le 
monastere de Saint- Jean situ£ sur TAcropole. Entre Amasie et Comane, 
les Actes de S. Basilisque fournissent des donnees topographiques 
qu'il n'a malheureusement pas £te possible de reporter sur la carte. 
A un gros rocher, creus£ de tombes, qui se dresse dans la plaine de 
Comane, on a rattach£ le souvenir de S. Gregoire le thaumaturge, qui 
Paui ait miraculeusement transports, et celui de S. Jean Chrysostome, 
a qui il aurait servi de retraite (pp. 253, 254). C'est le procedS classique 
de la legende populaire. La description de Sebaste (p. 222) par les 
hagiographes repond assez bien a la realite. L'6tang fameux par le 
supplice des Quarante martyrs « a disparu comblS par les alluvions; 
mais on montre encore au pied de la citadelle une prairie humide 
qui en occuperait la place. » On veut reconnaitre les restes des thermes 
voisins dans une construction carree en gros moellons, dont la porte 
est actuellement enfouie dans le sol jusqu'au linteau. L'eglise de 
Saint-Gregoire l'llluminateur est transformee en mosquee(p. 226). A 
Niksar (Neoc6saree), il n'y a plus qu'un souvenir vague de l'eglise 
de Gregoire le thaumaturge ; les eglises actuelles sont insignifiantes. 
Kara-Hissar est probablement l'ancienne Colonia (p. 296), dont 
l'^veque Jean est connu (Act. SS,, Maii III, 16). Le pont de Kourba- 
Keupru (p. 303) est probablement mentionn6 dans les Actes des 
XLV martyrs de Nicopolis. De Teglise de la Vierge bitie au V e siecle 
dans cette ville par Jean, plus tard eveque de Colonia, il ne reste de 
trace que dans la Vie de ce saint. Arauraca, la patrie de S. Eustratius, 
est situ^e, d'apres les Actes du saint, k deux jours de marche de Satala 
sur la route de Nicopolis. M. F. C. (p. 328) se contente de donner 
cette indication aux explorateurs futurs. 

Les Actes de S. Eustratius peuvent contenir quelques donnees topo- 
graphiques serieuses. Mais est-il bien prudent de chercher dans ce recit 
des renseignements sur la diffusion du christianisme dans le pays sous 
Diocletien (p. 345)? M. F. C. croit que la mention d'un Eveque de 
Satala au IX* et au XI e siecle .ne prouve rien pour l'existence de la 
ville k cette date. II croit que c'etaient des prelats in partibtis (p. 346). 



Digitized by 



DES PUBLICATIONS HAGIOGRAPHIQUES 



467 



Cette explication est difficile a admettre et attribue a lVglise grecque 
une institution relativement tardive de 1'eglise latine. P. 135, note 5 : 
'Aopcttrrivuiv est bien la lecon du Synaxaire de Sirmond (p. 673). 
D'autres synaxaires, tel celui des Acta SS. y Mart. I, 456, ecrivent 



181. — Ambroise Ledru. La Mort de S. Julien k Saint-Marceau, 
dans La Province du Maine, t. XIV (1906), pp. 273-83; 305-11. 

182. — Ambroise Ledru. Saint Principe, eveque du Mans (511). 
Ibid., p. 241-48. 

183. — Ambroise Ledru. Badigisil, 6veque du Mans (581-586). 

Ibid., p. 337-46. 

184. — Ambroise Ledru. Saint Bertrand, iveque du Mans 
(586-626 environ). Ibid., t. XIV (1906), p. 369-83; t. XV (1907), 
pp. 20-26, 49-59, 97-io8, 122-34, 148-62, 227-36, 262-71. 

M. L. reprend et compare les recits de la mort de S. Julien qui nous 
ont ete rapportes au IX e siecle par les Actus {BHL. 4543), vers la fin du 
X e siecle par Lethald (BUL. 4544) et plus recemment par quelques 
ecrivams manceaux tels que Bondonnet, Le Corvaisier, Dom Piolin 
(p. 282, note 2), ceci non sans une pointe de malice. II montre 
ensuite que la plus ancienne eglise de Saint-Marceau ou, d'apres 
Lethald, serait mort S. Julien, etait consacree a S. Martial, et que 
Papdtre du Mans n'y eut un sanctuaire que vers l'annee 1050. L'an- 
tique paroisse de Saint-Martial fut, a partir du XIV C siecle, reguliere- 
ment appelee Sanctus Marccllus, et depuis la revolution on y honore 
comme patron le pape S. Marcel. 

Poursuivant son etude sur les eveques du Mans, M. L. rapporte 
successivement ce que Ton peut savoir au sujet de S. Principe, de 
Badegisil et de S. Bertrand. En cours de route, il signale bien des 
legendes, dont plusieurs, grace a la complaisance empressee de toute 
une generation d'auteurs manceaux, qui se les empruntaient bene- 
volelnent et sans aucun contr61e, etaient en passe d'etre reputees des 
faits acquis a Phistoire. L^rticle sur S. Principe est une bonne mise au 
point du sujet, ou les incertitudes et les conjectures sont propos^es 
comme telles sans N ambages, et ou les pieuses inventions sont resolu- 
ment repoussees. 

Nous n'avoris pas a parler de Badegisil, personnage peu edifiant, qui 
n'a rien a voir avec 1'hagiographie. 

La vie de S. Bertrand est racontee avec plus de detail et de preci- 
sion. L'histoire de Gregoire de Tours et surtout le testament du saint 
eveque du Mans, qui nous a ete conserve integralement dans les Actus , 
perme.ttent de completer, de contrdler et de rectifier au besoin les 
indications des Gesta dotnni Bertickrammi. M. L. du reste, a la fin de 
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son article, consacre plusieurs pages (p. 268-70) k relever les inexacti- 
tudes de cette Vie. Parian t du lieu de naissance du saint, le savant 
chanoine propose une correction ing£nieuse au texte du testament. 
Plusieurs auteurs, s'appuyant sur cette phrase : Basilicc domni et pecu- 
liarly patrini mei Gtrmani eptscopi, qui me dulcissime etiutrivit, ont adtnis 
que S. Bertrand, n€ vers 553, vit le jour k Autun, oii S. Germain 
6tait alors abW du monast&re de Saint-Sy mphorien ; d'autres, qui 
retardaient la date de sa naissance, en concluaient qu'il 6tait originaire 
du Poitou. M. L. remarque fort judicieusement que l'expression peculia- 
ris patrini mei ne se comprend gufcre ; il propose de lui substituer celle 
de peculiaris patroni mei, le saint 6v&que attribuant k S. Germain le 
m&me titre qu'il donne ailleurs k S» Martin, k S. M6dard de Noyon, et 
k S. Victeur du Mans (Actus, pp. 119, 132, 137). II resterait dans 
cette hypothfese k determiner dans quel sens precis S. Bertrand a dit 
de S. Germain qui me dulcissime enutrivit. Peut-etre n'y fait-il qu'une 
allusion k la formation que, devenu membre du clerg£, il regut de 
Fiflustre 6v&que de Paris. 

Le r^cit de la vie de S. Bertrand est suivi d*une longue 6tude de son 
testament, ou tous les biens laissls par le riche 6veque sont group€s 
d'apr&s leurs b£n6ficiaires. Cet expose est rendu plus parlant par une 
tentative devaluation approximative de P6tendue et de la valeur de 
ces domaines. On nous dit que leur superficie totale aurait peut-etre 
d6pass6 300 000 hectares (p. 266). H. Moretus. 

185. — # W. Ludtke. Die koptische Salome-Legende und das 
Leben des Einsiedlers Abraham. Extrait de la Zettschrikt fur 
wissenschaftuche Theologie, N. F., t. XIV (1906), p. 61-65. — 
Dans des fragments coptes publics rgcemment par M. £. Revillout, on 
trouve de quoi reconstituer tant bien que mal Phistoire d'une p6che- 
resse appetee Salom6, qui fut retiree du vice par un stratag&me hardi 
de son fr&re, le saint yieillard Sym6on (La sage-femme Salome', dans 
Journal asiatique, X c s6r., t. V, 409-61). Un Episode k peu pr&s iden- 
tique occupe la seconde partie des Actes de S. Abraham de Qiduna 
(T* J. Lamy, Acta beati Abrahae Kidunaiae, dans Anal. Boll., X, 
5-49). II y est racont£ que le saint, pour aborder sa ni&ce tout k fait 
d£voy6^, feignit d'avoir recours k sa honteuse industrie, puis se fit 
reconnaitre d'elie et finalement la convertit (1. c, p. 32 et suiv.). En 
comparant ces deux r£cits, M. Ludtke n'a point de peine k d6montrer 
que leur ressemblance n'est pas fortuite. II croit pouvoir en inferer que 
l'auteur de la Vie d'Abraham s f est inspire de Papocryphe grec refl6t£ 
par les fragments coptes. Cette conclusion est au moins probable. Pour 
aller jusqu'4 dire qu'elle est certaine, il manque de savoir au juste k 
quel ensemble appartiennent les lambeaux de textes rajustes par 
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M. Revillout. M. L. proteste, comme a peu pres tout le monde, contre 
l'idee de les attribuer a Plivangile des XII Ap6tres (p. 63-64). Mais il 
est bien bon de s'arreter la et de ne pas reclamer de Pediteur les infor- 
mations strictement necessaires, ne fut-ce que sur Petat materiel du 
manuscrit. Bien fin qui pourrait deviner Page et la provenance du docu- 
ment, dans Petat ou celui-ci nous est livre. A vrai dire, M. L. n'y pre- 
tend pas, a telles enseignes qu'il se base principalementsur la teneur 
des deux recits pour etablir que le copte n'est pas une imitation des 
Actes d' Abraham (p. 64). Mais alors est-il prudent de supposer qu'uh 
apocryphe dont la date est a ce point flottante, soit' necessairement 
Poriginal de la situation equivoque qui est mise en scene dans Pfeist dire 
d* Abraham et de Marie? D'apres M. L. lui-meme, la conversion d'une 
pecheresse par un solitaire est un des themes favoris des Vitae Puttum 
(p. 64). Nous ne sommes done pas assures de* tenir precisement le 
modele exploite par le biographe de S. Abraham de Qiduna. II n'en 
est pas moins probable que ce dernier a copie quelque recit qui a fait 
souche dans la literature monastique grecque. Rien que de ce chef, 
M. L. a raison de mettre en doute que ce biographe soit S. Ephrem 
(p. 64-65). On etait deja assez peu dispose a le croire, malgre les argu- 
ments apportes ici-meme par le regrette Mgr Lamy. Ceux que le vene- 
table editeur de S. 6phrem a produits dix ans plus tard en faveur de 
son aiiteur de predilection, ne renforcent pas sensibiement les premiers 
(cf. Sancti Ephractn Syri hytkni et sermon€S,IV, 1-10). P. P. 

186.— * Edgar J. Goodspeed. Index patristicus sive Clavis patrum 
apostolicorum operum ex editione rninore Gebhardt Hamack 
Zahn lectionibus editionum minorum Funk et Lightfoot admis- 
sis. Leipzig, Hinrichs, 1907, in-8°, vii-262 pp. — Personne necontes- 
tera Putilite des lexiques speciaux qui rendent de-si grands services aux 
etudes classiques, et e'est une heureuse pensee qu'a eue M. G. de se 
partager avec ses eleves le depouillement des Peres apostoliques pour 
nous donner le pendant de V Index Homericus de Gehring. Le relev6 
est tres exact et tres complet. Si j'avais une critique a fQrmuler, je 
dirais que la nouvelle Clavis peche par Fexces de ces qualites. A quoi 
bon, par exemple, distinguer toutes les flexions d'un meme mot comme 
T7oXuicapTTO<;, TToXuicdpTrou, etc., car toute la declmaison y passe. Ce 
n'est que dans certains cas speciaux que pareille precision ne con§titue 
pas un veritable luxe. A quoi bon surtout ces pages re.mplies des cita- 
tions de Particle 6, f|, t6, etc., etc. ? Ne serait^il pas plus important de 
constater combien de fois Particle est omis ? II est juste d'ajouter que la 
richesse du repertoire n'enleve rien a la clarte ; on s'y retrouve avec la 
derniere facilite. Un perfectionnement a apporter dans une prochaine 
edition cpnsisterait a marquer d'un signe les mots qui ne sont pas 
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garauiib par la tradition manuscrite. Ainsi CTupaxa, dans le Martyrinm 
Ptilycaspi, 16, i, est une conjecture de Wordsworth, trfes ing6nieuse, 
mais aussi tr^s discutable. Elle m6riterait, comme les autres du meme 
genre, d'etre signal6e par un as te risque. H. D. 

187. — # Fedele Savio, S. I. I monasteri antichi del Piemonte. 
I. II monasterio di San Giusto di Susa. Roma, 1907, in-8°, 16 pp. 
Extrait de la Rjvista storica benedettina, t. II, p. 205-20. — Excel- 
lence et lumineuse 6tude, qui fait nettement voir qu'il faut s'en tenir, 
quant a l'identite du patron de Pabbaye de Suse, au r6cit de Raoul 
Glaber {Hist. IV, 3) : il n'est autre que S. Juste, martyr a Beauvais, 
dont un imposteur apporta en Ptemont les pr£tendues reliques ; Raoul 
£tait present et d6non$a dfcs l'abord la fraude. La soi-disant « tradition » 
contraire, e'est-a-dire le r6cit du chroniqueur de Novalaise, d'aprfes 
lequel Juste serait un saint local, moine de Novalaise, martyrise a 
Oulx, prSsente tous les caractferes d'une narration 16gendaire et fabu- 
leuse; toutes les assertions qu'on y rencontre sont ou formellement 
fausses ou invraisemblables. 

La version « traditionnelle » a 6t6 dtfendue avec beau coup d'habilete 
dans une monographic parue en 1906. Le P. Savio ne cite pas cet 
ouvrage, mais il Pa eu visiblement sous les yeux, et les quelques pages 
qu'il a 6crites en prgsentent,^ avec autant de courtoisie que de science, 
la refutation complete et decisive. A. P. 

,188. — G. Balestri, O. S. A. II martirio di S. Teodoro POrien- 
tale e de' suoi pompagni Leonzio 1* Arabo e Panegiris il Persiano, 

dans Bessarione, s6r. II, t. X (1906), pp. 15I-68, 248-63; s6r. Ill, 
t. II (1907), p. 34-45. — Au jugement du R. P. Balestri, la Passion 
de S. Theodore POriental et de ses compagnons n'offre d'interet que 
pour Phistoire Iitt£raire. II est cependant permis de trouver que, 
« sotto Paspetto critico-storico » (t. X, p. 151), ce texte, sans impor- 
tance propre, poufra cependant servir a prouver que certains autres 
documents ne yalent pas beaucoup mieux, en d6pit de leurs apparences 
moins suspectes. Cest un genre de services qui a aussi son prix. Au 
simple point de vue litteraire, les memes raisons qui rendaient utile et 
opportune la publication de cette pifece, auraient peut-etre conseill£ 
d'y joindre quelques 6clairqissements sommaires. Nous aurons sans 
doute r occasion de revenir sur ce sujet, a propos du dernier volume de 
M. F.-M. Esteyes Pereira, ou se trouve pr£cis6nient une recension 
ethiopienne des Actes de S. Theodore « PAnatolien » (Acta marty- 
turn, Rome, 1907, p. 123-51). L'Sditiondu R. P. B. est faite avec le 
m&me soin et d'apres.la meme m6thode que les pr£c£dentes (cf. Anal. 
Boll., XXIV, 395; XXV, in, 507). Toutes les particularity du 
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manuscrit y sont relevees, jusqu'au plus petit detail, avec une exacti- 
tude minutieuse. Elle ne peut manquer d'etre bien accueillie des 
philologues en quete de textss non denatures. Pour l'intelligence des 
mots OroJIJCKOC JTrp^rCDJI^pjOC, dont la traduction est laissee 
en suspens (t. X, p. 1 64), le lecteur pourra recourir a une note de M. von 
Lemm, qui propose de lire en cet endroit : OVJie^Jl JCKOC JlTp^.- 

I?CBJl4.pjOC : invents draconarius, c'est-a-dire un jeune enseigne des 

armees romaines (Koptische Miscellen, dans Bulletin de l'Acad&mie 
de Saint-P&tersbourg, VI e ser., 1907, p. 149-50). Avant. ,tout 
examen ; il semble assez peu probable que le fleuve T4.JIOY6JC 
soit le Danube (1. c. ; 165 et pass.). D'autre part, je ne vois pas quelle 
raison erapeche le P. B. de traduire 4.pjOI14.?OC par « areopage » 

(ibid., p. 168). Cet « areopage » fait, il est vrai, une etrange figure dans 
le contexte. Mais l'ecrivain copte, qui connaissait vaguement le mot 
par le Nouveau Testament {Act. 17, 19 et suiv.), est assurement tres 
capable de Pavoir employe au hasard. P. P. 

189. — # J. Brochet. Saint J6r6me et ses ennemis. Paris, 
Fontemoing, 1906, in-8°, xvi-494pp. 

190. — * J. Brochet. La Cprrespondance de saint Paulin de 
Nole et de Sulpice Severe. Paris, Fontemoing, 1906, in-8.«, xii-pp. 

191. — # Otto Bardenhewer. Hieronymus. Rede beim Antritt des 
Rektorats der Ludwig-Maximilians Universitat gehalten an 25 Novem- 
ber 1905. Munchen, C. Wolf & Sohn, 1905, in 4 , 21 pp. 

192. - — * P. de Labriolle; Vie de Paul de Thebes et Vie 
d'Hilarion par saint Jer6me. Traduction, introduction et notes. 
Paris, Bloud, s. a (1907), in-8°, 71 pp. (= Science et Religion, 
436). 

193. — # Paul Winter. Der literarische Charakter der Vita beati 
Hilarionis des Hieronymus. Zur Gedachtnisfeier fur den Senator 
Philipp Ferdinand Adolf Just. Zittau, 1904, 24 pp. 

194. — * Paul Winter. Necrologe des Hieronymus. Zittau, R. 
Menzel, ra-4 , 24 pp. Beilage zum Jakresbericht des Gymnasiums zu, 
Zittau. Ostern 1907. 

M. Brochet, qui', hier encore, etait un incohnu pour la plupart de 
nos lecteurs, occupera bien tot, on peut le predire, une place distingiiee 
parmi les auteurs qui font de S. JeVdme et de son epoque Pobjet de 
leurs etudes de predilection. Sous une forme qui ne sent ni Pecole ni le 
travail penible du critique, son livre eclaire up des c6tes les plus 
interessants de Pactivite du grand docteur, et nous fait assister aux 
phases les plus mouvementees de la vie de cet ardent lutteur, qui traita 
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si durement les ennemis de la foi et ses propres ennemis; j'allais ajou- 
ter, et scs propres amis, car il n'etait pas tendre a ceux qui lui donnaient 
quelque sujet de plainte. II etait facile de donner au portrait de 
S. Jerome polemiste un genre d'attrait assez vulgaire et de faire ressor- 
tir le cdt6 plutot facheux de Pceuvre d'un ecrivain que la passion 
entraine si sou vent a des exces de langage. M. B. n'a point cherche le 
succes de ce cote. U traite son sujet avec une gravite et un sens de la' 
mesure qui n'etaienfr pas toujours faciles a garder, et ne met aucune 
complaisance a relever dans Pceuvre de S. Jerome ce que la malignite 
humaine s'empresse instinctivement de souligner. Les divisions de Pou- 
vrage sont naturelles. Les premieres luttes, la defense de Pceuvre scrip- 
tural re et de la morale ascetique, remplissent la premiere partie du 
volume. La deuxieme et la plus importante, celle que M. B. a travail- 
lee avec le plus de soin ; est consacree a la querelle retentissante de 
S. Jerdme avec Rutin. Dans la troisieme, sont racontees les dernieres 
controverses. La discussion est bien conduite, et si Pon pouvait desirer 
parfois une exposition plus condensee, ce serait peut-etre au detriment 
du caractere litteraire que M. B. a voulu garder a son livre. L'orige- 
nisme est traite avec les developpements necessaires, et Pauteur a judi- 
cieusement demele les causes qui ont permis de transformer en here- 
siarque une des intelligences les plus elevees et les plus pures que 
Prtglise ait posseclees. Origene « subissait, dit M. B. ; le sort des genies 
initiateurs. Une fois le but atteint par leur effort, Pingratitude des 
hommes et des choses leur fait un grief de n T y etre point arrives d'abord 
et tout seuls. Imperfections, obscurites d'expression, hardiesses d'une 
pensee qui, raalgre elle, depasse quelquefois le but vise ; on donnait a 
cette poussiere d'idees, r^sidu de sa speculation, une cohesion qu'elle 
n'avait pas et on Perigeait en doctrine sous le nom d'Orig^nisme. » 
Nous ne pouvons entter dans le detail des questions traitees par M. B. 
avec une reelle competence. L'auteur rend pleinement hommage au 
labeur du P. Stilting {Act. SS. } Sept. VIII, 401-700), tout en regrettant 
avec nous le caractere de Vindiciae que prend son commentaire. Sur la 
question des sentiments de S. Jerdme a Pegard de S. Jean Chysostome, 
le P. Baur (Reinu Benedictine, 1906, 430-36) n'est pas absolument de 
Pavis de M. B. Les deux travaux ont paru presque simultanement. 

Le second ouvrage de M. B. est un complement du premier, 011 plu- 
tot un chapitre qui menacait de Pencombrer et que Pauteur a sagement 
fait d'en detacher. II s'agissait de fixer la chronologie des treize ^pitres 
de Paulin de Nole a Sulpice Severe, et d^lairer par la la suite des 6v6- 
nements contemporains. Apres avoir vid6 la question technique, M. B. 
esquisse Phistoire des relations entre les deux amis. 

Le Hicronytnus de Bardenhewer est un discours rectoral. En queiques 
pages, Pauteur, qui connait son sujet comme personne, caracterise 
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Phomme et son ceuvre si variee. II vante surtout en lui Pecrivain, ct lc 
plus grand polygraphe de Pepoque (p. 19). S. Jerdme n'est point phi- 
losophe; son influence sur le developj>ement dogmatique est presque 
nulle et son exegfcse est conduite par des principes peu arrdtes. Mais 
son talent de linguiste est remarquable, et ses traductions, ou se revile 
une extraordinaire souplesse a rendre d'une fagon originate la pensee 
d'autrui, sont un beau titre de gloire. 

Parrai les Chef s-a" ceuvre de la literature hagiographique que la librai- 
rie Bloud entreprend de publier, il faut compter sans nul doute les Vies 
de Paul de Thebes et d'Hilarion, dont Pinfluence litteVaire a £te si 
grande au moyen age. M. P. de Labriolle en a public une traduction, 
qu'il fait preeSder d'une introduction mettant le lecteur bien au cou- 
rant de P6tat des recherches. L'auteur que M. de L. cite plusieurs fois a 
propos de Phistbire du monachisme s'appelleSchiwietzet non Schwietz. 

La dissertation de M. P. Winter sur la Vita Hilarionis m£rite d'etre 
lue attentivemfent. Apres avoir rapped les doutes soulevgs autour du 
personnage d'Hilarion et repouss£, avec Zdckler, les conclusions d'un 
scepticisme outr£, M. W. analyse tr&s soigneusement le recit de 
S. J6rdme ; pour en 6tablir P6troite connexion avec les formes litt£- 
raires de la biographic antique. On pouvait affirmer a priori cette 
d£pendance; S. Je>6me 6tait de son temps et nourri des classiques. II 
n'etait pas superflu d'en donner la preuve precise. La connaissance du 
genre auquel se rattache un ecrit est indispensable pour en juger la 
port£e et ; d'apr&s la cat^gorie ou on le place, maint detail gagne ou 
perd en importance. 

Dans une seconde dissertation, M. W. 6tudie les « necrologes » 
de S. Jerdme, comme il les appelle, c'est-a-dire les lettres ou it 
fait Peloge /i'un d^funt. Ce sont ici les lettres sur la mort de Lea, 
de Blaesilla,,de Nepotien, dans lesquelles Pauteur cherche a retrouver 
la technique des anciens rh£teurs, pour la forme surtout, un peu aussi 
pour le fond. Certaines formules relev£es par M. W. ne nous semblent 
pas marquer une d£pendance directe de la rhdtorique antique, mais 
devaient etre entries dans le langage courant. S'il y a quelque exces 
dans la recherche des parallelismes, Pensemble m^rite consideration. 
Des travaux comme ceux de M. W. devraient se multiplier. 

Un article de M. Wohlenberg, portant ce titre bizarre Zwei Krip- 
ptntheologen (Neue kirchliche Zettschrift, 1903, 897-903), se rap- 
porte encore d'une certaine facon a S. Jerdme, a qui divers auteurs 
protestants attribuaient un dialogue pieusement naif avec I'enfant 
J6sus dans la creche. M. W. a voulu savoir qui en 6tait le veritable 
auteur. II parait que c'est uh predicant nomm6 Valerius Herberger, 
qui publia en 161 3 une Evangelische Hers-Postilla. Le dialogue qu'il a 
imaging se trouve dans un de ses sermons de NoSl. H. D 

ANAL. BOLL., T. XXVI. 3' 




474 



BULLETIN 



195. — J. LEU'OLirr. Sinuthii archimandritae Vita ct opera 
omnia. Paris, Poussielgue, 1906, in-8°, 5-82 pp.(= Corpus scripto- 
kum CHRiSTi anokum orientalium. Scriptorcs coptici. Textus. Series 
secunda, t. II). — Lorsque nous exprimions le souhait que M. Leipoldt 
entreprit une Edition des oeuvres de Schenuti (Anal. BolL, XXV, 147), 
nous ignorions encore que les directeurs du Corpus scriptorum oricn- 
talium y avaient deja pourvu. La publication est annoncee, elle est 
meme en bonne voie d'execution, et le jeune 6diteur, qui se promet- 
tait de la mener prestement, e tonne de n'avoir pas encore fini, craint 
deja qu'on ne l'accuse d'ajourner son travail ad ca/eftdas graecas (p. 1). 
Que M. L. se rassure! Ce n'est pas de lenteur excessive que Ton soup- 
connera jamais son talent expeditif et primesautier. Une Edition 
complete de Schenuti est une entreprise qui veut du temps et du loisir, 
meme si M. W. E. Crum y met la main. Pour aider ses futurs lec- 
teurs a prendre patience, M. L. reedite a leur usage la Vie bohairique 
du fameux archimandrite du Monastere Blanc par son disciple Besa. 
C'est une idee dont personne ne s'etonnera parmi ceux qui ont prati- 
que l'ceuvre par trop tumultuaire 011 ce texte a paru pour la premiere 
fois. Fruit d'un labeur entierement personnel, etonnante par P6tendue 
et la variete des matenaux accumules, indispensable a raison des ser- 
vices qu'elle rend provisoirement, cette collection n'est pourtant, dans 
son ensemble, qu'un fonds de reserve ou les coptologues de Pavenir 
chercheront de l'inedit quand les manuscrits n'en fourniront plus. 
M. L. prend Pinitiative de cette renovation et en donne l'exemple par 
une edition coquette et soigneuse qui a tout a fait bon air. Seulement, 
a-t-il ete bien inspire d'y reproduire les conjectures malencontreuses 
de son devancier, en les marquant, a Poccasion, d'un point exclamatif ? 
Ces corrections retrospectives n'ont plus qu'un intSret purement biblio- 
graphique, et, en tout cas, leur place n'est pas au bas d'un texte qui 
peut pretend re a etre d^finitif. C'est presque un manque de tenue 
que de laisser un travail aussi serieux prendre Pallure d'un errata 
a P^dition qu'il remplace. P. P. 

196. — [Luigi Bocconi]. S. Prospero d'Aquitania e il giudi- 
zio della storia. Studio critico intorno alia nota questione dell' 
aquitanitii del santo protettore di Reggio a cura del sacerdote 
Basilio Borelli. Carpi, Ravagli, 1907, in-8°, xm-iso pp. — L'inspi- 
rateur de cette brochure, M. Pabb6 B. Borelli, a juge bon d'im primer 
en tete ce qu'il appelle « una dichiarazione opportuna » (p. iii-vi). II 
y declare que le feu est a la maison, que les incendiaires sont tels de ses 
confreres dans le sacerdoce : un savant et pieux chanoine de Reggio, 
qu'il nomme expressement, et des professeurs du seminaire, qu'il 
designe en general (p. in); ces pretres, il leur reproche de faire ceuvre 
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deletere et impie, ceuvre insensee; il les accuse de jeter le doute suk 
tout et de repandre dans la jeunesse studieuse la triste scmencc du 
scepticisme relativement aux choses les plus sacrees. Tout cela, con- 
tinue-t-il, provient tout simplement d'un desir furieux de paraitrc 
moderae; il y a la comme un tribut qu'on a pris l'habitude de payer 
aux idees venues « d'oltre alpi », au rationalisme incredule. Aussi 
M. B. dit-il a ses collegues « la sainte colere » et le profond degout que 
leur conduite lui inspire. 

Voila des propos extfemement graves. Ce qui Pest bien plus, c'est 
que Paccusateur s'en tient a ces termes vagues. II precise un seul cas, 
celui de S. Prosper, et la maniere dont il en parle semble indiquer 
qu'il n'a pas d'autre grief determined Si done il a generalise, s'il n'a 
rien d'autre a reprocher a ses confreres, on est en droit de dire que 
ses accusations sont aussi injustes qu'elles sont injurieuses; et ce n'est 
pas peu dire ! Un simple regard jete sur le livre dont elles remplissent 
la preface, montre i° qu'il ne s'agit nullement de doutes eleves sur 
« toutes choses », mais d'une seule et unique conclusion, au sujet d'un 
fait d'histoire tres precis; 2° qu'il ne s'agit pas des choses les plus 
saintes, mais d'une question purement historique et d'importance 
secondaire ; 3 que la these historique en litige n'a rien de moderne, 
mais a, au contraire, et6 soutenue, depuis deux siecles au moins, par les 
ecrivains ecclesiastiques les plus vertueux et les plus eminents... Sur 
quoi, en effet, porte la controverse? Sur le point de savoir si S. Pros- 
per, patron de Reggio en £milie et qui fut tres probablement eveque 
de cette ville au V e ou au VI* siecle, doit ou peut etre identifie avec le 
celebre ecrivain gaulois Prosper d'Aquitaine. Si Ton dit oui, a Paureole 
de la saintete viendra s'ajouter, pour le patron de Reggio, la gloire de 
la science theologique. Si Yon constate que non, Reggio y perdra peut- 
etre un titre accidentel a la renommee, mais PEglise aura deux Pros- 
per, peut-etre deux saints Prosper, au lieu" d'un. Quant a S. Prosper 
de Regg'.o, qu'est-ce que cela peut bien lui faire de ne pas recevoir 
ce qui revient en reality a un autre, et n'y a-t-il pas une aberration 
veritable a dire que ceux qui ne Pidentifient pas avec le theologien 
aquitain, 1'outragent et le d^shonorent (« tan to oltraggio e vergo- 
gna», p. v)? 

Or, parmi ceux qui depuis trois siecles se sont occupes de la ques- 
tion, a peu pres tout ce qui compte dans le monde de Perudition, 
notamment dans le clergS savant, s'est refuse a identifier les deux per : 
sonnages. Pour ne pas parler de Momrasen et de M. Holder-Egger, je 
cite, entre bien d'autres, le P. Sirmond, le P. Labbe, le cardinal 
Henri de Noris, Muratori, notre prSdecesseur Henschenius, Tillemont, 
Dom Rivet, Dom Camille Affarosi, abb£ de* Saint- Prosper de Reggio, 
Tiraboschi, le P. Garrucci, le commandeur J.-B. de Rossi, Dom 
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Germain Morin, le chanoine Saccani, le chanoinc Valentin et, si je 
suis bien informe, jusqu'au grand eveque de Reggio, Mgr Vincenzo 
Manicardi (cf. Reviu Benedictine y XII, 241). Voila ceux qu'atteignenl 
les invectives de M. Fabbe B. ; voila ceux sur qui retombent, en fin 
de compte, ses accusations de rationalisme incredule, de scepticisme, 
de modernisme, etc., etc. Cest le contrepied de la verite et du bon 
sens, et on ne saurait reprouver assez severement ces ?roces de ten- 
dance, dont 1'absolue injustice est encore aggravee par une inconve- 
nante virulence de style. 

Malheureusement, M. l'abbe B. a trouve un disciple, et un disciple 
trop docile. Cest Pauteur de la brochure, un jeune pretre, nous 
dit-il, et puisqu'il Tassure, il faut bien nous resigner a le croire. 
Ce jeune homrae s'est done mis a vouloir prouver que S. Prosper 
de Reggio et Prosper d'Aquitaine ne font qu'un. Nous avons 
dit quels hommes eminents par leur piete et leur savoir ont 
pense autrement. U faut voir avec quel entrain ils sont injuries 
ici : « hypercritiques, ultraliypercritiques, Cassandres hysteriques, 
sophistes... » etc. etc. Chose a peine croyable, le jeune homme parle 
meme de jeter de la boue a la face de ceux qu'il appelte hypercritiques 
(p. 33). Dites-lui que des pretres, des chanoines* des religieux, ne 
pensent pas que ce soit le Prosper d'Aquitaine qui est ventre a Reggio; 
cet extraordinaire ecclesiastique vous repond que « ne vi ha calotta di 
abate, ne tonaca di frate a far si che la cosa possa essere o addivenire 
altrimenti » (p. 38). Les saints eux-memes ne sont pas mieux traites. II 
se fait que Gennade, dans son De viris illustribus, mele quelque blame 
aux eloges qu'il donne a Prosper d'Aquitaine. M. Bocconi \*en reprend, 
et il avait le droit de le faire (p. 9). <Mais pour discrediter Gennade, il en 
vrent, par pure inconsideration, j 'imagine, a s'en prendre violemment 
a un saint : « Gennade » dit-il (ibid.), «,va jusqu'a mentionner avec 
» honneur cet Hilaire d* Aries, qui n'a v^ritablement aucun m^rite, a 
» moins que, pour Gennade, ce ne soit un mente d'avoir des tendances 
» semipelagiennes bien marquees ». Or, cet Hilaire (questo Uario) 
n'est autre que le grand eveque que le pape S. Leon I, son contempo- 
rain, appelait sanctae memoriae et qui est inscrit au Martyrologe Romain 
(5 mai) avec la mention : doctrina et sanctitale conspicui. II va bien, 
notre « jeune pretre » ! 

Au point de vue scientifique, Pouvrage ne vaut pas mieux; il est nul. 
A part rerudition de seconde main, que l'auteur a puisee dans l'excel- 
lent travail de Mgr Giov. Mercati, paru ici meme (Anal. Bo/I,, XV, 
161-256), et dans les ouvragesdes savants ecrivains qu'il combat (p. ex., 
M. le chanoine Valentin; cf. ibid., XX, 104), il accumule les erreurs 
de fait et les preuves d'ignorance ; il temoigne surtoiit constamment 
de la plus complete incomprehension des methodes historiques et des 
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devoirs du veritable historian. Son factum naurnit pas du nous rclcuir 
une minute, s'il n'etait necessaire de protester contre une si ctrange 
conduite et de faire voir, par un exemple typique, a quels lamentables 
exces peut conduire l'esprit de clocher. A. P. 

x 97* — J- Loth. Sainte-Gwentroc, dans Axxalks dk Bkktagnk, 
t. XXI (1906), p. 142-43. — Savante note philologique provoquee par 
une question de M. l'abbe Duine, qui en a tout le premier tire profit 
dans son article sur la sainte (cf. Anal. Boll., XXV, 191). A. P. 

198. — * R. P. Louis Gougaud, O. S. B. Un point obscur de 
l'itineraire de saint Colomban venant en Gaule. Rennes, Ober- 
thur, 1907, in-8°, 20 pp. Extrait des Annales dk Bretagne, 
t. XXXI, p. 327-43. — L'interpretetion d'un passage de Jonas relatif 
au voyage de S. Colomban et de ses douze compagnons, d'Irlande en 
Gaule, a donn£ lieu a discussion. Voici le texte du moine de Bobbio : 
A Brittannicis ergo sinibus progress! ad Gallias tendunt. Or l'expression 
Brittannici sinus peut signifier soit le littoral de la Grande- Bretagne, 
soit celui de la Bretagne armoricaine, et c'est de cette seconde maniere 
qu'elle a et£ comprise par MM. Hauck et Krusch. II y a neanmoins, 
sinon une certitude, du moins de tres fortes preemptions en faveur de 
1 T opinion contraire, commele P. G. le fait fort bien voir, et M. Krusch 
Paadmis (cf. Neues ArcAiv..., XXXII, 518-19). H. Moretus. 

190. — * Paul Parsy. Saint £loi (590-659). Paris, Lecoffre, 1907, 
in-12, xn- 1 92 pp. (Fait partie de la collection Les Saints). — En ecri- 
vant la Vie de S. 6loi, M. P. s'est propose de ne negliger aucun des 
travaux critiques parus durant ces dernieres annees ; il a meme eu a 
coeur, com me il en temoigne dans sa preface, de parcourir tous les dif- 
ferents theatres de l'apostolat du saint eveque de Noyon, et au cours de 
son livre on s'apercoit souvent qu'il a egalemetit consulte les traditions 
locales. Aussi la biographie du saint est-elle reconstitute dans ses 
grands traits avec toute la precision que permettent les importants tra- 
vaux de M. Krusch notamment et de MM. Vacandard et Van der 
Essen. L'activitS artistique du saint orfevre est decrite dans un cha- 
pitre special, ou les principaux articles publies sur ce sujet paraissent 
avoir ete utilises. 

En retracant la jeunesse du saint, M. P. s'est attach^ a reconstituer 
«• la physionomie morale et les efforts d'un homme vers la saintete » 
(p. vn). Pareille tentative etait audacieuse, tant les details precis 
nous ont &t€ parcimonieusement transmis. Aussi bien, le travail d'ana- 
lyse manque-t-il de rigueur; il n'aboutit qu'a des hypotheses ou a des 
generalites. 
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Oudqucs negligences ont echappe au consciencieux auteur. Ainsi, 
certaines questions, celles surtout qui n'ont point encore ete etudiees 
d'unc maniere definitive, sont traitees trop hativement ; tel le chapitre 
sur le culte et les translations de S. Eloi. Ailleurs, des traditions locales, 
connne celle qui attribue a S. Eloi la fondation de Dunkerque, ont ete 
accueillies inconsiderement. Enfin, en rapportant la legende de la 
domestication instantanee d'un ours sur l'ordre du saint eveque, 
mieux cut valu omettre ces coramentaires ira precis qui laissent le 
lecteur perplexe sur la pens£e intime de Fauteur, et enumerer plutdt 
les saints assez nombreux auxquels des hagiographes ont attribue la 
meme merveille. 

En depit de ces reserves, on aime a reconnaitre que M. P. a ecrit une 
ceuvre sincere, et qu'il s'est acquitte avec bonheur de la tache si delicate 
d'utiliser des documents d'une valeur incontestable; mais qu'il convient 
de controler point par point. H. Moretus. 

200. — # Whitley Stokes. The Birth and Life of St. Moling. 

Paris, Champion, 1906, in-8°, 56 pp. Extrait de la Revue celtique, 
t. XXVII, p. 257-312.— Publie ; d'apres deux copies du XIV e /XV> et du 
XVII e siecle, une Vie irlandaise, d'allure beaucoup plus legendaire que 
la biographie latine BHL. 5988. Au reste, M. S. se borne a etablir le 
texte, a le traduire et a y joindre quelques notes sommaires, sans s'oc- 
cuper de ses rapports avec les autres recits, latins ou irlandais, relatifs 
au meme saint. A. P. 

201. — # Marguerite Bondois. La Translation des saints Marcel- 
lin et Pierre. £tude sur Einhard et sa vie politique de 827 a 834. 

Paris, Champion, 1907, in-8°, xvi-116 pp. Biblioth£que de 
l'Ecolk des Hautes Etudes, CLX). — Deux questions qui regardent 
plus specialement l'hagiographie sont traitees dans cette interessante 
etude : ^attribution a Einhard de la Passion en vers des SS. Marcellin et 
Pierre {BHL. 5232) et Tattitude d'esprit de cet ecrivain vis-a-vis du 
miracle. M lle B. n'admet pas que l'abbe de Mulheim soit l'auteur du 
poeme ; elle rappelle que Ebert et Wattenbach ( 1 ) ont emis des doutes 

(1) M 11- B., qui renvoie a la sixieme edition des Deutschiands Geschuhts- 
quclltn, aurait pu voir dans la septieme, name en 1904, que l'opinion de 
Wattenbach s'ctait modifiee ou, plus vraisemblablement, qu'elle a ete aban- 
donnce par Traube : Das atich die in rhythmischer Form bearbeitett Passio d& 
Mdrtyrer Einhard zuzuschreiben set\ wic schon Tcu'ct mcinU, und wie tint aus 
Ffcitry stammende Handschrift an gib t, is/ kautn zu bezn'rifcln (p. 209). Ce 
manuscrit de Fleury est actuellement conserve a la bibliotheque Vaticane 
(fonds de la Keine 318); il est a remarquer que le cahier renfermant le poeme 
cn a etcarrache et a ete relie dans le ms. 711.11 du meme fonds (fol. 96-103). 
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a ce sujet et pretend donner (p. 10), a Pappui de cette opinion, un argu- 
ment decisif. Cette piece, dit-elle en substance, ne pent etre Pauivre 
d'Einhard, puisqu'elle depend des Actes des SS. Marcellin et Pierre 
(BHL. 5230-5231) et que ceux-ci, - a Pen croire, — out ete ecrits 
apres la mort de Pabbe, durant la seconde moitie du IX e siecle. A Pap- 
pui de sa these sur la composition tardive de cette Passion, M ,lc B. 
fait valoir ce fait que des groupes de martyrs distincts, celui de Mar- 
cellin et Pierre et celui d'Artemius et Pauline, y ont ete arbitrairement 
fondus en un seul, alors qu'ils n'etaient reunis ni dans les martyrologes 
nidans lesitineraires, 011 sont indiques pour chacun un lieu de sepulture 
et une date de fete propres. Sans doute, cette Passion n'a pas et£ ecrite 
par un contemporain ; mais il faudrait, pour en reporter la date de com- 
position au IX e siecle, des raisons convaincantes. II est certes inte- 
ressant de remarquer que tous les martyrologes anciens, sans exception, 
separent ces deux groupes de martyrs; les SS. Marcellin et Pierre sont 
toujours mentionnes au 2 juin, les SS. Artemius et Pauline le sont 
parfois au 6 du meme mois/ parfois aussi ils sont omis ; mais de cette 
constante unanimite quelle conclusion peut-on tirer au sujet de la date 
de formation de la legende? (1) Quant aux indications des itine- 
raires, elles ne sont nullement en contradiction avec les Actes. ou il 

(1) M Ue B. donne, au sujet de certains martyrologes, des indications sur- 
prenantes. Ainsi, elle fait remonter le martyrologe hieronymien au IV 4 siecle 
(p. 14), comme si les redactions qui nous en sont parvenues pouvaient pre- 
tendre a une aussi haute antiquite. On croit rever en lisant au mdme endroit 
que le martyrologe d'Auxerre (P. Z., t. CXXXVIII, col. 1229 = Martene 
et Durand Veterum scriptorutn... amplissiina £0 1 lectio, t. VI, col.. 685-738), 
date du V e siecle. Car les noms des saints du VI e et du VII* siecle y sont 
mentionnes a chaque page. Ceux du VIII et du IX 6 siecle sont frequents; 
tels : au 13 mars S. Zacharie, pape (752), au 19 avril S. Ursmar (713), au 
11 mai S. Gengoul (vers 760), au 30 mai S. Hubert (727), au 5 juin S. Bonw 
face de Mayence (754), au 6 juin S. Pierre de Cordoue (851), au 13 juin 
S. Fandila (853), au 20 juillet S. Paul de Cordoue (851), au 27 aout S. Georges 
de Cordoue (852), au 17 septembre SS. £mile et Jeremie de Cordoue (852), au 
27 septembre SS. Adolphe et Jean de Cordoue (vers 825), au 7 novembre 
S. Willibrord (739), au 24 novembre SS 1- Flore et Marie de Cordoue (851). 
Ajoutons enfin qu'on rencontre au 11 mai le nom de S. Maieul (994) et au 
15 decembre celui du pape Calixte II (1119-1124). Que nous voila loin du 
V« siecle! A defaut d'un peu d'attention, M Ue B. se serait epargne cette 
meprise en parcourant Petude des martyrologes que MM. Duchesne et de Rossi 
ont mise en tdte de leur edition de PHieronymien. L'abrege d'Auxerre y est par- 
faitement caracterise (p. xxin) : Esl prorsus classis historical. M ,,e B. cite, tou- 
jours a la page 14, le martyrologe ancien de Bede (P. L. t t. CXXXVIII, 
col. 1297), par opposition au martyrologe de Bede revu par Florus, comme 
si Pouvrage de Bede avait ete publie dans sa teneur originate. N'eut-il 
pas valu la peine de mentionner aussi (p. 10) le martyrologe d'Adon, le plus 
ancien, vraisemblablement, qui marque la fete des SS. Artemius et Pauline ? 
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n'est parle que de la sepulture des SS. Marcellin et Pierre et des cir- 
constances extraordinaires qui l'accompagnerent. II n ? y a done aucune 
raison serieuse de croire que ces Actes furent ecrits au IX e siecle. 
Comme Adon se servit de ces Actes et que plusieurs details qui y sont 
rapportes se trouvent dans Raban Maur — d'ou Adon les a repris tex- 
tuellement — et dans Usuard, il parait peu probable que cette Passion 
ait et£ composee si tardivement. M. Dufourcq la reporte au Vl e siecle 
avec bien plus de vraisemblance. 

Precisant davantage encore Torigine de cette Passion, M lle B., d'ac- 
cord ici avec M. Dufourcq, declare (p. 17) que ces Actes « furent 
» tres probablemerit composes d'apres des traditions qui se developpe- 
» rent, non pas autour de la voie Lavicane, ou les martyrs avaient et£ 
» enter res, mais autour du cimetiere de Pontien et de l'eglise du mont 
» Celius, ou, par suite d'une confusion, on croyait posseder leurs 
» reliques ». Le texte des Actes rend cette conjecture peu probable. 
L'auteur parait connaitre fort bien le cimetiere de la voie Lavicane. 
II reproduit 1' inscription que Damase fit mettre au-dessus du torn- 
beau des SS. Marcellin et Pierre, et il indique avec precision que les 
saints furent ensevelis par Lucilla et Firmina a cdte de S. Tiburce, dans 
une crypte souterraine : ...atque ibiiuxta se [i. e. Ttbnrtium\ in inferwre 
parte in cripta sepelirent. Ces details design en t clairement le cime- 
tiere de la voie Lavicane et ils sont d'une parfaite' exactitude, comme 
on peut le reconnaitre grace aux itineraires et a la decouverte recente 
de la sepulture des SS. Marcellin et Pierre. Le cimetiere de la voie 
Lavicane est meme expressement norame dans la derniere phrase des 
Actes; mais comme cette indication n'est peut-etre qu'une addition 
posterieure, nous n'insistons pas (1). 

Dans une autre partie de son travail, M Ue B. releve avec un soin 
minutieux les indices de la disposition d'esprit d'Einhard par rapport 
au miracle. A ses yeux, la question de la realite des miracles est logi- 
quement resolue a^ priori, et jamais, declare- t-elle ; les merites des 
SS. Marcellin et Pierre n*ont pu redresser une colonne vertelmde 
tordue, ni rendre la lumiere aux aveugles (p. 59, note 2). Apres cette 
declaration de principes, a tout le moins oiseuse, M ,le B. recherche s'il 
etait possible pour Einhard, etant donne sa person nalite intellectuelle, 

(1) Cette phrase, comme le fait remarquer Henschenius {Act. SS., Iun. 
t. I, p. 173, note n.) t se rattache mal au reste du recit; elle manque dans 
plusieurs manuscrits, notamment dans le ms 5771 du Vatican, ecrit vers la 
fin du IX 6 siecle et provenant de Bobbio, ainsi que dans le ms. 318 du 
fonds de la Reine, qui a ete ecrit a Fleury au cpmmencement du X e siecle. 
Ccpendant, cette addition se lit deja dans des manuscrits du XI 6 siecle, par 
cxemplc lc ins. 516 de la Reine et le ms. 7810 du Vatican, dont recri- 
ture beneventane denote Torigine italienne. 
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d'ajouter foi aux faits qu'il raconte (p. 59). Elle conclut en se deman- 
dant (p. 63) : « Faut-il croire a la candeur de sa devotion? Ou faut-il 
» admettre, etant donnee sa culture relative, qu'il aurait du s'etonner 
» un peu plusqu'il ne Pa fait ? » H. Mokktus. 

20a. — Ferdinand Lot. Melanges d'hiatoire bretonne. I. Ixs 
« Gesta sanctorum Rotonensium ». Date de leur composition. L'autcnr. 
Dans les Annales de Bretagne, t. XXII, 1 (1906), p. 1-9. — Lesgestes 
des saints de Redon (BHL. 1945) ont ecrits entre 868 et 875 ; ils 
pourraient bien avoir pour auteur Ratvili, eveque d'Alet, celui-la 
meme a qui le diacre Bili dedia sa Vie de S. Malo {BHL. 51 16). Le 
premier point est solidement etabli par M. L. ; le second ne. depasse 
pas les limites d'une honnete conjecture, mais on peut se feliciter que 
M. L. y ait trouve Poccasion de recueillir, avec autant de perspicacity 
que de prudence, ce que Ton sait de la vie et de la famille de Peveque 
Ratvili. A. P. 

203. — G. Sordini.. Di un sunto inedito di atoria spoletina 
scritto nel aecolo X, dans le Bollettino deu-a regia Deputazione 

DI STORIA PATRJA PER L'UmBRIA, t. XII (I906), p. 375-83. — Notre 

pr6decesseur le P. Pien a publie seulement des extraits de la Passion 
de S. Jean, eveque de Spolete (BHL. 4437), d'apres une copie faite 
jadis par Jacobilli sur un des trois lectionnaires de la cathedrale de 
cette ville; mais la copie etait tres mauvaise, si bien que Pien se vit 
oblige de sauter les passages inguerissables. II supprima, en particu- 
lier, un assez long doge de la ville, qui se lisait au commencement de 
la Passion, immediatement apres la preface (cf. Act. SS., Sept. VI, 
30, num. 2; cf. 31, note b), et qui d'ailleurs h'avait pour ainsi dire 
rien a voir avec Phistoire meme du saint. C'est cet eloge que M. S. 
vient de commenter et de publier (avec la preface de la Passion) 
d'apres le manuscrit original. Henschen et Papebroch, lors de leur 
passage a Spolete en 1660, avaient eu le regret de ne pas trouver les 
trois lectionnaires, qui avaient disparu (cf. Act. SS., t. c, 28, num. 3); 
mais quelques annees apres, comme le raconte et le prouve M. S. 
(p. 361-62), le chapitre de la cathedrale les recouvra, et il les possede 
encore ; un d'entre eux est dat£ de Pan 1 200, et les deux autres sont, 
parait-il, a peu pres de la meme epoque. 

L'eloge en question est appele par M. S. « un resume d'histoire 
spoletaine ». M. S. ajoute : « ecrit au X e siecle »; c'est qu'il pense que 
la Vie de S. Jean a €i€ composee alors, a savoir vers la fin du X« siecle. 
Elle ne peut etre plus ancienne, le biographe mentionnant (Act. SS., 
t. c, 31, num. s) la translation du corps de S. Jean faite par les soins 
de rabbesse Gunderade au temps d'Otton II (973-983). D'autre part, 
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com me 1 'opuscule est dedie aux religieuses de Sainte-Euphemie de 
Spolete et. qu*en 10 16 ce monastere a ete donn6 par l'empereur 
Henri II au comte Acodus (1), M. S. conclut, comme jadisle P. Pien, 
qu'il a ete redige au plus tard dans les premieres annees du XI e siecle, 
voire a la fin du X e . Nous avons quelque peine a regarder cette 
conclusion comme certaine. En effet, est-il bien sur que, par suite de 
la donation faite au comte Acodus, le monastere de Sainte-Euphemie 
ait cesse d'exister, je veux dire d'etre occupe par les religieuses ?B ne 
semble pas que Pun resulte necessairement de 1' autre. Mais surtout 
comment concilier cette date de composition de la Passion avec les 
mots par lesquels debute la preface de la Passion elle-meme : Com- 
pcllitis me, sacratissimum collegium, una cum devotione ductricis 
vestre cenobii sancti martyris Iohannis, quod db into fundatum quon- 
dam in honor e virginis beatissime Euphemie a devotissima Gunde- 
rada recolimus abbatissa... L'auteur, qui ecrirait done au plus tard 
en ioi6 ; se rappellerait qu' autrefois l'abbesse Gunderade — 
laquelle vivait du temps d'Otton II (973-983) — avait fonde le monas- 
tere ? Singuliere facon de parler ; plus singuliere encore si le biographe 
redigeait son ouvrage au X e siecle, comme le veut M. S., et etait 
done, en somme, contemporain de Gunderade. 

M. S. n'a pas donne du texte de l'eloge une edition critique, ni 
meme une edition quelconque. Ce qu'il imprime, e'est une sorte de 
decalque incomplet, representant les lettres qui se lisent dans le 
manuscrit, sans que les signes d'abreviation soient reproduits ou les 
abreviations resolues. II lui a semble « plus qu'inutile, dommageable, 
temeraire et peut-etre meme impossible » de toucher au document 
et d'en essayer une restitution (p. 379, note 1). Ce scrupule parait 
bien etonnant, alors qu'il s'agit d'un manuscrit du XIII e siecle, qui 
visiblement ne presentait pas des difficultes speciales. Ainsi, au lieu 
d'exhiber des choses informes comme celles-ci : Hec aut. frs que plata 
sunt nullus plixa atq. superfluvia (sic) existimet (p. 383)..., ou encore : 
/. quo hec comcntata fut (sic ; lire fUt), laudib. (ibid.)..., ou encore : 
Rcvetip eni aptissime pbatur (p. 381) etc., etc., y a-t-il rien de 
« dommageable, temeraire et meme impossible » a imprimer : Hec 
autcm, fratres, que prolata (ou prelata ?) sunt, nullus prolixa atque 
5. e. ...pro quo hec comment ata sunt laudibns... Revera enim aptis- 

(1) Cf. MG. y Dipl. reg. et imp. t. Ill, p. 464. Cest certainement la donation 
que mentionne Pien (Act. S5., t. c, p. 29, num. 5). Seulement, tandis qu'il 
s'agit, en realite, d'une faveur accordee au comte Acodus sur la recommanda- 
tion de l'archeveque de Cologne S. Heribert, les renseignements inexacts et 
incomplet s que Pien avait trouves dans Jacobilli, Ughelli, etc., lui ont fait 
croire que rempereur Henri II avait donne le monastere de Sainte-Euphemie 
a Heribert, eveque de Spolete, pour le transformer en palais episcopal. 
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s/mc (on apcrfissime?) probatur? On ne pout pas dire non plus que 
e'etait « inutile ». Car rien dans le decalque de M. S. ne nous j>erniet 
de voir, — ce qu'un coup d'oeil sur le manuscrit aurait fait constater, — 
s'il faut lire ci-dessus pro fa ta ou pre fat a, aptissimc ou apcrfissime, et 
ailleurs si les mots imprimes opibus (p. 381, 1. 35) pdita (p. 382, 
I. 28) doivent etre lus opibus ou opcribus, pcrdita ou prod/fa sans 
parler d'autres mots qui n'ont pas de sens, par ex. Et quoins pius dus 
(p. 383, 1. 2)... e'est-a-dire : Et quamvis pius Dens (ou Domimis 
= dfxsi). A. P. 

204. — Giulio Bertoni. Relatio translationis corporis sancti 
Geminiani (M. XC. IX. - M. C. VI). Citta di Castello, Lapi, 
1907, in-4 , xxiv-43 pp., deux fac-similes (= Rkkum italicakum 
scriptores. Raccolta... ordinata da L. A. Mukatori. Nuova edizione... 
tomo VI, parte I). — Tout ce fascicule de la splendide rendition de 
Muratori est consacre au texte BHL. 3302. Celui-ci n'occupe que les 
pages 3 a 8, ou plutdt la moitie de ces pages. Le reste est rempli par 
d'utiles appendices, par une verbeuse preface, par des index, verbeux 
h61as! eux aussi, et vraiment bien longs (p. 27-43). Notre vive sympa- 
thie pour la si louable entreprise du nouveau Muratori nous porte a 
signaler ce gaspillage de papier, de beau papier. On le passerait a 
l'editeur d'un luxueux ouvrage de fantaisie ; est-il a sa place dans une 
publication scientifique comme celle-ci ? 

Pour republier le texte de la Relatio, M. B. a recherche et diligem- 
ment examine tous les manuscrits qui nous en restent ; ce n'est pas sa 
faute si, a part la correction d'une erreur de lecture, son Edition ne 
represente pas un progres sensible sur celle de Bortolotti. 

M. B. regarde comme probable que la Refatio aurait pour auteur le 
chanoiue Aimon, magister schotarum a Modene et contemporain des 
faits. Toutefois, selon lui, le texte BHL. 3302 ne serait pas l'ouvrage 
original d f Aimon, mais une recension interpolee a Modene (1); les 
interpolations, du reste, ne toucheraient en rien la substance du recit 
et se borneraient a quelques phrases pieuses et a des fleurs de rh^to- 
rique. Le texte original se retrouverait plus exactement dans une chro- 
nique du XVI* siecle, les Annates veteres Mutinenses d f Alexandre 
Tassoni, dont M. B. r66dite, en regard du texte de la Refatio (p. 3-8), 
la partie relative a la translation. Que penser de la « conjecture » 
(p. xix) de M. B. ? Le texte de Tassoni — sauf une interpolation tar- 
dive, que M. B. explique fort bien lui-meme (p. xvn) — se retrouve 
tout entier, generalement mot a mot, dans la Refatio, Celle-ci presente, 

(i) A corriger p. xxi, ligne 25, une grosse faute d'impression. On y lit que le 
recit primitif de la translation (laquelle a ete faite au commencement du 
XII 6 siecle) a ete re*ouche par un eveque € del secolo X » ! 
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en plus, une preface banale et quelques developpements, assez courts 
d'ailleurs et de |>eu d'importance. II est tout naturel de penser que le 
chroniqueur du X VI C siecle a copie la Rclatio, en elaguant ca et la tel 
ou tel passage, et il faudrait, pour etablir Popinion opposee et faire, au 
contraire, du texte BHL. 3302 une recension remaniee et amplifiee, 
des raisons bien nettes et bien decisives. Ces raisons, M. B. les a-t-il 
apportees ? Je n'arrive pas a m'en convaincre et il me semble qu'il 
s'est a peu pres borne a affirmer sa these, sans presenter meme Pappa- 
rence d'une veritable demonstration. A. P. 

005. — * Joseph Brassinnk. Contribution & Petudede la troisieme 
continuation du Gesta abbatum Trudonensium. Liege, Cormaux, 
1907, in-8°, 7 pp. Extrait du Bulletin de la Soci£t6 d'art et 
n'HiSTOiRE du DiocftSE de Liege, t. XV, p. 441-47. — Publie un 
texte conserve dans une copie de 1 540 a la bibliotheque de P University 
de Liege. II s'agit principalement des fouilles faites vers 1045 et en 
1085 dans Peglise de l'abbaye de Saint-Trond pour rctrouver les corps 
des SS. Eleu there et Trudon. Cest un fragment d'un document plus 
eteudu, redige apres 1169 et dans lequel M. B. croit, non sans raison, 
reconnaitre une des sources.de la troisieme continuation des Gesta 
abbatum Trudonensium. A. P. 

206. — * W. E. Crum. Barsauma the Naked. Extrait des Pro- 
ceedings of the Society of biblical Archeology, t. XXIX (1907), 
pp. 135-49, 187-206, fac-simile. — En depit de son nom syriaque, 
Barsauma, ne et mort au Caire, est bien une* gloire de l'eglise copte a 
son declin. Aucune autre communion chretienne, sinon peut-etre celle 
d'Ethiopie, qui Padopta, n'aurait songe a le mettre sur les autels. II est 
difficile de ne pas trouver que ce rude penitent avait Pesprit quelque 
peu derange. Ses Actes, plus encore que son surnom, le font apparaitre 
comme une sorte de santon chretien. La majeure partie de sa vie se 
passa sur les tas de balayures de la voirie, puis dans les souterrains et 
les combles de Peglise Saint-Mercure, ou une peinture murale le repre- 
sente encore aujourd'hui. Expuise de sa retraite par la police, il se 
refugia dans le monastere de Saint-Mercure ou de Sa'ran, qui dans la 
suite hit appele en memoire de lui Deir Barsauma II y mourn t dix- 
huit ans apres, en 1317, le 5 du « petit mois », a Page de plus de 60 ans. 
Son histoire dut etre ecrite a quelque temps de la, en arabe ou en 
copte, M. Grum ne le decide pas. Les deux documents qu'il publie, 
texte arabe et fragment said i que, peuvent tous deux passer pour repre- 
senter Poriginal. La langue de Pun et de Pautre est egalement 
pitoyable. Le savant editeur, dont Pexcellente raethode est connue 
depuis long temps, a deploye un soin meritoire pour les rendre lisibles, 
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sans toutefois chercher a leur dter Pair barbarc qui est lcur physiono- 
mie propre. (En reponse au point d'interrogation jx>sc dans la note 1X4, 
p. 190, nous nous pemiettons de suggerer que les rass. ]>ortent en cet 

endroit ^Jai^ K /^)- P°ur le fond de Phistoire, le nouveau 

texte n'ajoute rien de J)ien saillant au synaxaire de Barsauma, qui 
etait deja connu par une traduction de M. A. J. Butler {The ancient 
Coptic Chtirchcs of Egypt, II, Oxford, 1884, 374-78). Mais dans un 
manuscrit de Paris (Bibliotheque Nationale, arabe 282), dont ll n'a pu 
avoir communication en temps utile, M. C. a trouve un precis des 
miracles operes par S. Barsauma et, serable-t-il, de son vivant. li a 
tenu a en donner au moins une analyse. Ces historiettes, t au nombre 
de quarante-cinq, montrent quel genre de clients avaient recours a ce 
singulier thaumaturge et par quels moyens extcrieurs celui-ci exercait 
son pouvoir. Le grotesque n'y manque pas. P. P. 

207. — # Stephan Beissel, S. I. Pri Angelico da Fiesole, sein 
Leben und seine Werke. 2 e Auflage. Freiburg im Br., Herder, 1905, 
in-4 , xii- 1 28 pp., 8 planches hors texte et 89 reproductions dans le 
texte. 

208. — # Gaston Sortais. Le maitre et releve. Frk Angelico et 
Benozzo Gozzoli. Paris-Lille, Desclee, s. a., gr. in-8°, 275 pp., 
gravures. 

209. — * Henri Cochin. Le bienheureux Fri Giovanni Angelico 
de Fiesole (1387-1455). Paris, Lecoffre, 1906, ih-12, x-286 pp., 
2 phototypies (Fait partie de la collection Les Saints). 

Malgre son sous-titre, le livre du P. Beissel est avant tout une ceuvre 
de critique artistique. Son but est de montrer que, si les peintures du 
pieux dominicain sont l'expression de sa vie interieure, la piete et le 
recueillement du moine n'ont nullement empeche l'artiste d'etudier et 
de comprendre la nature,* ni de suivre les progres de Tart, si rapides 
a son epoque. En accompagnant Fra Angelico dans ses peregrinations, 
a Fiesole, a Florence, a Orvieto, a Rome, le P. B. s'efforce aiissi de 
demeler les differentes influences subies par son genie. , 

Plus exclusivement artistique encore est le livre de M. Sortais. A 
part une courte biographie, il est consacre tout erutier a decrire les 
chefs-d'ceu^Te de Giovanni da Fiesole et de son eleve Benozzo Goz- 
zoli. La competence et Pautorite nous manquent pour apprecier ces 
travaux. 

Avec la Vie ecrite par M. H. Cochin, nous rentrons dans le domaine 
de rhisfoire. Car e'est avant tout Phomme qu'il se plait a considerer 
dans son miheu historique et artistique. Peut-etre meme Phagiographe 
serait-il tente de trouver que la descript;ion du milieu retient un peu 
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trop Pattention de I'ecrivain. M. C. lui-meme avait prevu le reproche 
et il s'en explique dans sa preface. La veritable excuse n'est peut-etre 
pas celle qu'il croit. Ce qui absout sa methode des « paysages histo- 
riques », e'est qu'aucun critique n'aurait le courage de condamner ces 
pages, pleines de renseignements utiles ; elles resument si brillamment 
et si fidelement le mouvement religieux, artistique et politique de 
Rome et de Florence au XV e siecle, qu'il faudrait plutdt remercier 
M. C. de les avoir ecrites. Au reste, 1'auteur possede les qualites neces- 
saires pour brosser en traits vigoureux et surs un tableau d'ensemble 
de cette premiere Renaissance italienne : une longue familiarity avec 
les paysages et les choses d'ltalie, une erudition peu commune (la 
judicieuse biographie qui ouvre l'ouvrage, p. vi-x, en ferait foi a elle 
seule), un sens critique tres ferme, une habilete remarquable a manier 
1'instrument si delicat de la conjecture. C'est grace a elle, par exeraple, 
qu'il parvient a reconstituer les dernieres annees de la vie du bienheu- 
reux, sur lesquelles les documents ne nous avaient conserve que de 
rares points de repere (p. 272 et suiv.). Mais cette virtuosity a se jouer 
parmi les « vraisemblances historiques » ne laisse pas d'inquieter quel- 
quefois; et tout en admirant l'ingeniosite de M. C. a tirer de legendes, 
parfois cotitradictoires, des « probabilites historiques », bien des esprits 
hesiteront a le suivre dans ses deductions; par exemple, au sujet de 
rinfluence d'Angelico sur Selection de S. Antonin au siege de Flo- 
rence (p. 229-33), ou encore au sujet de la familiarite de Nicolas V 
avec notre peintre (p. 256), etc. Hatons-nous de dire que la modestie 
et la loyaute avec lesquelles l'auteur propose ses hypotheses attenuent 
singulierement les dangers de la methode. Les Vies de saints se ter- 
minent generalement par un chapitre sur la gloire posthume. Ce 
chapitre, M. C. l'a omis, mais il a parle brievement dans sa preface du 
culte dont le grand artiste a ete l'objet. La question avait son impor- 
tance : il s'agissait de justifier la presence de cette biographie dans la 
collection Les Saints. Sans avoir jamais recu de consecration officielle, 
Angel ico jouit du titre de bienheureux « ab immemorabili ». En 1661, 
Papebroch constatait que ce titre lui etait donne depuis longtemp9 par 
les Florentins et reconnu par les Dominicains. Sur piusieurs portraits 
anciens, Angelico est represente avec les « rayons ». De nos jours, les 
Dominicains n'ont pashesite a repandre, comme image de piete, une 
reproduction du portrait de Buti, avec les « rayons ». Enfin, le cha- 
pitre general de 1904 a demande au saint-siege d'approuver definiti- 
vement le culte du bienheureux Fra Giovanni. E. Hocedez. 

aio. — Josef Susta. Ignatius von Loyola's Selbstbiographie. 
Eine quellengeschichtliche Studie, dans Mitteilungen des Insti- 

TUTS FUR OESTERRE1CHISCHE GeSCHICHI^SKORSCHUNG, t. XXVI (1905), 
p. 44-IO6. 
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211. — Leonard J.-M. Ckos. Histoire dc la formation d'une 
legende hagiographique, dans les Etudes (Paris), t. CXII (1007), 
p. 83-99. 

212. — * Juan Ckeixell e Iglksias d. C. d. J. San Ignacio en Bar- 
celona. Resena historica de la vida del santo en el quinquenio 
de 1523 a 1528. Barcelone, F. Vidal, 1907, in-8°, 181 pp., nombreuscs 
illustrations. 

213. — Monumenta Ignatiana ex autographis vel ex antiquiori- 
bus exemplis collect a. Series quarta. Scrip/a de sancto Ignatio dc 
Loyola Societatis lesu fundatorc. Tomus I. Matriti, Lopez del Horno, 
1904, in-8°, 840 pp., avec portrait et fac-simile (Fait partie des Monu- 
menta HISTORICA SOCIETATIS lESU). 

A Paide des Monumenta historica Societatis lesu et de leur pr£cieuse 
annotation, M. J. Susta s'est empress^ d'executer un travail que Ton 
pouvait attend re des consciencieux 6diteurs de cette collection, et que 
ceux-ci du reste avaient deja promis au public savant, par exemple 
dans les Epistolae P. Hieronytni Nadal, t. Ill, 1902, p. 540, note 1(1). 
L'autobiographie de S. Ignace de Loyola est en effet un document de 
premier ordre pour ses historiens ; et Pexamen rigoureux, auquei on 
vient de la soumettre, contribue a en rehausser encore la valeur. Sue- 
cessivement, le distingu£ critique expose et discute la genese et la com- 
position de Pouvrage, Pusage qu'en ont fait les premiers biographes du 
saint, Ribadeneira, Polanco et Jean-Pierre Maffei, les particularites 
de la traduction latine d'A. Codretto, enfiu la valeur intrinseque de 
l'original. 

Ces differents points ont 6t6 traites avec beaucoup de minutie et 
une exactitude suffisante. Si Pauteur avait pu consulter Pappendice 
bibliographique publie par le P. Thurston a la suite de la traduction 
anglaise de Rix {The Testament of Ignatius Loyola, p. 207-30 ; cf. Anal. 
Boll., XIX, 372), il se serait apparemment £pargne de laborieuses 
recherches. De meme, Particle du P. Tacchi Venturi Delia prima edi- 
zione delta vita del N. S. P. Ignazio scritta dai VP. Pietro Ribadeneira 
(cf. Anal. Boll., XXI, 236), lui serait venu bien a propos pour com- 
pleter son 6tude, d'ailleurs judicieuse, des premieres editions que 
Ribadeneira lui-meme donna de sa Vie de S. Ignace. II est a noter en 

(1) Depuis, ils ont tenu parole, avant meme que parut Petude de M. Susta, 
comme on pourra le constater a la fin de cette recension ignatienne. Une note 
de la redaction des Mitteilungen avertit, il est vrai, le lecteur que Petude en 
question lui avait ete remise quelques mois auparavant, done au cours de 1904; 
done en temps utile, ajouterons-nous, pour profiter du texte espagnol de Pauto- 
biographie et de Pesquisse inedite de Laynez, mise au jour par les editcurs des 
Monumenta. Le critique autrichien scmblait appeler cette publication de tous ses 
veeux. Pourquoi s'est-A abstenu de la consulter? 
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outre que 1 'edition de 1583 differe beaucoup plus que ne le pretend 
M.S. de celle de 1572. L'edition de 1586 s'en ecarte encore da vantage, 
et 1'auteur ne s'est pas fait faute, comme I'observe avec raison le 
critique, d'utiliser largement Polanco et Jean-Pierre Maffei. 

M. S. apprecie severement, trop severement, k notre humble avis, la 
partie de la chronique de Polanco qui regarde notre fondateur. On 
devrait se souvenir que Polanco n'a pas eu le temps de mettre son 
oeuvre au point pour l'impression ; que si on a tard£ jusqu'& nos jours 
de la livrer k la publicite, c'a ete pour de toutes autres raisons que le peu 
d'estime que les Jesuites lui vouaient, et qu'enfin un juge tres entendu 
en la matiere et universeilement apprecie parmi nous, Nic. Orlandini, le 
premier historien de la Compagnie de Jesus, a montre le cas qu'il en 
faisait, en s'appropriant dans une large mesure le texte meme 
de Polanco. Ce n'est pas pour avoir constats deux ou trois legeres 
inexactitudes dans la facon d'utiliser l'autobiographie d'Ignace qu'on 
est en droit de jeter le discredit sur l'ceuvre entiere. En revanche, 
je me rallie avec plaisir k l'eloge de la Vie de S. Ignace par Jean- 
Pierre Maffei (p. 74) ; e'est lui qui aurait le mieux compris et comment^ 
les paroles du maitre. Et Daniel Bartoli ? M. §. ne le mentionne meme 
pas, tandis qu'il rappelle en passant bien d'autres biographes posteneurs 
de S. Ignace. Ce n'est pourtant pas l'espace ni le loisir qui lui ont 
manque. Car il s'attarde singulierement k trouver des raisons, plus ou 
moins profondes, qui expliquent les lacunesou, pour employer son mot, 
les reticences de l'autobiographie, k discuter en quelle annee serait n6 
notre fondateur — 1'auteur se proponce pour 1492 — et il consacre k la 
fin plusieurs pages k analyser la mentalite de notre chef k la lumiere 
des conceptions de la pschychologie moderne. 

L'autobiographie sera toujours la pierre angulaire de toute veritable 
histoire de notre saint fondateur. II s'en degage une personnalite puis- 
sante, infiniment respectable et sainte. Malheureusement, il n'est pas 
donne k tout le monde de rcomprendre et d'interpr^ter sagement cette 
piece ca pi tale. Sous pretexte d'aureoler le thaumaturge, des biographes 
mediocres ou peu diligents s'en vont recueillir dans les traditions legen- 
daires des traits douteux, qui n'aboutissent qu'& rapetisser la plus 
veneree des memorres.' Telle est la fable de la poule ressuscitee par 
S. Ignace k Manrese, en 1522, et dont l'intrepide P. Cros vient de 
faire bonne justice dans les Etudes. 

C'est sans doute pour avoir rencontre ce recit inconsistent dans un 
livre ou il ne meritait k aucun titre de figurer, S. Ignacio en Barce- 
lona (p. 131-32), que notre confrere francais a senti son ardeur de cri- 
tique se rallumer. Le P. Creixell, je n'en doute pas, profitera de la 
lecon. On peut preclire que, tout en payant un leger tribut k l'humaine 
fragility, il est en passe de devenir un maitre ouvrier. Sa monogra- 
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phie sur les divers sejours qu'Ignace fit, do 1523 a 1528. a Barcclone. 
est pleine de promesses; elle denote un chercheur patient et erudit, 
toujours preoccupe de ne rien avancer que sur des documents anciens. 
Cette disposition est excellente ; encore convient-il de passer au crible 
de la critique ces attestations du vieux temps et de ne pas les accepter 
pour des oracles infaillibles, uniquement parce qu'elles datent de deux 
ou trois siecles. C'est le cas pour les papiers laisses en 1674 P ar 
chanoine barcelonais Francois de Amigant, dont Pinformation est fort 
sujette a caution. La meme circonspection defend de prendre a 
la lettre les revelations d'Isabelle Roses, d'Agnes Pascual et en general 
de tout le devotus femincus sexus qui intervient dans ces memoires. 
Leur imagination est prompte a s'exalter, une fois qu'elle a ete 
frappee par Paspect religieux de quelque insigne serviteur de Dieu. 
Ailleurs (p. 61-67), le P. Cr. pretend que des 1525, 6poquedeson second 
sejour a Barcelone, Ifiigo eut la claire vision qu'il fonderait un jour 
la Compagnie de Jesus, et que cette Compagnie ne serai t pas astreinte 
a « tener habito ; ni coro » (p. 63). Cette these ne repose sur aucun 
fondement solide et va a Pencontre des declarations categoriques de 
Polanco (cf. Anal. Boll., XIII, 303-304) et de Laynez. En 1538, dit 
ce dernier, nous trouvant tous a Rome, « primeramente, sin discrepar 
» alguno, fue determinado que seria bien hazer una compania, que 
» durase y no se acabase en nosotros » (Lettre inedite de Laynez sur 
S. Ignace, dans Mon. hist. S. Ignatiana, series IV, t. I, p. 121). 
De m6me, il importe de peser les documents, non de les compter; et 
Pautobiographie de S. Ignace doit servir de pierre de touche pour 
tous les recits posteneurs, qui ne cadrent pas avec son t£moignage. 
Exemple. Lors de son premier voyage a Rome, il arriva a Pancien 
capitaine entre Gaete et la ville eternelle de prendre sous sa protec- 
tion la vertu menacee de deux pauvres mendiantes (Autobiographic, 
n° 38). Puisque nous poss6dons le temoignage meme de Pacteur prin- 
cipal de cet Episode, a quoi bon rapporter la version completemeitt 
divergente d'un vieillard de quatre-vingt-dix ans (Creixell, 1. c, 
p. 54-55)? Enfin, P6cueil d'une monographic, dans le genre de celle 
qu f a ecrite le P. Cr., etant de rapporter des infiniment petits sur de 
trop freles indices, il est a craindre que plusieurs details n'appcllent 
quelque rectification ou un renfort de preuve. Mais je laisse a 
d'autres, plus verses dans Phistoire particuliere de S. Ignace, de 
rendre ce service a mon distingue confrere,, que Pon peut considerer 
d'ores et deja comme un consciencieux promoteur de nos gloires 
familiales. 

Au cours de cette revue ignatienne, il a ete question a plusieurs 
reprises de Pautobiographie du .saint; nous aurions done mauvaise 
grlce de passer sous silence un premier volume consacre par les doctes 

ANAL. BOLL., T. XX VI. 32 
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editeurs des Monumcnta hist. S. I. aux Scripta dc sancto Ignatio de 
Isoyola, ou la place d'honneur est faite a la redaction primitive du 
celebre memorial. Aussi bien le volume ayant paru en 1904, soraraes- 
nOus en retard a leur endroit, et nous allons tacher de reparer 
cet oubli de notre mieux. II serait trop long de detailler tout ce 
que ce volume renferme. Voici les pieces qui, outre Pautobiogra- 
phie (1), meritent une mention particuliere : 

i° Une esquisse de la vie de notre fondateur que le P. Laynez 
adressa au P. Polanco dans une lettre datee de Bologne, le 17 juin 1547. 
II existe de ce document precieux une double recension tellement 
differente Tune de Tautre que les editeurs ont juge a propos de les 
donner toutes deux (p. 99-i52)^De plus, ils ont eu soin de relever dis- 
cretement au bas des pages, a raison meme de l'importance de la piece, 
les legeres deTaillances de memoire de l'auteur et de fournir au lecteur 
d'utiles reperes chronologiques. 

2° Le journal du P. Louis Gonzales de Camara (p. 153-336), 
commence^ le 26 janvier 1555 «t qu'il faut prendre garde de confondre 
avec Pautobiographre de S. Ignace. Gonzales ne se contente pas d'y con- 
signer au jour le jour les reponses que son maitre faisait a ses questions; 
mais il y entremele encore une foule de traits et de propos qu'il recueillit 
de sa bouche en diverses occasions. Cest une sorte de memorial 
spirituel, concernant beau coup moins Thistoire d Ignace que le regime 
interieur de la Compagnie de Jesus et les obligations de notre vie reli- 
gieuse, mises en lumiere par la facon d*agir du chef a P6gard de ses 
sujets. On y trouve bien des exemples topiques, qui ont passe en partie 
dans les Dictamina 5. P. Ignatii rassembles par le P. Lancicius 
(p. 476-506). II est aise de concevoir que le journal de Gonzales est 
tout particulierement instructif pour nous, jSsuites. Mais il a et6 r6dig6 
en portugais et en espagnol, surtout en portugais, et l'exemplaire qui 
a servi aux editeurs a .6t6 copie par un scribe qui ignorait l'une et 
l'autre de ces deux langues. Dans ces conditions, il est a craindre que 
ce monument de choix ne demeure lettre morte pour la plupart 
d'entre nous, a moins qu'une ame charitable ne se charge de le tra- 
duire dans une langue plus universellement connue, en l'enrichissant 
de notes moins laconiques que celles des Editeurs. 

3 Une foule d^necdotes, r^unies par Pierre Ribadeneira(p.337«44i), 
apparemment en vue d'ecrire une biographie de S. Ignace. Quand on 
tache de se rendre compte de ce qu'il a utilise de ces materiaux dans 
les Editions successives, revues et augmentees, qu'il donna de la Vie 

(1) Les jesuites espagnols ont naturellement neglige d'en reproduire la version 
latine publiee jadis dans \esAcia SS. t au t. VII de juillet; mais en editeurs pra- 
tiques, ils ont conserve la numerotation des paragraphes, telle qu'elle avait ete 
introduile dans le texte par les Bollandistes. 
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elle-meme, il est curieux de noter ce qu'il a decidement laisse de cdtc ; 
et il convient de feliciter le biographe de ce triage. 

4 Responsio P. Manarei ad quaedam Laticicii postnlata, au sujet 
de S. Ignace (p. 506-24). Ce petit traite, plein de finesse, de bon sens 
et de mesure, a deja ete publie, d'apres Poriginal, dans les Acta SS., 
t. VII de juillet, p. 589-94. On ne prendra pas moins de plaisir a lire 
la censure de la Vie de S. Ignace par Ribadeneira, edition de 1595 
(Scripta de S. Ignatio, p. 720-25). A comparer avec la critique que 
fit de la premiere edition (1572) le B. Pierre Canisius (p. 714-20), dont 
il convient de retenir le magnifique temoignage sur Pactivite aposto- 
lique du B. Pierre Lefebvre (p. 716-17). 

5° Un second opuscule des Memorabilia de S. Ignatio, rassembles 
par Nic. Lancicius (525-36). L'auteur» date sa relation de 1634; ^ 
comptait alors pres de cinquante ans de vie religieuse et il a soin, en 
outre, de faire remarquer qu'il fut attache pendant plus de six ans 
(p. 525) au service d'Orlandini, tandis que celui-ci travaillait au premier 
volume de son histoire de laCompagnie de Jesus. C'est a cette circon- 
stance sans doute que Ton est redevable de quelques utiles renseigne- 
ments de bibliographie ignatienne. 

6° Un texte beaucoup plus correct (cf. Anal. Boll., t, XV, 374 
et t. XVIII, 206) du triple proces d'Alcala de Henares, ou furent 
raises eh cause, Pan 1526-27, Porthodoxie et la morality d'Ifiigo 
(p. 598-623). 

7^1^ dossier fort complet de la cause du P. Simon Rodriguez 
(p. 666-707), rappele de Lisbonne a Rome pour y entendre juger, selon 
son propre desir, la facon dont il se comporta et dont il exerca le gouver- 
nement dans la province du Portugal. Des pieces dont se compose ce 
dossier il ressort que le cas de Rodriguez est beaucoup plus triste 
encore que ne Pa expose le P. Astrain au tome I de son Historia de 
la Compafiia de Jesxxs en la assistencia de Espafia (cf. Anal. Boll., 
XXIII, 514-15). Le dernier mot de Penquete judiciaire avait 6t6 
que jamais le coupable ne devait remettre les pieds en Portugal; et 
il avait pleinement accepts la sentence d f Ignace. Or A peine trois 
mois plus tard, en juin 1554 (p. 680-81), on s'apercut que le pauvre 
homme travaillait sous main a secouer le joug de Pob&ssance religieuse 
et a obtenir du saint-siege Pautorisation de se retirer dans quelque 
ermitage voisin de Lisbonne. On ne peut assez admirer la longani- 
mity et la douceur d'Ignace en cette rencontre. Apres avoir vainement 
essay£ de ramener dans la bonne voie cet esprit egar6, il fit revenir a 
Rome Bobadilla, des Marches d 1 Anc6ne ; et Salmeron, de Naples, pour 
tenter un supreme effort aupres de leur ancien camarade. On finit, en 
effet, par le calmer ; encore fallut-il qu'Ignace lui permit duller s'embar- 
quer a Venise pour Jerusalem, ou cette ame inquiete se proposait 
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cPouvrir un college de la Compagnie de Jesus. Heureusement la 
maladie forca Rodriguez de rentrer a Rome. 

Ce douloureux episode de la carriere d'Ignace a et6 rapport6 nette- 
ment, quoique sous une forme assez voilee, par Phonnete ecrivain que fut 
Orlandini (Historiac Soc. Iesu pars prima sive Ignatius, XIV, 4-6). 
Les jesuites portugais s'offenserent de cette sincent£ et envoyerent 
leurs recriminations jusqu'a Rome. Sacchini, successeur d'Orlandini, 
fut charge d'y repondre; il le fit, le 6 mars 161 6, en un langage tres 
elev£, revendiquant pour Phistorien le droit et le devoir de respecter 
la v6rit£ autrement que par des reticences. Et il ajoule : « Si ces Peres 
continuent a reclamer, impotent nobis necessitatcm consulcndi bono 
nomini beati Patris Ignatii et aliorum quos supra nominavi, et fatnae 
P. Orlandini qui scripsit haec, atque etiam meae, qui recognovi, qui 
iniuria toleror a Societate in hoc munere, si spolior fide, turn etiam 
Patris Genera /is Claudii Aquavivae, et assistentium, et aliorum qui 
probarunt. Denique et defendenda erit auctoritas Historiae totius, ne 
si partem sinamus pro falsa traduci, tot a habeatur pro fabula » (p. 706). 
La lettre entiere est dans ce ton de sereine franchise ; elle ferait Porgueil 
des meilleurs critiques de notre temps. Toutes nos felicitations aux 
editeurs des Monumenta pour avoir exhumS un si precieux document 
(p. 701-7). 

8° Enfin, le volume se termine par quelques censures des Vies.de 
S. Ignace, Scrites par Pierre Ribadeneira et par Jean-Pierre Maffei. 
Ces appreciations sont fort suggestives tant pourconnaitre leurs auteurs 
que pour faire apprecier leur ceuvre. C'est ainsi que Pierre Canisius et 
Ol. Manare donnent Pimpression d'etre des juges sages et ponderes, 
tandis que Antoine d'Araoz parait s'emballerfacilement. A trois reprises 
differentes, a propos de Pedition princeps et de celle de 1585, Riba- 
deneira signale dans la biographie de Maffei mainte legere d^fec- 
tuosite ; Pon sent percer dans sa critique une forte pointe de rivalit6 
d'auteur. De son c6te, le P. Alex. Valignani n'epargne pas non plus la 
Vie de Ribadeneira, Edition de 1583. II y releve notamment beaucoup 
d'hyperboles touchant S. Francois-Xavier et nos missions dans 
PExtreme-Orient . 

Quand j'aurai ajoute, a la fin de cette revue sommaire, que ce 
volume confirme la reputation d'editeurs savants et consciencieux que 
se sont universellement acquise nos confreres espagnols ; qu'avec autant 
de rigueur que jamais, ils ont observe la regie pratiquee des le d£but, 
de ne pas retrancher une ligne des documents qu'ils publient ; que 
peut-etre ils poussent la modestie trop loin, en releguant dans de 
petites notes fort concises une riche Erudition, qu'ils pourraient mieux 
faire valoir dans quelque commentaire lumineux, place en tete du 
document, je crois leur avoir rendu justice et avoir indique, a qui- 
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conque est desireux de connaitre Phistoire vraie de nos origines, les 
plus surs garants d' information. V. O. 

214. — * Otto Braunsberger, S. I. Bead Petri Canisii Societa- 
tis Icsu epistulae et acta. Volumen IV. 1563-1565. Friburgi Bris- 
goviae, Herder, 1905, in-8°, ucxxn-1124 pp. 

2x5. — * Otto Braunsberger, S. I. Eine geheime papstliche 
Sendung des sel. Canisius, nach grossenteils ungedruckten 
Quellen. Freiburg im Br., Herder, 1906, 66 pp. Extrait des Stimmen 
aus Maria-Laach, t. LXXI, fasc. 6-8. 

2i6, — Walter Friedensburg. Zwei Briefe des Petrus Canisius, 
1546 und 1547. Archiv fur Reformationsgeschichte, t. II (1904), 
p. 396-403. 

2x7. — Christine von Hotningen-Huene. Neues aus der Ge- 
schichte der Jesuiten, dans Preussiche Jahrbucher, t. CXXVIH 
(1907), p. 221-77. 

Le nouveau volume de la correspondance de Canisius rend temoi- 
gnage, plus encore que les precedents, des qualites de savant editeur 
que nous avons deja louees a plusieurs reprises (Anal. Boll. y XVI, 363 ; 
XVII, 385 ; XXI, 232) dans le P. Braunsberger! Son erudition mul- 
tiple et variee, la richesse de ses informations bibliographiques, la 
surete de sa methode, son flair de chercheur aussi prudent que sagace, 
un soin meticuleux a fixer et a reproduire le texte des documents, 
tout Pappareil critique en un mot, merite plus que jamais pleine con- 
fiance et annonce pour Pachevement de Pouvrage une summa eccle- 
siastica de premier ordre. Rien n'est change dans la disposition du 
volume, sauf que Pauteur, en face des documents qui ne cessent de 
s'accumuler, a enfin compris qu'a moins de voir grossir demesurement 
les volumes a venir, il lui fallait renoncer a traduire en latin les pieces 
ecrites en d'autres langues. 

Le volume commence avec Pannee decisive du concile de Trente et 
s'arrete a la mort du Pere general Laynez, laquelle arriva a la fin de 
janvier 1565. L*inedit y occupe une large place, tant pour les lettres 
de Canisius que pour les « monumenta », ou se trouvent notamment 
consignees des attestations indirectes de tierces personnes, soit qu'elles 
attaquent, soit qu'elles louenl Pillustre champion de la foi catholique 
en Allemagne. Et cette source de renseignements, que le P. Br. a 
tache de recueillir aussi complets que possible, n'est pas la moins 
instructive ni la moins sure, pour apprendre a connaitre certaines par- 
ticularites de la vie du bienheureux, ainsi que les milieux ou il pro- 
diguait son zele de predicateur et son habilete diplomatique. 

Durant cette periode, la plus feconde peut-etre de sa carriere, il 
entretint un commerce epistolaire tres suivi avec le cardinal Hosius, 
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legat du concile de Trente, avec le cardinal Otto Truchsess, eveque 
d'Augsbourg, qui fut un insigne ami de la Compagnie de Jesus nais- 
sante, avec le Pere Jacques Laynez, general des Jesuites, un des ora- 
teurs les plus ecoutes du concile de Trente, avec Jean Polanco, 
secretaire de la Compagnie de Jesus, et enfin avec J6rdme Nadal, qui 
fut alors pour notre institut un homme providentiel, un second. 
Ignace, aussi habile a poursuivre les negotiations les plus dedicates 
avec le dehors, qu'a discipline^ fortifier et ranimer les organismes 
freles du dedans. Les affaires a traiter furent de nature tres diverse, et 
Ton peut s'en faire une assez juste id£e en lisant le resume copieux de 
Pediteur (p. xxiv-xl). II nous plait de signaler ici la principale, Pinter- 
vention r£petee de Canisius, en 1563, aupres de Pempereur Ferdi- 
nand I cr , qui, pousse par d'autres theologiens, inclinait a faire voter 
par le concile des mesures de reforme incompatibles avec la dignity et 
les droits primordiaux du saint-siege. Que Yon engageat respectueuse- 
ment le pape a se reformer lui-m6me et a reformer la cour pontificate, 
a la bonne heure ; mais que les Peres s'arrogeassent Pautorite de le 
lui imposer d'office, jamais Pie IV n'y aurait consenti. C'6tait, a breve 
ocheance, la dissolution de Pauguste assemblee, et pour P^glise la 
perspective d'inevitables calamites a la suite de ce retentissant echec, 
qui aurait donne aux princes protestants la mesure de son im puis- 
sance, et partant de sa faiblesse. La situation etait tellement grave que, 
lors du second sejour de Canisius a Innspruck, le cardinal Morone lui- 
meme, legat du concile, vola a la rescousse. Canisius manoeuvra avec 
une prudence et une habilete consommees. Dans le memoire qu'il 
remit a Pempereur et que le P. Br. est le premier a publier in extenso 
(p. 75-96), il se garde bien de dissimuler les tbrts et les scandales de 
la curie romaine; il conseille a Pempereur d'amener le saint-siege 
par la persuasion a s'amender; il lui suggere meme Pobjet de certaines 
suppliques, comme, par exemple, /// catalogus tibrorttm, qui propter 
suspectos aut imfniros authores prohiberi coeperunt, moderationem acci- 
piat y German icae nationi accommodatam (p. 93). En meme temps il 
s'expliqua avec tant de liberte et de sens sur Pecrit des theologiens, 
ses adversaires (n° 846), qu'il reussit a adoucir Pempereur et a le rendre 
plus trai table aux sollicitations de Morone. La conclusion hit qiie Pem- 
pereur abandonna beaucoup de ses pretentions et laissa le concile libre 
de poursuivre tranquillement le cours de ses deliberations. A Trente et 
a Rome on fut unanime a attribuer ce succes inesp£r£ au courage et au 
talent de Canisius. C'est un grand bonheur pour nous, ecrivait' d'lnns- 
pruck le nonce Jean Francois Commendone, que nous ayons ici « il 
Padre Canisio, homo di grandissima bonta, e dottrina, e gran diffensqre 
dellapotesta ponfificia* (p. 957). Et Penthousiasme du cardinal Morone 
fut si vif, qu'en reconnaissance de ce service signale, il se declarait pret a 
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verser son sang pour la Compagnie de Jesus (p. 97K, n° 569). Des lors, 
il est aise de comprendre pourquoi chez les protestants sectaires de 
tout temps on ne pardonna jamais a Canisius devoir remporte un 
triomphe qui marque un point culminant dans Phistoire de la contre- 
reYorme catholique au X,VI e siecle (1). 

Rome exultait. Dans le college cardinalice, on portait aux nues la 
prudence du saint religieux, la souplesse et la fertilite de son esprit a 
mener a bien les negotiations les plus epineuses. Apres la mort du Pere 
Laynez, Canisius, s'etant rendu a Rome pour Pelection du nouveau 
general de la Compagnie de Jesus, se vit Conner par le Pape une mis- 
sion secrete — c'est le mot du delegue — de la plus haute importance. 
Elle consistait a aller stimuler le zele d'un grand noinbre d'eveques 
d'Allemagne et a leur remettre un exemplaire de Petition officielle des 
decrets du concile de Trente. Le point capital des instructions qu'il 
recti t etait de faire accepter aux prelats allemands, qui, pour la plupart, 
n'avaient pas assiste au concile de Trente, les decrets de. l'auguste 
assemblee, et de les decider a les promulguer et a les mettre en pra- 
tique. On abandonnait a ce mandataire de confiance et doue d'un grand 
esprit d'initiative le soin de varier a Pinfini ses moyens de persuasion. 
Mais comme il fallait a tout prix que rien ne transpirat de ses attribu- 
tions et que, d'autre part, il etait un personnage fort cpnnu dans ces 
pays, le nouveau general, S. Francois Borgia, lui commit ouvertement 
la charge de visiteur pour les provinces de la Haute et de la Basse 
Allemagne et du Rhin. Canisius s'eloigna de Rome le 27 sep- 
tembre 1565, pour rentrer a Augsbourg le 14 janvier 1566. La mort 
de Pie IV hata naturellement son retour. Ce fut une mission tres ardue, 
melee de deboires et de consolations, perilleuse meme pour la vie de 
Penvoye. Le P. Braunsberger est parvenu a en reconstituer Pitineraire 
et les principales peripeties dans un recit fort circonstancie et oO Pine- 
dit est prodigue d'une main sure et avec un reel bon gout litteraire. II y 
a des tableaux d'un charme captivant, comme celui .du sejour de Cani- 
sius au milieu de sa famille, a Nimegue (p. 25-31). Bien des person- 
nages y sont dessines d'un trait ferme et caracteristique, tel Guillaume, 
diic de Juliers et de Cleves (p. 41). Bref, cette etude, 011 Pauteur 
nous donne la primeur de son cinquieme volume de la correspon- 
dance de Canisius, pourra paraitre avec honneiir dans la biographie 
complete du bienheureux que le P. Br. aura, je Pespere, la satisfaction 
de composer un jour. 

Les deux lettres, publiees par M. W. Friedensburg, ne figurent pas 

(1) Meme les protestants qui se respectent ne parviennent pas a dissimuler 
leur depit et se montrent manifestement injustes a Pegard de Canisius. Tel 
P. Drews, Petrtis Canisius, der crsU dcutsclu Jesuit (Schriften des Vereins 
fur Reformations*; esch i chte, Nr. 38, 1892). 
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jusqu'ici dans la collection du P. Braunsberger. Elles se rapportent 
au debut de la carriere publique de Canisius. Dans la premiere, datee 
du camp de Pempereur, a Nimegue, le 16 fevrier 1546, il rapporte que 
Charles V est bien dispose a eloigner de Cologne les partisans de Par- 
cheveque heretique Hermann de Wied et a secouer la torpeur des 
magistrats de la ville. La seconde est adressee d'Ulm, au commence- 
ment de fevrier 1 547, au Pere Bobadilla ; avec priere d'obtenir certaines 
faveurs de Rome pour le nouvel archeveque de Cologne, dont on vient 
de celebrer Pintronisation. 

Dans un article de cinquante-six pages et dont le titre promet du 
neuf sur Phistoire de la Compagnie de Jesus, M mc Ch. de Hoiningen- 
Huene s'occupe exclusivement du IV e volume de la correspondance de 
Canisius. Elle s'attache de preference a Panalyse des documents qui 
concernent le rdle joue par Canisius, en 1 563, aux conferences de Pem- 
pereur Ferdinand I er a Innspruck, son apostolat de predicateur a 
Augsbourg et la reprise de PUniversitS de Dillingen par les jesuites, 
sous le provincialat du bienheureux. Les larges exposes qui en 
decoulent ne manquent pas d'une certaine facture litteraire. lis sont au 
demeurant impregnes d'un esprit foncierement protestant, peu equi- 
table envers Canisius et les jesuites ; on ne rate jamais Poccasion de leur 
donner, en passant, quelque mechant coup de griffe. L'auteur constate 
que ce volume fournit un complement considerable au livre de 
Th. Specht, Gesckichte der chcmaligen Universitdt Dillingen (Freiburg 
i. B., 1902), tout comme Mgr Nic. Paulus avait deja fait observer 
{Histor. Jahrbuch, t. XXVII, 1 906, p. 343-44) qu 'en 1903 Robert Holtz- 
mann a publie un gros ouvrage sur Kaiser Maximilian II. bis zu seiner 
Thronbestcigung y ou il est sou vent question de Canisius, sans que 
Pecrivain se doutat que trois volumes des lettres de Pillustre jesuite 
avaient d^ja paru (1896-1901). En term i nan t ; M me de H. cOnseille au 
P. Br. de ne pas se laisser entrainer, dans les volumes suivants, 
par souci de l'edification, a donner des entailles a la verity historique, 
ni a tronquer le texte des documents qui lui restent a publier. Quel 
crime Pediteur a-t-il done commis pour s'attirer cette charitable admo- 
nestation ? Rien que celui d'avoir fait ingenument Paveu, dans la pre- 
face, qu'il avait ete tente de supprimer le passage d'une lettre, ou un 
jesuite etait traite de buveur. Bien entendu, il ne ceda pas a la 
tentation. 

Si M me de H. s'etait simplement content6e de manifester sa mal- 
veillance vis-a-vis de la Compagnie de Jesus, je me serais certes abstenu 
de mentionner son compte rendu, ou je pourrais d'ailleurs signaler 
mainte inexactitude et des traces d'inexperience, non moins que de 
relever Pincartade lancee au P. Br. Maisil y a, dans les six premieres 
pages de Particle, des accusations plus graves. En voici le point de 
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depart : « Die Gesellschaft Jesu war von An fang an darauf bedacht. 
» nur Erbauliches auf die Nachwelt kommen zu lassen. Schon die 
» Abfassung der Originalschreiben wurde von dieser Vorsicht beein- 
» flusst » (p. 221). Et Pauteur nous menage encore moins dans sa 
condamnation finale : « So tief wurzelt als heute noch die Tendenz, die 
» eigene Geschichte zu ftlschen, um der Erbauung willen. Dass die 
» Gesellschaft das im XVI. Jahrhundert aus alien Kraften getan hat ; 
» das ist um so bedauerlicher, als dadurch heute das Schreiben einer 
» wahrheitsgetreuen Geschichte des Ordens auch dem ehrlichsten 
» Willen nahezu unmdglich gemacht ist » (p. 223). Ainsi la recherche 
de Peclification a containing toutes les sources de notre passl, et il est 
presque impossible aujourd'hui a un esprit honnete d'ecrire Phistoire 
vraie de notre ordre. 

Pareil verdict suppose assurement un faisceau serr£ de preuves. Or, 
a part quelques v6tilles indignes d'un esprit serieux (1), la collabora- 
trice des Preussiche Jahrbiicher n'apporte, a l'appui de son requisitoire, 
qu'une seule categorie de lettres, les Qiuidrimestrcs, qui devinrent 
dans' la suite les LUterae annuae et ou nos generaux recommandent 
en effet de n'ins£rer point des choses meseclifiantes. Mais d'abord, cette 
sorte de correspondance a et6 pratiquee et continue a se pratiquer par 
tous les gouvernements, par tous les grands corps sociaux. II suffit de 
travailler quelques jours dans un depdt public d'archives, pour se con- 
vaincre qu'a cote des lettres destinees a la masse des fonctionnaires ou 
des citoyens d'un pa)^, il y a des lettres intimes et secretes, qui ne vont 
qu'a quelques privileges. Encore faut-il noter une difference ca pi tale. 
Ces messages politiques, portes a la connaissance d'un grand nombre ; 
visent avant tout a defend re les interets de P^tat ou de ses chefs, et 
partant n'impliquent point en soi une entiere impartiality, tandis que 
par la correspondance echang£e tous. les quatres mois entre jesuites de 
divers pays, on poursuivait un but de nature fort paisible, celui de 
s'encourager mutuellement au bien, en renseignant sur les oeuvres et 
les hommes de la Compagnie de Jesus. Du reste, ces lettres communes, 
ces lettres idifiantes) si Pon veut, sont une mine riche d'informations 
curieuses et variees, et c'est bien ainsi que les a appreciees maint 
historien. Le savant directeur des Archives de PEtat a Cologne, 
M.J. Hansen, qui ne se cache point de son peu de sympathie pour les 
jesuites, n'hesite pas a declarer que ces sortes de rapports, destines a 
une large diffusion, renferment : « sehr werthvolle Materialien zur 
Geschichte der Gegenreformation in den verschiedenen Landern » 

(1) On leur a cependant fait Phonneur d'une refutation dans les Litcrarisclie 
Ihilage der Kolnischcn Volkszcitung, 1907, nn. 25 et 32, 20 juin et 8 aout. La 
refutation est anonyme; mais tout me porte a croire que Pauteur en est le 
P. Braunsberger lui-meme. 
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(Rhcinischc Aktcn zur Gcschichtc des Jcsuitcnordcns 1542-1582, p. xlh) 
et permettent de plonger « einen unbehinderten Einblick in die innere 
Entwicklung des Ordens » (p. lxix). A se servir de cette literature 
edifiante, il est clair qu'il faut, comme en tout le reste, de Pesprit 
critique. 

En second lieu, le comble de la naivete — j'evite d'employer un mot 
plus expressif — est de s'imaginer ou de vouloir faire accroire que poiir 
ecrire Phistoire de notre ordre au XVI e siecle, on en soit recluit aux 
seules lettres Qtiadrimestrcs et que la correspondance des inferieurs avec 
le gouvernement central de la Compagnie de Jesus ou avec les 
personnes du dehors et des supeneurs entre eux n'est parvenue a la 
posterite qu'apres avoir subi des amputations et du maquillage. Et Ton 
essaie de demontrer cette enormity. La preuve est de ce genre-ci : 
Un jour, Laynez re^oit de Canisius une lettre, dont il trouva bon 
d'envoyer des extraits a la cour de Rome. Mais Canisius ne voulant pas 
en etre connu pour Pauteur, le general mit on la ou Canisius avait ecrit 
je ou mot. Et voila ce que M me de H. appelle des accommodations, qui 
doiveut jeter le discredit sur toute la correspondance des jesuites de ce 
temps-la. Si Pecrivain en a le loisir, il fera bien de parcourir les vingt- 
huit volumes parus jusqu'ici des Monumenta historica Societatis lesu, 
et il se convaincra, je n'en doute pas, de l'inqualifiable legeret£ de son 
imputation. II lui sum rait d'ailleurs de relire le tableau si vivant qu'a 
Paide des lettres de Canisius et de ses correspondents il a trace lui- 
merae du personnel pitoyable de Puniversite de Dillingen a ses debuts, 
pour comprendre que les prejuges confessionnels plus encore que son 
ignorance Pont entrain^ a meconnaitre le premier devoir de Pecrivain, 
celui de respecter la veYite. V. O. 

218. — * La santa di Firenze presentata principalmente a' 
suoi concittadini nel terzo centenario della sua morte da una reli- 
giosa del suo monastero. Firenze, L. Manuelli, 1906, in-12, 169 pp., 
illustrations. — Petit livre anonyme, d'aspect modeste et dont le titre 
un peu vague, « La sainte de Florence », dit assez qu'il s'adresse avant 
tout a une categorie speciale de lecteurs,les Florentins. Eux,du moins, 
doivent savoir quelle est leur sainte de predilection. lis apprecieront, 
j'en suis^sur, comme il convient, cette nouvelle Vie de S te Marie-Made- 
leine de Pazzi (f 1607), non moins que Pappendice qui renferme les 
notices biographiques de plusieurs compagnes et parentes de la sainte. 
Le tout revele une personne tres lettree, habile a faire vibrer dis- 
cretement une note patriotique et religieuse dans cette belle langue 
toscane, dont les Italiens sont si justement fiers. C'est merveille de voir 
avec quel tact et quelle finessed elle a su rendre comprehensibles aux pro- 
fanes les ascensions spirituelles de Pillustre mystique; car la etait princi- 
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palemeut la maticre a traiter, et Pauteur n'a eu garde de l'oublier. En 
outre, quoique Touvrage soit depourvu de tout appareil scientifique, on 
a Pimpression, en le lisant, que Phagiographe est double d'un historien 
et qu'il a le souci constant; comme le note le P. Gallerani dans 
Pavant-propos, de ne rien avancer que « sulP appoggio di memorie 
antiche, memorie contemporanee, memorie degnissime d'ogni fede, 
che si conservano con gelosa cura negli archivi del monastero»(p. 15). 
Nouvelle preuve que Phagiographie populaire s'accommode parfaite- 
ment des exigences de la critique et qu'elle n'a pas besoin, pour pi aire 
et edifier, des vains embellissements de Pimagination. V. O. 

219. — * CEuvres de S. Francois de Sales, eveque et prince de 
Geneve et docteur de l'£glise. Edition complete d'apres les auto- 
graphes et les editions originales, enrichie de nombreuses pieces 
inedites... par les soins des religieuses de la Visitation du I CT monastere 
d'Annecy. Tome XIV. Lcttres, volume IV. Annecy, Abry/ 1906, gr. 
in-8°, xxrv-477 pp., fac-simile (1): 

220. — L6on Mac aire. Deposition de la Mere Angelique 
Arnauld sur les. vertus de saint Francois de Sales, dans Revue 
d'histoirk et de litterature religieuses, t. XI (1906), p. 174-87. 

En poursuivant avec un zele eclaire sa tache d'editeur, le 
R. P. Navatel a estime utile d'inserer a la fin du volume un nouvel 
index, celui « des correspondants et des principales notes biogra- 
phiques et historiques* (p. 433-42). C'est une innovation, qui aura, je 
crois, la chance de plaire a tout le monde. II suffira desormais de jeter 
un simple coup d'ceil sur ce tableau, pour se fake une rapide idee de 
rapport de chaque volume a la connaissance des hommes et des associa- 
tions meles en France au mouvement religieux du XVII e siecle. Telles 
indications permettent de constater avec quelle ardeur Francois de 
Sales s'employa a promouvoir le culte et la beatification du B. Ame- 
dee IX, due de Savoie. D'autres renseignent sur Mgr s Jean Pierre 
Camus, eveque de Belley. La petite dissertation que le P. Navatel lui a 
consacree (p. 149-41; cf. £tudes, t. c, p. 156, note 4), ne tourae 
guere a l'avantage de Pauteur si renomme de Pouvrage L' Esprit de 
saint Frangois de Sales, qui parut en six volumes in-8°, de 1 639-41 . 
Cette compilation populaire ne merite pas Pexces de confiance qu'elle 
a obtenue, meme chez les historien s ; et quand il s'agit d'interpreter 
la doctrine du saint et d'exprimer les aspects varies de sa nature 
exquise, on fera bien de ne se servir de Camus qu'avec beaucoup de cir- 

(1) L'avant-propos, enrichi de quelques notes, a ete publie separement par 
le R. P. Navatel, S. I., sous le titre Saint Francois de Sales dtaprks sa correspon- 
dance (1608-1610), dans les Etudes (Paris), t. CV (1^05), p. 145-59. 
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conspection. Que Francois ait pris plaisir, par nianiere de recreation, 
aux badinages et aux/saillies pittoresques de son voisin de Belley, on 
le comprend. Mais qu'il se soit li£ d'6troite amitte avec cet esprit 
bizarre et inquiet, « qui fit des romans ; qui batailla la majeure partie de 
sa vie contre les. moines, qui scandalisa la Mfcre Ang&ique de Port- 
Royal par ses fac£ties peu jans£nistes » (p. xx), voila l'enigme que 
l'ardeur du saint a encourager son confrere dans l'6piscopat ne r£sout 
qu'a moitte. 

Ce fut surtout par ses livres et ses lettres de direction spirituelle que 
l'6v£que de Gen&ve exer9a son fructueux apostolat bien au-dela des 
fronti&res de son dioc&se. Ce volume IV de la correspondance nous 
le montre, au cours des ann£es 1 608-1 6io ; s'occupant plus particulifere- 
ment de lancer et de r&mprimer presque aussitdt son petit trait£ de 
V Introduction d la vie devote, qui ne tarda pas a jouir d'une vogue 
universelle. Au t£moignage du saint lui-meme, le celfebre manuel fut 
un ouvrage tout de circonstance, un recueil d'avis qu'il avait donnfe a 
une dame fort vertueuse d'Annecy, M "* de Charmoisy. Le P. Forier, 
recteur du college des j£suites de Chamb€ry, les ayant vus ; fit violence 
a l'6v£que pour qu'il les imprimat (p. 225); ce qui eut lieu en 1608. 
« Si jamais il retourne sous la presse, 6crit le saint a l'archev&que de 
Vienne, je me d&ib&re de l'agencer et accroitre de certaines pieces qui, 
a mon avis, le rendront plus utile au public » (p. 125). A cet effet, il 
reclame a la baronne de Chantal toutes les lettres et les m^moires qu'il 
lui a jamais envoy6s « parce que, dit-il, s'il faut r&mprimer V Intro- 
duction, cela me d^chargera beau coup, y trouvant plusieurs choses 
pour ce sujet » (p. 131). Ainsi revue et augmentee, la seconde Edition 
parut en 1609, et d€ja une troisifeme devenait n&essaire a la fin de la 
m£me ann£e (p. 225). 

Plus vifs furent les soucis du saint pour l'&ablissement de la congre- 
gation de femmes qu'il m6ditait depuis plusieurs annees de cr£er, de 
concert avec S te Jeanne-Fran^oise Fr6miot de Chantal. Quel type de 
vie religieuse voulut-on realiser dans le nouvel institut ? Les biographes 
des deux saints sont trfes partagds a cet egard. II ne semble pas que 
l'intention de l'^veque de Genfeve ait jamais 6t& de fonder un ordre de 
Sceurs de Charity. Mais, d'un autre c6t£, pr^tendre, avec notre docte 
confrere, que le saint n'ait song£ qu'a une sorte de Carmel mitig£, c'est 
une conception qui ne s'appuie pas suffisamment sur les documents 
parvenus jusqu'a nous. II y a d'abord le nom de Filles de Sainte- 
Marthe que Francois voulut donner a la congregation future, et 
auquel il substitua le titre de la Visitation de Notre-Dame (p. 331), 
qui n'6voque pas davantage l'id^e d'une vie essentiellement con- 
templative. C'est a la suite d'un entretien avec A. Valladier, l'au- 
teur d'une biographie de S te Fran^oise Romaine, que l'£v£que de 
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Geneve semble avoir arrete les premiers lineaments de son institut. Or 
Valladier lui avait surtout parle de Pceuvre par excellence de la sainte, 
d'une « congregation de veuves qui demeurent ensemble dans une 
inaison [appetee encore aujourd'hui Tor de* Specchi\ dans laquelle 
elles observent une vie religieuse, et personne n'entre en icelle que 
pour grandes causes ; elles, neanmoins, sortent pour servir les pauvres 
et les malades, en quoi git leur plus particulier exercice » (p. 69). Ceci 
se passait a la fin de septembre 1608. Le 6 mai 1610, Francois ecrit a 
un de ses correspondants : « Si dara piincipio a questa festa prossima 
di Pentecoste ad una Congregatione di gentildonne, di gran spirito et 
qualita, nella quale si adopraranno molto in opere di carita verso li 
poveri et ammalati, al servitio de' quali quelle benedette amine si 
vogliono in parte dedicare, secondo che ;n queste parti ultramontane 
quel essercitio si suol fare fra le donne ; et elle havranno una casa nella 
quale viveranno insieme, et un oratorio di gran devotione » (p. 299). 
Je me propose m&me, ajoute-t-il, de consacrer la maison et l'oratoire 
au B. Am6d6e, qui fut si charitable, « vedendo che la divotione di 
quelle gentildonne b circa li poveri et am ma la ti » (p. 300). Et chaque 
fois qu'il reparle de son projet, il n'a garde d'oublier le ministfcre exte- 
rieur. La cldture sera telle, 6crit-il au P. Polliens S. I., qu'aucune 
personne du dehors ne pourra entrer dans le monastdre. « Quant aux 
sceirrs, elles sortiront pour le service d^ malades apres Fannie de leur 
noviciat » (p. 306). Et ailleurs : « Les jeunes ne sortent* point qu'en 
certains cas fort rares ; les anciennes sortent pour servir les pauvres, 
mais avec une belle police, a la forme des Dames de la Torre di Specchi » 
(p. 330). Suit le detail de Tordre du jour, ou la piete" occupe naturelle- 
ment une large part. Enfin, rev^que de Geneve declare lui-meme qu'il 
s'est inspire des r^glements traces par S» Charles Borromee pour les 
Ursulines de Milan, qui n^taient rien moins que des religieuses cloi- 
trees (p. 330). 

Devant cette accumulation de textes, il me parait peu contestable 
qu'a Porigine, durant la periode de tAtonnements que l'on rencontre 
aux debuts de presque tous les ordres religieux, S. Francois de Sales 
ait choisi pour l'institut de la Visitation un genre de vie mixte, ou la 
visite des pauvres et des malades a domicile altemerait avec les 
exercices de la devotion interieure. Plus tard, cette combinaison fut 
abandonnee et le plan definitif retrograda vers Pancien type monacal 
de la cl6ture absolue et perpetuelle. Les volumes a venir nous appren- 
dront sans doute sous quelle mysterieuse influence ce revirement 
s'opera. 

Cette petite discussion ne m'emp&che pas de reconnaitre que la nou- 
velle edition des lettres de S. Francois de Sales continue a accuser un 
progrfes constant sur les recueils ant£rieurs. Le tome IV renferme 



Digitized by 



502 



BULLETIN 



27 lettres entierement intMites et dix fragments ineclits, dont cinq 
considerables. De plus, parmi les lettres deja pubises, il s'en trouve 
49 jusqu'ici sans adresse dont on a indique les destinataires, 33 aux- 
quelles les dates ont pu etre ajoutees, et cnfin une trentaine dont les 
dates ont du etre rectifiees. Le texte de chaque lettre est pourvu d'un 
commentaire sobre, parfaitement approprie a la pleine intelligence 
du sujet. Je me permettrai seulement de mettre le P. N. en 
garde contre Fautorit£ qu'il est enclin a donner a Tanner (Socictas 
lesu apostolorum imitatrix). Cet historien, comme il l'appelle gracieu- 
sement (p. 220, note) ; a cultive de preference le panegyrique, et il a 
a son passif phis d'une erreur ; plus d'une exageration. Mais cette 
simple remarque n'enleve rien au merite d'une publication; sur laquelle 
les maitres memes de la critique litteraire ne tarissent pas d'eloges (1). 

La deposition, faite par la Mere Angelique Arnauld, six ans apres 
la mort du saint eveque de Geneve (i* 1622), emprunte son principal 
interet a la qualite du temoin. Elle a connu intimement le saint, 
qu'elle tenait en une profonde veneration ; et ce fut grace a ses conseils, 
a ses fr£quentes visites et a ses exhortations spirituelles, qu'elle parvint 
a sortir des « extremes difficultes » qu'elle rencontrait a reformer un 
monastere confie a sa direction, « pendant qu'on faisait le proces a la 
supeneure pour beaucoup de' desordres qui etaient arrives » (p. 180). 
Et plus loin : « II a pris la peine, ajoute-t-elle encore, jusqu'a sa mort, 
de m'ecrire le plus souvent qu'il pouvait » (p. 182). Rien ne lui jetait 
plus familier que les lettres et les ecrits de son charitable correspondant. 
C'est encore I'abbesse de Port-Royal qui nous a conserve un hommage 
splendide rendu par Francois de Sales a la vertu de la B M Marie de 
l'lncarnation (p. 183). II y a done lieu de feliciter M. L. Macaire 
d'avoir decouvert aux archives vaticanes et mis sous les yeux du grand 
public le temoignage d'une personne aussi bien informee de la saintet€ 
de l'illustre eveque de Geneve. Le document aurait encore gagne a 
etre annote moderement ; il le comportait et je ne comprends pas 
pourquoi l'editeur s'est soustrait a cette tache. V. O. 

221. — . * James Murdoch* and Isoh Yamagata. A History of 
Japan during the century of early foreign intercourse (1542- 
1651). Kobe (Japan), Office of the « Chronicle », 1903; in-8*, 743 pp., 
cartes. 

222. — * Francesco Boncompagni-Ludovisi. Le prime due 
amhasciate dei Giapponesi a Roma (1585-1615). Con nuovi 
document!. Roma, Forzani, 1904, in-8°, lxxxxi-71 pp., portraits et 
illustrations. 

(1) Cf. R. Doumic, Les Lettres de saint Franfois de Sales, dans Revue des 
Deux Mondes, 15 octobre 1906, p. 924-35* 
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223. — * P. Tacchi Vkntuki, S. I. II carattere dei Giapponcsi 
secondo i missionari del secolo XVI. Rome, 1906, in-8°, 53 pp. 
Extrait de la Civilta cattolica, 1906, vol. I, p. 641-59; vol. II, 
pp. 147-58 et 414-34. 

224. — F. Tournier. Saint Francis Xavier d'apres un manu- 
scrit inedit du P. Auger, dans les Etudes (Paris), t. CIX (1906), 
p. 657-69. 

L'6poque traitee par MM. Murdoch et Yamagata represente le 
grand siecle de l'histoire du Japon. Ce qui le caracterise, e'est dans 
1'ordre politique le retablissement, au sein d'une society feodale, d'une 
suzerainete puissanle et respectee sur tous les fiefs de Pempire ; dans 
Pordre militaire, les campagnes et la conquete de la Coree ; dans Pordre 
religieux, Pevangelisation d'une bonne partie des iles nippones, accom- 
plie d'abord avec un immense succes par des membres tie la Compa- 
gnie de J6sus, mais que des imprudences et des rivalites europeennes 
font aboutir a d'irremediables catastrophes. 

Sur ce sujet, qui n'est neuf ni dans ses lignes principales ni pour 
Penseroble des details, on possede une abondante literature d'infor- 
mation : en premier lieu les lettres annuel les des jesuites et la corres- 
pon dance des missionnaires, qui ont vecu le plus sou vent ce qu'ils 
racontent ou qui ont recueilli leurs renseignements en observateurs 
exerces, calmes, d'une surety et d'une conscience a toute 6preu\e. 
Parmi ces maitres 6pistoliers, il convient de reserver une place spe- 
ciale aux PP. Froez, Fr. Cabral, Al. Valegnani, P. Almeyda et 
Carvailho S. I. M. Murdoch n'a pas manque de proclamer loyalement 
(par exemple, p. 150, note) la valeur de leurs Merits*, et il s'en est 
servi en consequence. Preoccupy d'^crire une veritable histoire, au sens 
moderne du mot, il y a souvent puise autre chose qil'un simple trait 
edifiant; ce sont parfois des tableaux complets, remarquables de 
finesse, d'exactitude et de comprehension, qu'il en detache et qu'il 
insere tels quels dans la trame de son recit. Ceci soit dit sans 
reproche; bien au contraire. Mais en outre il a eu la coquetterie, 
parait-il, d'aller se documenter aux sources japonaises. Dans sa preface, 
en effet, il remercie son collaborateur, M. I. Yamagata de lui avoir tra- 
duit des milliers de pages, empruntees aux meilleures autorites 
nippones, lui pretant ainsi une assistance sans laquelle il n'aurait pu 
composer son ouvrage. M. Yamagata est aussi l'auteur des cartes nettes 
et precises qui ornent le volume et de l'index soigne qui le termine. 

A vrai dire, quand on parcourt le livre de M. M., on ne se fait pas 
une idee tres claire de Pinfluence que ces milliers de pages exotiques 
ont pu exercer sur sa preparation d'historien, et il n'eut pas £t£ super- 
flu d'etablir, a Pusage des profanes occidentaux que nous sommes, la 
valeur des temoignages japonais, que, a Pentendre, il nous importe de 
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prisersi haut. Ainsi, a premiere vue ; leurs diverses statistiques semblent 
tenir de la fantaisie, et il est tel recit, par exemple celui de l'entrevue 
dlbi Masayoshi avec son prince, a son retour d'Europe, ou il 6tait alle" 
6tudier pendant neuf ans les differents systemes de religions (p. 624), 
qui est absolument depourvu de vraisetnblance. Un peu de saine cri- 
tique, pour le justifier, n'eut pas 6te hors de propos. II aurait fallu 
aussi contrdler de plus pres la narration faite par le professeur Nait6 
d'une conspiration chr6tienne qui aurait eclat£ vers 1613 sous le prince 
Okubo (p. 492-95). L'aplomb de ce professeur est extraordinaire, non 
tnoins que son imagination « for a very liberal amount of the apocry- 
phal in the account of Oku bo's conspiracy ». Et cependant son recit, 
ainsi denonc£ pour le fond, passe tout entier par le menu dans 
l'ouvrage de M.M., sans autre forme de proces. Ailleurs, l'auteur aime 
a citer, a l'appui de ce qu'il avance, et peu soucieux d'apporter d'autres 
preuves, l'histoire officielle du Japon. Mais ignore-t-il done que le 
caractere officiel d'une publication n'est pas toujours un sur garant de 
sa veracite* ? Et en general, a voir avec quelle confiance plutdt excessive 
M. M. accepte les materiaux de provenance japonaise, on est heur^ux 
de constater que, pour une cause ou une autre, il en a fait un emploi 
fort moderg. 

Parmi les autres sources d'information utiles a consulted il convient 
assurement de ranger les recits des voyageurs, acteurs ou tetnoins des 
evenements qu'ils rapportent. M. M. n'a pas manque d'y recourir, 
notamment au Richard Cock's Diary in Japan, 1615-1622 (publication 
de la Hakluyt Society, 2 vol., Londres, 1883). Assur6ment, ce journal 
ne ressemble en rien a la Peregrinigko de Fernand Mendez Pinto, que 
l'auteur qualifie a bon droit de pur roman (p. 37); encore fallait-il se 
garder d'en exagerer l'importance. Cock se montre admirablement au 
courant de tout ce qui concerae l'etablissement et les vicissitudes de la 
premiere factorerie anglaise au Japon (1615-23), des faits qui s'y rat- 
tachent et des parages qu'il a habites ; dans ces limites, il constitue une 
autorite* de premier ordre. Mais comme tous ceux qui tiennent un jour- 
nal, Cock a recueilli en outre, dans ses souvenirs, l'echo de rumeurs 
qui echappaient completement a son contrdle, et qu'on ne doit natu- 
rellement accepter que sous b£n6fice d'inventaire. M. M. Pa peut-dtre 
un peu trop oublie\ Pareille circonspection s' impose aussi a qui voudrait 
utiliser les documents publics par Leon Pages au second volume de son 
Histoire de la religion ckritienne au Japon, Cet auteur * £crit son livre 
avec hate ; de la des incoherences et des contradictions, que M. M. a 
toute raison de censurer (p. 448, note). Mais comment ne s'est-il pas 
apercu que Pages n'a guere mis plus de soin a trier les documents dont 
.il s'est servi? que le fameux memoire latin attribuG a Louis Sotel 
(PAGfes, 1. H, p. 137-61) est, quoiqu'en pense M. M. (p. 629, note), un 
faux, dont on a fait justice depuis longtemps ? 
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Enfin, quiconque connait les ecrivains de la Compagnie de Jesus qui 
se sont occupes de la mission du Japon, Fr. Solier, D. Bartoli, Crasset 
et Charlevoix, ne sera pas peu etonne, je crois, d'apprendre que des 
deux premiers, les plus serieux, les plus graves et coutumiers de tra- 
vailler sur un fond tres considerable de pieces originates et inedites, il 
n'est pas fait une seule fois mention ; Crasset est cite quatre ou cinq 
fbis, tandis qu'on recourt continuellement k Charlevoix, tres inferieur 
aux trois autres et dont on aurait pu s'epargner la peine de refuter cer- 
taines inexactitudes et exagerations, si l'on s'en etait rapporte k ses 
devanciers. Sans doute, il est permis de reprocher k ces probes ecrivains 
un defaut propre k l'epoque ou ils vivaient, celui de n'indiquer que fort 
vaguement les sources dont ils sont tributaires. Mais les references 
bibliographiques de M. M. ne brillent guere davantage par Ieur preci- 
sion et elles reservent un beau surcroit de recherches . & ceux qui 
auraient un jour l'envie de se rendre compte par eux-memes du bien 
fonde de certaines conclusions de son estimable ouvrage. 

Resterait k signaler dans quel esprit cette nouvelle histoire du 
Japon a 6t6 composee! Sans m'attarder aux impertinences de langage 
lancees k propos de Galilee, de FInquisition, des sophismes de S. Tho- 
mas d'Aquin (p. 63), du sort de Giordano Bruno, des doctrines chirur- 
gicales du moyen Age (p. 686), etc., je me contenterai' de faire observer 
que la nientalite franchement rationaliste de 1'ecrivain, tout en detei- 
gnant sur mainte appreciation particuliere, n'altere point la physio- 
nomie generate du drame religieux et politique qui s'est derouie au 
Japon pendant plus de soixante ans. M. M. ne manifeste aucune sym- 
pathie pour l'apostolat des missionnaires ; il assiste impassible k leurs 
succes et £ leurs revers, tandis qu'il se montre toujours tres prompt k 
vanter la haute sagesse et la moderation des gouvernants japonais et k 
justifier leurs mesures persecutrices. A ses yeux, le christianisme n'est 
pas un principe fecond de civilisation, et le Japon n'a guere souffert de 
s'etre comply tement, pendant deux siecles, sequestre du monde occiden- 
tal. Malgre ces prejuges, l'auteur sait rendre hommage k l'heroisme des 
vertus deployees par ces « fanatiques » de missionnaires ; et il est telle 
notice du P. Organtino Gnecchi et du B. Charles Spinola, quelques 
descriptions de martyres, ou recrivain laisse eclater toute son admira- 
tion pour les champions d'une cause qui, au fond, ne lui plait point. 

La part ainsi faite des defaillances de recrivain, il nous reste k rem- 
plir un devoir de justice en attirant l'attention des lecteurs sur les 
merites de son ouvrage, que Ton peut signaler d'un mot : c'fest une 
veritable histoire. L'auteur ne se contente pas d'enregistrer les faits, 
qu'il s'efforce, s'ils sont importants, de recueillir aussi exacts que pos- 
sible; mais il s'applique avant tout k en analyser les causes et les effets, 
k penetrer les mobiles secrets qui font agir les principaux personnages, 

ANAL. BOLL., T. XXVI. 35 
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a ctebrouiller les intrigues et les trahisons qui vont sans cesse s'ourdis- 
sant. Avec cela, le souci constant de l'exactitude topographique et 
chronologique, la preoccupation de donner a la peinture des hommes 
et des moeurs leur couleur nationale (i), l'art de varier les tableaux et les 
portraits, de menager Pinteret en passant d'un exploit militaire a un 
incident diplomatique, d'une controverse religieuse a des negotiations 
commercialese d'une scene de carnage ou de martyre a des descriptions 
de touchante hospitalite. Mais le fond des choses sollicite avant tout 
Patten tion de Phistorien. C'est ainsi qu'il explique fort bien (p. 58 et 
suiv.) comment la passion du negoce chez ces insulaires de PExtreme- 
Orient exerca une influence considerable sur les succes apostoliques de 
S. Francois Xavier. Desireux de nouer des relations suivies avec les 
marchands portugais et voyant la profonde veneration qu'ils profes- 
saient a regard du missionnaire, ils estimerent que, pour gagner les 
bonnes graces des trafiquants Strangers, ils n'avaient qu'a prodiguer a 
Xavier les marques de leur bien veillance. Et l'on sait que l'apdtre, faisant 
violence a sa modestie religieuse, ne fut pas le dernier a mettre cette 
situation a profit et qu'il consentit aparaitrea la cour de certains princes 
japonais avec tout Peclat d'un ambassadeur occidental. Mieux encore 
qu'aucun de ses devanciers, que Bartoli lui-meme, M. M. a mis en 
pleine lumiere que la crainte de la domination espagnole, dont on pou- 
vait contempler les conquetes dans les parages de Parchipel nippon, aux 
iles Philippines et dans la Nouvelle Espagne (le Mexique), a ete Fori- 
gine de tous les maux des chretientes japonaises. L'arrivee des mar- 
chands et des missionnaires castillans, de graves imprudences de zeie, 
des faux rapports, des vanteries maladroites, des rivalites commerciales, 
et, pis encore, des concurrences deloyales de proselytisme religieux, 
raviverent sans cesse ces craintes, au point qu'on finit par croire dans 
les hautes spheres gouvernementales que l'Espagne, avec l'aide des 
nippons convertis au christianisme par l'avant-garde de ses mission- 
naires, menacait serieusement l'independance du pays. De la des crises 
de persecution, qui allerent toujours s'aggravant, pour finir par Pexter- 
mination de la foi au Japon et par la proscription complete de tous les 
et rangers. Seuls les Hollandais parvinrent a conserver, dans la plus 
humiliante situation, leur miserable factorerie de Deshima. 

Ce desastre ne fut peut-etre jamais arrive si, dans les debuts du moins, 
on avait fait observer scrupuleusement le bref de Gregoire XIII, du 
28 janvier 1 585, qui reservait l'evangelisation du Japon a la Compagnie 
de J^sus. Celle-ci se gardait bien d'y envoyer des Castillans. Mais on 
parvint a eluder la defense du souverain pontife; et des JS93,,d i mtres 

(1) Inutile d'ajouter, je pense, que les termes techniques et les noms propres 
japonais se presentent dans leur transcription veritable. 
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religieux, des Espagnols de Manille, p6n£trerent au Japon, comme fai- 
sant partie d'une ambassade envoyee par le gouverneur des Philip- 
pines (p. 283-84). Ce fut le prelude d'une invasion pacifique, qui ne 
tarda pas a susciter des complications et des conflits toujours plus aigus 
avec les autorites civiles du pays. Assuremenl, on peut mieux interpre- 
ter que ne Pa fait M. M. les intentions et le zele des nouveaux 
ouvriers de Plivangile, et il y a lieu surtout d'exalter leur magnanimity' 
et leur heroisme en face de la mort. Mais, d'autre part, les chapitres ou 
Pauteur expose avec ordre et lucidite les perip£ties de la debacle reli- 
gieuse et des causes qui la precipiterent, sont des pages d'un poi- 
gnant interet et, sous les reserves enoncees plus haut, d'une remar- 
quable exactitude historique. C'est un memorial indispensable a consul- 
ter par les hagiographes qui auraient a traiter les Actes des victimes, 
com parables sous tant de rapports aux martyrs de la primitive £glise. 

A P occasion des noces d'or de Don Rod. Boncompagni et de Donna 
Agnes Borghese, M. le prince Fr. Boncompagni-Ludovisi a tenu a 
ofrrir a ses grand' parents les premices de son talent d'ecrivain, en sou- 
venir durable de ce joyeux jubile de famille. Le sujet chobi par le 
syrapathtque auteur ne manque pas d'a-propos, puisqu'aussi bien les 
deux premieres ambassades japonaises qui visiterent la ville eternelle 
apporterent leurs hommages, Pune en 1585 a Gregoire XIII, de la 
famille des Boncompagni, Pautre, trente ans plus tard a un Borghese, 
le pape Paul V. Rome fit a ces nobles envoyes de PExtreme-Orient un 
accueil pompeux et enthousiaste, dont on per^oit encore Ja note 
vibrante dans des relations contemporaines. De ces recits, combines 
avec des documents nouveaux, qu'il a eu la bonne fortune de decou- 
vrir aux archives et a la bibliotheque* vaticanes, M. le prince B. a 
reussi a composer un commentaire non moins exact que plein de 
charme et de vie. II a eu soin de noter que la reception de la setonde 
ambassade a Rome n'eut pasl'eclat de la premiere; les demonstrations 
de joie furent aussi beaucoup moins vives { on se sentait mal a Paise 
(p. lxxxv). II est incontestable -que Peveil contre cette malencon- 
treuse expedition et son chef, le bienheureux P. Louis Sotel, avait et6 
donne au saint-siege et au roi d'Espagne par Peveque du Japon 
Cerqueyra (cf. sa lettre du 5 octobre , T613, chez Murdoch, 1. c, 
p. 598-99). Mais les requetes memes que Pambassadeur japonais osa 
presenter au pape, ne pouvaient, au cas ou celui-ci y eut acquiesce, 
qu'aggraver singulierement la situation deja fort menacee des chre> 
tientes nlpponnes. Paul V le comprit et se deroba par un refus poli 
(Boncompagni, p. lxxxvii et p. 56, Document XIII). Ainsi cette 
longue peregrination de dix ans echoua (Murdoch, p. 594-607). Elle, 
faillit tourner fort mal pour le Date Masamune, qui Pavait couverte de 
son patronage, et elle couta la vie a son protege 1 , le P. Louis Sotel, qui 
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peritsur le bucher d'Oraura, le 25 aout 1624. Paix a ses cendres. Sotel 
a rachete par un glorieux martyre ses visees de vaine gloire, Pimpe- 
tuosite irrSflechie de son zele, ses injustes denonciations. Et cette 
expiation lui a valu d'etre place par PEglise sur les autels. 

En parcourant la correspondance des missionnaires jesuites du 
XVI e siecle, le P. Tacchi Venturi n'a pas eu de peine a fixer quelques 
traits distinctifs du caractere japonais. II n'avait fallu a S. Francois 
Xavier qu'un sejour de quelques mois parmi les populations nipponnes 
pour s'apercevoir qu'elles portaient tres haut le culte de Phonneur et le 
respect de la propriete. L'ap6tre ad mi rait la vivacite et la souplesse de 
leur intelligence, leur passion pour P6tude, le desir d'apprendre toutes 
choses par le m$nu detail, Purbanite de leurs manieres, une exquise 
sensibility de coeur. Sans fermer les yeux sur les vices qui deshonoraient 
de si belles qualites, il estimait que des peuplades infideles decouvertes 
jusqu'alors, nulle ne pouvait soutenir la comparaison avec la race japo- 
naise. Les lettres des missionnaires qui continuerent les travaux de 
Xavier ne font que confirmer sod appreciation. Ce sujet a meme et6 
Pobjet d ? une etude complete, due a la plume exercee du celebre 
P. Al. Valignani. Notre distingue confrere, qui a eu la chance de 
retrouver ce precieux traite, n'a pas manque^ comme de juste, de lui 
faire de larges emprunts. Tous ces extraits, mis en relief par une riche 
et judicieuse annotation, temoignent encore d'une erudition bibliogra- 
phique parfaitement appropriee a la matiere. En meme temps on se 
prend a esperer que les savants editeurs des Monumenta historica 
Societatis Iesu ne tarderont pas, apres de minutieuses explorations 
dans les archives et les bibliotheques du Portugal, a entreprendre la 
publication, aussi complete que possible, de la correspondance infini- 
ment precieuse des missionnaires de l*Extreme-Orient. 

L'article du P. Tournier se borne a detacher d'un dialogue' francais, 
compose en 1556 par le P. Edm. Auger a Pimitation du De Oratore de 
Ciceron ; quelques passages, qui tendent a exalter la conversion et les 
males vert us du grand apotre de 1' Orient. Ces citations sont une contri- 
bution fort mpdeste a Phistoire de Xavier ; elles empruntent leur prin- 
cipal interet a la quality des personnages que Pauteur met en scene 
dans son dialogue et qui appartiennent tous trois a la premiere g6n6- 
ration de la Compagnie de Jesus. V. O. 

225. — * Mons. Vincenzo Sarm. Vita del B. Gaspare del Bufalo, 
canonico della basilica, Marciana, fondatore della Congregazione 
dei Missionari del Preziosissimo Sangue di N. S. Q. C. 

Roma, Pallotta, 1904, in-8°, 418 pp., phototypie. — Le 29 aout 1904 
S. S. Pie X, en beatifiant le modeste fondateur de la Congregation des 
missionnaires du Precieux Sang de N.-S. J.-C, honorait une carriere 
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consacree exclusivement a l'apostolat parrai les populations de PItalie 
centrale (1 786-1837). C'esta cette vie sans 6clat exterieur, toute faite 
de travaux feconds mais humbles, de vertus et d'epreuves dont l'appa- 
rence commune ne s'impose pas a Tad miration du moude, que Mgr V. S. 
est parvenu a nous int^resser. L'ouvrage, ecrit d'aprfes les proems de 
beatification^ sera utilement consult^ par tous ceux qui s'int£ressent a 
l'histoire du mouvement religieux en Italie au commencement du 
XIX* sifecle. E. Hocedez. 

226. — P. Lucio Conde, O. S. A. Ei venerable Esteban Belle- 
sini, dans La Ciudad de Dios, t. LXV (1904), p. 121-33. — Excellent 
r£sum6 de la vie du bienheureux augustin. II ne nous apprend rien de 
fort nouveau (cf. Anal. Boll., XX V, 396); mais l'auteur n'avait d'autre 
pretention que de faire connaitre aux lecteurs de la Ciudad la simple et 
attachante figure du modeste religieux. Ce but a ete parfaitement 
atteint. E. Hocedez. 
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Plusi^urs de ces travaux seront l'objet d'un compte rendu 
dans un prochain numiro de la revue. 

• Bauk (Dbm Chr.), O. S. B. S. Jean Chrysostomc ct ses ceuvres dans 

rhistoire litteraire. Louvain, 1907, in-8°, xii-312 pp. (= Univer 
vrr6 de Louvain. Recueil de travaux publies par les 

MEMBRES DES CPNF^RENCES .D'hISTOIRE ET DE PHILOLOGIE, 1 8). 

• Bonavpnia (P. G.) ; S. I. La questione puramentc archeolggica e 

storico-archeologica nella controversia filumeniana. Roma, Cug- 
giani, 1907, in-8°, 63 pp. 

• Buchanan (E. S.). The four Gospels from the Codex Corbeiensis... 

together with Fragments of the Catholic Epistles, of the Acts and of 
the Apocalypse from the Fleury Palimpsest... (= Old-latin bibli- 
cal Texts n° V). Oxford, at the Clarendon Press, 1907, in-4 , 
viii- 123 pp., 3 fac-simil6s. 

• Carrez (L'abbS L.). Recherches sur saint £laphe et saint Lumier, 

17* et 18* eviques de Ch&lons-sur-Marne, 564-620. Chalons-sur- 
Marne, Martin, 1907, in-8°, xii-262 pp., gravures. 
•Chevalier (Chan. Ulysse). Un nouveau document en faveur de 
Lorette. Extrait des Melanges d'archeologie et d'histoire 
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publics par PEcole francaise de Rome, t. XXVII X1907), 
P- 323-24. 

Dklehaye (Hippolyte), S. I. Die hagiographischen Legenden. Uber- 
setzt von E. A. Stuckelberg. Kempten, Kdsel, 1907, in-8°, ix- 
233 PP. 

Delehaye (Pere H.), S. I. The Legends of the Saints. An introduction 
to hagiography. Translated by Mrs. V. M. Crawford. London, 
Longmans, 1907, in-8°, xv-241 pp. 

* Drury (T. W.). Elevation in the Eucharist, its History and Ratio- 

nale. Cambridge, at the University Press, 1907, in-8°, xvi-188 pp. 

* Duhr (Bernhard), S. I. Geschichte der Jesuiten in den L&ndern 

detitscher Zunge. Erster Band. Freiburg im Br. ; Herder, 1907, 
in-8°, xvi-876 pp., 163 illustrations. 

* Foulke (William Dudley). History of the Langobards by Paul the 

Deacon, translated with explanatory and critical Notes, a Bio- 
graphy of the Author and an Account of the Sources of the 
History. Philadelphia, University of Pennsylvania^ 1907, in-8°, 
xui-437 pp. cartes. 

# Gertrude (S ,c ). Le Heraut de V amour divin. Revelations de sainte 

Gertrude, vierge de FOrdre dc Saint- Benott, traduites sur F edition 
la tine des Peres Benedict it is de Solesmcs. Nouvelle edition, revue 
et corrigee. Paris, Oudin, 1907, deux volumes in- 12, Lxm-348 
et 396 pp. 

• Holzapfel (P. Heribert), O. S. F '. Franziskus- Legenden ausgewdhlt 

fiir das dcutsche Folk. Kempten, Kosel, 1907,. in- 12, xx-157 pp. 

* Ka van agh (Dean). The Life of St. Humphrey (Saint Onofriusl hermit, 

by the abbot Paphnutius, translated from the Vitae Patrum. Lon- 
don, Burns & Oates,.s. a. (1906), 40 pp., gravures. — Elegant 
volume, contenant la traduction anglaise du texte BHL. 6336, 
sans notes ni preface de Fediteur. 

• Kleinermanns (Jos.). Die biblischen Hciligtttmer (das SchUrztuch, 

Grabtuch und Schweisstuch unseres Herm Jesu Christ i) in der 
fruheren reichsabteilichen Benedictinerkirche, nunmehrigen Pfarr- 
kirche zu Cornelimunster . Cornelimunster, Giesen, s. a. (1907), 
in-8°, 50 pp., gravures. 

* Lanzoni (Can. Francesco). San Petronio, vescovo di Bologna, nella 

storiaenella leggenda. Roma, Pustet, 190?, in-8°, 315 pp. 

• Massino (Johannes). Gregor VLI. im Verhdltniss zu seinen Leg at en. 

Inaugural-Dissertation. Greifswald, Adler, i907,in-8°, 80 pp. 

# Mechtjlde (S te ). I*e livre de la grdce spicialc. Revelations de sainte 

Mech tilde, vierge de Fordre de Saint- Benoit, traduites sur Addition 
latine des Peres Binidictins de Solcsmes. Nouvelle edition, revue 
et corrigee. Paris, Oudin, 1907, in- J 2, xxvi-508 pp. 
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• Metznek (Emil). Beitritge zur Gcschichte der Einfilhrung dcs Chris- 

temtums in Preussen. I. Die Idcntitat dcs Abtcs Gottfried von 
Lckno mit Christian, dctn ersten Bischof von Prensseti. II. Die 
Beziehungen Christians zu Konrad von Masovien. Graudenz, Jal- 
kowski, 1906, in-8° ; 64 pp. 

• Mommsen (Theodore). Le droit penal romain. Traduit de l'allemand 

par J. Duquesne. Tome II. Paris, Fontemoing, 1907, in-8°, 
443 PP. 

• Nostitz-Rieneck (Robert Graf). Vom Tode des Kaisers Julian, daus 

XVI Jahresbericht des offentlichen Privatgymnasiums an 
der Stella Matutina zu Feldkirch (Feldkirch, 1907), p. 1-35. 

• [PijpER (F.).] Overzicht van geschriften betrefende de Nekerlandsche 

Kerkgeschiedenis over de jaren 19O5-IQ06. In-8°, 42 pp. Tir6 a 
part du Nederlandsch Archief voor Kerkgeschiedenis, t. IV, 
1907^ p. 410-50. 

• Pradel (Fritz). Griechiscke und sUditalienische Gebete, BeschwOrun- 

gen und Rezepte des Mitte la Iters herausgegeben und erkldrt. Gies- 
sen, Topelmann, in-8°, vm-151 pp. (= Religionsgeschichtuche 
Versuche und Vorarbetten, III, 3, paging 253-403). 

• Savio (Fedele), S. I. La questione di papa Liberio. Roma, Pustet, 

1907, in-12, 218 pp., gravure (=Fede e Scienza, 53-54). 

• Schubert (Hans von). Kirchengeschichte Sc hie swig- Holstcitis. I. 

Kiel, 1907, in-8°, xvi-419 pp. et appendices non pagines 
(= Schriften des Vereins fur schleswig-holsteinische Kir- 
chengeschichte, I Reihe, 3 Heft). 

• Id. Richtlinien und Aufgaben der schleswig-holsteinischen Kirchen- 

geschichte. Vortrag.- Dans Schriften... II Reihe, 2 Heft, 
p. 121-40. 

• Stuckelberg (E. A.). Denkmdler zur Basler Gcschichte . Basel, 

Scharer & Zimmerman, 1907, gr. in-8°, 33 planches en photo- 
typie, avec texte. 

• Stuckelberg (E. A.). Die Katakombenheiligen der Schweiz. Kemp- 

ten, Kdsel, 1907, in-8°, ix-20 pp., 8 planches. 

• Terese (Sainte). CEuvres computes de sainte Tirese de Jisus. Tra- 

duction nouvelle par .les Carmelites du premier monastere de 
Paris, avec la collaboration de Mgr Manuel-Marie Polit. T. I et II. 
Vie de sainte Terise e'erite par ellc-meme, suivie des relations spiri- 
tuelles a ses directeurs. Paris, Retaux, 1907, deux volumes in-8°, 
Lxra-458 et 472 pp., heliogravure. 

• Vaganay (Hugues). Le Rosairc dans la poisie. Essai de bibliogra- 

phic . Macon, Protat, 1907, in-4 carr6, 56 pp. 

• Van der Essen (L.). £tude critique et litter aire sur les Vitae des 

saints mirovingiens de rancienne Belgique. Louvain, 1907, in-8°, 
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xx-447 pp., tableau (= Universite de Louvain. Recukil de 

TKAVAUX I'UBLIKS PAR LES MEMBRES I>ES CONFERENCES D'HISTOIRE 
ET DE 1'HILOLOGIE, 1 7). 

• Voigt (H. G.). Bmn von Querfurt, Mbnch, Bremit f Erzbischof dcr 

Hcidciiund Mdrtyrer. Stuttgart, Steinkopf, 1907, in-8°,xii-525 pp., 
4 heiiotypies, 6 lithographies. 

• Watrtgant (Le P. Henri), S. I. La « meditation fondamentalc j> 

avant saint Ignace. £tude historiquc ct critique. Enghien, 1 907, 
in-8° 149 pp. (= Collection de la Bibliotheque des Exercices 
de saint Ignace. 6tudes et documents, n° 9). 

• Wilhelm (Friedrich). Deutsche Legenden ttnd Legendare. Texte und 

Unterstichungcn zu ihrcr Geschichte im Mittelalter. Leipzig, Hin- 
richs, 1907, in-8°, xvi-234-57* pp. 

• Wilmart (D. A.), O. S. B. L'Ad Constantium liber primus de saint 

Hi lair e de Poitiers ct les Fragments historiques. Bruges, Desclee, 
IQ07, in-8°, 58 pp. Extrait de la Revue B6n6dictine. 



Nous avons refit de la Sacree Congregation des Rites les proces 
dont voici la liste : 

Massilien. Reatilicationis et canonizationis ven. servae Dei Sororis Aimae Magda- 
lenae Remnzat sanctimonialis professae ex online Visitationis R. M. V. Positio 
super validitate processuum (1906). — Romana. Reatilicationis et canonizationis 
ven. servae Dei Annae Mariae Taigi tertiariae professae ordinis Sanctissimae 
Trinitatis Redemptionis Captivorum. Novissima positio super virtuiibus (1905). — 
Viccntina. Reatilicationis et canonizationis ven. servi Dei Antonii Pagani a Venetiis 
saccrdotis professi ordinis Fratrum Minorum. Positio super validitate processuum 
(1907). — Assisien. Reatilicationis et canonizationis ven. servi Dei Antonii Pennac- 
chii presbyteri saecnlaris. Positio super nan cultu (1906). — Nucerina Paganorum. 
Reatilicationis et canonizationis ven. servi Dei Caesaris Sportelli sacerdotis professi 
e Congregatione SS. Redeniptoris. Positio super fama in genere (i905). — Veneten. 
Realificalionis et canonizationis ven. servae Dei Catharinae de Francheville funda- 
tricis Congregationis sororum Filiaram Reatae Mariae Virginis a Recessu Veneten si. 
Positio super non cultu (1907). — Nucerina Pagan orum seu Compsana. Reatifica- 
tionis et canonizationis servi Dei Dominid Blasucti clerici studentis in Congre- 
gatione SS. Redemptoris. Positio super introductione causae (1900). — Policastren. 
Reatilicationis et canonizationis ven. servi Dei Dominici Lentini sacerdotis saecu- 
laris. Positio super non cultu (1906). — Romana seu Turritana. Reatilicationis ven. 
servae Dei Eksabethae Sanna viduae lertiariae professae ordinis Minomm S. Fran- 
cisci. Positio super validitate processuum (1900). — Tifernaten. Reatilicationis et 
canonizationis ven. servae Dei sororis Floridae Cevoli monialis professae in mona- 
slerio fopuccinarum Tifemi. Positio super virtutihus (1906). — Sin arum seu 
Manilen. Realilicaliouis seu declarations martyrii ven. servi Dei Francisti de 
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Capilfaa sacenlolis missionarii onlinis Praediratorum in /Mliuni Fidei, uli fortur, 
intercmpti. Positio super validitate procesxnum et mom ciilta (MOT). — Parisien. 
Beatificationis et canonizationis ven. servi Dei Francisci Mariae Pauli Libermann 
institutoris Congregationis Sanctissimi Cordis Marine. Prima positio super virtu- 
tibus (1906). — Pinnen. Heatificationis el canonizationis ven. servi Dei Fr. GabrieUt 
a Virgine Dolorosa clerici professi e Congr. clericorum regulariiim excalceatorum 
a Christi passione. Positio super miraculis (1906) Nova positio super miraculis 
(1907). — Neapoh'tana. Ueatiiicationis et canonizationis ven. servi Dei Ianuarii 
Mariae SarneUi sacerdotis e Congregations SS. Redemptoris. Nova positio super 
virtutibus (1906). Novissima positio super virtutibus (1906). Positio super validi- 
tate processus (1907). — Haiocen. Heatificationis et canonizationis ven. servi Dei 
Ioamrif Eodea missionarii apostolici et institutoris Congregationis lesu et Mariae 
nec non ord. B. M. V. de Can tale. Positio super miraculis (1906). — Nuscana. Con- 
firmationis coitus ah immemorabili tempore praestiti servo Dei Ioamd episeopo 
Montis Marani saticto nuncupato. Positio super cuitu immemoriali (1906). — 
Tridentina. Heatificationis et canonizationis ven. servi Dei Ioannis Neponmceni da 
Tachidarer principis et episcopi Tridentini. Nova positio super virtutibus (1905). 

— Taurinen. Heatificationis et canonizationis servi Dei Ioaephi Calaaao sacerdotis 
saecularis collegii ecclesiastici Taurinensis moderatoris. Positio super introduc- 
tion causae (1906). Positio super non cuitu (1906). — Barcinonen. Canonizationis 
B. Ioaephi Oriel presbyteri beneficiarii ecclesiae Sanctae Mariae Regum. Altera 
nova positio super miraculis (1906). — Namurcen. Heatificationis et canonizationis 
ven. servae Dei Iuliae Billiart fiindatricis Congregationis Sororum B. M- Virginia. 
Positio super tuto (1906). — Guastallen. Beatificationis et canonizationis ven. servi 
Dei Laurentii a Zibello sacerdotis professi ordinis Minorum S. Francisci Capucci- 
norum. Positio super validitate processuum (1906). — Neapolitana. Beatificationis 
et canonizationis servi Dei P. Ludovici a Caaanrea sacerdotis professi ex ordine 
Minorum fundatoris Congregationis Fratrum a Caritate e tertio ordine S. Francisci 
vulgo « Bigi » et Congregationis Sororum a Sancta Elisabetha ex eodem tertio 
ordine vulgo « Rige ». Positio super introduction causae (1906). — Romana seu 
Parisien. Beatificationis et canonizationis ven. servae Dei Magdalenae Sophiae Barat 
fundatricis Societatis Sororum a S. Corde lesu. Positio super miraculis (1906). iVora 
positio super miraculis (1907). — Mantuana. Confirroationis cultus ab immemorabili 
tempore praestiti ven. servo Dei Marco de Marooniboa ordinis S. Hieronymi Con- 
gregationis H. Petri de Pisis beato nuncupato. Positio super casu excepto (1906). — 
Toletana. Confirmationis electionis Beatae Mariae Virginia Guadalupensis in patro- 
nam praecipuam regionis « Extremadura » in Hispania (1907). — Valentina. Confir- 
mationis electionis Beatae Mariae Virginia sub titulo Matris Desertorum in patronam 
praecipuam civitatis « Muro » in Hispania (1907). — Quebecen. Beatificationis et 
canonizationis ven. servae Dei sororis Mariae ab Incarnatione fundatricis mona- 
sterii Ursulinarum in civitate Quebecensi. Positio super virtutibus (1906). — Con- 
stantien. et Abrincen. Beatificationis et canonizationis ven. servae Dei Mariae 
Magdalenae in saeculo luliae Franciscae Catharinae Postal fundatricis et prions 
superiorissae generalis instituti Sororum scholarum christianarum a Misericordia. 
Positio super miraculis (1906). Nova positio super miraculis (1907). — Andegaven. 
Beatificationis et canonizationis ven. servae Dei Mariae Pelletier a S. Euphrasia 
fundatricis Sororum a Bono Pastore. Positio super validitate processuum (1906). 

— Nullius Sublaquen. Beatificationis et canonizationis ven. servi Dei Fr. Mariani 
ab Arce Caaali laici professi ordinis Minorum S. Francisci. Positio super fama 
sanctitatis in genere (1906). — Tolosana. Confirmationis cultus ab immemorabili 
tempore praestiti servae Dei Nathaliae a Toloaa moniali professae ordinis R. M. V. 
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tie Mercede Uedempuonis Captivorum sanctae vel beatae nuncupatae (1905). — 
ltomana seu Ianuen. Beatificationis et canonizationis servae Dei Paulae Fraasmetti 
fundatricis pti instituti Sororum a S. Dorothea nuncupati. Posit io super introduc- 
tione causae (1906). Positio super non cultu (1906). — Oceaniae. Canonization is 
beati Petri Aloiiu Mariae Chanel sacerdotis e Societate Mariae Oceaniae proto- 
martyris. Alia nova positio super miraculis (1906). — Parisien. Beatificationis et 
canonizationis ven. servae Dei sor. Theredae a S. Augustmo monialis professae 
ordinis Carmelitarum excalceatorum. Positio super validitate processuum (1906). 



P. 13-32 : Une difficulty technique resultant de la hauteur inegale des caracteres 
arabes et des caracteres latinp, a rendu te tirage-fort defectueux par endroits. Bon 
nombre de lettres et plus encore de points diacritiques se sont brises ou n'ont pas 

marque. Le groupe jc notamment est presque pnrtout mal venu, par ex. p. 1 4, 1. 6, Kre : 
iih* ; p. 21, 1. 10, lire : tfj* , etc. 

P. 20, 1. 9 : JT" lire : J^. 
P. 27, 1. 26, life : a cruciatibus. 
P. 150, 1. 37, lire : vilenies. 



ERRATA 
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Indicem in pagellai 161-297 rid. supra p. 298-301. 



Aberciusep. 113. 
Abraham Kiduoensis 468. 
Abramius mon. Palaest. 122. 
Achudemmeh ep. Tagritensis 126. 
Aegidius Assisiensis 367, 368. 
Afm m. Augustana 41 33 , 58. 
Agnes v. m. 320. 
Agobardus ep. Lugdun. 457. 
Albertus ep. Leodiensis 393. 
Albinus ep. Andegav. 38 s . 
Amantius ep. Rutenus 40°. 
Amatus nb. Habendensis 342. 
Amatus ep. Senon. (?) 117. 
Amicus ei Amelius 346. 
Anianus ep. Aurelian. 40 14 , 51. 
Anno ep. Colon. 357. 
Antoniusab. in Thebaide 37°. 
Apotlonius m. 456. 
Arnulfus ep. Mettensis 38 If , 354. 
Atbanasius Meteorita 318. 
Audoenus ep. Rotom. 38 14 . 

Babolenus ab. Fossatensis 343. 
Raptista Spagnuolo 149. 
Raptista Varani 149. 
Rarsauma nudus 484. 
Beatus cuhusin Helvetia 423. 
Reatus conf. Vindocinensis 446. 
Renedictus Smigardi 141 . 
Bernard inus Feltriensis 148. 
Bernardinus Seneusis 148, 372. 
Bernardus ab. Clarev. 320. 
Bemardus Menthonensis 135 
Bernardus ep. Parmensis 136, 360. 
Bernardus ab. Tironensis 359. 
Rertichramnus ep. Cenomann. 467. 
Ribianus ep. Sancton. 38 15 . 
Rirgitta Suecica 375. 
Brendanus 126. 



Carinus 0. Pr. 139. 
Catharina v. m. Alexandriae 5. 
Catbarina de Ricciis 382. 
Catharina Senensis 144, 376. 
Chrysolius ep. m. 338. 
Clara Assisiensis 366. 
Coleta377. 

Columbanus ab. Bobiensis 477. 
Compendienses moniales mm. 0. Carm. 
384. 

Cosmas melodus 132. 

Cyrillus II ep. Gortynensis (?) m. 130. 

Cyrus anachoreta 125. 

Dionysius Areopagita356. 
Domitianus dux Carinthiae 352. 
Dormientes (Septem) Ephesi 40 87 . 

Eligius ep. 477. 
Emericus dux 356. 
Emmerammus ep. m. 343. 
Eulalia m. Barcinone 41 35 . 
Euphemia v. m. Chalcedone 41*. 
Eustathius archim. in Aethiopia 369. 
Eustochia Messanensis377. 
Evurtius ep. Aurelian. 39 16 . 

Fides, Sues, Caritas 41 st . 

Franciscus Assisiensis 107, 136,138, 139, 

140,159,361,362. 
Franciscus Salesius 499. 
Franciscus Xaverius 154, 503. 

Caspar del Bufalo 508. 
Geminianus ep. Mutin. 483. 
Gengulfus m. Varennis 346. 
Genovefa 40*. 
Georgius m. 336. 
Gerasimusab. in Palaestina 130. 
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Germanus cp. Aulisiod. 39'°. 
Germanus cp. Paris. 38 s . 
Giraldus de Salis 359. 
Graeca v. m. (?) 318. 
Gregorius Magnus papa 86. 
Gregorius ep. Armeniae 117, 339. 
Gumbertus ep. Senon (?) 117. 
Gwentroc 477. 

Helena Vesprimiensis 0. Pr. 140. 
Hieronymus presb. 471. 
Hilarion mon.471. 
Hilarius ep. Pictav. 37*. 

lacobus Maior apost. 328. 
lacobus intercisus 120. 
Ianuariusep. Rene vent. m. 113. 
lesus Chrislus. — lnventio crucis 41 30 . — 

Exaltatio crucis 41 31 . 
Ignatius Uyola 150, 151, 152, 486, 487. 
Iohanna Maria de Malliaco 376. 
lohannes apost. 328. 
lohannes Angelicus Faesulanus 485. 
lohannes Chrysostomusl30, 131 , 456,460. 
lohannes Cini 374. 

lohannes Ducas Vatazes imp. 131, 133. 
lohannes Eudes 383. 
lohannes Righi 149. 
lohannes ep. Spoletanus 481 . 
loseph hymnographus 130. 
hiliana priorissa Montis Cornelii 367. 
Iuliana PuricelK 148. 
lulianus ep. Cenomann. 467. 
Iustus m. lultus Secusii 470. 

Leo IX papa 302. 
Lufwigis v. Schiedam. 147. 
Lucas evang- 103. 
Ludovicus Bertrandus 154. 
Ludovicus Sotellus 507. 
Lupus ep. Senon. 39 17 , 42, 1 17. 
Lupus ep. Trecensis 38 10 , 43. 

Marcellinus et Petrus mm, 478. 

Marcellus papa 348. - 

Maria (B. V.) 324, 326, 327. Domus 

Lauretaua 156, 388, 389, 509. 
Maria Cf. Cypr. Brard 384. 
Maria Magdalenade Pazzis 498. 
Martiuus ep. Turon. 108, 391. 
Marutas ep. Tagritensis 126. 
Maurus ab. Glannafol. 342. 



Medardus ep. Novioni. 38\ 
Molingus ep. 478. 
Mummolinus ep. 345. 

Nectarius et Tbeophanes Meteoritae 319. 
Sicon 6 MctovocItc 319. 
Nino apostola Iberorum 120. 
Norbertns ep. 359. 

Onuphrius erem. 510. 

Paterous ep. Abrinc. 40**. 

Patricius 339, 340. 

Paulinus II patr. Aquileg. 346. 

Paulinus ep. Nolanus 38^, 474. 

Paulus apost. 348. 

Paulus ep. Narbonensis 335 

Paulus Thebaeus 38°, 471. 

Pelagius Lusitanus O. Pr. 439. 

Perpetua et Felicitas 456. 

Petrus apost. 348. 

Petrus Canisius 493. 

Petrus Petroni 374. 

Philibertus ab. 38». 

Photinus ep. Lugd. et soc. mm. 330. 

Pius V papa 154. 

Placidus m. Messanae 342. 

Polycarpus ep. Smyrn. 459, 470. 

Pomav.158. 

Pontius 125. 

Principals ep. Cenomann 467. 
Prosper Regiensis 474; 

Raimundus Lullus 143. 
Remigius ep. Remensis 39 w . 
Richarius conf. Centulensis 39^, 45. 
Robertus aB. Casae Dei 134. 
Romanus presb. Blaviensis 40 s6 , 52. 
Romanus melodus 129, 132. 
Rosa Crehen de Neufville 385, 
Rotonenses (Sanctl) 481. 

SabasGothus457. 
Salome paenttens 468. 
Sarbel etTutael 336. 
Servatius ep. Tungr. 114, 388. 
Severinus ep. Coloniensis 39 s1 . 
Silvester Auximas 369. 
Simplicius ep. August od. 37 4 . 
Sinuthius ab. in Thebaide 474. 
Sixtus ep. Remensis 333. 
Speusippus et soc. mm. 334. 
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Stephanus protomartyr 38 n , 104. 
Stephaiius Rellesini 509. 
Swithunus ep. 133. 
Symeon stylita senior 37 1 . 

TaidaHaymandt344. 
Teresia a S. Augustino 383. 
Teresia a S. Augustino et soc. mm. 384. 
Theodoras ep. Cantuariensis 456. 
Theodoras orientalis et soc. mm. 470. 
Theodoras Studita 348. 
Tbeodosia v. m. Caesareae 40 89 . 
Theognosta apostola Iberoram (?) 121 . 
Theophanes chronographus 348. 
Turibius ep. Cenomann. 114. 



Urbnmis V papa 143, 305. 

Valentinus ep. Raetiarum 457. 
Venantius ab. Turon. 39**. 
Vincentius Ferrerius 147. 
Vincentius a Paulo 154; 381 
Vitalis ab. Saviniacensis 359. 

Wenceslaus dux m. 353. 

Wilbirgis reclusa 320. 

Willelmus Gellonensis 347. 

Willelmus fund. Montis Virgin)* 136,361. 

Willibrordus ep. 73. 



INDEX AUCTORUM 

QUORUM OPERA IN HOC TOMO RECENS1TA SUNT 



Adlhoch, Vita S. Mauri. 342. 

— Zur Vita S. Placidi, 341 
Aletsandri, Bibhoteca d'Assi^i, 145. 
Analecta franciscana IV, 362. 
Balaatri, S. Teodoro 1'Orientale, 470. 
Bardeohewer, Hieronymus, 471. 
Baraotti, U B. Giovanni Cini, 374. 
Bctareikh, Vie d'Abercius, 113. 
ftanmann, Les Martyrs de Lyon, 330. 
Baocari, Emm. Barradas tractatus, 325. 
Beaton, Hegemonius, 111. 
Begley, The diocese of Limerick, 320. 
BeiaeeL, Fra Angelico da Fiesole, 485. 
Bertoni, Translatio S. Geminiani, 483. 
Beaton, S.Aime, 341 
Bihl, Le B. Raymond Lulle, 143. 
[Bocconi), S. Prospero, 474. 
Boehmer, Franciscus von Aesisi, 107. 
Bolaonttti, II Monte Fano, 369. 
Bopcompamn, Le ambasciate dei Giap- 

ponesi a Roma, 502. 
Bandoia, SS. Marceilin et Pierre, 478. 
Bonders. Robert de Turlande, 134. 
Booviar, Histoire de Sens, 115. 
Brackmaxm, Anno von Kflln, 357. 
Brambffla, B. Giuliana Purfce|li, 148. 
Brattiiine, Gesta abb. Trudon., 484. 



Bramtsberger, Petri Ganisii epistulae 

et acta IV, 493. 
Brehier, I^s Croisades, 324. 
Brochet, S.Jerome, 471. 

— S. Paulin de fljole et Sulpice 

Severe, 471. 
Bruckner, GeschichtedesPelagianischen 

Streites, 107. 
Bfrunet). La Legende doree, 141. 
Badge, Life of TaWa Haymandt, 344. 
Bnrdo, La S* Vierge, 326. 
Byzantinische Zeitschrift XII-XV, 129. 
CabroL, Les origines liturgiques, 317. 
Calisae, Rinascensa francescana, 148. 
Calmette, S. Guilhera, 347. 
Galvet, S. Vincent de Paul, 382. 
Campion, S. Servatius^lU. 
Cental, Rose Cretien de Neufville> 385. 
Capet, S. Catherine de Ricci, 381 
Cappeffi, Cronolbgia, 101 
Charm da Kalan, Storia di S. Catarina 

da Siena, 376. 
Charot, Carmelites de Compiegoe, 384. 
Gtaqnini, Chronica Medfolanensis, 347. 
Giro da Pataro, B. Giovanni Righi, 149. 
Cochin, Fra Angelico de Fiesole, 485. 
Colombo, l,a Vita B. Bernardi, 135. 
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Cande, Esteban Bellesini, 509. 
Greixell,S. lgnacio en Barcelona, 487. 
Grot, Une legende hagiogr., 487. 
Gram, llarsauroa the Naked, 484. 
Cumont, Studia Pontica II, 464. 
Dahlmann, Per Apostel von Indien, 154. 
David, Les Carmelites de Compiegne, 384. 
Dejdb, I,a foi religieuse en Italie, 372. 
Dalaaana, S. Chrysole, 338. 
D(eUa) T(orre), Amico e Anielio, 346. 
Dooaie, Carmelites de Compiegne, 384. 
Dubois, S. Francis of Assisi, 361 . 
Dncheeae, Hist. anc. de I'fighse I. 100. 
Dufort, S. Vincent de Paul, 154. 
Dnval, litterature syriaque 3° ed., 461. 
Eider, HI. Domitianus, 351 
Endree, Konfessio des hi. Emmeram,343. 
Ercolani, S. Bernardo degli Uberti, 360. 
Fancher, La B w Helene de/Hongrie, 140. 

— LeB. Carino, 139. 

— lie B. Pelage de Portugal,139. 
do Felice*Purgatoire de S. Patrice, 340. 
Festurabe Alois Knopfler, 457. 

de Flamare, Obituaire de N.-D. de Ne- 

vers, 456. 
Frieden8bnrg, Petrus Canisius, 493. 
Funk, Die apostolischen V&ter, 107. 
Gallazzi, R. Giuliana Puricelli, 148. 
Gardner (A.), Theodore of Studium,348. 

— (E. G.h Catherine of Siena, 144. 
Geudens, IMssertatio de B. Juliana, 367. 
Goffin,S te Claire, 366. 

Golubovkh, Bibliografia della Terra 
Santa, 1, 141 

— Vita Benedict! Sinigardi, 141. 
Goodfepeed, Index patristicus, 469. 
Gongand, S. Colomban, 477. 

do Grandmaiaon, Les Carmelites de Com* 
piegne, 384. 

— ^M™ 8 Louise de France, 383. 
Gratien, L'oeuvre des « Trois Compa- 

gnons », 138. 
Gregoke, La vie de S. Abraamios, 122. 
Griaar, Dionysius Areopagita, 356. 
Griaelle, Carmelites de Compiegne, 384. 
Godiol, S. Pau de Narbona, 335. 
Harnack, Lukas der Arzt, 103. 

— Militia Christi, 108. 

— Mission und Ausbreitung des 

Christentums 2** Aufl., 107. 
Harris, The Heavenly Twins, 332. 
Heldwein, Reliqwenverehrung, 148. 



Hitchcock, St Patrick, 34a 
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